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OrCHESTE,  Orchesies,  Illig. ,  Olîv.;  GircuSo,  Linn., 
(vcoff.  9  Fab.  ;  Bhynchœnus  9  Qairv. ,  Latr.  Genre  d'insectes 
coléoptères ,  de  la  section  des  tétramères ,  famîtle  des  rhin- 
chophores ,  tribu  des  charansonites ,  ayant  pour  caractères  : 
antennes  insérées  près  du  milieu  d'un  prolongement  anté- 
rieur et  en  forme  de  trompe  de  la  tète ,  coudées,  de  dix  arti- 
cles 9  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue  ;  pénultième 
article  des  tarses  bilobé  ;  corps  court ,  ovoïde  ,  rétréci  en 
devant ,  avec  les  'cuisses  postérieures  grosses ,  propres  pour 
sauter. 

Nous  devons  l'établissement  de  cette  coupe  générique  à 
M.  Clairville.  Il  lui  avoit  donné  le  nom  de  rhynchœnus ,  dont 
Fabricius  a  fait  ensuite  une  application  beaucoup  plus  éten- 
due 9  en  désignant  de  la  sorte  la  plupart  des  charansons  de 
Linnaeus  9  à  longue  trompe. 

Les  rhynchœnes  de  M.  Glairtilie  ne  composent ,  dans  le 
système  de  Fabricius ,  que  la  troisième  division  du  genre  du 
même  nom,  et  qui  comprend  ceux  qui  ont  la  faculté  de  sauter, 
lllîgér  ayant  senti  que  M.  Clairville  avoit  eu  raison  d^en  for- 
mer un  genre  propre ,  et  craignant  de  changer  la  nomencla- 
ture de  Fabricius  9  a  désigné  cette  coupe  sous  Ja  dénomina-* 
tion  à'orchêsies ,  qu'Olivier  a  adoptée. 

Lesorchestes  sont  de  très-petits  coléoptères,  qui  rongent  ^ 
selon  les  espèces,  les  feuilles  de  divers  végétaux ,  et  celles  par^ 
ttculièrementde  Faulne ,  du  saule ,  du  chêne ,  du  hêtre ,  etc. 
C'est  aussi  la  nourriture  de  leurs  larves.  Leur  corps  est  dé- 
pourvu de  pattes ,  allongé  ,  divisé  en  douze  anneaux  ^ 
tto  peu  ridé  sur  les  côtés  1  et  conique  postérieurementj 
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Leur  tête  est  ëcaîllcuse  et  armée  de. mâchoires  dures. 
Lorsqu'elles  ont  bien  raaifgé,  on  aperçoit ,  k  travers  la  peaii 
ie  canal  intestbal;  il  paroit  alors  noirâtre  ,  et  il  par- 
court toute  la  longueuf  du  milieu  du  dos.  Elles  minent  les 
feuilles ,  et  c'est  dans  leur  substance  même  qu'elles  se  méta- 
morphosent. EMès  s'y  filent  i|Ae)pefitccbqué  trèsfmince, 
dans  laquelle  elles  sç  changeait  en  nym{)hes.  L'insécté  p  v|ail 
en  sort  un  mois  ou  cinq'  sem'àines  après'.  If  saute  assez  loin  et 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Je  mentionnerai  les  espèces 
suivantes ,  qui  se  trouvent  toutes  dans  les  environs  de  Paris. 

L'ObCHESTE  de  L^AtLîïE  ,  Orchesfçs  ntni^  Oliv. ,  CoiéopL  ^, 
tom!  5,*n:*  87  , '^1.  ^2  ,  fig.  482!  ÏToir  ;  velu;  élytres  d'un 
fauve  jaunâtre,  et  marquées  chacune  de  deux  taches  noires. 
L'Orcùeste  du  chèvre-feuille,  OrchesUs  lomcerœ^  Oliv.^ 
ihld,  9  pi.  32  9  fig.  484 •  Il  e6t  fauve  ,  avec  une  bande  noire  sur 
les  élytres  et  les  cuisses  postérieures. 

L'Orghestë  du  SKVh^jOrchestes  salicisf  01iv.,i3tJ.,  pi.  32, 

fig.  490.  Il  est  noir,  avec  deux  bandes  ondées  sur  les  élytres. 

L'OrgheSTE  du  peuplier,  orêhestés  populi^  Oliv.,  ibîà.,^ 

pi.  32  ,  fig.  4g  I*  Il  €st  noir ,  avec  les  antennes  et  les  piedt 

d'un  jaune  fauve ,  et  récnssoablanc.  (l.) 

ORCHESTIE,  Orchestia  jhéàch.  Genre  de  crosUcé?.  K 
Talitre  (l). 
ORCHETA.  C'est  le  Scyllare.  (b.) 
ORCHIDASTRON  ,  Orchidasirum.  Genre  de  plantes  » 
établi  par  Micheli,  pour  placer  I'Ophryds  spirale  de  Lin- 
iiaeus  y  depuis  placée  parmi  les  Neotties.  Il  est  par  coasé-» 
queût  le  même  que  le  Spiranthe  de  Richard,  (b.) 

OR€HIDEA.  PeUver  (  Gazoph. ,  tab.  85  ,  f .  6  )  donne 
ce  nom  à  Veucomis  tkana ,  AY. ,  plante  qui  étoit  une  espèce  de 
Fritilaire  pour  Linna^us.  (ln.) 

ORCHIDÉES,  Orchideœj  Jussieu.  Famille  de  plantes  qui 
offre  pour  caractères  :  une  corolle  (calice,  Jussieu)  k  cinq  dtr 
visions ,  dont  quatre  supérieures  et  une  inférieure  (nectaire  , 
Linnseus  )  ordinairement  plus  grande  et  d'une  structure  dif- 
férente ;  un  ovaire  inférieur ,  à  istyle  unique ,  montant,  sou* 
vent  adné  à  la  base  de  la  division  supérieure  ,  quelquefois 
très-court  ou  presque  liul  ;  à  stigmate  dilaté,  pas  tout-à  fiait 
terminal,  mais,  comme  appliqué  à. la  partie  antérieure 
du  slyle  à  une  seule  anthère  sortant  du  sommet  du  style  « 
sous  le  stigmate,  biloculaire ,  à  loges  distinctes,  souvent  même 
séparées»  tantôt  adnées  aux  deux  côtés  du  style  et  sessiles, 
tantôt  portées  sur. un  filament  court,,bivàlves,  gonflées  d'une 
poussière  fécondante,  aglutinée  eh  une  petite  masse;  une 
capsule  unilocttlaire  ,  irivalve ,.  déhiscente  à  sa  base ,  i«elevée 
de  six  nervures  saiUanies ,  dont  trois  adnées  longitudinale^ 
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ment  sur  le  milieu  àéi  valves  et  tombant  avec  elles ,  et  trois 
autres  situées  dans  les  jointures  des  valves  et  persistantes  ;  se- 
mences nombreuses ,  ordinairement  très-fines ,  souvent  aril- 
lées,  portées  sur  un  placenta  adné  longitudinatementau  mi- 
fieu  decbaqiie  tâlve  ;  embryon  très-petit ,  situé  i  la  base  d'un 
périsperme  cbarnu* 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  TJtcine  quelquefois 
fibreuse  ^  mais  le  plixs -souvent  tuberculeuse,  simple  ou  divi- 
sée. Leur  tige  est  ordinairement  simple  ,  berbacée ,  scapî- 
forme  ,  rarement  grimpante.  Les  feuilles  radicales  sont  en- 
^inantes ,  nerveuses ,  etiescautinaires  alternes ,  sessiles ,  sou- 
vent squamîformes  ;  leurs  fleurs  spatbacées ,  or£nairement 
disposées  en  épis  et  rafemeiit  solitaires ,  naissent  au  sommet 
des  tiges.  Elles  sont  en  général  d'un  aspect  agréable,  et  quel- 
quefois même  viveittént  colorées.  Leur  structure  irrégulière 
«t  bjzarre  les  rend  très-remarquabjes.      - 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
sept  genres  i  cette  famille  ,  qui  est  là  troisième  de  la  qua- 
trième cfasse  de  son  Tableau  du  Règne  végétai ,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  figurés  planché  5^  n.®  3  dii  même  ouvrage*  Ces 
Îenres  sont  Orchis  ,  Satyrioï^^  Opuairs^  Hblléboriné^ 
4iMQD0R£ ,  Sabot  et  VatsiliiE. 
Oi.  Swartz  a  depuis  {oublié  une  Monographie  des  orchidées  ^ 
âans  laquelle  il  modifie  beaucoup  les  caractères  de  plusieurs 
de  ces  genres  ,  en  établit  de  nouveaux  oa  en  rappelle  d  ou- 
bliés ,«tefs  que  Dise  ,  '  Ptérioodioî»  ,  Dispère  ,  Corycion  , 

NÉOTTIEy    tlRANICHlfi,    OnCIDIOM  ,  AÉRIBE  >   DeNDROBIE  , 

Stellis  et  Lépanthe. 

On  doit  à  R.  Brown,  dans  la  notivelle  édition  de  VHortùs 
keœensis ,  Une  réforme  dans  lès  genres  de  cette  famille ,  quir  a 
nécessité  d'en  former  plnsieursnouveauxqu'dl  appelle  Acerà^, 

HabÊKAIRE,  lÏERMINiOIV  ,  Go6t>YÈRE  ,  ËPiPOaiON ,  LiSTERE  , 
CORALLORHIZE  et  GaSTRODION. 

Aiibert'Dupetit-Thoûars  a  fait  ^  pendant  son  séjour  dans 
les  îles  de  l'Afrique  orientale,  un  travail  sur  les  orchidées^  dont 
il  a  donné  le  prodrome  àsms  le  Bulletin  des  sciences  y  année 
1809;  ^^  ^°  résulte  qu'en  portdTit  sur  les  étamines  une  atten- 
tion plus  rigoureuse  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  on  peut 
établir  sous  trois  sections  ,  savoir  :  celle  dès  saty rions  ,  celle 
des  hettéhorines  et  celle  des  épidendres^  vingt-un  genres  sufGsam- 
ment  distincts  \  selon  lui ,  de  ceux  établisr  par  Swartz ,  par 
Loureirp ,  parRiiiz  etPavon-,  etc. Cesgenres,  outre  ceux  men- 
tîonnésplùshauf/som:DRVoti]cis,AMràoRKfs,SATORKis,CY- 

)¥ORkiS,HÀB£t9pRKt$,HiP^RKI$,ST£LLORklS,LEPTORKIS,£a* 
*ORKlA,GAyrORKtS,ClfÀîtoRkiS,  AlISMORXIS  etCORYMBORKiS. 

£iifin  Ricbard,  dans  son  excellent  travail  sur  les  orchidé$s 
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d Europe^  travail  que  toat botaniste  doit  ëtadief  sHl Vent  cos'^ 
noitre  àfond  l'organisation  de  ces  singulières  plantes  t  a  ang** 
mente  le  nombre  de  leurs  genres,  en  créant  ceux  qu^il  a  ap«* 

pelés  j  LOROGLOSSB  ,  AnACAMPTIS  ,  NlGRITELLE  ,  GhAMORH 

CHis  y  SPiRAirrHE ,  Céphalanthère  et  Liparis.  V,  ces  mots 

et  ceux  STER190RHT1IQUE,  PÉLEXIE  y  CaLTPSO,  OrCHIDASTRB 
et  GOBlALLCMlHItÉ. 

Les  orchidées  ont  été  dinsées  en  orchidées  monandres  et 
«n  orchidées  diandres. 

Parmi  les  premières  ^  se  placent  les  genres  HABÉiiAntE  y 
MioTTiE  9  Altensténie  ,  Ophryde  et  Tussac 

Parmi  les  secondes ,  se  rangent  les  ffenres  Télipogon  0^ 

TrICHOCÈRE,  PACHTPSYLLE,IsOGHILLE,CTMBIDlOIf  ,  BlETIR^ 

Anguloa,  Oncu>ion,  Ionopsis,  Gtrtoghitum,  Odonto^ 
OLossE,  Épidendre  ^Yanille  ,  Sténoglosse,  Dendrobion^ 

MasDEVALLIE  ,  StELUS  y  PlEURÔTHALUS  ,  RESTRÂPIEf  Ra- 

brigueeie.  (b.) 

ORCHIDION.  Synonyme  d'o/vAâ ,  chez  les  Grecs.  V. 
Orchis.  (lu.) 

ORCHIDOCARPE,  OrMdocarpum.  Genre  de  plantes 
jétabii  par  Michaux ,  Flore  de  P  Amérique  septenUionale ,  pour 
placer  quelques  arbustes  qu'on  aroit  jusqu'à  lui  rangés  parmi 
les  CoROSsOLs.  Il  en  diffère  principalement  parles  fruits ,  qui, 
sont  des  baies  grosses  >  ses&iles  j  réniformes ,  ordinairement 
réunies  plusieurs  ensemble  ,  ou  solitaires  lorsque  les  autres 
avortent ,  et  renfermant  plusieurs  semences  ariilêes  ^'  atta-« 
4:hées  par  un  seul  rang  à  la  suture  interne.  Adanson  l'a  ap- 
pelé AssiMiNiER ,  nom  que  lui  conserve  DécandoUe  dans  son 
■Sysi.  oég.  Jussieu  croit  qu'il  doit  être  réuni  aux  Porcelies. 

L'Orchidocarpe  BELIER  a  les  feuilles  glabres  et  ovales. 
C'est  le  CoROSSOL  trilobé  de  Linnseus. 

L'Orchidocarpe  a  petites  fleurs  a  les  feuilles  relues  et 
orales. 

L'Orchidocarpe  ptghée  a  les  feuilles  glabres  et  lancéolées; 
C'est  Vanona  pygmea  de  Bartram. 

.  L'Orchidocarpe  a  grandes  fleurs  a  les  feuilles  ovales  9' 
pubescentes  ,  et  les  pétales  extérieurs  beaucoup  plus  grands. 
C'est  Vanona  grandira  de  Bartram.  V.  au  mot  C1orossol.(b.) 

ORCHIS ,  Orchis.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  di- 
gynie  et  de  la  famille  des  orchidées^  qui  a  pour  caractères  : 
une  spathe  simple ,  nniflore  ;  une  corolle  (calice ,  Jussieu)  pro« 
fondément  divisée  en  six  découpures ,  dont  cinq  supérieures 
égales ,  plus  ou  moins  conniventes ,  deux  desquelles  sont 
intérieures  et  relevées  en  forme  de  casque  :  et  trois  ex* 
térieures,  et  la  sixième  (nectaire ,  Linn.  )  inférieure  «  grande  ^ 
élargie }  lobée  ou  simple  1  et  terminée  par  un  éperon  ou  corno 
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•Hongét  ;.  êeux  étamînes,  dont  les  filamens  sont  très-tonrts , 
situés  aa  sommet  intérieur  du  corps  caverneux  du  pistil ,  et 
dont  les  anthères  sont  ovales  et  se  développent  en  spirale  ;: 
on  .ovaire  inférieur  oblong  ,  tors  et  sillonné ,  supinonté-  d'un 
atyle  membraneux  et  eoncave ,  adné  à  la  base  de  la  décon-* 
pure  supérieure  ^  et  dont  le  stigmate  est  élargi  et  comprimé  ;. 
une  capsule  allongée ,  striée  9  torse  ,  obtuse ,  à  trois  côtés  »  à 
trois  loges ,  s'ouvrant  par  ses  angles ,  et  contenant  des^  se-> 
menées  nombreuses. 

Ce  genre*  renferme  des^  herbes  si  remarquable»  9.  qa'en  ne 
sait  même-  pas  si  ^  doit  les  appeler  vivaces  ou  annuelles* 
Leurs  feuilles  sont  alternes,  sessiles^  k  nervures  longitudî-^ 
nales^  et  leurs  fleurs  en  épis,  intéressantes  par  leur  forme ,. 
souvent  par  leur  beauté ,  et  quelquefois  par  leur  odeur.  C*es» 
principalement  dans  le  mois  de  mai  que  les  orchis  étalent 
tout  le  luxe  de  leur  parure  ;  mai«^  en  général  «les  espèces  s« 
succèdent  assez  régulièrement  pendant  toutrété,  de  manière 
que  Tune  fleurit  lorsque  l'autre  se  passe*  \ 

Des  espèces  de  ce  genre  mieux  observées ,  ont.  été  depuis 
peu  transportées  dan»  les  genres  SatyriOn  et  Ophryse»  et 
d'autre&ont  serviâ  établir  lesnouveaux  genres  Bis  a,  Bartho] 

IiINE  ^BoNAXfiE  f.GYlSIffANnÈNE  ,  LoaOGLOSSE,  ÂNACAMPTIS  y, 

Kigritelle,.  Blatanthèee  ,  Chamorcbis  et  Habéi^aire. 

Les  racines  des  orchis,  sont ,  tantôt  des  buU>es  entières  » 
tantôt  des  bulbes  divisées  en  nlusieurs  parties,  tantôt  même 
de  simples  fibres  charnues.  Elles  ont  une  manière  de  se  re- 
produire ,  analogue  à  celle  qu'on  remarque  dans  plusieurs- 
plantes  bidbeuses ,  et  dans  presque  toutes  celles  de  leur  fa- 
mille ,  mais  qu'on  doit  noter  ici ,  parce  que  c!esl  dans  ces^ 
plantes  qu'on  l'a  le  plus  remarquée. 

Chaque  bulbe  d'arebis  est ,  au  moment  de  la  floraison  ^ 
acccmipagnée  de  deux,  autres  bulbes  opposées ,  l'une  à  demi- 
desséchée  on  pourrie  >  qui  a:  send  à  donner  la  hampe  de^ 
Tannée  précédente  ;  l'autne  très -petite,  très -ferme,  qui 
doit  foqmir  la  hampe  de  l'année  suivante*  Ainsi  donc ,  la 
lacine  des  orchis  change  chaque  année ,  sans  cependant 
mourir  ;  et  comme  ce  changement  s'opère  toujours  de  la 
môme  manière ,  on  peut  dire  qu'elle  voyage  ,  car  au  bout  dib 
cent  ans ,  les  grosses  espèces  qui  ont  un  pouce  de  diamètre  ,. 
doivent  être  â  neuf  oudix  pieds  de  l'endroit  où  lagraiae  a  ge  rmé . 

Quoique  ks  orchis  fournissent  une  très-grande  quantité  de. 
graines»  il.  paroit  qu'il  en  réussit  fort  peu  chaque  année,  car 
ils  semblent  être  toujours  en  même  nombre  dans  un  can- 
ton donné.  Il  est  fort  difficile-,  pour  ne  pas  dire  impossible  ^ 
df  itt.  sam^ttre  à  la  culture.  Uq  parc  en  est  ^leiA^^t  -gdj^ 
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un  seai  ne  veut  vivre  dans  un  jardin  attenant.  On  n^* 
pas  encore  pu  trouver  une  raison  valable  de  cette  partw 
cularité. 

Les  orchis  ne  ^sont  pas  seulement  agréables ,  ils  sont  encore 
utiles.  Les  bulbes  de  la  plupart  des  espèces  peuvent  se  mana- 
ger. C'est  avec  elles  «qu'on  fait  lesakp  cette  substance  qui 
nous  vient  de  TOrient  ^  où  on  en  fait  usage  pour  rétablir  Tes- 
tomac  des  personnes  affoîblies-par  les  maladies,  réparer  les 
forces  épuisées  par  Texcès  des  plaisirs  de  l'amour^  etc.Olivîer 
rapjporte  que  T^p  prépare  pour  cet  objets  aux  environs  de 
Gonstantinople*^  les  bulbes  des  espèces  les^plus  communes  des: 
environs  de  Paris ,  c'est-à-dire  probablement  des  i>rôhis^ 
pyramidale^  mâl^  et  hoi0on^  mais  qu'il  y  à'une  différence  telle 
entre  leurs  qualités  ,  quiil  y  a  du-  salep  d'un  prix  double 
d'un  autre.  «. 

Pour  faire  ce  salep^  les  Turcs  cboisis$6lfit  les  plus  belles 
bdJbes  d'orcbis ,  'dans  les  temps  que  la  plante  commence  à 
enlrer  en  tleur.  Ils  en  ôtent  l'écorce  et  jtes  jettent  dans  Teaut 
froide  ,  où  elles  restent  quelques  heures.  Ensuite  ils  les  font 
cuire  dans  une  suflGsante  quantité  d'eau  ,  et  les  enfilent  poui^ 
les  faire  sécher  à  rair.Klies  deviennent  demi-transparentes, 
très-dures  ,  et  ressemblent  à  de  la  gomme  adragant.  Elles  se 
conservent  autant  que  Ton  veut  dans  cet  état ,  pourvu  qu  ou 
les  tienne  dans  un  endroit  sec.         ''• 

Le  salep  se  rédiiit  très-facilement  en  poudre^  et  c'est  après, 
qn'i  asubi  cette  opération  qu'on  enmet  dans  Feau  chaude  pour 
Tusage.Cette  poudre  s'y  dissout ,  et  fârme  un  mucilage  ou  unis 
espèce  de  gelée  presque  insipide  ^^  mais  qu'on  rend  agréable 
avec  du  sucre  ^  de^  aromates  y  et  surtout  du  lait.  Il  y  a'  peU  de 
différence  pour  les  propriétés  physiques  et  médicinales  entre  le 
salep,  le  sagouét^lafécule  depotnme-de-terre.  Ce  sent  des 
amidons  très-nourri^spns ,  très-adoucissans^  'qui  répriment- 
râcreté  de  la  lymphe  i  et  sont  convenablestdans  un  grand 
nombre  de  cas  >  et  principalemeBt  dans: la  phthisie  ;  dans  les 
dysseiileries  bilieuses  ^  etc.  .    ;     • 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  les  bulbes  d'orcbis,dans 
la  préparation  du  salep,  évaporée,  laisse  un  extrait  d'une 
odeur  agréable ,  qu*on  peut  comparer  à  celle  du  mélilot  odo-. 
rant;- c'est  celle  de  Torchis  même. 

Les  diverses  espèces  d'orchissontsi  abondantes  dans  quel-, 
ques  cantons  de  l'Europe,  qu'il  est  surprenant  qu'if  n'y  ait 
pas  encore  eu  de  spéculateurs  qui  aient  cherché  à  en  faire  dui^ 
salep.  Il  semble  qu'il  est  assez  facile  de  les  ramasser  et  de  les. 
préparer,  pour  que  des  familles  pauvres  puis;sent  y  trouvei:^ 
ipne  j^artie  de  leurs  inoyeosL  dci  subsistance  daojs  les  aQoée^. 
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de  disette.  On  ne  doit  pas  cependant  dire  que  ce  puisse  être 
un  remplacement  perpétuel  aux  substances  farineuses  que  la 
culture  BOUS  fournit  annuellement.,  puisque  ,  comme  on  Fa 
déjà  dit,  un  pied  d^orchis  arraché  ne  se  reproduit  pas  ayant 
un  grand  nombre  d'années. 

On  divise  les  orchis  d'après  leurs  bulbes ,  qui  sont  ou  en^  . 
tières  et  géminées  ^  ou  palmées  ou  fasciculées.  Il  y  en  a  plus 
de  cent  espèces  décrites  dans  les  ouvrages  de  botanique. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  parmi  ceux  à  bulbes, 
entières  et  géminées  ^  sont  :  ^     • 

L' Orchis  vlavc^  Orchis  bifolia^  Lînn. ,  qui  a  le  pétale  in- 
férieur lancéolé ,  entier  ^  Téperon  très-long ,  et  les  pétales 
ouverts.   Il  se  trouve  dans  les  bois  et  les  prés  couverts  de 

Î presque  toute  TËurope.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
'Ophryse  a  feuilles  ovales  ,  Ophrys  oofl/a,Linn. ,  qu'on 
appellevnlgairemeni  la  double feuÛlâ.Y oyez  au  mot  Ophryse. 
L'OrghiS  pyramidal  ,  dont  le  pétale  inférieur  est  bicorne^ 
à  trois- divisions  entières  ,  et  dont  l'éperon  est  très-long.  II. 
se  trouve  très-abondamment  dans  les  pâturages  secs. 

L'Orchis  PUAin* ,  Orchis  coriophùra^  Linn. ,  qui  a  la  lèvre 
du  pétale  inférieur  frifide  ,  recourbée  ,  crénelée  ;  l'éperoa 
court,  et  les  pétales  rapprochés  par  leur  pointe.  On  le  trouve 
dans  les  prés  humides  des  montagnes.  Il  répand  une  forte 
odeur  de  punaise  ,  qui  suffit  pour  le  faire  distinguer. 

L'Orcbis  BOUFFON  ,  Orchis  morioj  Linn. ,  qui  a  la  lèvre  du 
pétale  inférieur  divisée  en  quatre  parties  crénelées,  l'éperon 
obtus  et  relevé;  les.'pëtales  obtus  et  rapprochés  parieurs. 
sommets»  C'est  une  des  espèces  les  plus  communes  en  Europe. 
£lle  vient  sur  les  pelouses  des  collines  sèches ,  et  y  prooult 
un  fort  bel  effet  lorsqu'elle  est  en  fleur. 

L'Orchis  mâle  ,  dont  la  l^vre  du  pétale  inférieur  a  quatr» 
lobes  crénelés,  l'éperon  obtus,  et  les  pétales  réfléchis  eu 
dehors.  Il  se  trouve  très-abondamment  dans  les  bois  et  les, 
prés.  Le  rapport  apparent  de  ëes  bulbes  avec  les  testicules 
de  l'homme  lui  a  valu  une  grande  célébrité  dans  les  temp^ 
d'ignorance.  Il  suffîsoit  d'en  manger ,  disoit-on ,  avec  cer- 
taines cérémonies  mystiques ,  pour  faire  rendre  féconds  des 
époux  impatiens  d'avoir  des  enfans.  Lé  vrai  est,  comme  on  Ta 
déjà  vu,  que  cette  bulbe  nourrit  beaucoup  sans  charger  l'es- 
tomac ,  et  que  son  usage  peut ,  en  améliorant  la  santé ,  faci^ 
liter  la  conception ,  ainsi  que  toutes  les  autres  opérations, 
de  notre  machine. 

L'OftCHïs  BRÛLÉ,  Orchis  ustulata^  quia  le  pétale  inférieur 
quadrifide  et  couvert  de  points  rudes  au  toucher^  l'éperoa 
obtus  ,  et  les  pétales  écartés,  ir croit  dai^s  les  prés  mon« 
lagneux. 
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L'Orchis  miutaire  qai  a  la  lèvre  an  pétale  iafénearqua^ 
drifide  ;  les  décoopares  du  miliea  plus  grandes ,  entières  , 
séparées  par  une  dent ,  et  les  bractées  très-courtes.  Cette 
espèce  est  très-commune, dans  les  bois  et  les  prés  couverts, 
par  toute  l'Europe.  Eile  a  été  long-temps  confondue  avec 
plusieurs  autres  qui  en  diffèrent  fort  peu.  C'est  une  des  belles 
espèces. 

L'Orchis PANACHÉ,  dont  la  lèvre  du  pétale  inférieur  est 
qnadrifide  ;ies  découpures  intermédiaires  plus  grandes ,  den* 
tces;  les  pétales  relevés  etPépi  très-court.  Il  se  trouve  dans 
les  prairies  quelquefois  avec  une  telle  abondance ,  qu'il  les 
fait  paroltré  rouges  de  loin.  Ses  fleurs  sont  ordinairement 
tachées  de  rouge;  on  dit  ordinairement,  parce  que  lors- 
qu'elles viennent  à  l'ombrç  ,  elles  sont  sans  taches  et  blan-> 
ches. 

2.®  Parmi  les  orchis  dont  les  bnlbes  sont  palmées  : 

L'OacHis  A  LARGES  FEUILLES,  dost  l'éperon  est  conique , 
la  lèvre  du  pétale  inférieur  à  trois  lobes  ,  les  latéraux  réflé- 
chis. Il  se  trouve  très-abondamment  dans  les  prairies  hi\r 
mides.  Ses  feuiiijes  sont  30uvént  tachées  de  noir. 

L'Orchis  maculé  ,  dont  l'éperon  est  plus  court  que  le 
germe  ;  la  lèvre  du  pétale  inférieur  plane ,  et  les  pétales  su* 

Î)érieurs  très-ouverts.  Il  se  trouve  sur  les  montagnes ,  dans 
es  prés  secs.  Il  a  les  feuilles  maculées  de  taches  brunes  j 
transverses. 

L^ Orchis  onoRAm' ,  dont  l'éperon  est  recourbé  et  très- 
court,  la  lèvre  du  pélàl^  inférieur  efttrà  trois  lobes  9  et  les> 
feuilles  linéaires.  Il  se  trouve  dans.4es  prés  humides  des 
parties  méridionales  de  la  France.  Il  répand  une  odeur  des 
plus  suaves. 

L'Orchis  conopsé  a  l'éperon  sétacé ,  plus  long  que  le 
germe  ,  là  lèvre  du  pétale  inférieur  trificie,  et  les  deuxpétaic» 
latéraux  très-écartés  des  autres.  Use  trouve  dans  toute  l'Eo- 
rope  ,  sur  les  montagnes  découvertes. 

o.^  Les  orchis  à  bulbes  fasciculées  sont  en  petit  nombre,et 
aucun  ne  croît  en  France.  Parmi  eux  je  citerai  seulement 
Vorchis  scoampine ,  qui  a  la  tige  feuillée  ,  la  lèvre  du  pé- 
tale inférieur  divisée  en  cinq  parties ,  les  découpures  fili- 
formes ,  les  latérales  recourbées ,  et  l'éperon  de  la  lon-> 
gueur  du  germe.  Il  se  trouve  dans  les  marais  de  la  Caro- 
line, Je  l'ai  décrit  et  dessiné  sur  le  vivant.  Ses  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  nauséabonde,  (b.) 

ORCHIS. Chezles  Grecset  les  Latins,  on  donnbit  ce  nom 
à  des  plantes  qui ,  d'après  la  description  ^ue  Bioscoride  en. 
donne,  seroient  des  espèces  d'QRCHis.  Elles  étoient  fort  con- 
nues par  là  propriété  aphrodisiaque }  attribuée  à 'leor  racine»; 
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Dîoscoride  en  décrit  deux  espèces,  letynosorchis  et  le  séraplaSf 
et  ses  descriptions  conrlennent  bien  à  des  orchidées  ;  mais 
il  est  impossible  de  dire  à  quelles  espèces.  Il  les  distingae'do 
safyrium  ,  parce  que  celui-ci  a  une  racine  simple  ^  bulbeuse  y 
de  la  grosseurb^une  pomme  ;  tandis  que  dans  les  orchis^  elle 
est  formée  par  deux  bulbes  '  comparées  aux  testicules  de» 
animaux.  La  racine  du  cynosorchis* éioit  bulbeuse,  assez 
longue,  oliviforme,  formée  de  deux  bulbes;  Tune  plus  basse, 
pleine ,  charnue  ;  l'autre  plus  haute ,  lâche  9  flétrie  et 
molle.  On  mangeoit  ses  bulbes  bouillies  et  rôties.  On 
disoît  que  la  bulbe  charnue  faisoit  concevoir  des  mâles ,  et 
la  bulbe  flétrie  ,  des  femelles  ;  en  outre ,  les  femmes  de  là 
Thessalie ,  donnoient,  pour  exciter  à  Tamour  ,  la  bulbe 
charnue  dans  du  lait  de  chèTre,et  la  bulbe  flétrie  pour  produire 
Teffet  contraire.  Les  bulbes  du  serapias  avoient  les  mêmes 
qualités.  Il  est  k  croire  que  le  fameux  dudaim  des  Israélites  9 
étoit  aussi  une  racine  bulbeuse  d'orchidée.  On  sait  que 
maintenant  encore ,  en  Orient ,  on  fait  usage,  comme  aphro- 
disiaque ,  du  salep ,  qui  n'est  autre  chose  que  les  bulbes 
d'une  espèce  d'OaCHis. 

Il  est  question  des  orchù  dans  Pline ,  mais  cet  auteur  les 
confond  avec  les  \satfrium.  Théophraste  mentionne  égale- 
ment les  orchis. 

Les  botanistes^  avant  C*  Bauhin^  ont  rapproché  les  orchis  y 
cpiosùrchùt,  serapias  et  satyrium  dés  anciens,  de  nos  On- 
CHis  d'Europe  f  et  ont  décrit  presque  tous  celles-ci  sous 
ces  noms  grecs ,  qu'ils  ont  souvent  latinisés.  C.  Bauhin , 
dans  son  Pinax ,  classe  ainsi  les  plantes  nommées  Obchi$ 
de  son  temps  : 

i.»  Orchs  LEGITIMA  OU  à  bulbe  double ,  qui  se  subdivi-" 
sent  ainsi  qu'il  suit 

A.  Cynosorchis  (  testiculus  canis).  Exemple  :oirAûii»&*- 
iaris ,  pyramidaHs ,  Linn. 

B.  Cynosorchis  militaris.  Exemple  :  orchis  fusca^  yariegaia^ 
ustuiatay  globosa^  Linn. 

G.  Mono  (bouffon).  Exemple  :  orchis  moria  et  masmla; 
Linn. 

D.  Fœtida  {iesù'cuius  hircinus  et  tragorchis').  Exemple: 
orchis  coriophoraj  Linn* ,  et  satyrium  hircinum;  L.  (otvUs,  W.  ) 

^,^  Orchis  serapias  (  iesUcidus  pulpinus  et  odoraiissimus  )  ^ 
subdivisé  en: 

A.  Serapias.  Exemple  :  orchis  bifolia^  L.  ;  ophrys  myodes  y 

apiftra ,  arachnites ,  Vj^ ,  ;  serapias  lingua  ^  Linn. 
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B.  MoQOrchiâettriorchis  (knw  oati'ols  oti  quatre  bnlbe s). 
Exemple  torchis monorcJds ,  ophrys  spiraiisj  lœseli^  îuet sempiam 
repens,  Linn.  {nMtia,  W.),  ^ 

3.«  Orghis  palhata  oîi  Sattrion  (  à  bulbes  palmés  ) , 
qu'il  divise  en  : 

A.  Satyrium ,  où  il  rapporte  des  plantes  inconnues. 
^  B.  Palmata.  Exèmplç  :  orchis  laUfoUa  ^  conùpseà ,  odoratis^ 
rfma,  samhUdna,  viridis  et  mgra^  W.  (safynuntj  L.).  >^qyc:&  Sa- 

TïRION. 

C.  Aborlîva.  Exemple  :  Ophrys  nidus-açlsf  Linn.\  orchis 
ahoriiçay  Linn. 

Après  G.  Bàubii^ ,  Ton  a  continué  à  donner  le  nom  à'or* 
chis  k  des  plantes  de  la  même  famille,  jusqu'à  ïpur- 
nefort,  qui  constitua  un  genre  orchis  ^  c'-est  celuj  que  Lin-» 
naeus  adopta,  en  rectiiBant  ses  caractères  générique;^ y  en, 
y  rapportant  le  limodorum  de  Tournefort ,  et  en  renvoyât 
quelques  espèces  &  orchis  de  cet  auteur  aux  genres.  iÉ^jrr/zm 
et  serapias.:SiiLB\s  le  genre  orchis  de  Linnaeus  ,  trèsTnômbrcux, 
en  espèces ,  et  beaucoup  augmenté  par  les  botanistes  qui 
ont  écrit  après  {ui ,  a  subi  bi^aucoup  de  changemenis^  Ainsi, 
l'on  a  fait  ^  ses  dépens  le«  genres ^ari//o//W,  A.  B.  ;  iona- 
fea,W.  ;  gymnadenia,  R.  B.;habcnaria ,  W,;  nignlelia^  Riçh.  ; 
lorogfûssum ,  Rich.  ;  anacampti^^  Rich.  ;  PlaUuUhera ,  Rich.  ; 
et  Ton  a  repvoyé  plusieurs  i^e.^cs^  espaces  dans  les  ^nres, 
alimorkis^  amphutkis  r  angorlUs.^  cynorkis,^  disa^  iiipparkis  f 
limodorum ,  ophrys ,  serapias  éi  satyrium.  Malgré  ces  nombreux 
renypis ,  le  genre  orchis,  Q^%  toujours  up  dé  ceux  de.  U  même 
famille  qui  renferment  le  plus  d^ espèces.  .  ,  .•  .  . 

Buxbaume  a  donné  le  nom  d'orchis  au  lachenaRd  or-- 
chioOes  ,  I^imn.,  eile  cUrcuSgo ,  i&aert.  ^  est  figuré  danéi'Her* 
bier  d'Amboine  ,  sous  le  nom  à* orchis  amMnica,  (VH,) 

ORCHITES»  (^'étolt  le  nom -que  les  Latins  donnoient 
k  une  variété  d' Olive  ,  à  cause  de  sa  forme  testic^laire  ; 
on  en  faisoit  de  Thuile.  Cette  sorte  d'olive,  citée  par  Virgile^ 
Pline  et  Côîumëllè,  étoit  inférieure  à  celle  àiiepausîas,  mai& 
supérieure  à  celle  nommée  rhadios.  (Liï.) 

ORCITUTîlCÀ.  L'un  des  noms  de  F  Anémone  ,  chez  leat 
anciens  Romains,  (ln.)  ; 

ORDILION ,  de  Micander ,  médecin  grec.  Cette  ]plant& 
est  rapportée  au  iordyUon  de  Dioscoride  ,  selon  AnguiUara^^ 

V.  TORDÏLION.   (ln.) 

ORDRE  y  Ordo.  Subdivision  des  classes  ou  des  familles, 
des  animaux  et  des  végétaux.  V.  Mammalogie,  Ornitholo-^^ 

«lE,  EliPÉTOLOGlE,  ICHTHYOLOGIE,  CONCHYLIOLOGIE,  EnTO^ 

ifOipGa:  4  Botanique  et  Mé^xhode  naturelle,  (b.) 
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ORÉADE ,  Oreas.  Genre  de  CoQUftiK  iétablî  par  Denyi 
deMontfort,pour  placer  une  espèce  presque  microscopique^ 
qu'on  trouve  dans  la  Méditerranée ,  et  qui  paroit  tenir  le 
milieu  entre  les  Nautiles  et  les  Spiruies. 

Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  cloîsonnéet 
en  disque  et  contournée  en  spirale  ;  tour  de  la  spire  apparent, 
adhérent ,  mais  non  enchâssé  ;  ouverture  ovale ,  fermée  par 
un  diaphragme  bombé ,  mamelonné  à  l'extrémité  extérieure 
où  il  est  percé  par  un  petit  siphon  ;  cloisons  unies  ;  le  re- 
tour de  la  spire  hors  de  l'ouverture,  (i^.) 

ORÉADES.  Nom  donné  par  CoUmina  il  une  espèce 
d'OacHis  dont  la  fleur  ressemble  à  la  tête  d'un  singe  {orchi9 
tcphrosiinihos ,  "Villars ,  Wrlld.  (s.) 

OREB.  C'est  le  CoaBEAU,  en  hébreu,  (s.) 

ORECCHIONE.  Nom  italien  du  VespeKtilion  oreii.- 

LARD.  (DE&SI.) 

OREGA.  Nom  donné  par  Lobel  à  I'Origan  HÉRACLio- 

TIQUE.  (lN.) 

OREGICJELLA ,  de  Clusius.  C'est  le  Cacao,  (ln.) 
OREILLARD  ,  Plecoius.  Genre  de  mammifères  carnas- 
siers, de  la  famille  des  chéiroptères ,  établi  par  M.  Geoffroy t 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut  d'Egypte  ^  tom.  a ^  p.  lia. 

Les  oreillards  ne  diffèrent  des  chauve-souris  proprement 
dites,  ou  Yespertilions,  que  parce  qu  ils  ont  deux  molaires 
de  plus  à  chaque  mâchoire ,  le  chanfrein  plus  large  et  mé^ 

Ïlat ,  et  les  oreilles  plus  grandes  et  réunies  par  la  base  de'leur 
ord  antérieur/ 

Ces  différences  ne.nous  paroissent  pas  suffisantes  pour  ad« 
mettre  le  genre  om/Aifv/.  Nous  le  considérerons  donc  comme 
formant  une  division  de  celui  des  YESPERTiuofiS.  Voyez  ce 
mot.  (de&m.)  • 

OREILLE  et  SENS  DE  L'OUIE ,  Auns  ou  auHcula ,  ei 
audilio.  On  ne  trouve  pas  cet  organe  dans  tous  les  animaux; 
inais  ceux  qui  en  s'ont  pourvus  n'ont  de  fixe  que  le  labyrinthe 
rempli  d'une  sorte  de  gelée  entourée  d'une  membrane  élas- 
tique ,  oà  vient  s'épanouir  le  nerf  acoustique  ;  toutes  les  au- 
tres parties  de  l'oreille  changent  ou  disparoissent  totalement 
dans  les  différentes  classes  d'animaux.  Cette  membrane  qui. 
recèle  la  gelée ,  paroit  donc  être  t' Organe  essentiel  de  l'ouïe.. 

On  la  trouve  dans  tous  les  animaux  à  deux  systèmes  ner-. 
veux  et  verlébrés  :  les  mammiflères  (lés  cétacés  compris)  ^ 
hs  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons ,  les  mollusques  de  la 
famille  des  sèches  et  les  crustacés.  Quoique  beaucoup  d'in- 
sectes et  de  mollusques  paroissent  ouïr ,  on  n'a  pas  encore 
pu  découvrir  l'organe  de  ce  sens.  Scarpa  soupçonné  qu'une 
espèce  de  mucosité  dans  la  t(te  de  certains  insectes  fait  che,^ 
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eux  la  fonction  de  Toreille ,  mdSs  on  n^a  qae  des  conjecture» 
à  cet  égard.  La  membrane  auditive  du  labyrinthe  est  en  forme 
de  bourse  dans  les  écrevisses  -et  les  sèches,  et  renfermée 
dans  un  canal ,  ou  un  cartilage  annulaire.  Chez  les  poissons, 
les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mammifères,  le  labyrinthe  est 
toujours  garni  de  trois  canaux  semi-circulaires  qui  aboutis- 
sent  à  une  cavité  contenant  la  pulpe  gélatineuse,  de  Cotunni, 
et  en  outre  les  osselets  de  Touïe.  Quelques  poissons  en  ont  un  ou 
deux  ,  les  antres  les  ont  tous  ;  ils  sont  suspendus  dans  la  gelée 
du  labyrinthe ,  et  les  vibrations  sonores  peuvent  les  ébranler 
assez  pour  être  senties  parle  nerf  acoustique.  Les  poissons  à 
branchies  fixes  ont  un  canal  qui  se  prolonge ,  de  Toreille  in- 
terne jusqu'à  Textérieur  de  la  tète ,  où  il  est  fermé  par  une 
petite  membrane  analogue  à  la  fenêtre  ovale ,  et  faisant  fonc- 
tion de  tympan.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  reconnu  que 
les  osselets  particuliers  de  Touïe ,  comme  Tenclume  ,  le 
marteau ,  Pétrier ,  et  même  le  cadre  du  tympan ,  se  transfor- 
moient  chez  les  poissons  en  os  préoperculaires  pour  protéger 
les  branchies.  Les  salamandres  et  les  grenouilles  ont  ii  peu 
près  la  même  conformation  dans  leur  oreille  interne  que  les 
précédens.  On  trouve  un  cornet  ou  vestige  de  limaçon  dans 
«elles  des  serpens ,  des  crocodiles  et  des  lézards.  Tous  les 
oiseaux  possèdent  un  limaçon ,  et  en  général ,  les  animaux  à 
sang  chaud  sont  tous  pourvus  de  trois  canaux  semi-circuiaires, 
ayant  chacun  leur  renflement^  un  sinus  commun  qu^on  ap- 
pelle te  vestibule ,  et  ce  canal  spiral  partagé  dans  sa  longueur 
en  deux  rampes  par  un  os  plat  et  un  peu  membraneux  k  son 
bord  extérieur  ;  on  le  nomme  Umetçon;  mais  il  n'est  pas 
roulé  en  spirale  conique  dans  les  oiseaux  comme-chez  Thom- 
me ,  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés.  Les  oiseaux  de 
proie  nocturnes  ont  de  plus  grands  canaux  semi-circulaires 
que  les  autres  espèces ,  et  paroissent  jouir  d'une  ouïe  très- 
fine.  Dans  les  mammifères ,  la  spirale  du  limaçon  fait  deux 
fours  et  demi,  et  sa  grandeur  surpasse  celle  des  canaux  cir- 
culaires chez  les  chauve-souris,  les  carnivores,  le  cheval. 


Pline ,  Rondelet ,  Belon  et  tous  les  autres  naturalistes  sussent 
qu'ils  entendoient.  NoUet  a  prouvé  par  sa  propre  expérience^ 
que  Thomme  aussi  pouvoit  entendre  sous  Veau. 

Le  labyrinthe  des  mammifères  et  des  oiseaux  est  toujours 
enveloppé  de  Tos  très-dur  des  tempes ,  qu'on  appelle  le  ro- 
£her;  mais  il  est  plus  ou  moins  libre  dans  les  diverses  espèces  de 
reptiles  et  de  poissons.  A  l'extérieur  de  l'oreille,  on  ne  trouve^ 
aucune  ouverture  chez  les  poissons  osseux  ;  mais  dans,  le&poi»^ 
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«ons  chondroptërygtens ,  ks  raies  et  les  squales ,  il  y  a  une 
petite  -caisse  et  une  membrane  du  tympan.  Dans  les  oiseaux ^ 
les  quadrupèdes  et  les  reptiles,  cette  caisse  communique  avec 
rintérieur  de  la  bouche  par  un  canal  appelé  irompt  d'Eus-* 

La  caiss«  ou  le  tambour  communique  aussi  arec  de  grandes 
cavités  prolongées  dans  les  os  du  crâne  chez  les  oiseaux  ;  ceci 
est  même  très-remarquable  dans  les  oiseaux  de  proie  noc— 
tunses ,  qui  possèdent  une  ouïe  très-délfcale.  Une  des  rampes 
du  limaçon  est  fermée  par  la  membrane  des  fenêtres  ronde 
et  ovale ,  suivant  les  classes  d'animaux  chez  lesquelles  elles 
existent  ;  on  pourroit  les  nommer  fenélres  du  vestibule  et  du  //- 
maçon.  Les  poissons  et  les  salantandres  sont  privés  de  la  mem- 
brane du  tympan  ;  dans  les  animaux  à  sang  rouge  et  froid , 
comme  les  classes  des  reptiles  et  des  poissons ,  le  tympan  est 
à  fleur  de  tête  ;  mais  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères ,  il 
y  a  un  méat  extérieur.  Entre  le  tympa»  'et  la  fenêtre  ovale 
(celle  du  vestibule  est  toujours  fermée  d'une  plaque  osseuse)  y 
sont  disposés  des  osselets ,  au  nombre  de  quatre  dans  les 
mammifères  :  ce  sont  le  marteau ,  l'enclume,  le  lenticulaire 
et  Fétrier.  Les  oiseaux  n'ont  qu'un  osselet  à  deux  branches  ; 
quelques  reptiles  en  ont  un  ou  deux.  Le  marteau  et  l'étrier 
ont  leurs  muscles  particuliers  ;  il  y  en  a  trois  au  premier  et 
on  au  second. 

Le  conduit  externe  de  l'oreille  n'existe  pas  chez  les  rep-« 
tiles  et  les  poissons  :  celui  des  oiseaux  est  très-court  et  sans 
conque  ou  pavillon  extérieur  :  les  cétacés  sont  aussi  privés 
de  ce  dernier,  de  même  que  la  taupe ,  le  zemni ,  des  mu- 
saraignes 9  des  veaux-marins  et  les  pangolins.  Cette  conque 
qui  forme  le  cornet  acoustique  extérieur  pour  recueillir  les 
rayons  sonores  de  l'air,  est  conique  et  tournée  en  avant  chez 
les  carnivores,  horizontale  aux  putois  et  martes  qui  chercheni 
leur  proie  à  terre ,  dirigée  en  arrière  aux  lièvres,  mobile  en 
divers  sens  au  cheval^  aplatie  à  l'homme,  aux  singes  et  au  hé- 
risson, etc.  Cette  conformation  est  analogue  au  genre  de  vie 
de  chaque  espèce.  Les  animaux  féroces  portent  l^reille  rele- 
vée ,  les  espèces  domestiques  la  portent  basse  et  pendante  , 
ce  qui  est  un  signe  de  foiblesse  et  d'asservissement.  Vcyei 
dans  les  Leçons  d'Anatomie  comparée  de  M.  Cuvier ,  t.  a  ,  leçon 
i3.*,  la  description  détaillée  des  oreilles  dans  les  différens 
animaux.  Chez  tous  les  vertébrés  ovipares ,  oiseaux ,  reptiles^ 
poissons ,  il  ne  reste  de  l'os  temporal  que  la  portion  inter^ 
inédiaire  propre  à  contenir  le  labyrinthe  de  l'oreille. 

De  rOuîe  ou  de  F  Audition. 

laVcâUe  perçoit  Iss  sons  par  le  moyen  des  TÎbrations  de 
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Tair.  Le  son  où  le  bfait  dépend  do-trémoassement  des  mot^-^ 
cules  des  corps  durs  et  sonores.  Le  son  se  propage  «iirtoul 
par  Tair,  en  raison  directe  de  la  densité  de  celui-ci ,  car  il 
diminue  beaucoup  dans  Tair  raréfié.  L'eau  et  les  corps  so«- 
lides  propagent  aussi  le  son  :  celui-ci  parcourt  uniformément 
.*céntsoixante*treize  toises  par  seconde  dans  Tair  calme»  par 
une  sorte  d'ondulation  sonore.  Il  se  réfléchit  lorsqu'il  ren-^ 
contre  des  obstacles;  de  là  viennent  les  échos.  Le  nombre 
des  oscillatipns  sonores  est  en  rapport  inverse  de  la  graviié 
du  son.  Plus  une  corde  est  tendue ,  plus  ses  vibrations  sont 
nombreuses,  et  plus  elle  rend  un  son  aif»u;  la  même  chose 
a  lieu  à  mesure  que  la  corde  est  ou  plus  fine  ou  plus  courte  « 
ou  d'une  substance  plus  dure  ^  plus  élastique  >  car  les  corps 
mous  ne  rendent  aucun  son.  L'échelle  des  sons  est  contenue 
entre  le  plus  grave  qui  fait  trente  vibrations  par  seconde ,  et 
le  plus  aigu  qui  en  fait  7520  (  Euler,  de  Musicâ^  p.  8),  ce 
qui  est  en  raisoa  de  i  à  aSo  f.  Dans  une  dorde  tendue  par 
*  un  poids  d'une  livre  ,  et  dans  une  autre  corde  égale  tendue 
par  quatre  livres ,  les  vibrations  seront  ::  i  :  a,  ou  différe- 
ront d'un  octave.  Deux  cordes  également  tendues  et  dé  même 
matière  ,  celle  longue  du  double  vibrera  deux  fois  moins  vite 
que  l'autre.  Il  en  est  de  même  des  tuyaux  d'orgue.  Des 
cordes  égales  <^nt  des  vibrations  «en  raison  inverse  de  leur 
diamètre  :  donc  «   une    corde   deux  fols  plus  grosse  don- 
nera deux  fois  moins  d'oscillations.  On  peut  l'exprimer  ainsi , 
a  :  B  ::  c  :  G.  Le  son  des  cloches  est  en  raison  de  leur  poids 
ou  le  triple  de  leur  diamètre.  L'octave  est  à  la  consonnance 
:  :  3  :  a  ;  la  quarte  ,  :  :  4  ^  3  ;  la  tierce  majeure ,  :  :  5  :  4-  V  la 
tierce  mineure  ,  :  :  G  :  5 ,  etc.  Une  corde  vibrante  fait  osciller 
par  unisson  une  autre  corde  tendue  au  même  ton  ;  les  autres 
cordes  vibrent  pins  ou  moins  suivant  leur  tension.  Par  cette 
même  commotion  le  bruit  du  canon  brise  les  verres  des  fenê- 
tres. La  différence  entre  le  bruit  et  le  son  consiste  en  ceque  les 
corps  non  homogènes  n'éprouvent  pas  des  vibrations  uni-* 
formes  daqs  leurs  molécules.  Celles-ci  éprouvent  des  chocs 
dissonans^  tandis  que  les  corps  homogènes  vibrant  à  Tunis - 
ion  ,  doiyaent  des  sons  harmoniques.  Une  modification  ad— 
mîrable  du  son  et  l'un  des  plus  grands  moyens  de  la  vie  ci-^ 
'  vilisée ,  est  celle  de  la  voix  articulée ,  qui  se  divise  en  voyelles 
et  en  consonnes ,  variables  comme  les  langues  humaines. 

L'étendue  de  l'ouïe  varie  suivant  les  animaux.  Les  espèces 
oioctumes,  les  carnivores,  l'ont  en  général  plus  fine  que  ies 
autres  animaux ,  parce  qu'elle  leur  étoit  plus  nécessaire  pour 
découvrir  leur  proie  à  de  grandes. distancies.  On  augmente  la 
quantité  du  son  dans  l'oreille  par  des  cornets  acoustiques 
chex  les  hommes ,  mais  les  animaux  en  ont  natureUemenr« 
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On  entend  aussi  pat  la  trompe  d'Eustachè  ;  c^est  pourquoi 
certaines  personnes  un  peu  sourdes  ouvrent  la  bouche  en 
écoulant.  JL'obstruction  de  ces  nicats  auditifs  cause  la  surdité  z 
^e.qoi  arrive  assez  ordinairement  et  ce  qu^on  peut  '  espérer 
de  détruire  au  moyen  d'injections  de  liquides  portés  dans  To- 
reille  interne,  en  perforant  le  tympan^  comme  Ta  tenté 
avec  succès  M.  Itard.  Mais  quelquefois  le  tympan  étant  brisé, 
devient  une  cause  d'engorgement  dans  Toroille ,  et  ainsi  de 
surdité.  Nous  n'entendons  qu'un  son  à  la  fois ,  quoique  ayant 
deux  oreilles ,  comme  nous  ne  voyons  qu'un  objet  avec  deux 
yeux ,  parce  que  les  deux  sensations  étant  simultanées ,  se 
confondent  en  une  seule.  L'inégalité  de  force  desdeux  oreilles 
produit  l'ouïe  fausse  ,  et  on  T obtiendrait  juste  en  rendant 
une  oreille  sourde.  Dans  les  affections  nerveuses.,  lorsque 
le  système  sensitif  est  dans  un  état  d'irritation ,  le  moindre 
bruit  devient  excessif  et  insupportable.  Après  un  bruit  assour-^ 
dissant,  les  sons  foibles  sont  inapercevables ,  comme  une 
foible  lueur  ne  peut  être  vue  lorsqu'on  est  ébloui  par  une 
trop  vive  lumière.  La  vieillesse  devient  ordinairement  sourde 
par  une  sorte  d'épuisement  de  la  sensibilité  des  nerfs  auditifs^ 
de  même  qu'on  devient  sourd  par  un  fracas  excessif» 

Un  objet  bien  digne  de  considération ,  est  le  rapport  de 
nos  affections  avec  les  sons ,  et  le  plaisir  ou  la  douleur  qu'ils 
nous  causent.  £n  général ,  les  sons  très-aigus  nous  blessefit  ; 
ainsi ,  une  lame  de  scie  qu'on  lime  ,  un  bruit  acre  et  rèche 
déchire  Poreilie  et  agace  les  dents.  On  fait  de  même  entrer 
des  chiens  ^t  des  marmottes  dans  une  espèce  de  fureur  par 
des  sifSemens  violens.  Les  consonnances  sont  agréables  à 
l'oreille,  ainsi  que  les  tons  qui  sont  dans  la  proportion  de  x 
à  3 ,  de  3  à  4-  Mais  les  dissonances  sont  insupportables  ,  et 
pourtant  combinées  en  petites  proportions  parmi  les  plus 
douces  consonances  ^  elles  rendent  plus  vif  le  charme   de 
i'ham&onie  dans  la  musique,  comme  le  savent  les  grands 
compositeurs.  De  même  les  tons  heurtés  et  vigoureux  ajoutent 
i  l'expression  des  nuances  les  plus  suaves  des  couleurs  d'un 
beaa  tableau.  Les  sons  vifs  causent  la  gaîté,  les  sons  lents  , 
la  tristesse.  Avec  des  sons  forts  et  très-aigus,  on  excite  la  co- 
lère j  on  relève  le  courage ,  non«>seulement  dans  les  hommes^ 
mais  même  dans  les  animaux ,  eoBtime  le  savent  ceux  qui  s'a« 
musent  à  faire  battre  des  chiens  ensemble  ;  car  ils  les  excitent 
par  une  sorte  de  froissement  de  l'air  entre  les  dents,  comme 
en  prononçant  s  sss.  Dans  la  musique ,  il  y  a  des  sons  ten-  * 
dres  ou  un  mode  chromatique  ,  un  autre  rude  et  violent , 
comme  le  bécarre,  un  autre  grand,  austère ,  etc.  Les  cris 
des  affections  opèrent  dans  les  animaux  des  changemens  re-< 
marqaables*  Ainsi ,  )e  rugissement  effrayant  du  lion  fait  trem^ 
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l^Ur  de  crainte  les  plas  fiers  anîmâut,  relâche  le  ventre  et 
abat  l6s  force».  Oa  a  tu  le  bruit  du  tambour  faire  sortir  arec 
;plu$  de  vitesse  le  sang  d^une  personne  qu^on  saignoit.  (Zodia- 
^^cus  Medicô-Gallicus ,  tom.  2,  pag.  x^Q*)  H  est  certain  qae  le 
rhythme  musical  met  comme  à  Tunisson  lés  fibres  des  ani* 
maux  vivans ,  de  même  qu^une  corde  en  vibration  met  en 
mouvement  une  autre  corde  tendue.  La  plupart  des  hpmmes 
se  mettent  au  pas^  lorsqu'on  bat  la  caisse  près  d'eux.  Les 

{dus  grands  orateurs  ne  persuadent  pas  autant  par  Texcel- 
ence  des  raisons  que  par  Taccent ,  rexpressîon  et  le  geste  : 
voilà  pourquoi  Démosthène  reCômmandoit  tant  VacUon»  Dans 
les  spectacles ,  la  voix ,  l'accent  de  l'âme ,  font  couler  les 
larmes  ou  percent  le  cœur.  Quels  prodiges  n'a  point  opérés 
la  musique  l  David  prend  sa  lyre ,  et  calme  le  farouche  oalil. 
Amurat  iv,  ce  barbare  assassin  de  ses  frères,  fut  si  attendri 
par  un  musicien  qu'il  avoit  condamné  à  mort ,  '  qu'il  ne  put 
retenir  ses  larmes ,  et  lui  donna  la  vie.   (  Voyez  le  prince 
Cantemir ,  dans  son  Histoire  de  Turquie,  )  Timothée  savoit , 
avec  sa  harpe ,  exciter  le  courage  et  la  pitié  d' Alexandre-le- 
Grand.  Les  sauvagels  de  l'Orénoque  font  une  musique  si  lu- 
gubre avec  leurs  grossiers  instrumeos,   qu'ils  ne  peuvent 
4'empécher  de  pleurer ,  et  que  les  étrangers  même  n'y  ré- 
sistent pas.  On  en  dit  autant  de   quelques  chansons  des 
Arabes.  Des  maladies  ont'été  guéries  par  la  musique.  Mais 
pourquoi  chercher  si  loin  des  exemples  des  effets  de  la  mu-* 
iique?  Trois  à  quatre  chansons  ou  airs,  ont  eu  des  effets 
prodigieux  sur  les  Français  pendant  la  révolution.  Les  mili- 
taires savent  combien  une  musique  guerrière  excite  la  valeur 
dans  un  jour  de  combat ,  et  ôte  la  crainte  du  péril  ;  je  l'ai 
moi-même  éprouvé  plus  d'-une  fois.  Le  sens  de  l'ouïe  a  donc 
4e  grands  rapports  avec. l'âme,  et  influe  puissamment  sur 
nos  organes.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  les  anciens ,  si  habiles 
f  n  politique  ,  aient  regardé  la  musique  comme  un  objet  es- 
sentiel aux  mœurs ,  et  en  aient  réglé  le  mode  par  des  lois  ; 
mais  la  musique  moderne  a  beaucoup  moins  d'influencé  sur 
nous  que  celle  des  anciens ,  qui  étoit  très-simple  et  très-mé- 
lodieuse ;  la  nôtre  ,  beaucoup  plus  compliquée ,  a  moins  d'ef- 
fet ,  et  par  conséquent  est  moins  bonne ,  puisque  c'est  d'a- 
près l'agrément  et  la  profondeur  des  affections  qu'elle  est 
capable  d'inspirer^  qu'on  doit  mesurer  sa  bonté.  Il  est  cer- 
tain qu'un  air  simple  de  chanson  aura  plus  d'action  sur  le 
lOeuple  que  la  plus  savante  musique  d'opéra  ;  l'expérience 
le  prouve  sans  réplique.  De  même  un  prédicateur  rustique 
fera  plus  d'impression  sur  la  multitude  qu'un  rhéteur  bel- es- 
prit. On  pleure  aux  prônes  des  curés  de  village ,  on  critiqae 
•t  l'on  bâille  auaE  sermons  des  villes ,  parce  qne  Tacceat  dor 
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cÔBor  est  plus  fori^e  Ifispenaiétes  brillantes  |  tt  que  U  passiofa 
fait  plus  que  l'esprit. 

JLi'ouïe  est  en  rapport  arec  la  roix ,  car  on  observe  qae  les 
sourds  de  naissance  sont.maets;  ils  n'entendent  pas ,  com* 
menlpourroient-ilsiapprendre  à  parler  F  Les  peuples  dont  ta 
T.oiz  est  rode ,  ont  rôreille  grossière  et  peu  sensible  à  la  mu- 
sique ,  comme  sont  certains  peuples  du  Nord.  Cependant 
les  AUeiti^ds  sont  tris  musiciens ,  jusque  dans  leurs  moin-* 
dres  yiliages  où  chjicun,  dis  le  bas  âge,  cbante  àTunisson , 
ainsi  4|ue  font  les  Italiens,  llparott  que  l'ouïe  humaine  doit 
être  plus  parfaite  que  eelle  des  quadrupèdes ,  à  cause  dn: lan- 
gage ;  car  on  observe  que  les  oiseaux  ont  une  oreille  fort  dé- 
licate i  parce  qu'U3  chantent  lorsqu'ils  sont  en  amour,  Les 
animaux  muets  ont  roreiUe  peu  développée  et  la  sensibilité 
moindre.  En  effet  y  la  grande  finesse  de  l'ouïe  est  lou|o0V^ 
accompagnée  d'une  vive  sensibilité  et  d'une  plus  grande  in- 
telligence. JLes  sourds  sont  naturellement  moins  habi|esque 
les  autres ,  parce  que  nous  acqué^rons  par  l'oreille  beaucoup 
de  coonoissances  qu'Us  ne  peuvent  pas  recevoir  facilement  L'a 
méthode  dn  célèbre  abbç  de  l'Epée  et  celle  de  Sicard,  son 
successeur  5  remédient. à  ce  malheur.  Au  reste ,  si  le  soijird 
ne  peut  pas  entendre  ,  il  peut  sentir  ies  oscillations  à£$  corps 
sonores  en  les  tojuchant.  C'est  ainsi  que  des  sourds  entendent 
en  saississant  entre  leurs  dents  une  tige  de  fer  ou  de  bois  qui 
repose  sur  un  piano-forié.  L'ébranlement  de  sons  se  tràus- 
inetalérS  jusqu'à  leur  oreille  interne ,  par  la  trompe  d'Eus--* 
tache.  ConsuHe;^  les  articles  Voix  et  !^£NS.  (yirey.) 

OREILLE  Di'ÂBBÊ.^  C'est  un  des  noms  vulgalrç:s  du 
CoTYLET  y  cotylédon  umbiiiejus,  (LIS.)  . 

OREILLE  D'AHË.  La  CoN5a)tjfir&GaAîn)Ê|i(jrte  ce  iiW 
aux  enVît-ôn^  d^Âiigéir^i  (B.) 

OREtLLE'D^^ANE.  C'est  le  Strome  6t±ii±t  dèÊÏXïîÈ. 

OREILLE  D'AWE.  On  a  anssî  nommé  dp  ce  ûoiîi  une 
espèce  d' HALIOTÏdE  ^  hùliùiîs  ûsîmanà.  (OESM.) 

OREILLE  D'AlijlE.  Nom  vulgaire  d'une  êspèCtÀéfàè- 
melxe:  (b.)  '     . 

OREILLE  DE  BiXXSt.  CVst  le  BxjlibIe  oa^ttï:  de. 

OREILLE  BRUNE.  Paulet  appelle  ainsi  une  TaÉWELtte 
de  consi^hfce  èàs^iiie  9  qn^il  a  figurée  pi.  184  de  son  Tfxiité 
des  Champignons.  Eliç  est  de  couleur  bri^ne.  Un  chien ,  ddhs 
le  iniangér  dnqtlel  «Itè  a  été  mêlée ,'  li'en  a  pàsf  été  incom- 
modé, (b.) 

GHEIliLE  DE  CHARDON.  Nom  vulgaire  de  1' Agaric 
nu  VAKiGÀUT)  qui  croit  sur  le  collet  des  racines  de  cette  plante  ^ 
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et  dont  on  voU  de  très-belles  figare$\  pi.  3g  du  TraUê  des 
Champignons  de  Paulet.  On  le  mange.  (B:) 

OREILLE  DE  CHARME.  Paalet  donne  ce  nom  k  qù 
Agaric  à  pédicule  latéral  qui  croît  sur  lesTieuz  charmes ,  et 
qui  ne  paroît  pas  dangereux.  Sa  couleur  est  un  roux  clair  ta-* 
çbé  de  jaune.  11  est  figuré  pi.  a^  ^°  Traité  des  Champignons 
du  médecin  précité,  (b.) 

OREILLE  DE  GHAT.  Espèce  de  Trémelle  d'un  blanc 
sale^  qui  croît  dans  les  boîsdes  eni^irons  de  Paris,  et  que  Pau-* 
Jet  a. figurée  pi.  i86  de  son  Traité  des  champignons.  On  la 
mange,  quoique  d^ une  apparence  peu  appétissante,  (b.) 

OREILLE  DU  CHENE  VERT.  Espèce  d'AcABic  à 
pédiô^ile  latéral  qui  croît  sur  ryeûse ,  et  dont  la  couleur  est 
d'iin  jaune  clair,  excepté  le  pédicule  c(ui  est  rougeâtre.  Paulet 
i^a  figurée  pi.  24  de  son  Traité  des  champignons,  il  parott  àan-z 
gereux.  (b.)    .  *  ' 

OREILLE  DE  CHÉVROTAIN.  Le  Polyphème  glanb 

porle  ce  nom.  (B.)    '  ... 

OREILLE  DE  CHIEN ,  Aûnscanina  ,  Rumph.  , 
Amb.  10,  t.  II'.  C'èsVune* espèce  de  CÀdelari  ,  acftyra/2/^^i 
prostrata^  suivanf  L^nn%us.  Lour'eitô  la  rapproché  de  son 
tyatkula  géniculatà,  (ln.) 

OREILLE  Dï;  CO^CHQN  (  GrAno^  ).  Espèlce  de  Tré- 
HET.le  en  forme  d'orêlitê ,  de  consistance  cassante  ,  que 
Paulet  a  faitcoiiûottre^;  et  qu^bn  trouvé  figurée-  pi.  i85  de 
ton  Traité  des  champignons.  Sa  partie  supérieure  est.  brune  et 
Fauve  ;  sa  partie  èxléfieûré  et  son  pédiciilé  sont  jaunes.  On  la 
^ange.  (b.)         '       '  "    '       -^•*  -- 

OREILLE  DE  CpCHON  (Petite).  Autre  espècç  de 
^RÉMELLE,  inconnue  avant  Paulet,  et  qu'il  a  figuree.pl.  x84. 
ile$on  Traité  des  Champignons,  Elle  estfauye  en-dehors,  b}an<* 
che  dans/sa  concavité.  Elle  ne  paroît  pas  nuisible,  (b.) 

OREILLE  DE  COGHON.^On  aaj^si  appelé  de  ccjiom 
une  espèce  de  MouiiÊ ,'  Myiiïus  hyotis,  ^oy.  aussi  OkËiLLE 

DÉŒIREE.   (DESM.)   •  .,./':'/..  '         , 

OREILLE  DÉCHIRÉE  ou  OREILLE  DE  CO- 
CHON. C'est  un,3TR0,MBE^  Sirjr^ys  pHgilis.  (DESftf.) 

OREILLE  BiÉ  DlÀNE.  Nom  "vulgaire  du  stromtus  mns 
Iî/a/ia5.  Voy.  Strpm^i;,..(desm.)  •    ^     • 

0R£I;LLE  pfe  Gji^^JiN.Ï.  Cest  use  .Hauotide^  Ha//o^ 
Vfiidœ,  (desm.)  '    ;  .  .  M     : 

OREII^LE  DE  GEANT  (^Qn^h^a ^^siganU)  des  Portu- 
gais. C'est  la  Grande  I^arpane!  (ln.)  /      i 

OREILLE  GRA1SI>J^*  JLes-malelots  donnent  ce  «)om  au 
ï:flo;^,  (B.)  ^.  ,  .  . 
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OREILLE  D'HOMME.  Cest  le  Cabaret  ou  Asaret 
d'Europe.  C'est  encore  le  Bolet  du  noyer,  (b.) 

OREILLE  DE  JUDAS.  Champignon  cartilagineux , 
même  coriace,  qae  Lionseus  avoit  place  parmi  les  Ta^- 
MELLÉs  j  Tremeila  auricula  9  mais  que  BuUiard  a  reconnu 
devoir  appartenir  au  genre  PeziS^e,  Peziza  autïcula  Judœ.  11 
croît  sur  le  sureau.  Donné  à  un  chien ,  il  le  rend  malade  , 
mais  ne  le  fait  pas  mourir.  I(  est  noir  d^ins  sa  concavité,  et  ver- 
dâfre  à  Textérieur^On  donne  .aussi  ce  noni  à  là  Chanterelle 
commune,  qui  se  mange  dans  quelques  cantons*  V.  cemot.(B.) 

OREILLE  DE  LIÈVRE.  On  appelle  àîif si  le  Buplèvrk 

EN  FAUX  et  le  BUPLÈVJUS  FRUTESCENT-  (k). .     . 

OREILLE  DÉ  Lrï;yRï:  lOrelhaÉe.Ièff€yéïï  portugais). 
C'est,  en  Portugal,  le  nom  du  GiTHAGEdèsbfés,  duTRÎFLE 
des  champs  et  du  Plantain  lusitaniq^ue.  (ln.)' 

OREILLE  DE  1VIAI.GHUS,  Nom  vulgaire  du  Bolet 
DU    NOYJER,  que  l'on  mange'  dans  beaucoup  de  lieux,  (b.) 

OREILLE  DE  MER.  C'est  IHÀiiofiDÊ.  F.  ce  mot:  (b.) 

ORÉÏLLE  DE.;MII)^S:  C'est  la  Vci^^^^^ 
MiDAs  ,  qui  a  servi  à  Làmarck  dé  type  pour.établir  son  genre 

OREILLE  i)E  MroAS.  C'est  aiissi:  une  Haliotide. 

.      ..   '       '  (OESM.) 

ORJElLLEDE  MÏDA$  (FaussçX  Q^st  ,urip  Hélicev 

Hehx  oblonga.  (DESM.j         ».  •  .       . 

OREILLE  DE  MURAILLES.  C'est  lé  Myôsôtîs 
Lappula,  (ln.)  .      r  /  •     '  ' 

OREILLE  DE  T^ÔtËR.  Agaric  qui  çcoft  sur  le  noyef, 
et  que  l'on  mange.  Sa  €Ôulci:(r  est  noisette  en'des^us et  blanclie 
en. dessous.' .Son  pédicule  est  latéral  ;"taiitdt  U  est  isolé ,  tan> 
tôt  il  est  groupé:  Païuèt  ra%UFé  pi.  aô  et; ai  dé  so^  Traà^ 
dès  Oiampîgnons,  .(B.)     /^        -  . 

OREILLE  OBtÔNGUEVEïlTE.LHALXOTiDE 

O&EILLE  d'AKe  a  reçci'  ce  jiôm.  (dÉsm.)  ' 

OREILLEDE  L'OLmER.  Agaj^     a  pédicule  latéral,^ 

qui*  croît  sur  l'olivier,  et  que  Micheli  a  fait  conqoître.  Son 

pédicule  f^§t  latéral  -^s^  couleur  est  un  jaune^  foncé.  Il  est  vé- 

néneiix.  Pauîet  l'a  fiflure  pi.  24.  de  soïKTfcUtA  dès  ÙianMki- 

gnons.  ÇB.j  .  , .  /  .  v     ^  ,     .♦ 

OREILLE  D'ORME.  Le  BôLET  AùRo^er  porte  ceppiiv 

"OMjfLLE  P'OURS,  C'est  ainsV  que  Ips  jardiniers  jipp. 

pellen4.'la  Primevère,  quet'on  cultive  l'é^lus  habituellèniept 

dans'les'éar^erres,ei  qui  charme  par  là  variété  de  ses  cou- 

OREILLE  D'OURS.  C'est  une   espèce  de   Trémelie 
de    consistance  cassante ,   inconnue  aux  botanistes   avant 
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Paolel,  quil'a  6giir^e  pi.  i85  (le  son  Traîie' Èet  Champignons. 
Elle  est  d'un  bnia  roiusâtre.  Soa  odear  se  rapproche  de  celle 
de  la  trufTe,  On  la  mange,  (t.) 

OREILLE  DE  RAT.  C'est  I'Eperviére  piloselle.  (b). 

OREILLE  DE  SAINT-PIERRE.  C'esl,  à  Marseille, 
ranimai  de  la  Fi.SSUrelle.  On  l'y  mange  habituellement,  (b.) 

OREILLE  SANS  TROUS.  C'est  Vkdix  hdwlldea  de 
Linnseus,  ou  le  SlGARET  de  Lamarck.  (oESM.) 

OREILLE  DE  SILÈNE.  C'est  le  BuLiuK  de  ce  nom.f».) 

OREILLE  DE  SOURIS.  Nom  vulgaire  des  plantes  du 
genre  CëraIste.  t_B.) 

OREILLE  DE  SOURIS.  T.  Myosotis,  (b.; 

OREILLEDEVÉNUS.C'estrHAUOTiDE.r.cemot.CB.) 
-  OREILLÈKE.  C'est  le  nom  du  PERCE-OREti,LE  dans 
quelques  endroits.  [&.) 

OREILLES  ou  OREILLONS.  Tenue  de  conchyliolo- 
gie ,  qui  déslgiie  des  parties  plates ,  saillantes ,  angulaires  et 
tat«!rales,  à  là  charniâre  de  plusieurs  coquilles  bivalves,  et 
aotammenl  de  celles  dËs  Peignes,  f,  ce  mot.  (dESH.) 
•  OREILLETTE.  Nom  vulgaire,  âûi  environs  d'Orléans, 
deTAGABiC  AURicDLE,  qu'ou  mange  habituellement.  (H.) 
■      OREILLETTE.  On  Jonùe  ce  nom  an  CABiftET.  fLN.) 

OREILLETTE  ROUGEDES  ARBRES.  Nom  donné 
'parPauIet'à'fiTitirtELLE  AMtTâîsTE.qui  croît  sur  les  arbres 
morts  ,  et  ^u'il  a  figurée  pL .  iSfi  de  son  Traili  dts  Ckapipî- 
fhons.  (b.) 

ORÈILLON.  On  donne  ce  nom  particulier  iuUagùs'Se 
Tok-'eille' des  mammifères  de  U  fanilUé  des  chauvê-souris  ou 
ichëlroptères.  Ccité  partie  ofTre  ^ès  difTérences  très- marquées 
selon  les  geiares.  'Tanldl  VomSàft  ii'esl  que  rudïuientaire.; 
lauiftt'il  est  aaëdiotrément  dérelàppé  ',  ou  bien  d'une  aniprèiir 
estraordinaire  %■  tanlàt  il  est  intérieur  ou  bien  extérieur  ^  la 
I  ■  '■  ■'   '"*:;  sa  formé  est  quelquefois  arrondie,  d'au- 

1  ,  etc.  V.  Cbèïrowères.  (DEsa.); 

Nom  particulier  ^  1' Alisier  ,  en  Alle- 

i  ,      '  '.'',.       '       ".".^'"^ 

I  dOûné  ipar  Aublet  à  ime  plante  déjSi'dè-- 
\  tsous  le  nomde^&in/u,  et  doutXiinnœus 

m.  »oa  afiTutt  aUamt^tda.  V.  ci-après  Oréue.  (ln.) 
'  ORËLlG,  .^/amonifti.  Arbrisseau  lactescent ,  qui  pousse 
'Mn^ieur's  tiges'  noueuses ,  sarméntéuses,  dont  les  feuilles  sont 
lâncéiiiëéâi  sessîles,  glabres  et  ridéeS  en  dessus,  velues  en 
dessous,  et  dlsposëes  quatre  par  quatre  en  rerticîllés  autour 
des  branches,  et  dont  les  (leurs  sont  en  bouquets  axillâîres, 
accompagnes  de  bractées. 
Ctt  arbrisseau  forme  ,  dansia  j>êDiandnemonogynte,  un 


O   R  E  ax 

genre  qui  a  pomr  caractères  :  un  calice  Uriséen  cinq  parties; 
une  corolle  infundibuliforme ,  très-grande,  de  couleur  jaune, 
dont  le  tube  est  très-long  9  très-érasé  ,  et  terminé  par  cinq 
grands  lobes  un  peu  inégaux  et  contournés  ;  cinq  étamines  à 
filamens  très-courts  et  à  anthères  sagittéeç  et  conniventes;  un 
ovaire  ovale ,. environné  à  sa  base  d'une  membrane  en  forme 
d'anneau  9  surmonté  d^un  style  filiforme  ,  et  terminé  par  un 
sHsmate  en  tête ,  étranglé  dans  son  milieu;  une  capsule  orbi- 
cuïaire,  comprimée,  coriace,  munie  de  longs  aiguillons, 
à  deux  valves  et  à  une  loge  polysperme  ;  les  semences  sont 
orbiculaires  y  membraneuses  sur  leurs  bords,  attachées,  en 
double  rang ,  sur  le  bord  des  valves. 

Uorélie  se  trouve  à  Cayenne.  Sa  décoction  est  un  violent 
vomitif  et  purgatif  que  Ton  a  employé  avec  succès  dans  la 
colique  des  peintres,  au  témoignage  d'Âllamand.  (b.) 

ORELLANA.  Nom  que  Marcgrave  donne  à  la  teinture 
que  les  Brasiliensfont  avec  la  plante  Uaucu,  qui  est  le  rorou^ 
arbre  dont  le  fruit  étoit  connu  de  Daléchamp  et  de  Clusius. 
Le  premier  le  nomme  amotto^  et  le  second  daburi.  Commelin 
et  Plukenet,  et  d'autres  botanistes,  ont  appelé  cet  arbre 
oreilana  et  orleana.  Il  constitue  le  genre  miieHa  de  Toumefort , 
urucu  d'Adanson  ,  et  bixa  de  Linnaeus.  F.  Ror.OU.  (t^O 
ORENGEL.  Nom  allemand  des  P  anicauts^  Eryngîum.(hV.) 

ORENl.  C'est,  au  Japon  ^  la  K£TMIe  MAmnoT,  dont  le 
mucilage  sert  k  coller  le  papier  fait  avec  Técorce  de  mûrier,  (b.) 

OREOBOLE,  Oreoholus.  Plante  vîvace,  à  feuilles  v^gi* 
nées,  roides,  étalées,  à  tiges  petites,  ramifiées,  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  qui  seule  constitue ,  selon  R. 
Brown ,  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  cypéracéesv  Les  caractères  de  ce  ^enre  sont  :  calice 
de  deux  valves  en  forme  4e  spathe  ,  eaduoues ,'  renfermant 
une  seule  fleur,  quelquefois  accompagnée  q^une  écaille  ;  co- 
rolle de  six  pétales  persîstans;  trois  étamines;  un  ovaire 
supérieur  surmpnté  d^un  style  à  trois  sti^ates  ;  une  semence 

Cn2StAf*é^    I  fi   I 

ORÉÔCALLE,  tfiwi:û//j5.  Arbrisseau  du  Pérou,  d'abord 
placé  parmi  les  Embotbio^.s,  m.ais  que  R.  Brown  croît  de- 
voir former  seul  un  genre  i^ns  la  tétr^indriç  mbnogynie  et 
dans  la  famille  des  Protées. 

Lf  s  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  irrégulîer  plus  ou 
moins  fendu ,  et  portant  les  étamines  à  Textrémîté  de  ses 
divisions  ;  ovaire  pédicellé  ,  polysperme ,  à  stigmate  oblique , 
dilaté ,.  concave  ;  follicule  cylindrique  ;  senfiençes  ailées  à  leur 
extrémité,  (ç.) 

OREQDOXE,  Qreodoooa.  Genre;  de  palmier  établi  par 
Willdenow  dans  \^i  Actes  de  la  Société  cipadémiquè  de  Bénin  ^ 
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obscur  ;  U  partie  nnt  des  jambes ,  Ie&  pieds  et  les  doigts  isoDtf 
couverts  de  petites  écailles  d^un  jaune  vif,  et  les  ongles  ,  ar^, 
qués  en  demi-cercie ,  sont  d'un  noir  brillant.  La  femelle  a  le», 
teinles  moins  sombres  que  le  mâle  j  et  sous  les  plumes  de» 
jeunes ,  se  remarque  un  duret  fort  épais  et  blanchâtre,  (s.) 

Noiu.  On  est  certain  aujourd'hui  que  Vorfraie  n'est  point 
une  espèce  particulière ,  et  que  c'est  au  contraire  le  pygargue 
proprement  dit ,  souâ  le  plumage  qu'il  porte  dans  8e&  deux, 
premières  années.  ^.  ce  mot.  (v.) 

ORGANE ,  ORGANISATION  et  ORGANISftIE , 

Crganum  et  Organismus^  qui  viennent  du  mot  ?^;«y«y,  quisignl-^ 
fie  une  machine  ou  un  instrument  ;  l'expression  Orgue  vient 
encore  de  la  même  source.  Le  terme  à'organe  est  employé 
dans  les  sciences  physiques  ,  pour  désigner  un  instruàient 
quelconque  exerçant  une  fonction  vitale  dam  les  diverses  par- 
ties d'un  corps  animé;  ainsi  Tœil,  le  cœur,  le  cerveau,  la 
main'  ^  etc. ,  sont  des  organes.  Cependant,  il  est  dans  la  na- 
ture un  règne  immense  qui  est  entièrement  dépourvu  d'or- 
ganes ;  car  la  pierr^  ,  le  métal ,  le  cristal ,  le  fossile ,  n'ont 
jamais  d'ora^anisation  :  ce  sont  des  matières  brutes  on  inor- 
ganiques ;  u  n'y  a  que  les  animaux  et  les  végétaux  qui  soient 
organisés  et  vivans;  ainsi  la  vie  et  Torgaue  vont  toujours  en- 
semble. Point  de  vie  sans  organes  «  et  point  d'organe;s  qui 
n- aient  possédé  la  vie.  Voilà  pourquoi  nous  avons  dû  traiter 
des  CoAPS  oaGANisés  et  vivans  à  cet  article,  auquel  nous  ren- 
voyons, ainsi  qu'à  celui  de  Créatures. 

Tout  organe  est  destiné  â  un  but ,  ou  plutôt  c'est  pour  par- 
venir à  ses  fins  que  la  nature  a  créé  des  organes ,  comme 
l'oruv^-ier  qui  prépare  un  instrument  pour  venir  ii  bout  de  son 
ouvrage.  Llorgane  est  ainsi  on  instrument  de  la  vie  ,  soit  vé- 
gétale ,  soit  animale.  V.  TiE. 

Il  y  a  des  êtres  vivans  qui  semblent  dépourvus  de  tout 
organe,  comme  les  polypes  d'eau  douce  (^hydrm^  Linn.), 
cependant  il^  en  ont;  leurs  fil^men^  ou  tentacules  sont  des 
organes ,  des  bras  flexibles  avec  lesquels  ils  atteignent  leurs 
alimens;  leur  estomac  ou  sac  digestif  est  un  organe,  et  quoi-, 
que  leur  corps  semble  n'être  composé  que  d'un  mucilage 
transparent ,  quoiqu^on  n'y  découvre,  au  microscope  mémç , 
ni  vaisseaux ,  ni  fibres,  ni  nerfs,  ni  os,  etc.,  cependant  ces 
animaux  peuvent  se  nourrir ,  se  reproduire ,  se  mouvoir  à 
volonté  ;  ils  ont  donc  des  organes  ,,mais  leur  diaphanéité  les 
euipéche  d'être  aperçus.  .   .  ^ 

Comment  trou^rez-vons  des  orgaïu^s  dans  la  truffe ,  qui 
est  un  végétal  vivant  ?  Sans  contredit  elle  en  a.  Voyez  ses 
fibres ,  les  maille^  et  les  nombreux  canaux  de  son  iissM ,  if  s 
pores  par  lesquels  elle  pompe  dans  la .  terre  le  suc  qui  la 
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nourrit;  consîdërez  s^p«aurngiiebse  et  les  graiâs  roogeâtires 
qui  parsèment  sa  substance  intérieure  9  ceux-ci  sont  les  rudi- 
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s'assimiler  descorpsëtrangersethétérogènes?  Comment|>oar- 
roit-elle  se  reproduire  sans  avoir  des  organes  pour  remplir 
toutes  ces  fonctions?  Il  est  donc  incontestable  que  la  truffe 
comme  Parbre ,  le  polype  conmie  l'homme  t  sont  organisés 
relatirement  an  genre  de  vîe  qui  leur  est  assigné  par  la  na- 
ture V,  Végétal. 

La  pierre  la  mieux  configurée  >  la  matière  flexible  de  Tû- 
mîani£^ ,  de  Yasheste ,  disposée  en  fibres  parallèles ,  n'est  pas 
organisée  ,  car  toutes  ses  formes  n'ont  pas  de  fonction  dé- 
terminée, d'usage  particulier;  cette  matière  ne. peut  pas 
iransformer  en  sa  propre  nature  des  coirps  étrangers  ;  elle 
n'est  pas  capable  de  se  reproduire;  elle  ne  vit  pas,  ne  se 
nourrit  pas  ;  elle  n'a  aucun  accroissement  proprement  dit , 
niais  elle  peut  être  augmentée  par  l'accession  ou  l'agréjgation 
extérieure  d'une  matière  quelconque,  suivant  certaines  lois  de 
cristallisation  ou  de  composition.  Des  naturalistes  ont  donc 
eu  tort  de  regarder  la  pierre  fibreuse  comme  un  passage ,  un 
échelon  qui  rapproche  le  règne  minéral  des  corp$  organisés. 
Il  y  a  une  barrière  insurmontable  qui  les  séparera  toujours. 
La  nature  fait  ici  un  saut,  jet  lorsqu'on  a  dit  qu'elle  n'en  fai- 
soit  aucun  ,  qu'elle  passoit  d'un,  être  à  un  autre  p^r  des  nuan- 
ces successives  et  imperceptibles  ^  cette  vérité  ,  si  bien  dé- 
montrée de  nos  jours ,  n'existe  que  dans  chacun  des  deux  rè- 
gnes qui  la  partagent.  Par  exemple,  il  y  ai  une  chaîne  non 
interrompue  bien  sensiblement  depuis  le  préinier  des  animaux 
jusqu'à  la  dernière  des  plantes ,  par  oii  finit  ranimalité  et 
où  commence  le  végétal  P  II  est  certain  qijié  leurs  limites  se 
confondent  fort  souvent.  Voyez  d'ailleurs'  ce  que  nous'  disons 
à  Tarticle  Animal.  Ensuite  ït  existe  une  interruption  marquée 
pour  entrer  de  là  dans  le  régné  minéral  ;  mài^  ot)  trouve  dans 
celui-ci  une  autre  chaîne  de  gradations  successives  , ,  qui  né 
sont  cependant  pas  aussi  bieri  prononcées  que  dans  le  règne 
des  corps  organisés. 

Il  y  a  dans  les  créatures  vivantes  deux  genres  d'organes  ! 
ceux  qui  sont  essentiels  à  toute  vie  ,  et  ceux- qui  ne  soât  pas 
indispensables.  Les  premiers  se  trouvent  dans  tous  les  étreé 
animés ,  car  ils  servent  à  VdtnainHon  et  à  la  nptodmthn^  seuls 
fondemeoS' de  l'existence,  puisqu'il  est  évident  qu«  ks  corps 
▼ivaasaepourroient,  ni  se  conserver,  jii  ^  ftrçéiM^  sans 
eux.  Tous  les  autres- owganes ,-  toimme  le  cferv^eatjv;^  le'cesur; 
les  yeux ,  les  ofeliies ,  le  liez ,  l<is  os ,  les  vAxiAÛti,  et<^.,  so»t 
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moins  essentiels,  puisque  beaucoup  d^animaux  en  sontprr- 
Tés,  sans  que  leur  vie  soit  intéressée.'  De  même  chez  les 

I liantes  y  les  feuilles  ,  les  pétales,  les  branches,  les  utricu- 
es  j  etc.,  ne  se  trouvent  pas  dans  une  foule  d^espèces  que  ces 
privations  n'empêchent  nullement  d'exister. 

On  doit  remarquer  encore  qu'un  certain  ordre  d'organisa- 
tion intérieure  en  suppose  ou  produit  d'autres  correspondans. 
Ainsi  l'on  peut  prédire  que  tout  animal  pourvu  d'un  sys- 
tème de  circulation  à  sang  rouge ,  doit  avoir  un  cerveau , 
cinq  sens ,  un  squelette  articulé ,  osiseux ,  et  le  corps  composé 
de  deux  moidés  comme  accolées  par  le  milieu.  De  même , 
toute  respiration  par  des  branchies  ou  par  des  poumons  est 
accompagnée  d'un  foie  ou  d'autres  viscères  glanduleux  qu'on 
n'observe  nullement  chez  des  êtres  qui  respirent  par  des  tra-« 
chées,  comme  les  vrais  insectes.  Pareillement,  il  faut  un 
cœur  muscûleux  pour  envoyer  le  sang  ou  la  liqueur  qui  en 
tient  lieu,  dans  tous  les  organes  pulmonaires  ou  branchiaux, 
tandis  que  l'air  des  trachées  étant  conduit  par  tout  le  corps 
des  insectes  ,  dispense  les  humeijfrs  de  circuler.  Ainsi  toute 
plante  dont  la  graine  a  plus  d'un  cotylédon  ou  feuille  sémi- 
nale ,  sera  constamment  pourvue  de  couches  ligneuses  ,  con- 
centriques, piarsemées  de  prolongemens  médullaires,  qui 
émanent  en  rayons  divergens  d'une  moelle  centrale ,  et  la 
densité  desa  tige  décroîtra  àmestire  qu'elle  s'approchera  da- 
vantage de  la  circonférence.  Ce  concours  de  divers  appareils 
compose  l'organisation  proprement  dite. 

On  demandera  peut-être  si  les  fluides  qui  roulent  dans  les 
vaisseaux  des  corps  vivans  sont  aussi  organisés.  Je  suis  porté 
à  le  croire ,  puisqu'ils  contiennent  les  élémens  des  organes  , 
et  qu'ils  ont  une  espèce  de  vie ,  comme  par  exemple  la  li- 
queur séminale*  Celle-ci  est  certainement  vivante ,  organi- 
sable  ;  et  comme  elle  estséorétée  de  la  masse  du  sang,  il  est 
très  -  probable  que  cette  dernière  liqueur  est  vivante  et 
organisée  aussi.  Il  est  prouvé  que  celle-ci  est  de  diverse 
nature  dans  les  divers  organes,  qu'elle  est  capable  de;maia- 
dies,  qu'elle  diffère  suivant  les  individus ,  et  contiefit  de  la 
£brine,  etc.  Il  en  est  des  plantes  comme  des  animaux ,  toute 
proportion  gardée.  .        ;  v 

Les  organes  des  corps  vivans  servent  de  caracièrë&>pour 
faire  reconnoître  leurs  différences  et  leurs  ressemblances. Les^. 
mêmes  organes  produisent  toujours  les  mêmes  effets  r  ceuxi 
qui  sont  analogues,  ont  aussi  des  fonctions  analogues^ «t. qnv 
peuvent  se  suppléer  réciproquement.  ConmUez  poi^*  tous  ces 
objets  les  articles  Corps  organlsés,  Vie  ,  GÉNERàTiow  ^  Nu-- 
XfiTioN ,  ÂHiUAL,  et  Végétai.  ,  cicCvtaEï.) 
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ORGANISATION.  V,  Organe  ,  cî-dessus.  (vire y.) 

ORGANISATION  DES  VÉGÉTAUX.  Voyez,  pour 
les  généralités,  Tarticle  Corps  orgaî^isés,  et  pour  l'exposi- 
tion  des  fooctions,  Tarlicle  Végétal,  (virey.) 

ORGANISME.  V.  OrgAtsîe.  (virey.) 

ORGANISTE.  Nom  qu'on  a  imposé  à  un  iangara  d'après 
son  chant.  V.  l'article  Tàngàjia.  (v.) 

ORGANSIN.  V.  Vers-a-soie.  (s.) 

ORGASME.  Expression  de  physiologie  employée  queK 
quefoîs  en  histoire  naturelle  ,  pour  désigner  Fétat  d'excita- 
tion ,  de  gonflement  et  d'ardeur,  par  exemple  ,  des  organes 
sexuels  chez  les  animaux  et  même  les  réeétàux  avant  la  fé- 
condation. Ce  terme  vient  du  grec  «pv««^,  je  désire  oQecfu^ 
reur.  Ainsi  toute  extrême  tensioù  organique ,  née  de  désir , 
d'appétit,  de  colète,  cause  un  orgasme  dans  les  parties. 

(VIUEY.) 

ORGE,  Hordeum ,  Linn.  {triandrie  digyme.)  Genre  du 
plantes  k  un  seul  cotylédon ,  de  la  famille  des  Graminées  ,  ei 
qui  comprend  désherbes  indigènes  et  exotiques,  dont  lesfeuil> 
les  sont  alternes  et  engainantes  à  leur  base ,  et  les  fleurs  dis* 
posées  en  épi.  L'axe  de  l'épi  est  altemativemjent  denté  ;  sur 
chaque  dent  sont  trois  fleurs  rapprochées  ,  et  formant  un  petit 
faisceau  sessile  et  serré  contre  l'axe  ;  ce  faisceau  est.  garni  d« 
six  paillettes  étroites ,  pointues  et  unilatérales ,  disposées  par 
paires  à  la  base  et  au  côté  extérieur  4e  chaque  fleur  à  qui  eile« 
tiennent  lieu  de  calice.  La  corolle  (  espèce  de  calice  intérieur) 
est  composée  de  deux  valves  ;  l'une  petite ,  plane  ,  lancéolée 
et  sans  barbe  ;  l'autre  ovale  ,  angulaire  ,  gonflée  ,  pointue  , 
plus  longue  que  les  paillettes  calicinales>  et  se  terminant  en 
une  longue  barbe.  Ces  valves  renferment  trois  étamines  plus 
courtes  qu'elles  ,  et  un  germe'  supérieur  et  ovale  surmonté  de 
deux  styles  recourbés  et  velus  ainsi  que>  leià  stigmates.  La  se- 
mence est  oblongue ,  renflée  ,  anguleuse  ,  pointue  à  ses  deux 
extrémités ,  sillonnée  par  une  rainure  longitudinale ,  et  atta- 
chée étroitement  à  la  corolle  qui.  l'enveloppe,  lly  a  une  dou- 
zaine d'espèces  d'orbes,. dont  la  plus  importante  à  connoître  est 
I'Orge  commune  ou  tout  simplement  i'Q^GE  apportée  de  la 
Haute-Ai^ie  ,  où  Olivier  l'a  .encore  trouvée  dans  l'état  sau-« 
vage  ,  et  aujourd'hui  cultivée  dans  une.  partie  de  l'univers  , 
surtout  en  Europe ,  en  Asie  et  en  Afrique.  Sa  culture  ne  dif- 
férait pas  essentiellement  de  celle  de  Î'Avoine  qu'elle  rcm- 
{>lace  dans  les  pays  çbîauds ,  je  renverrai  à  ce  dernier  article 
es  détails  qui  la  concernent,  (p.) 

Sans  les  pays  à  brassieirië ,  l'orge  est ,  après  le  froment ,  le 
grain  ddnt  on  prend  le  plus  dé  soin.  Le  terrain  qui  lui  est  des- 
tiné doit  être  bien  plréparé  par  des  labours  profonds  et  croir 
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ses ,  afin  que  ia  racine  puisse  facilement  s^enfoncer;  c'est  pour 
cette  raison  que  son  succès  est  à  peu  près  assuré  dans  le  sel 
où  Ton  a  recueilli  des  racines  potagères.  Ce  grain  Ait  Tun  des 
premiers  àlimens  du  genre  humain  ;  et  c'est,  à  ce  qu'il  paroît , 
par  sa  culture  qu^on  commença  les  défrichemens  ;  car  dès  la 

Îlus  haute  antiquité  f  on  en  distinguoit  plusieurs  variétés.  I^s 
espagnols  n'oublièrent  point  de  le  porter  au,  Nouveau- 
Monde  ,  en  échange  du  mats ,  dont  ils  enrichirent  UEurope. 
Les  Anglais  en  font  aussi  une  consommation  énorme ,  et  ils 
ont  remarqué  que  son  produit  est  d'autant  plus  considérable  f 
qu'on  le  sème  par  rangées  et  après  une  récolte  à%  carotte.s. 

L'oiige  est  de  tous  les  grains  celui  qui  demande  le  plus  d'être 
coupé  en  parfaite  maturité.  Séparée  de  sa  première  enve- 
loppe, elle  ressemble,  pour  la  couleur  et  pour  laformet  au  M 
ae  mars  ;  la  meilleure  est  dure ,  pesante ,  se  cassant  avec  di£Gi' 
culte,  et  présentant  dans  sa  cassure  une  substance  farineuse 
compacte. 

On  compte  k  peu  près  quatre  variétés  d'orge  cultirée,  qui 
OTit  chacune  leui*s  sous-variétés  ;  mais  il  existe  k  cet  égard  une 
telle  confusion ,  même  dans  les  ouvrages  qui  jouissent  d^une 
certaine  réputation  ,  que  je  crois  qu'une  notice  k  ce  sujet  ne 
peut  être  inutile* 

La  première  est  Vorge  ordinaîre  {hordeum  vtUgaré)^  dont  la 
sous-variété  est  une  des  moins  communes  parmi  les  sous-va- 
riétés des  autres  espèces  qui  n^ont  point  de  double  enveloppe. 

Il  existe,  dit-on,  une  autre  sous-variété  peu  commune  , 
dont  les  grains  sont  noirs  et  la  plante  bisannuelle  ;  m^ais 
si  elle  étoit ,  en  effet ,  pourvue  de  cette  qualité ,  ce  seroit  une 
sôus'variété  peu  utile ,  à  cause  de  la  durée  de  sa  culture. 

12 escourgeon  (Jiordeum  hexasûckon  )  est  la  véritable  af;gc  à  six 
pans.  Sa  forme  est  cylindrique  ,  et  non  pas  carrée  cotmme 
celle  que  nous  cultivons;  alors  chaque  rangée  de  grains  est 
également  éloignée  de  la  circonférence. 

La  troisième  Variété  est  Votgé  à  deux  rangs  (hordeum  disti- 
chon) ,  fort  cultivée  en  Angleterre.  Elle  sert ,  de  préférence  , 
à  la  prépar^ation^  de  l'or^^  mondé  et  perlé;  elle  a  Técorce 
mince  ;  c'est  Vor^éà  tàngéùi  des  Anglais  ;  c'est  une  excetlente 
variété ,  tf  oàvéè  à  b^rd  d  un  bâtiment  anglais  ;  elle  a  été  in- 
troduite dans  la  Picardie  sous  le  nom  A^orge  anglaise. 

Il  y  a  de  celle-ci  la  sous  -variété  nue ,  qui  est  très-  esti- 
mable et  la  plus  cultivée  ;  c'est  le  sucriùn. 

La  quatrième  variété  (^hor^unjt  z^ochrUum')^  Vojge  éi^en^ail^ 
le  rii  d^ Allemagne.  Son  écorce  est  ^sseï,  épaisse  ;  «xais  |ellç 
est  excellente  pour  le^  potages ,  et  pour  1  a  bière. 
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li  y  a ,  au  Japon  ,  une  Tanété  d'orge  dont  les  épis  sont 
coalear  pourpre ,  et  dont  TeHet  à  la  vue  est  fort  agréable. 

Il  faut  convenir  que  malgré  les  écrits  publiés  sur  Torge.^ 
la  variété  la  plus  propre  à  chaque  canton ,  à  chaque  climat ,  à 
chaque  terroir,  n'est  pas  encore  su^samment  connue.  J'au- 
rois  désiré  suivre  la  chaîne  des  sous  -  variétés  que  présente 
cette  plante,  indiquer  celle  qui  mérite  le  plu« ,  par  sa  qualité 
et  par  sa  production ,  d'être  adoptée  ;  enfin ,  montrer  à  quel 
usage  telle  ou  telle  doit  servir  de  préférence  :  mais  ces  expé- 
riences demanderoient  à  être  faites  eu  grand  ;  elles  ne  man- 
queront pas  de  fixer  un  jour  Tattention  de  quelques  agro- 
nomes. 

En  attendant  ce  travail  important ,  la  variété  qui  mérite  le 
plus  d'être,  propagée  sur  le  sol  de  la  France  •  est ,  suivant  mon 
opinion  et  celle  de  mes  collègues  du  Conseil  d'Agriculture  9  la 
variété.  Âutf  du  disilchon.  Elle  double  la  meilleure  récolte  de 
Torge  ordinaire  *,  la  paille  en  est  moins  dure  que  l'autre ,  et 
les  vaches  la  mangent  avec  plus  d'avidité.  Aucun  pied  ne 
donne  moins  de  deux  tiges  ^  et  la  plupart  trois  à  quatre  ;  sur 
chaque  épi  on  trouve  depuis  soixante  ^usqu^à  quatre-vingt-dix 
grains  ;  ils  sont  plus  gro^  ,  plus  allongés  que  ,çeux  des  autreis 
espèces  et  variétés  ordinaires.  Le  seul  défaut  qu'on  pourroit 
lui  reprocher ,  si  c'en  est  un  ,  c'«st  qUe  .la  farine  en  est  plus 
bise  ;  mais  qu'importe, pour  l'orge  i^p^çndjé.  ou  grue  plus: /^ 
moins  de  blancheur,  pourvu  que  le  gffin.  pr^nnje  en  se  goii-^ 
fiant  beaucoup  de  volume,  absorbe t^negraud^ifuantité  d'ea« , 
et  reste  entier  et  flexible  spores  la  cûissdn  ?  ToiÛ  le  but  anqu^ 
il  faut  atteindre.  .    . 

On  n<  cultivé  pa;^  seulement  l'orge  pour  en  récolter  le 
grain .,  en  la  sème  très- rapprochée  pour  la  couper  en  vert ,  e^t 
la  dônnef  ainsi  aux  bestiaux  4  c'estuned^Si  nourritures  les  plus 
saines  qu'on  puissç  leûrprQÇiftrer  au  prinl^e.mps  ;  elle  deTiei^ 
^quelquefois  pour.^ux.ûJQiÇ  éftpè^e  4e  rémèdç  qui  les  rafrai<i»il^ 
et  les  dispose  à  siip^ortér^  n^eux  les  vives  à^aàj^urs  de  Vite  ; 
les  nourrisseurs  des  environs  de  P^ris  ont  toujours  quelques 
arpens  destinées  à  cet  emploi  ^  et  cette  prejimère  w^mr^  est 
dévprée  par  lès  và^hes>  ... 

Où  a  vu,  àii  mot  Avoine  ,  tes  .a^vant^és  sans  nombre  qijfi 


sont  encore  très-nombreu^çjf^our  1  engrais  des  codons  <9tidi^ 
volailles  :  ihdLépend^mmenl.  de  l'ei^plqi  <qu'op  ^^^  (aH  dftkif 
les  brassen^es  ;  elle  sert  encore  4'aiiment.s9usfori$ie  de9*^i>4 
à  rïniiaf  àù  rit  et  des  gruaux  \  dans  le  premier  état ,  l'orge 
k  la  vériié  n'offre  pas  un  comestible  bien  agréable ,  malheur 
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àVL  pays  dont  Thabitaut  est  forcé  de  se  nourrir  d'an  pareil 
pain  ;  il  seroit  cependant  possible  de  parvenir  à  Taméliorer 
un  peu  j  en  s'écartant ,  au  moulin  et  au  pétrin ,  des  manipu- 
lations usitées  pour  le  froment  et  le  seigle  ;  en  traitant ,  par 
exemple ,  Forge  comme  les  blés  du  Levant,  c'est-à-dire  9  en 
la  mouillant  un  peu  avâcnt  de  la  convertir  en  farine  ;  autre- 
ment cette  farine  est  presque  toujours  défectueuse ,  et  ne 
donne  avec  Peau  qu'une  boulette  courte,  qui  se  sèche  à  Pair; 
d'où  il  est  déjà  facile  de  conclure  que ,  malgré  tous  les,  soins , 
elle  ne  sauroit  jamais  fournir  un  pain  parfaitement. léy.ér 

On  doit  à  Proust  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  toin...  5  ).^ 
une  excellente  analyse  de  l'orge ,  suivie  d'importantes  consi- 
dérations sur  ses  emplois  dans Téconomîe  rurale  et  domesti- 
qué ,  et  dans  la  médecine.  Il  en  résulte  que  la  farine  d'orge 
contient  par  quintal  une  livre  de  résine  jaune  ;  trois  livres 
de  gluten  ;  neuf  livres  d'extrait  gommeux  et  sucré  ;  trente* 
deux  livres  d'amidon  ;  cinquante-cinq  livres  d'hordeine. 

Cette  hordéîne ,  dit  ce  célèbre  chimiste,,  est  une  poudre 
ligneuse ,  jaunâtre  ,  semblable  à  de  la  sciure  de  bois ,  qui 
n'est  pas  solnble  dans  l'eau.  C'est  elle  qui  rend  le  pain  d'orge 
si  pailleux ,  quelque  soin  qu'on  apporte  à  tamiser  la  farine 
avec  laquelle  on  le  confectionne; 

Pour  préparer  le  pain  éPorge ,  il  '  faut  se  servir  en  tout 
temps  d'eau  chaude  ,  et  faire  en  sorte  que  le  levain  un  peu 
avancé  s'y  troUvè  dans  la  proportion  de  la  moitié  de  la  fa- 
rine employée;' parvenue  au  pétrissage-,  la  pâte  doit  être  bien 
travaillée  ,  afin  d'acquérir  autant  de  liant  et  4e  viscosité 
qu'elle  est  susceptible  d'en  preiidre  ,  et  poussée  à. un  point 
de  fermentation  avancé  :  quant  à  la  cuisson ,.  il  faut  que  le 
fout  soit  un 'pieu  m6ins  chauffé  que  pour  lé  froment ,  et  que 
le 'pain  y  séjourne  plus  lohg-té'mps  ;  mais  ce  pain,  fabriqué 
d'après  les' prétaùtrôns  que  nous 'venons  de  recommander, 
est' plus  ou'mt]iiiis  'roùgeâtré ,  â  càiide  de  la  matière  extractive 
-qui  y  abon^':'>^  mië  n'est  ni  flexible  ,  ni  spongieuse  y  ni 
élastique;  à' pieiWé  côftsTerve-t-il  peu  de  temps  après  la  cuisson, 
cette  qualité itjui  ^appartient  à  .toute  èsfpècè  de  pain  fraiip  , 
*elle  d'être  tèhd^e  et  humide  au*  sdrlîr  du  four.  r 

Les  auteurs  qui  prétendent  qu'on  faisbit  autrefois  clie  jlrès- 
li<m  pain  aVéé'îà  fleur  de  farine  ^'org-c,  qiië  c'étoii  une  nour- 
riture ■  assez' ébbtifhune  chez  ie^'Atti|éniens ,  et  dans  les  autres 
états  le'^i^lU'^'Héhes  ér  les  {ilàs  ^lii^éafn^  dé  la  Grèce  ,  ont 
Tconfin^u  V  8â«i  ddqtey'iagâfettë'àVéç  je*^  et 

'quoique  cé'gi*aiy  ■s6it,;aiptèi;5  îé^;frdltiî&nTj  celui  qùr  conUent  lé 
plus  d'aknido^^^,  ^'là  'fehtaên^atîôÀ^p'anaîrè  y  développe  mie 
#avear  acre  ,  -W^iori  état  est  tëll^émént  compacte  ,  due .  le 
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duît  à  se  nourrir  de  pain  d orge  ^  si  on  vouloit  n'adopter  que 
la  variété  nue  à  deux  rangs  ,  les  défaqts  inhérens  de  ce  paip 
serolent  moins  considérables  ;  cette  espèce  est  plus  difficile  à 
moudre  ,  contient  plus  de  farine  f  absorbe  davantage  d'eau  « 
et  donne  au  pain  une  apparience  moins  défectueuse. 

Mais  un  pain  lourd ,  grossier  et  compacte ,  n'est  pas  too* 
jours  malsain  dans  ses  effets.  Les  hommes  vigpureux  qui  s'en 
nourrissent  de  temps  immémorial ,  sans  inconvéniens ,  en 
sont  la  preuve  incontestable.  A  la  vérité  ,  comme  la  farine 
à' orge  s^assimile  très-bien  avec  celle  de //t»/?^/!/ et  de  seigle^ 
et  que  réunies  elles  fournissent  plus  de  p^in  que  traitées  sé- 
parément ,  on  pourroit,  en  associant  constamment  ces  trois 
farines  ensemble  à  parties  égales^  obtenir  un  pain  mieiiz  c;ondi- 
tionné.  C>$tdéjàceque  Texpériencea  justifié;  et  ce  pain  serQÎt 
non-seulemenl  pour  les  habitans  des  campagnes  la  nourriture 


prix 

subsistance  ,  et  présenteroit  en  même  tefpps  l'^v^antage  de 
ménager  une  grande  quantité  de  blé^^  paf  i^n  epiploi  plcis 
considérable  de  uigle  et  à! orge. 


I  •  •  .  •   «»■« « 


Si  Vorf^e ,  sous  la  form^  de  pain  ,  ne  p^^t ,  ^f  ^'addition 
d^aucané  antre  farine,  présenter  on  aliment  ^grj^ajbjie  à  l'oeil  Qt 
au  palais,  ce  grain  réunit,  en  revanche,  étant  traité  d'ufteaùti'.e 
manière  ,  des  avantageas  san^.nopbrie,  f Qit,|;]pi;i;ai#é. ,  soit  en 
maladie.  Qui  ne  connoît  pas  les  ressources  que  l'pa  trouve 
àsins -torjge  mondé ,  gnié  et  perlé  ?'\  lai  vénié  ^  i^^ûrfraipenç^ 
à  ces  différens  états ,  il.f^pU^;  ÇQ^ço^rsd^^pi;9çédes^ 
pratiqué  esVtroprépandu'e  pour  n'en  pas  faVe.j^l^nù^^  dan$ 
cet  articlel'  ;        '       »  - 


,.> .  j  •"iij  /  .1  1  • 


Nous  ignorons  si  l'art  de  moiider  l'^'yf5,es^,g^f^^rjalement 
pratiqué  èia  France;  mais  ce^û'il  J  Si  ip'çfi^%is^j[, c'est qw 
nous  tirons  de  l'étranger  la  plî^s  graQ|ie  par.i)^^^^  nou3 

en  consonimons.  Yoici  cependant  le.  me^e^n^employ^  d^ns  la 
Franche  -V  Comté ,  que  je  tiehç  d'un  voyageqi;/{ii)(f  p^rç<>ur<ti 
avec  fruit  ses  différentes  contrées.  ,7,   'tî»       y  ;   .  • 

Il  faut  avoir  de  ToTj^c  nue  ou  commun^  i,tri^$-$èx^;  on  ^9 
prend  quarante  à  cinquante  livres,  quîsSQJent.tiiçn  passées 
ao  crible  ;  on  la  verse  ensuite  sur  un  plancher ,  Jet  on  Tas  ;> 
perge  pour  l'humecter  ^.  en  observant  qu'elle;  le  soit  égale- 
ment. Si ,  pendant  le  tr0vair,  on  s'apejrpevpit  e^e..  le  gra^ 
ne  fût  pas  àVsez  mouill^,  lï'faudroit  l'humecter  4.^  nouveau  ; 
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cette  opération  faîte ,  on  verse  Vorge  âaiis  la  ripe  ,  qui  est 
une  auge  de  forme  circulaire  ^  dans  laquelle  il  y  a  une 
meule  de  champ  de  trois  pieds  de  diamètre  sur  un  pied 
d'épaisseur;  devant  cette  meule  ,  il  y  a  un  petit  balai  qui 
•pousse  toujours  le  grain  dessous  ;  et  sur  le''derrîère  se  trouve 
un  petit  râteau  pour  remuer  le  grain.  La  meuie  est  mise  en 
mouvement  ^  ou  par  un  cheval  ou  par  une  chute  d'eau. 

Eu  Saxe  on  monde  beaucoup  d^orge  ;  on  en  prend  trois  à 
quatre  céàtslivres  de  bien  sèche,  de  bien  nettoyée,  et  purgée 
de  tous  cdrps  étrangers;  on  a  soin  de  Thumecter  également  ; 
après  çélâ ,  on  la  relève  en  tas ,  et  on  la  couvre  avec  des 
'toiles  peùdànt  Téspace  de  sept  à  huit  heures  j  pour  que  Thu- 
rinidité  soît  distribuée  également  à  la  surface  ,  et  qu'elle  n'en- 
■tte  point  dàns'le  centre  du  grain.  On  verse  cette  orge  dans  la 
trémie  du  inoulin. 

Les  meules  ont  trois  pieds  et  demi  de  diamètre  sur  un  pied 
'd'épaisseur.  (La  qualité  de  la  pierre  est  pleine  et  tendre  ,  ti- 
rant* sur  le  noirâtre.  )  Elles  sont  râyonnées  «  et  les  rayons 
sont  de  'trois  pouces  en  trois  pouces  ;  elles  sont  piquées  très- 
-vif  ;'le  rafyôùest  d'un  pouce  de  large  ,  et  creusé  de  deux  à 
trois  lignes:'.    ' 

La  n^éàlégii^ànte  est  repiquée  de  là  même  manière  que  la 
:  Aïeule  courante.  11  faut  que  celle-ci  soit  mise  eh  équilibre  , 
de  manière  qu'elle  n'ait  pas  plus  de  poids  d'un  côté  que  de 
l'autre  ,  -ei^  afin  qu'elle  tourne  parfaitement  bien  9  il  faut  que 
le  paUer  imr  lequel  repose  le  fer  soit  élastique ,  ou  qu'il  fasse 
'ressort;  •''■•-''.' 

Les  archurei  qui  renferment  les  nieulés,  sont  4^5  t51cs  pi- 
quées en  râpes,  il  y  a  trois  pouces  de  distance  de  la/r&pe  à  la 
meule  courante. 

On  adapté  deux  petits  balais  à  la  mleule  9  afin  de  ramasser 
le  grain  qui  se  range  dans  lé  pourtour.  La  vitesse  de  là  meule 
est  décent  vingt-cinq  tours  par  minute. 
,  '  On  à  sèJti  de  témr  la  meule' courante ,  élevée  de  manière 
H]i]^'èlle  ùe  tasse  qite  rouler  le  gjraîn ,  afin  de  lui  6ter  la  pelli- 
'cule,  èt'dé  casser  ses  deiu  exirétnités. 

'  La  râjfe  sitit  à  ènifevèr  le  reste  de  la  pellicule  ,.  s'il  y  eii  à  , 
l'or^^  tombe,  p#'  Fauche,  dans  un  crible  ouveniilatèur^  que 
Ton  nomme  communément  tarâré  1  après  avoir'été  séparce 

^e  toute  lï  peHicirilè,  .         .. 

'  Cette  opération  faite  ,;  lès  grains  doivent  être  entiers  :  s*il 
^'en  trouve  d^écràsés ,  c'est  un  défaut  de  manipulation. 

Surirent'  livrés  d'orge,  on  en  obtient,  à  peu  près  ioîjt'an  te 
'à  qtiatré-vîngts  livrés  de  moiïidé  ;  lé  reste  est  en  èôn. 
'    Il  est  slisé  de  juger,  d'après  celle  courte  description,  que 
pour  monder  Torge,  il  faut  nécessairement  se  servir  de  meu- 


0  R  G  ^ 

les  fl'uii  diamètre  mpios  considérid^lc  qne  fFttur^lerf  moîiinift 
ordinaire^,  et  avQir  V^ttieotion  de  moiriHer  m^éthodiq^eiÀeiJk 
legrain*,  afin  de.Br^pi^rer  l'ëcoree  à  se  détacher  avec  ptii^dt 
facilité  du  cot-fs  f^)cin(;ui!y  aa(|uel  elle  adbère  forteméM.* 
Nous  çroyoas  ^uç^^^HlU  Qéces&ité  où  Ton  estde  m^ilâr 

Torçe  avant  del'çaji^c^j^^r  ?k».induiiàfminUinoad^V  ^^  ^^i* 
avoir  la  précautÎQipry  d^|..qf^4'<vplr^^tkiBi<ffit«iterihiiil!è!^  ê^é)i^ 
poser  à  rair  ce  gr^8jf.',|^4  qiiiKÎ'âkjietaïaipq^  de 

contracter  au  boutée  «^ttflq^^  tfmits  v  idalKsi^ jai^'oU^  on  le  rett- 
fern^erpit  «^op,t^(,  upftpdj^mr4ets»g8àableeftfiiM  goût  de  inokk 
Parmi  ^es  dperf)  iaiG|yy9|ifs  j%U«f} Vt  ainÉagiilé^pbar  dépouS^ 
1er  Verger  de  jo|^Jf§  i^fijU^rlfftiè  MwitcJké^^nû  ny  éû  k 
poiût  dont  le  sw^^^\jis4  jfclj]ft«Qmpie|>qiie  oUd  qui  dèçn!^ 
à  c.^  i^ro^tt^oriuet/^l^  ^erle  ;^ 

ce  qiû.^a|faU4p«Çf^r.*Ç*^^>î<W»^d  '        *    ^ 

'  Lés  JioÛaa^aî^  ooi^l^l^û^  nation  ifsA  pt^pâ^ 

rât^llof  j^  niondé.  .ftt^eRl^  ; , . ûài .  leaitroip^ONMenl^  ensëii  e 
chez  tous  les  peuples.  11  paroît  que  cette  pAtp!«rMion%>kédérfë 
2pa^ourA'\m.^^  {ijç|sÂe^rft!  can^ôftidcf)  UAtfaeftyagnè  ;>  eàtH^ici 

;  olfcgPiH^H»  ^ftMcW%A4éeidft]l>pëf«ti0ti?iq^ott?së'rèJi*f^ 
sente  un  moulm  à  blé  ordinaire  avec  ses  deux  meule4,  cëRk 
.de^^ef  so^  <»e  ^  e|  ç<|lk:^  imW9(  mciBûstA  «bérûinat  horf^n^-. 
talemeot^, il  n'est  i^a^tOi^d^ 

n^ais  de  1^^^^  i^opëriiiiitié»  àt  différé  de 

celle  4â  jf)4i:W^  p>V'd«$ çafiinçWefr enlqéaHdë cei<ete^ ,  f^^r 
tiquées  efi  d^ssçfs  «i^  PQoabre  dèa^x  «a  hiii^  Mfifranf  iâtàr^ 
géur  de  la  meule  ;  elles  sont  moins  creméês^kVaSC^è^  e^t  lédi^ 
profondeur  est  de  .  4m^  wmc^s  à>  Vvsiiiéaàié^i^»à%  j^iité  du 
bois  çiv^  c^î$^,  4inft  laqlidb  la  meole^tporiK^  istèiil  placééâf  d^ 
râpes  en, t^i^ ,  cof^tr^j^ayieHe»  r6rge'e6t'sab^«fës^fK>ubséb 
par  le-  cokrapf,  à^ik ^q/^mçsm^       les  qadmIoréjS'',  eï  qui:  ésrt 

ce  mouvement centiilf^geiyilegraândat  sans; c«SSé;|ifoû  con^ 
tre lef  râpf%.^<9ni  ^çqi^gAiSriïAe;:  ensinté  M  aiighesf  delà  partie 
farmeusf^,|5on|i^^p^M^iV  9iifi^ 

Pêi^^nt^|{§tJ^,f^afjo,i])r/^fHeteM§,  Uforgoë  é«  «m^  grande. pàii- 
ti^  ^ei»^ii^^^t}\éa^mf(tV'^9^t  à  trfvei'SSle^  tl<6ûlé  dés  rlrp^i^, 
et  sopj^,f|q$uestd?i9SrUit.«nça^eiiient  èireiilM^^'  et  éh'bois  , 
fenns«V/j^liaçte^^i|jti. :d'0ili;.ttt  les  retiré*  aj^i^  l-opéi-aftlôti, 
Da;o8.4^a;fi?$s>  moi^teSrAB'^e' Qonteirt^        ptabe^m'e  toile^ 
grQ^'4^f^j^  é|^iâi|»Q.t9tH  aoècMir  desi  rÉpeiÉ  y  et  Aé  Ukàer  un  és^ 
pace  de  deux  pouces  entre  las  ri)[ye5  eif^ki  ttiitèf fumais  cet  éè< 
pace  fîs^  ^^^f^^nfeatf&imdfai^dessas.  Cetîe  tèile  reçoit  la 
fa[^fne<€^4%;)2^s^:tôiii^PjdottUemen«  èi«iî^  te  éoAre  auquel 
~  ç  rj^pond  )  lorsque.  Itt^gCAUi  est  ceiis4  a^k  acquis  sa  forme 
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;raûde.  Oaioiumç  ime  petite  porte'  mëndgjfe  dans  les  irâpes; 
Cette  porte  correspond  à  un  grand  baè  ;  et  la  fjarinè  et'ié^ 
Mhtîs  de  Tiéeorce  qui  restent ,  aini&S  qVke  Toi^ge  ^erlé  ,  sont 
entridtnés  dans  cette  «ouverture  panlcfntbnvement  dentHfbge  : 
on  porte  ensuite^cé  métatege  dani^  dMféf'ens  blutoirs  ^  qui  sé-;- 
parent  l&^aios  lalfarii^  et  le^ott;  Ge^  derniers  servent  à  la 
j[)oxirniurede0»bfiatiaHK),  deiaV^tailteV  etc.  '         ;  ^''  '' 

Les  naeules-;  «pi'nci  remploie  en  Allemagne  pobr  faire  l%rge 
p«rlé ,  ont  Uqîs  pieds  de  •diamètre  environ;  elles  soht  raybn.-^ 
nées>î  cbaque.  rayon' a- 18  lignes  de  large  à  IVztréinité  qe  la 
maille,  Qt  vjaiHi^rîca'aii  poim'dtt  Centré:  La  dilatante  de 
.ch^ùeTAvO^n  pstideaiien  soc  pMtes  4  Fettrémité  dé  la* tneult^. 
JLi'iatenF^te:  Ide  <hfi<pièi ^rayM  étt  rèpiqné  irès-ViîT.  '  '  ' 

,  La  i|»eii)f9^tijMif  asièiest  monttfià^der'mantère  à  toimièr  trè^- 
rond,'  et  le  laiieOr^uqipsapporte  lefervAtitressorty  âf^'qnie'là 
.m&9\ii  se  sfiiitivft  liiriqaietle^st  aiiirdhârgtée  dé  grirïns.  ; 
..  Il  fauti  a'tttent  qaerpo8sibl<e,>^tie'ia'meole  att  iéi^k'H 
j>9.i4Ci?s  ^!<épaiss«jar*n  .::  -  v  >,  »•  ./l  •  •  •;  '-'-•'  «z  ^* 
l  tétfi  arçhur.eflJsi^^At:  en^beisî^atil'y  a^dés  plaifiiëff  !iettHe\ 
piquées  en  râpes,  qui  sont  clouées  sur  elles;  dans^Tintë- 
jrienr,^açQikiple(eavir6n4-P<MieèJ'dé'âfet^ncë  Aèbai^ttiettle  ji 

la  ripe-        •.  /t*»*'  '•  •       •■  ■'* '      '■  "    ■  '*''  * 

^  ,.0n  adapte  4 Ja meule  coaranfte  #eul  petits  baiâisr,  afin.dè 
faire  roulçrjlfitgrainqaî  se  trouve  déposé  au  pourtour.  '    ' 

On  preiild  environ  aS  à  3o  livi^s  '  d*orge  mondf  V  qu^on 
.verse  dan^  lp*tro«  deiaonenle,  avec  ta  précaution  dé  boucher 
i^ancbe*,  afin  qu'^  ne  puisse  rien  Sortir  dof  desioUs  et  du 
pourtour  des  archuresi  ........ 

On  met  ensuke  la  meule  en  moi^yémienl.  Sa  vitesse  ies$  de 
iqfiatre7viiigtndix.à:.eent  tours  parminùte.  Il  fàtrt  avoir  soin 
de  tepir  la  mc^le  levée ,  dd  sorte  ^*eU^  ne  fasse  que  rouler 
le  gralî^i  .aiii|..de  le  perler.  Avec^lil^b^én  mouHiï,' Cent  livrés 
d'orge  pe^u/ventdoDi^er^  pai!^  Iiënve'^''dn4ùahte  isôiiantë li- 
vres d^orge  n/^rlk;  le  reste  est?  en  UsistiéS'. 

Ce  travaii'dufie  dîl  à  quinae  minutés^;  et  rfaomme  qui  Con- 
duit,  a  soiri  d'eiUminersi  roflgls^esi^ai^sez  perlé  v  Id^stqii^I  le 
)uge  arrivé  ài:SPPt  degré  dé  penetlion ,  il  déboucke  i'âfnche 
ou  trou  par  où  sort  le  ^ain  ,iiqpa'tl<rdfnasse  et  passe  dans  un 
crible  afin  d'etnlever  la  pellicede  ,  •  ^'il  en  reste  ;  il  porté  cet 
orge  perlé  dans  un  second  moulin  qui  a  les  mêmes  dimen- 
sions que  ceiui^i  rjeiEcepté  que  les  meules  sont  en  lîége.  C'est 
là  que  Torge  reçoit  &on!poU.* Nous  ajouterons  il 'cette  des- 
cription quelques  ^servationsi'    »    '•  » 

Il  n'est  pas  douteux  que  TopénaCiob  qui  donne  à  Forge  les 
diverses  formes  sons  lesquelles  -ce>  grain  est  d'uà  usagé  plus 

im  moins  £r4quwt  dans  c«rtwu:>c3ijat6ns,  ne:puia8e  toe 
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ajiplicable    aux   autres  'Semence^    farla^qsea; ,:  .n(i.$jixic,,a|i|x, 
légumineuses.  M.  Grinét  m'a  mônlré^  4es,,pofs,çl  de  gr.os^" 
ses  fève»   inondées  ainsi  de  leur  .première  éçorcç.;  si' le 
moyen  qu'il  emploie  n'augmente  pas  considérablement  ,lç« 
prix  de  ces  semences"  légumineuses ,  j'ose  croire  «qu'il  ne  de- 
vroit  pas  être  déd'aîgn.ë,  puisque,  spuyent  wisit.forjcé,  pour 
ne  pas  renoncer  à  ledf  iisàgei  Se  les  réduire  à  l'état  de  purçe. 
On  Ut  dans'  la  Feuille  eu  èommkrœ  *.du  5  juin ,  article  Lon  - 
dires î^  qu'on  vient  dé  découvrir,  en  Angletéi*rç/trn  brôcédé  pd  ur* 
enlever  là  première'  péllitutè  du  blé  ayahi dé  l'envoyer  au' 
moulin  ;  tt  qui  pi'^dtlit  utié  ^Itis  g^rande  quantité  de'Fatide  et 
une  économie' considérable  dé  temps  ,  jpuîsqoe  deux  meules 
peuvent  "moudre  deux  fois  autant  que  trois  ;**inâîs  je  doisr're- 
véndiquier 'cette  déebuvei+e  y^i'c'en  est  uhéi  eir faveur  dé! la 
France.  Et  en  effet ,  dans  ie  compte  rendu  à  l'ancienne  So- 
ciété d'Agricultuj^e.diQjfari».parLefèvr£',  Desmarest,.  mem- 
bre de  ri9stitut.nat|^oi»flilr.q.ui:a  rendu  ?dea  service^  inpportavis' 
aax.art&9  ,pré)?ente  ^llQeirnoiice  conçue  ^àasi:  Dtscriptian  de»' 
mouBns^.poifr.  perler  M^L^nkènderiVarge y-  k  JroTKehiétf€i90inèi\^ 
aœc  Jmis  plancbesi  ejfi^desfiim:^ul&neni';^owfrage    adie^è  M^"" 
i774...0^W^*-fis^Pft  ftft^ïPÇJ^f'i'»»  de-noi  pl«s  habiles  ^ftettfe^i 
iueis$9  alors  dlrectct^r  4es  i»ii04klms  à  feu  de  l'île  des  Gygaêsv^ 
a09Q^^a  s^ti^si,q^'J4  'pQ$sé^t  uii>  moyen  facile  et  assuré^  de> 
perljer  tOin^9:!S^péce,0ç^gratpSj  fet  de  leur  enlever  les  prewriè^i 
re^s  <^  .les  ^ecoi^d^^Sff^etlMtiiks'sans  leur i faire  perdre  deicrur'- 
foripe.  L^.ré$ultatf4e>;e4  exj^riences  forme  letroisiémie  de^^ 
tab^lea^yi^  insérés  4ai|$;  lliEn^^/opatie  méthoditiue^  au  mot  Fa-' 

..A  iaiçéfîté,  S4ps  .çia»|îpfti^>lft  décdnterte  prétendtredie*. 
4nglai9[,,0|i|:.ne4efiq|^  p^A^rdp  son  oh  jet,  ni  l«s  motifs  d'pne. 
par^.iUe:iQip^raUon^;  Q^f^lsi.  seroif nt  rééliement ;leis  avantages^ 
qui  pojiu^roiieiit  r4^a)^r  de(  ^parer  leé^coree^  du  blé  arant 
sa  ppi^y^r^ion  en  f^ig^e  >  puUqu^.on  est  pànrenn^  à  là  faveur* 
de  la  ipouture  écQi|o^îq!9(Qi  à  n«:^as;lâisaer  un  atome  de'$<m^ 
dansle^^faril^es,  j^.^'iVfii'^rs^i;    :;  .-  i  :   .  i        ;  :..  ? 

Quand  une  fois  .l'orge  est  sapndé^^iion  l'écrase. grossière-^ 
ment  ap  mouUn;  on  ajmp  de  là  sasser  pour. en  séparer  1  ee 
qui  r^sie  .de  l'enveljoppe  ,'  <omme.  cela  se  .pratique idani^  la> 
moiUvre^canQmiquejpt^m*  le  gruau  dif  (rom^nt ,  c'eçt-à^dire 
pQur  le'r€u(noulage.,>  lequel  ejst  au  groan  ce  qu'est  le  soàani 

Sous  le  nom  générique,  de  ^iiaïf  9  on.ccMiiprend  assez>or'< 
dinairement  les  sem,ences  graminées,  div^sée^  grossièrenudnt 
par  les  meules  ,  et  purgées  plus  ou.moins  çpniplétementile 
lèiir  enveloppé  corticale.  La  manière  de  s'en  servir  aujour- 
d'hui tient  encore.au  premier  usage  qu,e  l'on  fit  des  farineuxi 
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é!le  cànsisfe  aies  délayer  et  à  les  cuire  dam  uii  réhicùle  ap- 
plf^à'prié,  d'où  résulte,  toutes  choses  égafes  d^aiileurs  y  un  p6« 
tà^e  poîir  le  goût  et  poiifrrâspèet  différent  de  celui  q^u^oh  ob- 
tii^ndrôit  dtÉ  même  graiii ,  si  au  lieu  de  le  concasser  on.  le  ré-" 
dcdsoità  Tétai  de  farine  f  cette  différence  dans  la  ^ualit^- du 
mets  dont  U  s^àgït,  s'explique  aisément. 

'  ..On  croit  toujours  qan  Fart  de  moudre.. Q'opère  aacufie  dé- 
composition dans  les  si^bstaBCjea  régétalesqui  en  sontrobjet. 
(Cependant ,  Ce  qùiyien^  4^4^r,e  remiar^é  et  les  observatloiis^ 
qae  i^ai  été  à  portée , de' faire  sur  les  effets  de  la  mouture  éco'^ 
nomiqûef  bç  jprouvient  que  trop  que  le  blé  en  passant  sous. 
Tes  meules  subit  àcbaque  foi^un  comnpencemjQiit  d'altération^ 
qui  paroU  s'exercerpanicttlièreiiient  sMrle  principe. de.la.aa-r 

.IHoQS. se. pouvons  douter  que  ceftte  t%tnalri|tt^  né  soitsaitie' 
daas .la  prépavationr  de  nos:  potages  Ic^  plus  es^iméS;-U  se- 
moule ^  |[u»ii^esl  qèt  le  grain  ou'Pamande  du  froment  quî^- 
siibiane  premièce ittovkuref  étant  cmte  avec  un  fhiid)^^el)^il-^'' 
que,  a  pkis>de  fjoét  et.uti  aspect  avtre  qiité  latoétnê sèWouîH'é 
réduite^  ai  Féfat  de  farine  et  préparée  ééf  la  même  itÀA]ièi^\;^ 
maisj  e'ést  eïi  Helvétie^  A  es  Altema|;vrè  c|ue  ééi  pôtagësf  âèi^- 
en  fareufî;  On  lies  prépara*  avrec'  ian  midè  dpwdprié  sétMi'  lé¥ 
circonstancëa,  les'FeiMièrces  locales:  et'le^iactiUëS^'AésVibii-' 
sommateu^r.  Tairiièt  le  l)iit  ^  le  bouilloû  ou*  hî  Mère ,  ^er^iit  * 
d\excipîent  ;  «a«ltô«  c'ét^t  l'eiau  simplement  ass^àison^e'^v'ét^^ 
un  pe»  de. beurré '^^IlfUÈH^  rT fimpour  tout  otteloiffguê  cAîsson,^ 
sans  quoi  le  comestible  conserve  une  saveur  et  une  odeur*^-^ 
sagréaUes*  àe  cMt^immusû. On ■- ve^rà'aumot  RiZf  lés^Aif  er- 
ses.préj^iaratioiibiusitéii^  pour  donmsif  âf'l'^rge  «mt^bdié'  ët'à 
l-orge  perlé  vhlffMroraiijfd'^esi  peil]iveilf>préjÀdf*e  pbtii|VèM^â>célf 
ce  grain'  éxnliqarv  txiiAh  m  motif  pressant  qtiî  -  d'oft  p^Vtéi'  i 
consiliiinieriparlifutéeiimwdn^proj^ref^^  ébjPrMnjbè^ 

aussi  parfieutimiBirt^'én  4il^tt£agi^^!y^^'l*^^g^  niùnQé^iiàe 
l'orge  grue,  à  mulliplieret  àrëglél^te^Àômbrédëbes^fbaélH-' 
Aes  ùtîtes  sur  la: ebnsomm'atîoUr  d«î>cf^'genré  d'aliihëns>  afin 
de  le  maintenir  tou|oui^  de  la  mèMêquaf^téetau  mèfjle  ptix^ 
c'est  U  cfrcfdnstanee  actuelle,  <Mâp  le^i^oupes  économiques  qui 
ont  Tbrge  patar  base^  premfféHt  UiSè'gtfandè  ftveui^^âj^ès  de 
kl  classe  lai  moins' fortunée  ;  c'est,  \é  'péhse  ',  le  moment^  de  tie 
négliger  aucun  des  moyens  capables  de  guider  et  d'écl^irèr 
sur  leur  cdmposiimi 'et  leur  préptaiMftton^  '  '  :  ni     ^  c 

Oïl  sait  qùé  tes  tégëtaûk  feriù^î  sp^^^  foridemM'^'e.Ia 
ftourritui'e  d^sr  dilfêrétt'S  p'euj[^es  de  fa  t'érreii.ét  que  Jeur  usage 
succédé  au  régime  facté.  Ce  goftt!p6ur  les  farîneuz'ësisi  na-* 
iurel  àlHitKlimc  ,'H  est  isi  impérteut/que  nous  forçons  mâihé 
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subir  aux  grains,  fut  deie^  mpudr^^i  ^e  ij^fm^iwîè,yi>^V^9f^. 
Les  Romains  «  dont  1^  frugalité  a  été  4  ;e^mî^ll^  à  l>iitre- 
tien  et  ausuccèsde  Jeursacfnées^  fPitqient4a^ttn||eiijtf^ 
de  la  farine  qu^ils  délaypient  ijè^s^^fjt^.fuff^  f'ep  a9p^i;if. 

Maisiesfamiecix  ainsi  méla«gé8  4ans  fiMuner  âe  conbîaaî- 
son,  ne  préseotoieot  pas  encore  on  aliment  hooM^ne,  éco- 
nomique et  agréahde.  £e  n^est  quef^r  ie  €ùïÈcoutgéaica 
qu'on  parvient  à  identifier  l'eau  arec  U  wMï^ve  nutrilâye ,  <t 
ik  loi  donner  c«tte  molfaesae  et  cette  llcsibiiitë  ai  nécessaires 
poor  sa  transforinati<Hi  èncb^e^A'oiii  céniJke,  disons  ie  mot, 
vae  mupe. 

Quoique  nos  copnoissançeB  relatîres  i  la  manière  d'agir 
des  atimeos  soient  encore  fort  inconiplètes ,  on  ne  saqroil; 
douter  que  Teau  ne  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  fonction 
importante  de  la  Piotrition^  et  que  combinée  intimement  avec 
la  matière  nntritive  ^  elle  n'ajoute  à  ses  propriétés.  Ce  flniidâ^ 
qui  entre  dans  le  pain  quelquefois  popr  on  tiers  »  T  devieiit 
lui-même  solide  et  alimentaire.  ^ 

Il  semble  que  cette  vérité  ait  frappé  depiiis  longtemps  le» 
meilleurs  observateurs  en  économie  ;  Ils  ont  remarqué  que 
la^même  quantité  de  farine  ,  réduite  à  P état  de  bouillie'^, 
nourrissoit  moins  Ipiie-tenip^^  et  ipoins  eftcacement  par 
conséquent  que  celle  qw  .sie  trouvoit  pl^s  délayée  ;  que  l^eaii 
combinée  et  modifiée  d'une  certaine  manière,  avoit  une  ïn- 
fluence  sensible ,  et  si|r  la  qaalllé ,  et  sur  les  résultats  de  ta 
nourriture.   ' 

Mais  i|n  aotre  ,av(|nt^e  4e  la  noiirriti^fî  i$o^s  forn^e.  dic- 
soupe ,  c^e^t  dje  n'^jtrp  bomie  que  dap^  up  état  cbavid  ;  et  an 
saityd'appjèsiipé  si^f^  d'^périepcésçoinp^r^live;»  faites  par 
desferi)[|i^fs.^ntelli^fips^  jfl«e  la  Si^b^stapçe  ^ôUde  ou  liqpde 
pourvu^  d'po  i?ert^|i^  degré  de  (;halç.urlorsqj;i'onra4ipinis(re 
aux  apfifnaiix ,  ^^t  ipç9Qtiçs>ablepp.cpt  plui»  ^Umfin^ajre ,  pUs 
salnbr^,9  -^^  Hie  le  b^^éfijç^.résnUaMt  4e  ce^te  pratique  de- 
domn^fiige  ampleipei^t  des;9pips^  4Mlempj».et  des  frais  qu'elle- 
peut  ocçasioner. 

Aussi  voyons*-aops ,  dans  les  ann^Içs  die  l'espèce  bumalne^ 
l'aliment  qui  renfecivie  le  plus  d'eau ,  la  sgupç ,  appartenir  à 
tons  lesâfi^s,  à  tous  les  états  «  à  tous  les  bâpijuçts;  elle  est, 
^près  le  Tait ,  le  premier  aliment  de  Tj^uffiope.;  et  dans  tou- 
tes les  périodes  de  l<a  vie  ,  le  Français ^^urtpiJt ,  ne  s'en  lasse- 
jamais.  Le  soldat  à.l'armée  ,  le  matelot  ep  mer ,  le  voyageur 
en  route,  le  laboureur  au. retour  de  sa  ch^rrpÇ)  le  m^issopr: 


38  O  R  G 

near,  levendangeur ,  lè faucheur, le  joornalier,  qalvont  quel* 
quefois  travailler  lûîn  de  chez  eut,  trouvent  dans  là  soupe 
un  aliment  qu^aucnn  autre  ne  sauroit  suppléer;  la  plupart 
d^entre  eux  croiroient  n'être  pas  nourris  si  elle  leàrmanquoït. 

Pour  ne  pas  remonter  à  des  époques  trop  reculées,  Vau- 
Ban  ,  ce'guirfrierpbilàntiiropevquin'a  pas  dédaigné  de  des- 
cendre à'ia  considération  des  premiers  besoins  dies  soldats , 
nous  a  laissé ,  dans  ses  manusdrîte  ^  lÀ  recette  "d'une  seupe 
économique  dont  il  leur  proposott  Tusage,  préférant  cet 
aliment  aux  farines  gâtées  des  vivrez ,  et  irun  pain  souvent 
mal  pétri 'y  et  plus  souvent  encore  mal  cliit. 

•  'Mous  nous  abstiendrons*  de>  faire,  ici  .mention  d'une  foule 
de  recettes  de 'Cé  genre  plus  ou:  moins  composées  ^^  et  ezéca- 
tées  en  France  à  différentes  époques.  Les  soupes  éeo^mmt^ues 
à  la.  farine  .9  auxl^umes,  aux  herbes^  fiu:^  racines^  occiipent, 
dans  nos  plus  anciens  traités  d'économie  domestique,,  'une 
placiç,  distinguée;  et  leur.composilion  ekt  réglée  sur  Les  fa-* 
cuil^Â  des  çQnspmm.9teurs^         « ,  r  r 

Si  n<)u$  Jf^tonjs  maintenant  ui^  icpuj^  -^'^il  rapide;  si;ir  les 
élément  principaux  dçnt  ces  $oupe$.$pp|;  cpmpo3é.e^ii  nous 
verrons  qu'ils  appartiennent  à  des  végétaux  dont  l'usage  nous 
est  très-familier;  qu!ils  conviennent  à  toqs  les  climats  ,  à  tous 
les  t)çrrains  et  k  tous  les  aspects  ;  que  leur  culture  est  facile , 
et  leur  récolte  plus  certaine,  plus  abondante  que  celles  de  la 
plup^V^  )^6S.  autres  productions.  '  **^ 

'J^i^âminant  ensuite  dans  la  classe  des  démences  farineuses, 
q^ellle  ê3t  cèlljî.  qui  doit  avoir  là  préférence  pour  la  prépara- 
fio\i^Gsl soupes  ëcqnomiauesy  nous  ijë  formerons  aucun  doute 
que  ce  ne  soit  Tôrgé  ;  dépuis  Hippo'crà^e  jusqu'à  nous ,,  ce 
grain  constitue  sous  diverses  formes  le  régime  des  malades  ; 
fi  est  présenté  dans  tousies'ouvragek  diététiques  dofnme  un 
aliment  médicamenteux.  Les  autré^  bases  de  cette'sôupe  sont 


il  y  a  une  saison  entière  ou  ellèisnië  l^àjÈtrdient  plus  être  fem- 
pioyées/non  (ju'à  cette  époque  leur.^sagè  soit  susceptible  de 
nuire  ,  mais  pat  la  raison  qu'elles  dispiàhriâsent  de  nos  mar- 
chés :  c£  ne  doit  cependant  pas  être  un  motrf  pour  interrom- 
pre la  préparation  dès  soupes,  puisqu'il  est  facile- d'y  subs- 
tituer les  semences  légumipeuses';'ii;3e  s'agiroit  que  td'cii 
doubler  les  proportions.:  anciennes  co'mme  nouvelles,'  éircfs 
sont  très-bonnes  pour  cette  destination.,  *'' 

II  seroit  silpèHlu  d,*arrêter  l'àttëiitîdp  isùr  lès  aùtreè'^ubi- 
tances  qui  càlr'èût  dans  la  compositic/n  de  là  soupe  aux  légu- 
mes :  elles  sont  dcstihées  à  foum!ir  Fassaîisônnement ,  cette 
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partie  A  fcssentieUe  au  niéqanisnoie  e^iVeUTééde  raliment^  et 
qui  contribue  à  rendre  la  nourriture  plus  savoarei|se  ^  plus 
soluble  et  plus  appropûë«  à  notre  constitution  physique;- •elles 
peuvent  élre  prises  dansune  foule  d'auJU*eftiiiatièiret.végëtale8V 
suivant,  la  .saison  et  les.  localités  ;  ce  qui  feravtarierla'savcfUf 
de  cett.e  soupe  sans,  en  changer  les  effets  y  et  préidendra,  atnsi^ 
les  inconyéniens  ordinaire? .  de  la  fatigante)  uniformité.  ' 

Si  toiUesi  les  subslantces-qui  constittieiit  lefs  soupes  écono- 
iniques.^:  et  que  nous  avons* perpétueltenienir  sous  la  main  / 
sont  ^iMaires  et^uiurrissantesioraqi^'oB  les  prendisolément^ 
elles  le  i^evieoBevt'biett  davantage  par  leur  association  et  par 
QBe  cuisson  ménagée  ;  dans  son  passage  à  Tétàt  de  potage  , 
la  matière  nutritive  ziïa subi  d'autres  changemens  que  sa  com- 
binaison avec  l^tzvt.j  et  un  plus  grand  développement  dans 
ses  propriétés  alimeiftakes» 

Quoiqu'il  ne  "fiâllè  pas  xjAe  grande  întétligencé  pour  c^ 
genre  de  préparation ^^  nous  nepoatDns  noua  dispenser  de 
faire  remarquer  qu'il' :éxrge  cependant  l'emploi  de  quelques 

Eréeautions  essentielles  '  à  sop  succès  :  si  la  soupe  n''a.  pas 
ooilli  doucemeni  et  sirffis'àmment ,  si  pendant  sa  cuisso.u  on 
Bêla  tetiMepàs-de' temps  en  temps  pour  empêcher  les  fari-, 
neux  de  se  pelotonner  et  die  contracter  iro^  de  chaleur  au 
fond  de  la  chaudière  ,  si  les.  ingrédîens  oui  )a  constituent  ne 
sont  pas  de  bonn^  qualité  et  >dàns  les  proportions  indiqué es^ 
cette  soupe  pourrôit  ëffirir^  un  alimçnt  désagréable,  qui  ne 
dépendroit  que  dé  Fittâttêntfon  de  la'  j^'ersônne  à  qui  Ton  en 
aurait  confié  la  préparation. 

Le  beûcre ,  rhqilè  ^  le  lard ,  le  saîn-dbùx ,  la  graisse  dVîe^r 
te  sitif  dé  bœuf  9  d^  mouton',  la  graisse  de  rôti ,  peuvent  ôtre^ 
indifféremment  employas  k  la  confectioadeSr soupes.  Cette 
dernière  doit  avôfr  la  préférence  ,  parce  qu'ayant  épsouvé 
une  sorte  de  tor'réfàctitm:,  elle  jouit  dans,  celiétat  d'une  sapi- 
dité infiniment  pli^  inar<^ée  qui  relève  la.  (^i^euv,  des  autres 
substances  mais  comme'6h.Vjpst.p^^^vjPurs  A  portée  de  s'eu 


à  noircU^i  alors  on  la  coule  dan$  up  y^e.df  grè^i  et  dè^s.que 
ta  grarsse  commence  a  se' icefroîdîr  ,..on, y  ajoute  un  bQi^queft 
de  thym  et  dé  lauriër'^.qiielques  clous  de  girftile  bri^és^  eA.mi 
peu.  de  pQÎvre  concassé..  Il, ne  s'agit, .pluf  .quf, 4^ ajouter  cette 
graisse  a  la  soupettVpislièures  avant  d'jeu  (^^<;  la  d^tril><}UQin, 
C'est  à  M.  Bourriat,  pff)fesseur  adjç^ifi^i^nli^Rlié^  dfi  phar* 
maci^  ^  dontjlQ z^èle  jfojij^ tQUt  ce qul|keM4^tiie .utU^aux  indi^ 
gens , est, jconniLy.qii)^  nôés  sommes, redi^K^^s^ de  cett«  be«^ 
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m^  fil  écoiuuiiî^iie  iafcstltiilSoii  ^a  benire  par  la  graUsff 
^nsî  préparée. 

^  jVta^«  jç6  j^'isft'pas  asseiï  que  1«5  soupes  aux  lëgdmes  Soient 
yçMVibfmixsA  *tè»-^ÊioèrA8ê^^  doivent  encore  é^^e 

^DQQOimq«e&  CVfit  s«A^  c^  deux  béses  'qti%  repose  le  Succès; 
4^^  âl^Uiaseneui  âe  feë  geiç^è  :  e^^riisage  Vâppris  que  Torge 
ne  devdh  estoèr  dans  ^i  tompo^ion'  dé  cette  soupe  que 
moïk^àée  ,  ^r^f  gvw  4aoi  cfit  ét^t  ett«  donne  bëaoéOtlp  plus 
de  cQjjçpi^  à  ig  ^«il^ie);  4»oar  lui  £airoabsoi4er  )e  •  pluâ  ^fieati 
ipp$jsîblf ,,  ilfyfi^^tA  €9Hpii»fsr  pen  dîèbord,  i'aogMÉetttèr  iti- 
«easi]^)|è|^ei9t  jijl^Vi'ji  xrt^eie  grani:sttit  èlstrCmeinrenf  renflé 
ei  n'ofire  piu^  qti>i9e  faeôilUc  àe  même  mandiear  et  d^one 
çpnslst^i^ice  4^pin|^i^le  à<ceUe  du  riz  tttèsH^sSs.  -    - 

^  iSi  le  can^^^HiAt»9ieur  n'aiinflit-pai  à  voir^  ii  rencoiif rer  soua 
la  dent  les  semences  légumineuses ,  m  poorrôit  les  cinivcrtîr 
en  farine  ,  et  pr^ép.arer  ^.fotupe  pLi^  {H'Otpiipfeipfent  çt  i  moins 
jle  frais;  mais  pour  les  inpudr^i  ^faat'nif|â^^)eiKi4^nt  lesi^ire 
séchçr  au  four ,  et  iga^n^ie  les  ^j>^é)&çf  I^K^r^nfi^nt  t  fi^an^  quoi 
f kumi^ité  cohstjti]^njte.4esgraine;S  i^é^ai^Qipyar  latoîMiO'n 
4es  meules ,  la  f^^ripe  passe  ^iffif^ffiH^Y^  |i  Uliviers  ies'Uo-i 
4eau^,  dont  elle  gra^çV^'î^^  4)<^!r^s^l%l  ^^^  purjéemoloft 
^élicate  que  celle  préparée  aT^c)(^q[ijîi9^i4;^ir^^ 
èuite,  puîs  écrasiée  etpassée*  ,    :    •' 

Disons  un  ipQt  i  présep^  des  ,f^r^$  W  l|#rJb^  firatches  ,qai 
entrent  dans  la  ç<>:mpi)sition.des  sq^pgs  ^fî^nPfpiques* . 

11  faut  toujours  .<^y oir  V^titjaijj^  4e  ji^i;  ^vpr  ^t  de  Jie$  .éplu- 
cher avec  précaution  ,  et  surtout  de  f9e,f  ^^n  ^ppr^vi^iç^er 
pendant  Tété^  qiie  nopr  deux  oo  trois  lours  au  plus.  On  peuty 
il  est  vrai,  daQS  rautomne /en  préparer  pour  rUyér,  en 
les  cuisant. 

'G'^st  principalènrent  à  Pôseille,  au  çiélerî,  au  persil  et  au 
ecrfeuil  qjuie  céltè  'observation  doit  s'app|îqùer.'Xou*l?  W^^^^ 
connolt  la  maniéré  ^e  préparer  lés 'herbes  cuites  ;V.on  se  dlsT 
pensera  donc  d'en  donner  ici  la  recette.  ILa  seule  rem^quiç' 
à  faire  ,  c'est  4{nVn  doit  les  'Saler  et  épiçér  le  pUis  JForténaênï 
possible,  recouvrir  ensuite  leur  suifacç ,  d^une bonne  couche^ 
d'huile,  de  graisse  09  de  beurre^  e(  les' tenir  dans  un  epâroit 
Éët  et  frais.  On  ne  court  aucun  risque  de  forcer  3u  çÀté  des 
épiées  et  du  sel ,  qui  en  contribuant  à  la  conservation  des 
fc'erbes  cuites ,  ne  dispetisent  pas  d^en  ajouter  encore  une  cer- 
taine quantité  j^bnr  assaisonner  la  soupe.  '.  • 
*  Cest  une  grande  économie  de  temps,  tfârgent  et  de. soins  ^ 
<|ihe  d^avbir  une^j^rôvisiqn  dlierbes  cuites  daiis  la  saison  ;  Ta-^ 
grémpnt  qu'iellés*  'doivent  à  la  soupe,  en  relevant  la  fadeur 
ét'Voïgé  et  4es  ppmîmei-^de-terre  y  étr dépend.  Les  aromates; 
^•oique^peii  uutHtîts^  sont  aussi  ùèpattans,.  et  M  com^ 


O  R  G  if, 

iBiiiitqiieiil  «â  geàt-qBi  U  fait  saTonrer  dvee  plaisir  ;  ib  iot^ 
vêst  doDcfixerajossî  notre  •aAtemion  :  ce  n'est  pas  la  (j[aaiilité 
quHi  faut  employer  ^  leur  sarâbandance  dènnrerdît  nu  gbÀt 
acre  ;  il  suffit  d'en  mjettrc:  assez  pour  ^e  le  eônsomâiatenr 
devine  à  peive  l'espèce  dWonMite  aoîqàel  il  doit  là  sarieur 
aigréaUe  ;  mais  pour  en  jcoûselryer  les  avantages ,  il  de  faut 
l'ajouter  q«e  qnelque»tnstafis  avant  la  distribntîon. 

Après  avok*  passé  en  reyne  chacune  des'  substances  qui 
constituent  les  soupesanx  hégumes,  il  ne  nous  reste  plus  à 
indiquer-que  les  proportions  dains  lesquelleison  les  y  faiteli- 
trer ,  et  la.  manière  de  les  assortir  et  de  lesr^  combiner  entre 
elles  i  an  -point  d'en  fiMtner  un  bon  tout.  Les  tableaux  que 
nous  allons  présenter,  serviront  k  prouver, d'une  part,qu\on 
peut  varier  à  volonté  la  saveur  çt  la  consistance  des  soupes; 
que  de  l'autre ,  .les  difficultés  locales  pour  se  procurer  les 
substances  y  dénpmmées ,  ne  sauroient  être  un  motif  pour 
renoncer  aux  avantages  de  ce  genre  d'alimenté  En  observant 
attentivement  les  proportions  de  chacune ,  il  est  facile  de  les 
remplacer  par  d'autres  substances  d'un  prix  ii^érieur ,  telles 
que  le  niaïs ,  le  sarrasin ,  le  millet  dans  certains  cantons  ^  au 
lieu  d'orge  ,  en  les  augmentant  ou  les  diminuant ,  suivant  la 
consistance  qu'elles  donnent  à  l'eau. 

Premier  iahieau  pour  trois  cents  soupes  économiques. 

Eau   de   rivière  ,    ou   eau   liv.     ment ^  .  a  L 

pure. .  390  Herbes  cuites»   •  •  •  2  L  :• 

Pommes-de-terre*  ...    80  Thym  et  laurier  sec  9  (  de 

Orge  mondé.  ..••..     a5  chaque).  .....  3  gros. 

Haricots,  pois  ou  lentilles.  a6  Persil.  .  .  .  . '.  •  •  .3onc« 

Graîsse  préparée a      Poivre.    . i  onc. 

Sel. ...  % 5  Bois  brftlé  pendant  la 

Ognons I  cuisson,  de  .  .  4o  ^  Se  I. 

Céleri  ,  les  feuilles  sèule- 

X)ès  la  veille  au  soir  1  on  commence  à  cuire  les  pommesr 
de-terre  y  dans  une  marmite  surmontée  'd'un  fond  pjercé  ^ 
placée  à  côté  de  la  grandis  qui  doit  contenir  les  soupes;  un& 
heure  au  plus  suffit  pour  cette  opération  :  lorsqu  elle  es^ 
achevée  ,  on  met  dans  U  pême  marmite  les. haricots,  .qui 
trempent  depuis  la  veille  dans  un  vaisseau  de  terre  ,  avec  un 
peu  d'eau  froide  ;  à  'mesure  qu'ils  absorbciit  c^tte  eau  en 
cuisant ,  on  en  ajoute  d'autre ,  avec  la  jprécàiition  de  ne  ja-- 
mais  les  nbyer;  moins  Peau  surnage,  et  mieux  la  cuissoii 
s'opère  :  sitôt  qu'im  lés  ji^e  cuits,  il  faut  en  passer  une  par^ 
tie  par  on  cylindre  creuj^,  percé  de  beaucoup  de  frou$» 
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poartà.raide  de  eet  mâtroment,  eh  former  une  pinrëe;  le 
reste  se  mêle  ensuite  avec  cette  purée  ,  sans,  être  écrasé.  On 
conserve  le  tout  dan»  un  vaisseau  de  terre  ou  de  bois  ,  on 
profite  de  la  chaleur  .qu'a  le  foarnvati ,  après>  avoir  cuit  les 
pommes-de-terve  ;  et .  les  haricots.^  >pour  y  nietire  rorge'  facM 
mectée  avec  suffisante  quantité  d'emv;;  oi^  ajoute 'nn  ou  detis: 
petits  morceaux  de  bois,  et  IWge  crève  ainsi  toiMje  la  «nuit  ^ 
et  se  laisse  facilement  pénétrer  pard'eau^  cbaqure  grain 'est 
considérablement  renflé ,  et  n^offre  plus  qn^on^  riz^  de  la  plus 
grande  blancheur.  Pendant  ces.  diverses.tiiisson&,  qui  se  font 
sans  peine ,  et  qui  n'exigent  qu'un  pea  de  surveillance  ,  on 
Pièle  les  pommes-de-terre  ;  le  lendemain ,  an  monfient  de  les 
ajouter  à  la  soupe ,  on  les  passe  au  cylindre. 

'  C'est  le  matin  à  six  heures ,  qu'il  faut  commencer  à  allumer 
le  feu  sous  la  grande  marmite  dans  laquelle  on  a  mis  l'excédant 
de  l'eau  nécessaire  aux  diverses  cuissons  qui  ont  lieu.On'  délaye 
l'orge ,  les  haricots  et  la  pomme-de-terre  ;  on  coupe  tes  lé- 
gumes verts  en  petits  morceaux  avant  de  les  ajouter.  Après 
une  heure  d'ébuliition ,  on  met  la  graisse  et  le  sel  ;;  les  aroma- 
tes ne  doivent  y  être  mêlés  qu'une  demi-heure  avant  dé  dis*-, 
tribuer  la  soupe. 

La  préparation  des  haricots  ,  de  Forge  et  âes  pommes-de- 
terre  f  peut  se  faire  également  la  veille  au  matin  y  ]^ndant 
que  la  grande  marmite  bout.  Cette  préparation  de  la  veille 
au  soir ,  n'est  bonne  que  pour  la  première  fois  \  attendu 
qu'on  ne  pourroit  pas  distribuer  à  midi  une  soupe ,  dont  di- 
verses si]d>stances  <}ui  y  entrent  demandent  eHes-mèmcrs  une 
{^réparation .  préliminaire  qui  dure  une  matinée  y  comme 
'orge ,  par  exenip.le.  .     .  '  . 

On  observera  que  l'orge  doit  être,  retirée  delà  marmite  le 
soir  ,  si  on  la  cuit  le  matin.  En  préparant  ainsi,  la  veille  au 
matin  ,'  les  substances  qui  doivent  servir  k  la  soupe  du  len-* 
demain ,  il  n'y  a  réellement  que  la  moitié  de  la  journée  d'em- 
ployée à  la  confection  de  trois  cents  soupes.  Cette  confeclion 
qui ,  en  théorie  ^  paroît  très-compliquée ,  est  ^  à  la  pratiqnc,. 
de  facile  exécution. 

,  Deuxième  Tfibleau. 

Eau.    .........  Sgoliv,      tance.   ........  i6 

Riz.  ..«...''....     20*    Farine  de  pois,  lentilles. 

Ou  orge  tnonié.  . .  .     3o  fèrès  ou  haricots .  .  .  i8 

Haricots ,  lentilles  •  fè-  Qgnons ,  carottes,  choux,  . 

ves  ou  pois  entiers,  .  >    poireaux,  oseille  ou  au- 

s'e»t:èr.dire  y  eamibs^  '    très  plantes  potagères,  lo  * 
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Girofles.   .  :  :  ;  ^  gros.  sarriette,  oa  au- 

Persil.  ....••  3  poignéeis.      très  plantes  aro-  ^ 
Poivre.  .  .  .  •  •  |  once.  matiqûes.   •  .  à  gros; 

Sel.  .  \  .  .  ...  3  lîr.  i/a.  Bois  brûlé  V  *e '.  , 

Graisse.    ....  3  lir.  .    •    •  35'  à  io  tir. 

Thym ,  lanrier , 

On  pent  mettre  ensemble  le  matin  ,  h  cinq  heures  ,  dans 
la  maimite ,  Torge  et  les  lëgum)es.  Aprèsi  lès  avoir  bien  lavés , 
on  y  ajoute  d^abord  trois  seaux  d'eau  ;  on  augmente  ensuftf^ 
cette  quantité  en  proportion  de  la  cuisson  èes  substances  et 
de  leur  gonflement  ;  à  huit  heures ,  on  y  liiet  les  plantes  pô> 
tagères^  lorsque  toute  l'eau  est  ajoutée  ,  et  à  taeuf,  la  farme 
délayée ,  comme  il  est  dit  par  la  suite.  Une  partie  des  plantes 
a  dû  être  frite  avec  la  graisse.  On  agite  bien  le  tout  pendant 
une  heure  d'ébuUition  et  sans  discontinuer.  Ensuite  on  re- 
mue de  temps  en  temps.  Les  aromates  et  le  se)  se  mettent 
comme  il  est  prescrit  au  premier  tableau  ;  k  midi ,  la  soupe 
doit  être  suffisamment  cuite  et  bien  faîte ,  ^i  l'ébullition  a  été 
soutenue. 

Troisième  Tableau. 

JEao.  .........  ,390  .liv.  Carottes.  ..•:*.  1  liv.  ;  ; 

Orge  mondé.  1  .  .  .  ^o  Persil. .  .  .  1  .  .  .  3  oocca* 

Farine.de  haricots*  :•  sa  Laurier 6 t'sarrielte 

Idem  àe  lentilles.  .  .  9  (de  chaque).  . ..  i  once.  - 

Graisse *  a  'Poivre.  .  .».  .  .  .  i/a  once. 

Sel '.  .  .  5  'Girofle..  .....  a  gros. 

Poireaux. '  1  Bois.    .  .  .  :*.-..  35  liv. 

Oignons i/a 

^  >  . 

Ce  procédé  abrège  beaucoup  l'opération;  il  suffit  ^  dans  ce., 
cas,  d'avoir  un  fourneau  avec!  des  registces.  On  allume  le  feu  ; 
à  cinq  heures  du  matin  ;  on  fait  crever  l'orge;,  eii  ajoutant  suc-^ 
cessivement  de  l'eaii  à  mesure  qu'elle  est  absorbée  ;  ensuite, 
on  met  les  légumes  coupés,  puis  les  fa  rinesqu.'on  a  eu  la  pré- < 
caution  de  délayer  dans  un  vase  séparé , .  avec  L'eau  de  la  mar- 
mite ,  avec  le  sel  ou  la  graisse  ;  on  ajoute  les  aromates ,  au 
temps. indiqué.  Il  y  a  ici  économie  de  bpis  et  d^  peine  :  ce 
procédé  dotit  être  employé  dans  la  saison  qui  ne  permet  pfuâ. 
la  joo^sance  des  pommes-de-terre..         / 

Quafrième  Tableau, 

Eau. •  36o^  liv.  Herbes  cuites,  ^l  •    4  I^^* 

Farine,  d'orge.  •  i/  .  '  4o-        Ognons   .  ^  •  •  «  .    s  Uv* 
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— —  icpôîs   ....  i5  Ail.   .;....►.    t  oncr« 
-i-— de  lentilles.  .  .  lo  Thym  9  laurier  (  de 
Graisse l'.  3              chaque  ) ih  once- 
Sel •  •  .  .,  5          Poivre. i  once. 

Persil •  •  ,  •  i(  Boiis.  .  •  .  é  .  a8  à  3o  liv. 

Poireaux  •  .  .^  .  .  •  a 

Ce  procédé  du  qualrième  tableau  estje  plus  prpippt  et  le 
plus  facile  à  exécuter,  et  il  ne  s'agit  que  de  délayer  dans  un 
vase  séparé ,  les  farines  avec  Peau  préalablemêat  chaînée 
dans  la  chaudière.  Le  moyen  est  copsUmm^oit  leiaâoie  jpour 
toutes  les  farines,  c'est-à-dire)  qu'il  faut. ajouter  d'a}>prdp.eii 
d'eau  dans  le  vase ,  et  l'augmenter  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  une 
bouillie  assez  claire  pour  passer  par  un  tamis  de  crin  peu 
serré  :  on  la  mêle  en  cet  état  à  l'eau  restée  dans  la  marmite 
avec  les  légumes ,  quf,  cette  fois  j  y  ont  été  mis  |e9  premiers; 
La  soupç  peut  être  commencée  à  neuf  heures  .du  inatin,  et 
finie  à  uqc  heure  après-midi.  On  ne  donne  ici  ce  procédé  , 
que  pour  prouver  combien  il  est  possible  de^ varier  les  soupes 
ainsi  que  les  substances  qui  les  constituent  ;  ce  sont  quatre 
méthodes  qu'on  peut  nuancer  k  l'infini ,  selon  les  habitudes 
du  pays,  la  saison  et  les  facultés  que  Ton  a  de  se  procurer^ 
au  meilleur  compte  ^  telle  ou  teUe  substance  plutôt  que 'telle 
autre*  

En  connaissant  bien  la  qualité  salubre  et  notritive~  d'une 
substance  quelle  qu'elle  soit,  et  le  4^gré  de  consisiance  qu'elle 

S^eutdonnerà.uue  certaine  quantité  d'eau ,. on  pourra  toujours 
aire  sans  tâtonnement  une  bonne  9pupe  économique  ;  il.suf- 
fira  de  comparer  cette  même  substance  avec  celle  portée  sur 
les  tableaux. 

Je  pense  qu'il  seroit  avantageux  défaire  piraUquer  en  tôle 
ou  en,  fer  blanc,  une  espèce  dé  coffre  d'un  pied' et  demi  de 
large  environ  ,  et  de  deux  pieds  et  demi  de  haut,  au  nulieli 
duquel  passeroit  le  tuyau  qui  sort  du  fourneau.  En  prati- 
quant une  porte  à  ce  coffre  ,  avec  quelques  étagères  en  fil  de 
fer,  on  dessécheroit  le  pain,  sans  qu^il  en  coûtât  aucun  sotn'^ 
aucùnsfrais  ;  cette  espèce  d'étuveserviroit  à  entretenir  chaude 
lés  potages  ou  autres  objets  qu^on  aurort  Intentioi^  de  ne  pas 
laisser  refroidira  Ls  pain  desséché  seroit  toujours  de  belle 
couleur  et  jamais  br&lé  ;  il  pa  rott  aussi  que  six  gros  d«  pain 
desséché  snffiroient  pour  eha  que  soupe ,  seize  livres  de  paii» 
suffisent  pour  trois  cents  sajoip  es*     . 

Dans  les  grands  établissem  ens,  dans  ceux  par  exemple^ 
qui  aaroient'deux  ou  trois  fou  rneaux  toujours  en  activité  9  ooi 
poarroit  pratiquer  une  espèc  e  d'entresol  au-^ysos  ^^'^^'^^'^ 


/ 
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^èl  passerolent  tous  les  fnyaaz  de  tàU  des  fotinieaax  ;  le 
eoffire  déjà  proposé  porurroît  les  embrasser  tons ,  il  sérviroit 
d'étuve  oa  de  poêle  aux  malheureux  qui  viendroient  manger 
la  soupe  dans  l'hiver.  C'est  principalement  dans  les  grandes 
villes ,  et  auprès  des  poris  de  mer  ,  et  dès  bagpes ,  que  ces 
élablissèmens  deviendroient  dWe  grande  utimé  ;  ils  ne  lé 
seroientpas  moins  auprès  des  ports,  des  rivières,  surtout  à' 


,.. ip^-  -^^„™^..^ ^ 

Quand  on  est  près  de  distribuer  la  soupe  ,  lï  convient  d'a^ 
jouter  à<:haque  ration ,  su[  gros  de  pain  bien  dessé!çbé,co|nm<; 
ci-dessus  ou  au  four  ;  dans  cet  état/cpmme  Pa  pbsçnré  le 
comte  deRumford  y  il  jprolonge  le  plaisir  de  manger  ;  rendait 
ia  mastication  nécessaire ,  il  contribue  k  çé  que. le  repas  soit 
plus  saiii  ;  'à'midi,  confinrience  ordinairemeWt  U  distrib^^  • 
elle  dure  environ  deux  heures.  On  versé  dans  uni  va^è  parti* 
culier  I  une  certaine  quantité  de  rations^,  et  avec  une  mesure 
de  fer  blanc ,  on  la  distribue  toute  chaude  aux  cônsomm^tteut^ 

dividus. 

cenliuneSK,  ...  , .^- 

çue.  Mais  celul-cH,o]>)6^|^nth<^9',;eédcHr.^$a;Cart^ê];râur 
ques  centMines >  «t,.Y<Hlà;4«A  sejQpurs  e«.ar§etDt,<d>éto4tfnés  de 
leur  vériUfele  ^m)i^ki<imimh^t,^firai  laujoiarAdelasabsis^ 
tance  ^o^ié^bL  htm^è^  ^e^r.r^e^sources^^el'^iju.itftoyeîi.^pki» 
de  faire  contracter  Thabitude  pour  un  genre  dj9  i  fipirrritiivd 
qu'il  aeij^filiW  d^i^^p^f^F;^  gran4^^t$i  um  i3aî«o&  od  les 
besoins  s^mbli^n^  s^nsMlipUeç  à  n»«fturef>qMi'Jie»'}moyeBi  dV 
satisfâif*^  dilaipo^i^j  •  .  >        ......  ,•    ,     ::•.)  .•  ,  -t  -  i   .   ;  ' 

ques  qui'ii  OiQiis  paifoto  ^<^€^âii:e:d.'i|BsiMeirv|  i^Mrlàlitd^ 
Ittéètia  pfofoptkjtfde  4e  leur  €)i>itfec(ioa^ve^t,rfîlalf  vengeât  râç 
avantageftqu'tl  yM^  d4n«^la^4e^.cârqoii^l«toes.crkiqiM«  ,i  éè 
faire  suA«isjfaer'  «n  ^jiq4  [offmAre  ^d'iadividu^  ifémus  dans  Ift: 
même  enof^te.      m  •.  .-,  ,i/}i;  .ir.-i.)  •. 

eu  d'aktfrd  pefur  d^bfët  Sfiiëdàfi  ie'iiOtilageiiiént  dé  fe^  cWse  pett: 
fortunée  V  F«xpérie«:è^^«f  p^âè^tÀfrdé 'à  déinOtitrèr  Wôn  en 
retireroît'd^aéli^ès  avaélag;«»*à^àî  j^éeleâiV  d^iA^âTécono'^ 
mie  du  cètat1jtutible,'4tf  tènoipi^  èé  la  ifiàin-d^œuvre ,  uil 
moyeîi  pulii^aiit  d'aceré<iit<!f<<  éfl  fVanfde  Tusage  d^  Torge  sou^ 
toutes  les  &rmes  v-d^  ihiliÉftèàfrét  d'ététfd^einéi&e  la  cul^^ 
tare  des  pommes-de-terrè  et  dés  aemeiitîe^-légmniiieuses,  et 
de  diminiief  par  eOOâéiqjiiéÉit  lA  eonsoMnatioUi  ^ayaitte  da 
pain  s  eofin  ^  ces  distributions  de  cartes  de  soupes  sont  peut^; 
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être  le  seul  moyen  de  remédier  j{  Tabas  qu'on  peut  tûrt  du, 

Secours  en  argent,!  ie  plus  funeste  de  tous,  parce  qu'au  lieu 
_  ,è  soulager  les  besoïss  réels ,  il  ne  sert  souvent  qu'^à  satis- 
faire des  passions ,  telles  que  la  boisson  djes  liqueurs  fortes  et 
les  perfides  espérances  des  jeui.de.lias.ard  i  ce  qui  contribue 
ï  entréténirta  fainéantise.,  d'qiinaîtla  mendicité,  ce  fléau 
àcs'.flàts.       ......  ■■'-... 

;'  Qu'on  ne ^itd9nç  plus  étonné  si-tant  d'eiîorts  se  sont 
Wunîspour  fournir  à'millp  personnes  k  la  fais,  à.  raison  dé 
■épt  centimes  et  demi  par  ration  de  yin^t-qnatre  .onces  (ce 
pnrpeut  diminuer  ou  alimenter  un  jpeu,  d'après  les  pro- 
portions dé  l'abondance  des  légtiinés  et  de  leur  bon  marché), 
nnénoùi  •/,  et  opérer  parmi  les  indigens 
titaé  ré»o  le  dé  se  riourrir  :  des  sousci'îp- 
^6ns'orit  esdiiîèréntes  contrées  de  l'En- 
fllitie,'  e  tef,'  qu'on  a  vaincu  leur  repu- 
gbatice,'  >'nant  ils  manifestent  envers  ce 
géii^ê  dË  ;ction  que  les  préjugés  et  lescri- 
uqtteS'tf  it  d'aïToibiir.  Pourquoi  l'usage 
des  ïonpes  éÉ'onoihîqûes  ne  se  répandroit-il  pas  parnii  les 
ùtôycns  estintfables'qui ,  rivant' du'prodnit  de  leur  itavàil , 
■rpaveroient'dâtts 'c«s  soupes  plus  de  ressources  qu'ils-nepeu- 
vent, s'en  procurer  avec  la  même  sOmntC'd' argent  ?l>«trai-' 
tour; popôlaii'èt^Uivéndroientden^les  lieux  oà  il  y  ade  grand» 
raisemMeÉiéQ8'^''oavriers  ,  â«  qiMi  '  treu^er  leor  soupe  , 
pdnffroieAt  irenir  aux  grandes  marmites  s'approvisionner  on 
caipr^arerchev  «tut,  et  en  fbmer  rnsensiblem«nt  le  fond 
dcJJaun  cnisibes."'  ■  ■  '     ■  j 

.'  >Que  ceux  i  qui  -il  reateroit  encore  quelques  prérentions 
sut*  lairalenr^etledessoapes  économiques  ,  au  lieu  d«-dé- 
plorer  avec  un  attendrissement  affecté  )è  sort  des  indigens 
Morcésde's'en  jBovrrir,  se  transportent" dan«' 1«b 'camoiM  les 
pfc»  recalés  dqs  granded  cités)'  près  d«s  hommes  ^ui  «at  à 
vaincre  ,'el  l'es  chaleurs  excessives  de  la  saison  et  la  fatigue 
dti  jotH",  paMr  voir^et  goftter  la  siïDpe  qu'ils  pt^pfirevt  dans 
lebrieyer;  ce^i'-est  souvent  quede  l'eau  cbaude  assaismmée 
avec  un  chétif  morceau  de  lard,  et  dans  laquelle '  nage  un 
painiinir  eticompacte  ;  Un'y.eo^a  paaund'entrp  ^u^qui  ne 
piréfér^tl^  ^upe  anxléeumes  k  hn,  pareil  potage.;  Rendons, 
ipoïns  îadîQiérenB  les  cultivateurs  sur  la  possibilité  d'obtenir 

d'upcp^^it^io^otité  de  terrain  une  grande  quantité  de  sub- 
sistances :  mpntrons-leur  À  tirer  m  meilletir  parti  dçs.res- 
sources  locales  ,  et  écartons  dç  leqr  humble  chaumière.,  les 
maux  dont  le  manque  d'alimens  (tu leur  mauvaise  qiialjfé£ont 

presque  toujours  la  principale  cause. 

.  C'est  principalejneat^au  zèle  écUiré  de  Beoja^ûa  Deles-: 
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se^,.qi|^(M).:est'TetdAK^e!-(laapliis-pr^ét«n  riésaltatl  à  cet 
^gard  ;  son  nom  i  Be  n^cêssanramânl  avec  celai'  du  comte  iti 
Rnnifordi,. rappellera  long-temps  dessecours  essentiels  ren-' 
dus  k  t'inJîgeiicQ  ;  c'est  dansisa  matsott,  et  au  seind'imèfa'-' 
mille  vertueuse  et  patriarcbaiey  ^ue 's'estAH-mé  le.  premier 
germe  de  la  société  des  soupc»^coDorotqt]eS',  r<étinion  géné-^ 
rcuse  dont  l'objet  ^totlde  créer  daus  lea-iponieiis  lesplus 
difficiles  des  ressounjeseit  faveur  de  cet|l«j«laBse  kitéressaote 
que  le  défaut  de  trlivai)  ët'les  iârëpemensdelji  révohitios  ont 
plongée  dans  la  plus  aflré^s^.mîiéi'e.    .  .   .   i  , 

TA  fut  l'élan  de  cette  tuJle.. association  i  ■  ^'«1  se  commu-^ 

niqua  rapidement  à  tous  les  çirdre»  de  itVttti  j'ai  vu  dans  de» 

réduits  qui  n'offroient  p^s  ffltme    de   quoi    se  reposer  un 

moment,    et.dool   L'^peet  ^eul,  e.(U>  repoussé    bien    loin 

bos    ëgôi'stes  et    d^daigne^iz  ,sybarite»  i    les  '  inembrei  des 

premières,'  autoril^'jj^,  i^  ^r^^ce  ,,d^a  îSKfmiDistrcs,  dek 

fiépèraux;  d'anciens   ma^tf^,   des  .hprtiœta.dë   lettres, 

111;^^, se  dispMteE'^quî  s'Occupe-- 

et Jp  plus  çf&qaoaitiont ,    du  pri». 

^  ^e.,  confoadce  ivreeUs  respec- 

poifr  aviser  ^«itaoyeos  de  rendre 

ei  plus  subst^Mtel  ;  jainais  la  bîen- 

'ç^.plus  auguste  «tjp^  touchant;  le 

pTainca  del'wsufGÛaabe^.^ftaecoars 

^oK  jiuuTuii  aiAuiuo  ic  gpuyeriienuv^vn'OiiiblM'rien  pour 

ttimulek-ie  z£le  et'U'ç^a,rU^  ^eg  pcéiçt^j  ^^. le, bien  qu'il» 

poutToient  répandre  'àu'totu'.,d'eiif ,  fnn^ofitant.  un  systJuns 

Aé  ntttritiofa  qui  débiiploit  \è  patrimoli^fi  fifi-M  .mis^rer-    .  . 

Grices, soient  i^e^^^t^  it\lfi,.YipéeA\«.Satî^ées loupes éro- 
Bomi^ues,  ievenve  ,^\iiqaX^^}Kiri  la  SoéUUphBan&ropijvt ,  en 
innltiplianl  les  ressoafcep.^lilçentaifeB'dftas'le-idétertl  Aveo 
d'aussi^  fpu)le£  mpyeii's,,,«Ue;  a,  pour  'ajaat'éire',  opéréltl 
«fi'Êaclé,^e  l'Evaoéifç. ,(ipfftM,) . ; . ,  j...:,  i--j-i    -■■  ■■  ■  i 

Qg.ell,ç,que  soit  la.coQswnmatÉoD' de- i' Orgie  "pour  ïes  usaget 
précèdent,  elle  s#  rem^r^e  à. peine '4*'^'^''*"'  conaid^tl 
celle  qui  est  la  suît«  de.Vuâage.da-latinire'dlias  le  nord'dlî 
l'Ëurojkç.  ,     ,    ,  ..,..'];-.  ^.- ■■■.■■■' ^fi'"')  •'I'"  :  . .  ■ -o 

.  CoHHBc  HD'apu^flrlédécétiëboîsson  àrdrticlèqM^ 
deroit  lui  fitre  consacré  ,  je  vais  y  suppléer.  ,,  ," 

'  '  On  peut  fabriqnéi''4^1^1>Sére  arec  toutes  lès  graines  ^^ùj\ 
oeases,  et  on  en  Ml  arec  beaucoup' dé  sortes,  princip^ley; 
ment  aréole  Rtz,  avecle'HAïâ  et  aVèc  le  Sorgho  oa Granb 
Millet,  dans  les  pays întertropicaux ;  avec  le  FaoHEiin,,le 
Sbiolk  et  l'ATOiNïen  Europe  ;  mais  c'est  Cor^e  qui  est  parn, 
tODtpré£ir4e>  et 'aie£ raison,  parce qné c'est  celle  quicon-!' 
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tient  1q  plus  de  nmcUa^  f  et  qoi  dév^éici^pe  lé  plo^  de  '  prin- 
cipe sucré  par  sa  germioalion*  D^aitlears,  i'orge  réussissant 
dans  les  terres  déjà  épobées  par  le  froment ,  manquant  rafi^- 
ment,  fournissant  beaucoup  9  est  presque  coustamment  h  bas 

{»rix,  ce  qui  es^  iulportant  y  surtout  depuis  que  les  impôts  sur 
es  boissons  sont 'devenus  si  excessif. 

Il  y  a  lieu  de  croire  quelles  Celtes  connoissoièntla.bi^re  ; 
mats  ne  la^briqiiaKi^  qu^eto  petit  et  pour  la  boire  de  suite  » 
étte  nepouroh 'être' pour  eux  aussi  importante  que  Test  pouf 
nous  celle  dont  nous  faisons 'à3)otnrd*hui  usage. 

Sionemplôyeit  la  simple  dé'cbctidtf  dé  Torge,,  felte  qu'elle 
esl!  à  sa  séparation*  de  l^épi ,  oti  féroit  de  la  bière ,  mais  elle 
seroit  extrêmement^  foible.  Off^eutfbtiendroît  d*uii  peu  plus 
forte,si cette  déeoQtionprovenôit^eUif^riiïe de  la  même  orge; 
mais  c'est  apffèsafîoir  fait  germer  ce  grain  ^  après  ravoir  fait 
dessécher  et  moudre  ^'qu'to  éif  ofUtient  fe  plus.  Aussi  jpàr^ 
tout  lui fait*on  subir,  auprédiabie;'^esdetixopi^râtions.J[^^ 
raison  de  cef^it/c'ësf  ^qflre  ^afermètitiitionMneuse  ne  Sr'effeclue 
que  dans  le»  substances  végétales  pourvues  àé  mncOsôf^sc|cri^^ 
et  quepius'ce'niucd^o^sucné  est  abbndsSit^^/ef/^Ws^  èUe.^ 
forte.  OrV  la  germination  del^ot^  'aimteéntê  ceWuçop^^^ 
eré ,  c!dst«>à»^re ,  transforme  en  sàcte^fit 'portidn\'4^Â'MiD9i^ 
oujde  Fecuie  quity  esîï^tel  II  suffit 'diîAimréWk^^^ 
grain  d'Oi^  âaâs^cet  état  ;  pouk^  eh  #tî^l|i<nivàincu!  ',.!■, lil 

Toutes*  lés  vairiéiés  d'orbe  ne  sbiit^pàé  ,éjg;aleinent  .pr<]|pr<)|| 
à  la  febricàtiôiydie  labtèré ,  lesûçriôn  m^^^  pij^Céji^e^f^jr 

mais- les  bràsëeuii^è^sldni  forcés  Ae  i^é  coniêhteF  de.cêuèiau'oa 
cultive  dans lé'pi^btf lis  sbnr^tâbiis.  •  :/*-^'"^— 

Pour  iairë  germer  f^yrgtf ,  ôâ  Û  la'îislë  àpi'èVr^vbir  fori 

^^»  ^A»UL'A^.    A^^;^l.,M^J  ^m.^ÀuA*'  A^,L,^i^»^'é^^^A  rAl.>.^^>»U'> 
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ment  mouillée^  sef(ôtoBer  pendMntdeikx'du  trois  ib'ui*s'4^b$  uni 
envier;  publin^rétedd  en  couche  ilé  réj^^ls^et^  dé  d'éiâk;^|é<iÉ^^ 
4Àns;  une  çhaôUbve^'  où  on  la  retonrne^fi-'éqhlétnmçiii  avec  une 
pelle  de  bois.  Pendam  l'hiver  on  éclnit:£ffé'  eette  'cbâin{bre» 
|jorsque  b'g.eiHntnatibn'est  €omm0»Ééë  9  on  i^étoui^hé'  éh^ore 
pbis  fréquemnlent  le  grain.  EnMiite!,  pobr  drrêti^i':'sà'^çir'^ 
minf^tion  ,  09. It  met .en^eosiche  de  eiû^  à  éil^ptcfuce^s Vsùi'  deé 
claies  qu'on  porte  dans  une  étuve,  ou  qu^on  verse 'datas' une 
touraille,  pour  le.  faire  sécl^r  rapM«mfenb  et  immfUtt-^ 
ment'.  .*-/.•  1  ■»■•.<'«  .'     •■'•  '^»^  i.i>"v...» 

On  appelle  touraiZfifiûie  petite, pi^cjs.dfmt;  lu  soi  f^tfaiOde 
larges  dalles  de  pierre  ,^  ou  garni  dîç,.lanies,  de  cnivrey  "Mnis 
lesquelles  otf  fait  du-  feu.  I4  l'orge^est,  continuellement'  mk 
Àiuée.  .  "  '.    .  ' .  uî' 

'  Lat  tdttraille  est  préférable. à  Té tuve,  en  ce  qu'o»;yhras^ 
que  (llus  facilement' U  dessication  d4  Vof§l^\  Htaii^  il,  firat 


îa^ire'k^^^^^^^^^  "''  l^ôrge  grillée  n'est  plas  propre  à 

Lorsque  l'orge  est  bien  dèssçchée  et  refroidie,  on  la  nasse 
au  crible  pour  en  séparer  les  ordures  et  les  germes  cassés 
lesquels  ne  concourent  en  rien  à  la  formation  de  la  bière  * 
puis  on  la  porte  au  moulin  pour  la  réduire  en  farine  erosi 
sière ,  appelée  TOû/te  ou  £?nè<:/itf.  ^  ^ 

Avec  des  soins,  la  drèçhe  peut.s^  conserver  une  année  et 
plus  ;  mais  en  général  on  l'emploie  dans  le  mois. 

Pour  faire  la  bière,  on  met   dans  une  tonne  uiw  quantité 
de   drèche ,    proportionnée    k  la  force  qu'elle  doit   avoir 
et ^  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante,  en   quantité  telle 
qu  on  puisse  facilement  remuer    le  tout  a^ec   un    râble 
Après  un  quart  d'heure  de  repos ,  on  ajoute  de  la  nouvelle 
eau  et  on  agite  de  nouveau  ;  enfin  on  achève  de  remplir  avec 
de  la  nouvelle  eau.  Deux  ou  trois  jours  après  ,  selon  la  cha- 
leur de  la  saison ,  1  eau  de  la  tonne  est  vidée  dans  une  autre 
et  elle  est  remplacée  par  de  l'autre  ;  mais  à  un  decré  de 
chaleur  moindre  que  celle  connue  précédement ,  et  on  brasse 
On  laisse  reposer  cette  seconde  brassée  moitié  moins  de 
temps  que  la  première. 

Les  deux  eaux  réunies ,  reçoivent  la  quantité  de  houblon 
nécessaire  ,  quantité  proportionnée  au  temps  qu'on  veut  con- 
server la  bière,  à  son  degré  de  force,  au  goût  des  consom- 
mateurs (c'est  de  trois  à  quatre  livres  par  tonne).  Cela  fait 
la  liqueur  est  transvasée  dans  une  grande  cbaudièrjB  couverte  *' 
où  elle  doit  bouillir  pendant  une  heure  ou  deux  à  un  feu  mo^ 
déré  ;  puis  elle  passe  dans  un  vaisseau  appelé  d'abord  «fa- 
pîenl,  où  elle  précipite  ses  impuretés ,  et  où  le  houblon  est  ar- 
rêté par  un  filet  à  mailles  étroites ,  et  écoulée  ensuite  dans  un 
réfrigérant. 

La  liqueur  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  cha- 
leur ,  est  conduite  dans  une  grande  cuve  ;  on  y  ajoute  une 
certaine  quantité  de  levure  de  bière.  Là  elle  fermente  jus- 
qu'au point  qu'on  désire ,  et  quand  elle  est  arrivée  à  ce  point 
on  la  transvide  dans  des  tonneaux  où  elle  éprouve  une  nou- 
velle fermentation ,  et  on  la  clarifie  avec  de  la  gélatine  ou 
colle  forte.  C'est  dans  cet  état  que  la  bière,  est  livrée  à  la 
consommation. 

On  met  la  bière  en  bouteilles  après  quelques  jours  de  sé- 
jour dans  les  tonneaux;  car  il  suffit  qu'elle  ait  quelques  com- 
munications avec  l'air  pour  qu'elle  s'altère  et  perde  toute  sa 
qualité.  Les  bouteilles  de  terre  cuite  ou  grès  sont  préféra- 
bles à  celles  de  verre,  comme  moins  cassantes.  Là,  elle  peut 

^1 
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9e  conserver  bonne  pendant  ptiuiears  années  9  et  être  en- 
voyée an  loin ,  même  dans  les  pays  les  plus  chauds.  ' 

On  tire  fort  peu  d^alkool  de  la  bière  par  la  distillation».  Le 
vin  ranime,  seulement  le  système  musculaire  de  Thomme  } 
non- seulement  la  bière  produit  le  même  effet ,  quoique  k,  un 
degré  inférieur,  mais  de  plus  elle  nourrit.  F.  Vin. 

Je  n'ai  pu  donner  des  indications  rigoureuses  des  propor- 
tions des  ingrédiens  de  la  bière  ,  parce  que  ces  proportions 
varient  sans  fin  ^  selon  la  saison ,  selon  la  nature  des  ingré- 
diens ,  selon  la  force ,  la  durée  ,  été. ,  qu'on  se  propose  de 
donner  à  la  liqueur.  Chaque  brasseur  se  forme  à  cet  égard 
Hne  pratique  particulière  ,  différente  de  celle  de  ses  voisins. 

^En  général,  plus  on  opère  en  grand,  plus  la  bière  est 
bonne  et  revient  à  bon  marché.  C  est  de  Londres,  où  l'on 
brasse  à  la  fois  des  centaines  de  tonnes  de  bière,  que  sort  la 
meilleure. 

Plusieurs  plantes  résineuses  et  amères  peuvent  être  subs- 
tituées au  houblon  dans  la  composition  de  la  bière.  On  cite 
en  Europe  le  Ményanthe  trifolié,  la  Petite  Centaurée, 
la  Grande  gentiane,  le  buis,  etc. 

La  drèche  épuisée  de  mucilage  et  de  principe  sucré  est 
encore  excellente  pour  la  nourriture  et  Tengrais.  des  bestiaux. 
On  peut  même  la  faire  entrer  avec  avantage  dans  le  pain  des 
pauvres ,  lorsque  les  grains  sont  chers.  Elle  peut  encore  être 
employée  sur  les  terres  ,  an  lieu  de  fumier. 

Il  est  possible  de  faire  de  la  bière  avec  la  plupart  des 
plantes  qui  contiennent  une  grande  quantité  de  mucilage. 
Ainsi,  dans  les  parties  reculées  de  PAmérique  septentrionale» 
on  en  fabrique  avec  les  sommités  du  Pin  du  C an aoa,  ffem/oc 
spruce ,  et  en  général  avec  celles  de  tous  les  pins ,  ainsi  qu'avec 
1  écorce  du  laurier  sassafras.  J'en  ai  bu  dans  le. pays,  et  )'ai  jugé 
qu  on  pouvoit  facilement ,  par  une  préparation  plus  soignée  , 
les  rendre  toutes  deux  fort  agréables  au. goût. 

Parmi  les  autres  espèces  d'orge  ,  je  n'ai  à  citer  que  I'Orge 
DES  murs  et  I'Orge  des  prés.  La  première  croît  abondam^ 
ment  le  long  des  chemins ,  sur  les  murs  et  autres  lieux  secs. 
Elle  est  annuelle  ,  et  sert  de  type  au  genre  Zéocriton.  Les 
bestiaux  ne  la  mangent  que  lorsqu'elle  est  jeune.  La  détruire 
est  souvent  fort  long  et  fort  difficile.  La  seconde  se  trouve 
dans  les  prés ,  et  fournit  un  fourrage  excellent.  Elle  est  éga- 
lement annuelle.  Il  est  fâcheux  qu'elle  soit  aiissi  peu  com- 
mune, (r.)  ^       ■    .     .  ■ 

ORGE  PETITE.  On  donne  ce  nom  à  la  Céyadille. 

(B.) 

ORGE  RIZ.  C'est  TOrge  a  larges  épis.  Voyez  au  mot 
Orge,  (b.) 
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ORGEAT.  Liqueur  composée  d'uae  décoction  d^OftCE,'^ 
d'une  émulsion  d'AMANDE-Doucfi  et  de  Sucre. 

Il  fut  un  temps  où  le  sirop  d'orge  formoit  une  des  parties 
importantes  du  commerce  des  limonadiers  de  Paris  ;  au^ourr- 
d'hui  sa  consommation  est  beaucoup  diminuée  9  probable* 
ment  parce  qu'on  s'e&t  aperçu  que  son  usage  causoit  soiivent 
des  indigestions.  On  en  trouve  cependant  toujours  dans  le^ 
cafés  et  chez  les  droguistes.  V.  Sirop,  (b.) 

ORGËVAO.  Un  des  noms  de  la  Yerveine  ,  en  Portu- 
gal, (ln.) 

ORGHE.  C'est  le  nom  nicéen  du  Trigle  milan,  (oesm.) 

ORGLlSSE.-C'est  la  Réglisse  sauvage,  espèce  du 
genre  Astragale,  Asl.  gfyciphyllas,  (ln.) 

ORGNË.  Nom  picard  du  Canard  siffleur.  (y.) 

ORGUE  DE  MÊR.C'est  le  Tubifore  musique  parmi  les 
marchands,  (b.) 

ORGUEILH.  C'est  I'Orvet,  en  Provence,  (b.) 
.  ORGYIE  y  Orgyia.  Genre  de  plantes  établi  par  Stackr» 
bouse  ,  Nérade  Brùémnù/ue,  aux  dépens  des  Yaregs  de  Lin* 
naeus.  Ses  caractères  sont  :  fronde  simple ,  très-longue ,  k 
cdtes ,  pourvue  de  chaque  côté  d'une  membrane  mince,  ru- 
gueuse ,  luisante ,  et  de  folioles  ovales ,  à  l'aisselle  des- 
quelles se  forment  les  saillies  séminifères. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  les  Orgyies  esculentr 
et  TÉTRAGONE ,  toutcs  deux  figurécs  pi.  20  du  grand  ouvrage 
de  Fauteur  précité,  (b.) 

ORHEUWëL.  Nom  allemand  du  moyen  Duc.  (v.) 

ORHOTA.  Nom  du  Genseng  ,  en  ïartarie.  (b.) 

•    ORIACHLOE.  L'un  des  noms  que  ,  du  temps  de  Dios- 
coride^  ondonnoit,  en  Afrique  ,  à  I'Eryngium.  (ln.) 

ORIBA.  Ce  genre ,  fondé  par  Adanson ,  sur  l'anémone 
palmaiay  n'a  pas  été  adopté,  (ln.)    .. 

ORIBASE,  Oribasia.  Nom  donné  par  Gmelin  aux  plantes 
décrites  par  Aublet  sous  celui  de  Nonatelie  ,  et  qui  ont  été 
réunies  au  genre  Psychotre.  (b.) 

ORIBATE,  0/i^a/a ,  Lat. ,  Oliv.  ;  Jcarus y lÀnn.  ^  Geoff., 
Deg.f  Fab.  ;  Gamasusy  Fab.  ;  jÂroto^£s^Herm4nn. Genre  d'a- 
rachnides trachéennes ,  famille  des  holètres,  tribu  des  aca-; 
rides  9  section  des  trombidites ,  ayant  pour  caractère  :  palpe.19 
sans  appendices  mobiles  à  leur  extrémité  ;,.des  mandibules } 
ces  organes^  ainsi  que  lès  autres  de  la  manducation ,  cachés 
sous  une  espèce  àe.museau;  huit  pattes  presque  égales  et 
uniquement  propres  à  marcher;  corps  recouvert  d'une  écaille 
ou  d'un  derme  solide  ^  en  forme  de  carapace. 

Hermann  fils ,  dont  les  observî^tions  entomologiques  et 
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relatives  atnt  insectes  dptères  de  Liondens^  n'ont  paru  que 
qaelqaes  années  après  sa  n^ort ,  avoit  jagé  que  les  acarus  co"' 

/,  iêoptratus ,  genitulatus  de  Linnseus,  dévoient  former  un  genre 
propre ,  et  qa'il  nomma  notasph,  J'avois  eu  la  même  idée  , 
puisque  j'avols  établi ,  antérieurement  à  la  publication  de  cet 
ouvrage,  cette  coupe  générique  sous  la  dénomination  d'o/r* 
bak  (  Préc,  des  tarûcL  génér.  des  imect,  ). 

Ces  acarides  ont  le  corps  ovoïde  ou  arrondi ,  renfprmé' 
sous  une  peau  plus  solide  que  celle  des  autres  animaux ,  de  la 
même  tribu  qui  leur  forme  une  sorte  de  bouclier  ou  plutôt  de 
carapace;  ils  ne  sont  point  parasites ^  et  on  les  trouve  errans 
çà  et  là,  mais  avec  lenteur,  sur  les  pierres,  sousles  écorceset 
dans  les  mousses.  Plusieurs  espèces  sont  remarquables  par 
leurs  cuisses  renflées  et  en  massue ,  ou  par  d'autres  caractères 
des  articulations  de  leurs  pattes ,  ainsi  que  par  le  nombre  des 
crochets  du  bout  des  tarses  qui  varie,  selon  les  espèces,  d'un 
à  trois  ;  les  côtés  du  corps  font  quelquefois  des  saillies  en 
manière  d'angles  ou  d'ailes.  La  figure  du  bouclier  et  sa  sur- 
face présentent  aussi  des  particularités,  qui  doivent  fixer  T at- 
tention de  Tobservateur. 

Hcrmann  a  représenté,  dans  son  Mémoire  aptérologique , 
tme  douzaine  d^espèces.  Je  renvoie  à  ce  travail ,  ainsi  qu'à 
l'extrait  qu'en  a  donné  Olivier,  article  Oribate  de  l'Ên-' 
cyclopédie  méthodique. 

:  Une  des  espèces  des  plus  communes  est  FOribate  géni- 
CULÉ£ ,  oribata  geniculata  ;  acarus  corUcalis ,  Degéer.  Soa 
corps  n'a  guère  qu'un  quart  de  ligne  de  diamètre  ;  il  est  ovoï- 
de ,  arrondi  postérieurement ,  conique  en  devant ,  brun  et 
parsemé  de  poils  très-fins  ;  les  pattes  sont  de  la  longueur  da 
corps ,  avec  les  cuisses  renflées  ;  les  tarses  ont  trois  crochets 
à  leur  extrémité.  On  la  trouve  sur  les. pierres  et  sous  le$ 
écorces  des  arbres,  (l.) 

ORICHALCUM.  Chez  les  anciens ,  on  doi^noit  ce  nom 
à  un  métal  réputé  plus  précieux  que  l'or  ,  et  qui,  dès  le  temps 
de  Platon ,  n  étoit  plàs  connu  que  de  nom.  On  avoît  aussi  ua 
orichalcum  factice  ,  qui  paroît  avoir  été ,  sans  presque  aucun 
doute  ,  notre  laiton.  Il  y  a  deux  versions  siir  1  étymologie  dgi 
nom  à^orichalcum  ou  aunchalcum.  Par  la  preihière ,  il  signifie- 
rait le  cuivre  de  montagne,  en  grec,  et  par  la  seconde,  ilvoû- 
droit  dire  icuivre  et  or.  Il  n'est  pas  difficile  de  deviner  potïrquoi 
les  anciens  avoient  donné  ce  dernier  nom  au  laiton.  Mainte*^ 
nant  Orichalque  ou  Aurichalque  signifie  Oripeau^,  c'est 
le  laiton  battu  où  réduit  en  lames,  d^nt  on  fait  la  fausse  dorure. 
J^oyez  Laiton  et  Cuitre.  (ln.) 

ORICHALQUE.  F.  Orichalcum.  (ln.) 

ORICOU.  r.  l'article  Vautour,  (v.) 

ORIENT.  F.  Ejt.  (pat.) 
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ORIENT.  Les  joailliers  se -servent  de  ce  mot  ponrdési-^ 
gner  la  belle  couleur  nacrée  des  perles  et  les  brillans  reflets  • 
des  pierres  précieuses,  (dcsm.) 

ORIENTALES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  précieuses  • 
qui  jouissent  de  toute  la  perfection  dont  elles  sont  sasceptî*-! 
bies  ;  et  Ton  appelle  occidentales  celles  qui  pèchent  par  la  cou-/' 
leur  ou  le  défaut  de  dureté.  Il  y  a  ^es  pierres  européennes/' 
surtout  parmi  les  agates,  qui  par  leur  perfection  méritent  de 
porter  le  nom  de  pierres  orientales.  V,  le  mot  OccinEHTALES. 

.  •  (PAT.) 

ORIGAN,  Marjolaine^  Onganum^  limm  {didfnamie'f^pni' 
nospermie,)  C'est  un  genre. de  plantes  de  la  famille  des  Itfbiées  , 
qm  se  rapproche  àe$.ciinopodes  et  des  thyms ^  et  dans  lequel 
les  épis  de  fleurs  sont  serrés,  courts,  de  la  forme  d'un  petit 
cône^  quelquefois  i  quatre  côtés,  et  réunis  plusieurs  ensem-^ 
nié  sur  «H  pédoncule:  comnmn.  Les  fleurs  sont  muiiies  de 
bractées  ovoïdes,  colorées  ;^  ci  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres.  Le  calice  est  inégal ,  tantôt  à  cinq  dents ,  tantôt  divisé 
en  deux. parties;  la  corolle  numop étale  avec  un  tube  com- 
primé plus  long  que  le  calice ,  et  un  limbe  partagé  eti  deux 
lèvres ,  dont  la  supérieure  est  plane  et  échangée ,  et  Finfé- 
rieure  à  trois  lobes  à  peu  près  égaux;  elle  renferme  quatre 
étaraines ,  deux  longues  et  deux  courtes ,  un  germe  supé^ 
rieur, .carré  ,  et  un  style  mince  couronné  par  un  stigmate 
légèrement  fourchu.  Le  calice  tient  lien  de'péricarpe ,  et  con" 
tient  quatre  semences  noes\et  orales. 

.  Ce  genre  comprend  u^cie'^iègtaiBe  d'espèces  ^  parmi  les-^ 
quels  se  placent. le  DlcrrAfi^  dk'Crète  et  les  Marjolaines. 
(  y.  C€;s  articles.!)  Noos  ne  ferons  mention  ici  que  de  quatre 
de  ces  espèces,  dont  iroisT  sont  d^nsage  en  médecine;  la  qua> 
trii^me  lesti jCuitivée  dans  les  jârdînscomme  plante  d'ornement. 
Ce  sont  :i  .:  .      .        .       :  , 

L'Origan  commun  ou  sauvage,  appelé  âiissi  \tgrmnd  ori- 
gan^ lAmat^îJîrit  d^jfingieignT'i  sà9çage  ei  èâktrde'^  Origanum 
vulgare^  Linn.  Cette  espèce  crott  en  Eui*ope  et* an  Canada; 
elle  eat>c)PKhînune  en  France y^nAriemagne,-èfi  Angleterre  : 
son  caractère  spécifique  est  d'avoir  ses  fleurs'  disposées  en 
épis  ohronds ,  et  enterrées  de  bractées  oyales  plus  longues 
que  les  callceii  ;  sa  .racine  est  vif  ace. 

UoàtuT  ait  V origan  commun  est  pénétrante ,  aromatique  et 
analogue  à  celle  du/Aj^m  :  sa  saveur  est  vive  et  un  peu  acre. 
Cetteplaate.passe pour éire cordiale,  apéritive ,  diitersive  et 
résolutave.cOn  en  tire  une  busle  essentielle  ^  tli^e'eatt  distillée  ; 
on  en  fait  un  sirop ,  une  conserve.  Son  ^ibile  essentielle 
apaise.les  douleurs*  de  deiits.  Ses  feuilles  et  ses  fl^enrs  réduites 
en  poudre  sont  céphaliques  et  propres  à  faire  couler  les  séro- 
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sitéi  par  le  nez.  Les  feuilles  infusëes  eomme  dn  thë  t  réta- 
blissent la  transpiration  f  séchées  an  feu,  et  mises  toutes 
chaudes  dans  un  linge  dont  on  couvre  bien  la  télé  ,  elles  gué- 
rissent le  torticolis  et  soulagent  dans  le  rhume  -de  cerveau  : 
on  s'en  sert  aussi  dans  les  demi*bains.  Uorigan  mélë  à  là 
bière ,  la  rend  plus  enivrante  et  Tempéche  de  s'aigrir.  Baii^ 
)e  Nord  ,  on  l'emploie  dans  les  sauces,  et  on  en  fait  souvent 
«sage  en  guise  de  tabac.  En  Suède ,  les  gens  de  la  campagtie 
teignent  leurs  laines  en  rouge  et  en  pourpre  avec  ses  sotn-^ 
mit^s*  Les  chèvres  ,  les  moutons  ,  les  chevaux ,  ipangent 
'  cette  planté  ;  les  viaiches  n'en  veulent  pomt.  *  ' 

U origan  sauvage  pdut  servir  de  déclaration  dans  les'fàr'dins'. 
Il  ofSre  quelques  variétés  dans  ses  fleurs,  et  une  variiéié  k 
feuilles  panachées;  H  se  reproduit  abondamment  de  lui-ml^me 
p2^r  se&  semences  ;  on  le  multiplie  aussi  en  divisant  ses  ractbes 
en  automne.  Toutes  les  expositions  lui  conviennent  ;  'efC  ibs'e 
plaîi  4ans  tous  les  sols  ^  pourvu  qu'ils  ne  soient  paâ  trop  hû-» 

nûde^.  "''.'.] 

.  .  Le  «ETinOaiGAN  ou. la  petite  Marjolaine  Skvykak\ 
'OrigaBum  humile,  Mus. ,  ^  une  racine  vivace  ,  des  tiges  car- 
rées, inclinées  vers  la  terre  f  des  feuilles  oblongues^  velufès  et 
sessiles,  et  de&  fleurs  -  disposées  en  épis  aux  extrémités  des 
liges,  hts  vertus,  et*  les.  propriétés  de  cet  origan  sont  les 
4iiêmes  que  Cjelles,  du  précédent.  On  le  multiplie  de  la'ihéme 
jpaanière*         . .  ^ 

L'Origan  précoce  ^.Origanum  htracîeoUcum^  Linn.,  appelé 
par  quelques -uns  màrjoUdne  de  poi,  maijoiainê  •  douce  ^ hiver. 
Ses  épis  de  fleurs  sont  longs ,  rapprochés  en  paquet^y  portés 
par  des  pédon^iules ,  et  garnis  ait  bractées  de  laloAguetir  des 
calices.  Quoique  originaire  de  lalTrècè  ^  il  supporte  liiiver 
dans  notre  clijqaat.  Sa  culture  est  la  ihéme  que  -caftie  des -deux 
espèces  ci-dessus  :  on  le  multiplie  par  la  division  de  '%ts  tdi^ 
cines ,  qui  sont  vi^acesi         .  -     o  .  ^ 

L^Origam i»^ CrÂte ,  OngçnwùèrHicum,  Lin».' ,  iiépis de 
fleurs  longs ,: droits,  faits  en  forme '4c')prismey  el 'disposés  en 
grappes  9  «ayaiat  Jes. bractées  nombreuses  deux  fois^ plus  Ion-» 
gués  que  les  calices^  Il  vient  sponianëment  en  Crêtes 

Linnœus  ra<;oute,  dans  $oû^  Voyage  deWestgbihie^'qïie  le 
prévôt  W^tdborgdi  préparé ,  avec  ilorigan,  un  thé  si  parfaite-^ 
ment  seroblab(e  au  ihé-^bou  de  la  Chine ,  pouk*  là  forme  ,  la 
grandeur  des'feuiUes,  la  coul^ur.^  L'odeur  et  le  goût,  qu'il  est 
impossible  $tn  remarque^?  .la;  diffénence ,  si  l'dn  n'est  pas. 
très-grand  coupoisseur  en  thé  :  quàndon  y  est  habitué  \  il  est 
aussi  agréable  à  boire  que  celui  qui  nous  vient  desQhinois.(».) 
.     ORIGAN  D£  MARAIS  {OrigomonpoluOrey  P.  Ainman). 

C'est  l'EWATOtRE  COUMUI^E.  (l^H,)     . 
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ORIGANIS.  Dans  quelques  éditions  de  Dioscoride ,  ce 
nom  est  synonyme  de  Marum.  V.  ce  mot.  (l'i'O 

ORIGANOS  et  ORIGANON,  des  Grecs ,  Origanum  ci 
Cunila  ,  dés  Latins.  Ces  noms  désignoient  direrses  espèces 
de  plantes  chez  les  anciens;'  et  d'après  les  propriétés  et  le 
peu  qa'en  disent  Théophrasté,  Dioscoride ,  Pline  ,  etc. ,  on 
peut  croire  que  ce  sont  des  labiées ,  et  très^probablemenl 
quelques-uns  de  nos  tftytos  et  de  nos  origans.  On  a  cité  aussi  le 
clinopode  commun  et  le  polion.  On  donnoit  encore  le  nom 
i'oiiganoaj  chez  les  Grecs  ^  au  €hryso$ome^  k  Yeryugiau  et  au 
geranion. 

Théophraste  mentionne  deux  espèces  Xonganos  :  Pan  s\é^ 
rile  9  noir;  Tautre  blanc  et  fertile.  Dioscoride  en  a  quatre  ; 
savoir  :  Vonitisy  ainsi  nommé  parce  quHl  plaisoit  aux  ânes  ;- 
Vheracleoticum  ;  V agrîorigcmum  ^  ou  T  origan,  sauvage  ;  et  le  /ra- 
gorigànutn:^  ou  Torigàn  tétidè.  Pline  décrit  tous  ces  origanuim 
d'une  manière  très-embrouillée  et  sous  les  noms  de  cuniZai 
et  à^onganum.  On  recônnoit  qVil  a  voulu  p2^rler  des  mèmesi 
espèces  que  Dioscoride  et  d'autres, ^  qui,  de  son  temps,, 
étoient  placées  avec  les  ofiganum.  Selon  luises  meilleurs  W- 
ganum  se  tiroît  de  Smyrne  et  de  Crète.  Ces  plantes,  jiouts- 
soient  des  propriétés  v  parlicuiières  aux  labiées  et  surtout  de 
celles  d'être  vulnéraires ,  échauffantes  et  céphalalgiques. 

Le  nom  d'or/^aÀo^a  deux  étymologies  grecques  différentes  ; 
suivant  Tune  ,  il  sigoi^é  foie  des  montagnis'i  caries  plantes  qui 
le  recevoient  croissolent  sur  les  montagnes.  Selon  la  seconde^ 
étymolo^e,  il  exprimeroit  éciaircir  iû  ^ue^  parce  que  c^étoit 
l'une  des  propriétés  attribuées  aux  otiganum. 

l^gejfïre  Ofiganum  i  Linn.,  présente  de&  espèces  novioftées. 
syhestre ,  heracleoUeum  y  onites^  qui  ont  été  cf^nsidérées  cQnMne 
trois  àts  espèces  de  Dioscoride  ;  le  ihjmus  tragoriganum  seroil 
la  quatrième^ 

Les  genres  ôngctnum  et  majoranà\  de  Toumefort ,  for- 
ment le  genre  origanum ,  Linn. ,  aux  dépens  duquel  Moënck 
«fait  son  amaracùs^  gente  non  adopté.  ' 

Le  nom  à^arigahum  a  également  servi  pour  désigner  quel- 
ques plantes,  labiées  autres  que  celles  qui  appartiennent  aa 
genre  origanum ,  L.  (i<N.) 

ORIGËRON.  Synonyme  grec  du  nom  de  pulséÊiffa, 
donné  à  plusieurs  espèces  d'anémones.  (tN.) 

ORIGNAC.  r.  Orignal,  (s.) 

ORIGNAL  ou  ORIGNAUX.  Ce  «ont  les  noms  que  l'oa 
donné  à  l'^n  dans  1^  nord  de  l'Anuérique.  V.  au  mot  Cerf,. 
l'histoire  de  I'Elan.  (desm.) 

ORIGOME.    Bourgeons   sÉniNiiFOiiMBs  qui  sortent^ 
après  leur  développement  complet ,  des  tubercules  dont  le&^ 
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expaosions  desu  Hépatiques  sont  parsemées  «  et  qui  n-^ont 
aucune  connexion  avec  les  organes  de  la  fructification  de  ces 
singulières  plantes.  Lorsqa^on  les  met  en  terre  ^  ils  reprodoi* 
sent  des  individus  semblables  à  ceux  dont  ils  sortent,  (b.)  , 

ORILLETTE.  C'est  la  MAche  dans  quelques  Ueax.<B.) 

ORIMANTHE ,  Orimanihis.  Genre  de  plantes  marines  , 
décrit  par  R^finesque-Smaltz.  Les  espèces  de  ce  genre  soiit 
des  corps,  de  îbrme  et  de  substailce  diverses ,  dont  les  fructi- 
fications aCEectent  la  figure  de  fleurs  et  de  cellules  épar^es  sur 
tonte  leur  surperficie.  Elles  difTèreiHâes  LÉPTOftim^s  (F:  ce 
mol),  parce  qu'elles  ont  leurs  fructifications /^on/ormes,  répan-» 
«lues  sur  toutes  les  faces  de  la  substance. 

M.  Rafinesqiie'  pense  que  beaucoup  d'espèces  d'U.LVES 
devront  se^  rapporter  k  ce  genre.  • 

L'OitiMANTHE  \)tsicbLEVSE^  Onmanihîs  peskuloia,  a  la 
formé  d'une  vessie  gonflée,  voûtée,  lobée,  onduleusé, groupée, 
dtflblrme^  caihlilâginéuse  ;  d'un  brun  jaunâtre  9  avec  les  fleurs 
éparséi  sur  tonte  la  surface  extérieurcr  Etlè  est  trèsrcommûnc^ 
sur  lifs  coquilles  de  m6ule  de  Palerme ,  et  reçoit,  en  Sicile, 
le  nom  dé  herdta  di  Turco  ,  ou  de  turban  de  Turc. 

'X^yÂlMAîîTHEFOUACÉB,  Orim^nthi'sfoilifceajestm/cmhTZ- 
neusé^Joliacée,  plane,  lobée,  'ondulej;ise„.  blanchâtre  ;  ses 
cellulçs,.$0nt presque  égales  en dimensionet  répandues  sur  le 
côipïnférkuc. .Elle  croît  sur  les  fupas  -et  est  attachée  par  un 

p.oiflt/EUè  a  lès  cellules  rondes  ou  oValeSr  .  

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  genre  se  rapporte  à  la  famille 
des  alcyonidiées  de  Lamouroux.  (DEsnr.)  > 

ORINE,  LW  des  noms  de  ra;?/o5  chez  les  Grecs.  Celte 
pliante  est  p«tit^être  l'euphorbe  ou  tithymale  du  mêmenomi 

■    .   ^'    •  '"*  (iN.)    ' 

QRINOS.  Nom  grec  de  la  Mésanoe  a  longue  queue. 

ORIO,  ORIOL ,  QRIOiT.  G'esjt  ainsi  qu'en  divers  en- 
droits l'on  désigne  le  LoaiOT.  F',  ce  mot.  (v.) 

ORIOLUS<  Nom  générique  que  Linn^us  a  imposé  âliji^ 
rassUfues  ^  irouptales  ^  carougesj  baliimorès  et/orû>/ls;  mals'qui^- 
datfS'cé  Dictionnaire,  n^est  appliqué  qo'à  ces  derniers,  (v.) 

ORION ,  Onum.  Genre  de  plantes  établi  par  Desvàux  ^ 
pour  placer  laVÉsiCAiRE  lanugineuse  de  Poiret.  Il  lui  donne 
po:ir  caractères  :  silicule  comprimée ,  monosperme ,  orbicu^ 
iaire  ,  éthàncrée  profondément  au  sommet,  et  dentée  en  ses 
bords.  V,  pi.  a5,  n.<»  10  de  l'ouvrage  de  Tauteur  précité  ,  in- 
titulé': Coup  d'œil  sur  les  plante^  de  la  famille  des  crucifères,  (,B.) 
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OIUOUX.  On  donne  ce   nom   an   Scombre  maque-j 

BEAU*  (B.) 

ORIPEAU.  V.  ORICHAtCUM.  (LK) 

ORISËL.  Nom  qu'on  donne ,  aux  îles  Canaries ,  à  one  es^ 
pèce  de  Genêt.  V.  ce  mot.  (d.) 

ORITES.  Nom  erec  de  la  Mésange  a  longue  queue. 

ORITES,  dite  aussi  SIDÉRITES,  est,  selon  Pline, 
une  pierre  ronde  réfractaire  au  feu.  Il  y*  en  avoit  de  trois 
sortes ,  selon  Louis  Dulcis ,  Albert  et  Boëce  de  Boot.  La 
première  avoit  là  forme  ronde  ;  broyée  et  mêlée  avec  de 
rhuiie  rosat ,  elle  guérissoit  les  plaies  et  les  nçiorsures  faites 
par  les  bêtes  sauvages  ou  venimeusies.  La  seconde  sorte  étoit 
verte,  marquetée  de  blanc  ;  elle  préservoit  de  tous  accidens* 
La  troisième  ,  aussi  mince  qu'une  lame  de  fer ,  avoit  la  pro- 
priété dVmpécher  Tenfantement ,  et  même  de  faire  avorter. 
Ces  pierres  sont  inconnues,  (ln.) 

ORITES  ,  Orîles.  Genre  de  plantes  de  la  télrând'rîe  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  Protées  ,  qui  toqtîent  deux  ar- 
brisseaux originaires  de  la  Nouvelle  HoHande: 

Les  caractères'  de  ce  genre  consistent  :.  en  qn  .calice  de 
quatre  folioles  régulière  s  9  recourbées  à  leur  sommet,  et  por- 
tant les  étsunines  dans  leur  milieu  ;  quatre  glandes  entourant 
rovaîre,qui  est  sessile ,  à  deu)c  ovales,  et  esl  surmonté  d'un 
style  roide  à  stign^ate  obtus  vertical  ;  en  .une'cajpsule  coriace 
à  une  seule  loge ,  contenant  des  semences  ailées  à  leur  som- 
met. », 

Le  genre  XïLOMÈLE  diffère  là  peine  de  éëltri-ci-C») 
ORITHIE,  OrUhia,  Fâb.;  Cances,  HbrWt.  Genre  de 
crustacés  décapodes ,  de  la  famille  des  brachyares ,  tribu 
des  nageurs',  ayant  pour  caractères  :  test  presque  ovoïde  , 
rétréci  et  largement  tronqué  en  devant  ;"antennes  extérieu- 
res plus  courtes  que  les  intermédiaires  ;  yetix  sittlé^  à  Texlré- 
mité  d^nn  pédicule  assez  long  ,  grêle  et  cylindrique';  fosset* 
tésdestiniées  à  les  recevoir,  grandes ,  occupant  ta  largeur  an- 
térieilre  do  test ,  à  Texeeption  dii  milieu*,  second  ^article  des 
pieds  mâchoires  extérieurs  en  forme  de  triangle  étroit,  al- 
longé et  pointa  au  bout;  serres  épaisses,  de  longueur 
moyenne,  épineuses;  les sixpiedssoivànsaml^alatoires; ceux 
de  la  troisième  et  quatrième  paire  les  plusr  longs  de  tous  ;  le» 
deux  derniers  terminés  en  nageoire. 

Par  la  fontie  de  leur  dernière  paire  depreds  ,  cesr  crusta- 
cés avoisinenf  les|iori^iifi^;maÎ2iSOus  d'autres  considérations  , 
ils  sont  plus  rapprochés  des  décapodes  de  la  tribu  des  trian--^ 
gulaires.  Ils'tietinent  dés  mdtutes  et  des  dorippes.  On  ne  connoît 
encore  qu'une  seule  espèce ,  et  qui  est'  propre  aux  mers  de  > 
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la  Chine.  Fabricia$  lai  a  donné  le  nom  de  mamittam; 
£lle  avoit  été  figurée  par  Herbst,  Crust  ^  pi*  17,  %• 
ICI.  Son  test  est  long  d'environ  quinze  lignes  et  a  un  peu 
moins  en  largeun  II  .est  tubercule  ,  triépineux  de  chaque 
côté  f  avec  deux  taches  annulaires  et  rougeâtres  sur  le  dos,  et 
le  chaperon  ou  Tespace  interoculaire  un  peu  avancé  ^  armé 
de  cinq  dents.  Les  pinces  en  ont  aussi  quelques-unes  sur  leur 
tranche  supérieure  ;  les  doigts  sont  pointus  et  dentelés  ;  les 
autres  pattes  ont  des  bandes  transverses  ,  rouges.  Je  n'ai  vu 
que  des  individus  mâles  ;  leur  queue  est  petite ,  en  forme  de 
triangle  allongé ,  et  composée  de  sept  articles  distincts;  les 
six  premiers  sont  tranversauxet  presque  de  la  même  laideur  ; 
l'extrémité  postérieure  du  second  est  un  peu  dilatée  en  forme 
dîe  tranche  aiguë^  velue,  avec  une  dent  au  milieu  du  précédent, 
les  côtés  du  troisième  se  terminent  chacun  par  une  saillie  an- 
gulaire. Le  dernier  a  la  figure  d'un  triangle.  La  queue  de  ces 
crustacés  a  ainsi  des  rapports  avec  celle  des  corisies,  La  poi- 
trine est  orbicuLaire.  (l<) 

ORITINA.  Genre  de  plante  de  la  famille  des  Protées, 
établi  par  Robert  Brown ,  et  qui  rentre  dans  le  genre  oiùts^ 

■  ^  ......  •  (^^^0 

ORITORItJS.  Petite  pierre  analogue  à  VIEÛie ,  et  dont 
rintérieur  remue  lorsqu'on  la  secoue.  Elle  est  décrite  par 
Louis  Dulcis,  cité  par  Boëce  de  Boot,  qui  après  avoir  rap« 
porté  la  vertu  fabuleuse  de  cette  pierre ,  d'après  Dulcis,  s'é- 
crie :  Qui  est-ce  qui  n'admirera  pas  la. sottise  de  cet  auteur? 
£n  effet ,  cet  auteur  s'exprime  ainsi  sur  cette  pierre.  Sa  su- 
perficie extérieure  est  lissée,  frêle  ;  étant  liquéfiée  dans  le  suc 
de  basilic  avec  du  sang  à^Ocheris  et  de  la  tête  d'Omis ,  apa- 
tant  de  l'eau,  et  mise  dans  un  verre,  elle  montre  ses  forces  , 
parce  que  si  quelqu'un  met  le  doigt  dans  cet  onguent,  et  qu'on 
touche  du  bols ,  du  métal  ou  des  pierres  trèsrdures ,  il  les 
rompt  incontinent,  (ln.) 

ORIXâ,  Ùrixa.  Arbrisseau  du  Japon ,  décrit  et  fieuré  par 
Thunberg^,  et  qui  formoit  un  gemre,  depuis  rétmià  rO^mÈRE» 
On  croit  quç  le  Xepta  de  Loureiro  doit  aussi  faire  partie  de 
ce  genre.  (B.) 

ORIZELON. C'est  l'un  des  noms^fue  les  Grecs  doimoient 
à  leur  Chamahtys.  F.  ce  mot.  (ln,) 

ORKISZ.  Kom  polonais  de  l'Eii^UTiiE  (Jritkum  spdia, 
Linn.).  (ln.) 

ORIiLNE Y^BEANS.  Les  Aiiglais  connoisseât  sous  ce 
nom  diverses  espèces  de  fruits,  qu'on  trouve'  sur  lés  rivages 
des  îles  Orkney  ^  près  de  l'Ecosse.  Ces  fruits  ne  sont  poini 

{produits  par  des  arbres  de  ces  lies  ,  mais  ils  sont  rejetés  par 
es  courans  de  TOcéan  et  paroissent  venir  des  eûtes  d'Aioé- 
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riqae;  ce -qui  est  d^autant  pltrs  certain /que  Ton  a  reconnu 
que  plusieurs  d'entre  eux  croissoîent  à  la  JamaYque.  On  ob- 
serve de  semblables  transports  de  fruits  stir  les  autres  cAtes 
du  nord  de  l'Europe.  (I.N.) 

ORLENfiAUM  et  ORLIN.  Noms  allemands , de  TAunç 
(  Beiula  alnus  ).  (ln.) 

ORLERS.  Nom  donné  au  Mângaisèse  lithoïde  de  la 
mine  d'Orlez,  près  d'ËkatWrinbourg ,  en  Sibérie,  employé 
par  les  Russes  pour  faire  des  boîtes  et  des  tabatières,  (ln.) 

ORMAER.,  La  Parisette  et  la  Douce-amèee  reçoivent 
ce  nom  dans  la  province  de  Gotblandé  ^  en  Suède.  (lnO 

ORMEouORMEAU,ORMEDESCHAMPS,ORME 
BLANC  CM  VULGAIRE^  Vlmus  cam^estris^  Linn.  Arbre  dé 
première  gr«)ndeur  f  originaire  du  midi  de  TEurope,  et  que 
Ton  cultive  jusque  bien  '  avant  dans  le  nordi  II  est  com- 
mun dans  Jle  voismage  de^  habitations,  le  long  des  grands 
chemins  et  dans  les  promenades  publiques.  Il  étend  tort  au 
loin  ses  racine^  dans. la. terre,  et  s'élève  k  unetrès^grande  hau- 
teur. Son  tronc  est  çtroit»  bleaproportionnéf  etrevé  ta  d'une 
écorce  dure  ,  crevassée  ,  brune ,  rougeâtre  ^  oa  de  couleur 
cendrée  à  Textérieur,. blanchâtre  et  souple  en  -dedans.  -Son 
bois  est  robuste ,  ÇQmpaejUe  ist  d'une  tt^inte  jaunâtre  tirant  un 
peu  sur  le  rouge.  Ce.bed/^rbrc.se  divise  en  ifftmeankponi'brclux 
et  étalés ,  présentant  we  cime  ample  ^  touffue  et  bien  .ganu» 
de  feuilles  qui  var^Qtdan^leur  grandeur;  elles  sont  alteiinssy 
siniples,  entières,icamnurnéAient  rudesà  leur  surface ,  deu 
fois  dentées  sur  leurs  bordât  pointues  k  lejiir, sommet  9  arron- 
dies à  leur  basie /ayant  un  dies  c6tés  plus  co^ùt  et  pluaôtrotft 
qneTautre.  Ce  derjaiei;  caractère  est  propre  il'or»w-,>>€t 
sert  à  ,1e  distinguiçr  de  p)|fiûeurs  aulres  arbce;9  qui  sc'eti  râpf 
procbent.  On  voît.a^ssi  sos  ji^un^s  tigeç  ou  ses^femUes  aoiivënt 
chargée^,  de  grosse ,  y ç&sie,$ ,  produites,  par  des  ipueeron»  qtti 
les  habi|tent,  Ce^^o^tdeyàiisses,^<^<s.  ,  . 
,  ;]t<ça  :  fleurs  de  Tonne  naissent  avant  les  feuilles.  Eller  ^ifont 
groupées,  au  s<^ailiifit  des  rameaux  et  soutemies  chacuifepat' 
un  trè^'Cp^rtpédQitl^ifte,' Leur  couleur  est  herbacée  etonp«u 
roogéâtre.*  .I<e pr  csiMq>i&,  (-  ou  corolle  )  .est  fomié  d'une:  sedfe 
pièce,  fait  en  çloch^^  ^'découpé  sur  sts  kords  en  cinq  piartiNes 
droites^  vertes  ^n  4eftsoi|sv colorées  îotérieiirement et  persis><^ 
taRtei|.::Ccs  fieur^;On{.cii^q'étamiiies  plus  longues  queletea-^ 
lice ,  ^  un  ovaire^aflati  ^  ftun9(M>nt4  de :de«ue  icourts  istyiea  k 
stigmates  velus.  Lt  fru^t  estr  un  péricarpe  elliptique,  nommé 
samare^  comprima ^.éehjHperé,  bordé  diurne. ibaèmbrane,  ren-* 
fermant  une  semeki.ce  lenticulaire ,  blanche  et  douce  au  goût. 

l^e  genre  de  l^^rmç  £nt  partie  de  la  pentaiidrle  digynie  él 
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de  la  famille  des  amentacées  de  Jussî^ea  (de  celle  de  sas  nom 
suivant  quelc[ue5  botanistes  ). 

h'^ojrme  est  d^une  fécondité  merrejlleiise;  il  vît  jas^fo'k  cent 
cinquante  ans ,  et  peut  rapporter  chaque  année  de  vingt-cinq 
à  trente  mille  graines;  ainsi,  à  la  fin  de  sa  vie,  il  en  a  dcmné  qua- 
tre millions  et  demi,  provenus  d'une  seule.  SI  on  ajoute  à  ce 
nombre  la  postérité  existante  de  chacune  de  ces  graines  avant 
les  cent  cinquante  ans  révolus,  que  de  milliards  ne  faudroit-il 
pas  compter  pour  exprimer  un  tel  produit  !  O  atdtudo  / 

La  croissance  de  Vorme  est  assez  rapide;  il  réussit  presque 
partout ,  et  se  multiplie  avec  la  plus,  grande  fa^cilité  ,  de  se- 
mences, de  marcottes  ou  de  rejetons  enracinés.  On  peut  Je 
ttanspianterdépiiis  un  an  jusqn^à  vino^  ans.  Toutes  ses  par- 
ties, sont  reproductives  ;  on  a  vu  des  arbres  sortir  de  quelques 
copeaux  qu-un  charroîn  avoit  jetés  sur  son  jardin. 

La  graine  de  Vorme  est  mûre  et  tombe  dans  le  mois^è  mai* 
Il  faut  la  seq9:er:sur-;lerchamp,  mais  sans  fa  recouvrir.  En  la 
r4|>andânt  sur  un 'terrain  bien  meuble ,  et  l'arrosant  ensuite 
pour  l'y  fixée  contre  Le  vent ,  elle  lèvera  à  souhait.  C'est ,  de 
toutes  les  semcnccsd'àrbres,  celle  qui  se.développe  le  plus  tôt. 
'£llë  lève  cinq  à  six  jours  après  qu'elle  a  touché  la  terre,  el 
polisse ' une  tîge'd^n  pied  de  haut  avant  le  mois  de  novembre. 
Une  voietrès-^ourte  pour  mîiUipiier  cet  arbre  ,  est  celle  des 
rejeèons  qui  sortent  de  ses  racines ,  soit  lorsqu'il  est  en  pépi-^^ 
lûère  ^  soît  lorsque  dans  un  âge  avancé  on  le  coupe  expirés 
^ac  le  pied.  Mais  les  ormeaux  ainsi'élevé9  ne  sont  jamais  aussi 
brea.'ox- que  ceux  venus  de  brins,  c^st^-à-'^direpar  lé  seitiis.. 
1'  Ce  sont  Us  Sé^is  qui  ont  donné  naissance  h  un  si  e;ran<t 
JEiombre  de  t?itiélés  A^ormes.hea  auteurs  soiïtpeu  d'accord  sur 
les  noms  de^  celles  qu'îlis  décrivent  ;  il  rie- faut  pas  en  être  sur- 
pris; En  semanrde  là  graine  du  même 'arbre  ,  on  en  obtient 
à  lafrges  féuilles^et  à  pelites'feuîlVes ,  de  tardifs  et  de'hâtifs,  à 
ëcorce  lisse' et  rabotetise^,  dans  quelques  ârbres,lèsfeuri|çs  sont 
très- rudes  ;  dans  d'autres,  très-glâbrès  el  luisantes.  Il  y  â  des 
yftiiétés'(^iislélèv6nt  plus^faautque Ie6  autresi  liy  en  à  dôàtics 
bfaa)cfaes^.sf  élancent  avec  la  forme  pyramidale,  tânfdîs  qi^d^au- 
très  affectent  la  direction  horizontale.  £nfili,  pendant  que  le 
botaniste  décrit! ,  aetque  le cultivateur^sème,  la natufe secoue 
dAns,J«saccidenseties  formes  dont  ellere^t  cet  arbre,  et  met 
•en  défaut  la  science  du  premier  «t  -les^espérances  du  second; 
Il  nvL  est  ainsi  de  toutes  les  plantes  qm  >(mi  qéitté  depuis  lông^ 
temps  leur  état  primitif  et  saov^age  ;'»|wj*rietttrer  dans  le  do- 
maine de  l'homme.  Les  soins  divers  qn'41  leur  rend ,  l'éduca- 
tion variée  qu^elles  reçoivent ,  les  •ctrconstltnces  chaque  jour 
nouvelles  auxquelles  eîles  sont  somnisés^.,  lès  pays  et  les  cli-^ 
mats  différens  qu'on  lenf  fait  parcourir,  changent  à  la  longue 
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presqae , ^ -^ 

coDqaîses  sont  devenues  en  quelque  sorte  capricieuses  et  in- 
constantes comme  lui. 

Ijorme  a  dû  subir  ces  changemens.  On  le  cultive  de  temps 
îmniémorial  en  Europe  :  c'étoit  Tarbre  favori  de  nos  aïeux. 
Ils  en  bordoient  les  grands  chemins  et  les  promenades;  ils 
le  plaçoient  autour  de  leur  demeure  pour  leur  servir  de  point 
de  vue  ou  d'abri.  On  sait  que  le  ministre  Sully  ordonna  d^en 
planter  à  la  porte  de  toutes  les  églises  paroissiales  séparées 
des  habitations.  Il  e^cistoit  encore  avant  la  révolution  plu* 
sieurs  de  ces  arbres  auxquels ,  par  reconnoîssance ,  on  avoit 
donné  dans  quelques  endroits  le  nom  de  Rosni,  Il  n'étoit  pas 
rare  d'en  trouver  dont  le  tronc  avoit  quinze  ou  dix-huit  pieds 
de  circonférence  9  et  qui  étolent  de  la  plus  grande  hauteur. 
En  Italie  ,  on  se  plaît  à  marier  To/tr^  avec  la  vigne  ,  c'est  ce 
que  les  Latins  nommoient  ulmus  marila,  La  tige  de  l'arbre 
soutient  la  plante  sarmenteuse ,  et  ses  rameaux  sont  entre* 
lacés  de  pampres  verts  chargés  de  fruits. 

Il  est  utile  d'élaguer  l'orme,  surtout  dans  sa  jeunesse.  C^n 
lai  fait  tort  quand  on' attend,  pour  cette  opération  ,  que  ses 
branches  soient  trop  fortes.  Mais  il  suffit  de  supprimer^  à 
mesure  qu'il  croît,  les  branches  inférieures  jusqu'à  la  hauteur 
de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  au  plus.  Quand  on  le  plajite  ,  il 
faut  se  garder  de  l'élêter,  parce  que  son  intérieur  s'altére- 
roit.  La  conservation  de  sa  tête  dépend  alors  de  celle  de  son 
pivot ,  qui  est  essentielle  ,  moins  pour  assurer  la  reprise  de 
l'arbre  ,  que  pour  garantir  sa  force  et  sa  durée  ,  et  pour 
arrêter  la  tendance  naturelle  de  ses  racines  à  tracer  de  tous 
côtés. 

L'orme ,  considéré  comme  un  arbre  d'agrément,  peut  figu* 
rer  non-seulement  dans  les  bordures  des  chemins  ,  dans  les 
avenues,  mais  encore  dans  les  massifs  ;  il  peut  suppléer  la 
charmille  dans  les  lieux  où  elle  ne  prospère  pas.  Comme 
il  se  prête  à  toutes  les  formes ,  par  la  souplesse  de  ses  ra- 
meaux, il  est  propre  k  faire  dts  quinconces,  des  palissades, 
des  cabinets  ou  salles  de  verdure.  On  peult  aussi  en  garnir  l'es 
bords  des  prairies  ,  ceux  des  étangs ,  et  les  cours  des  fermes; 
son  ombrage  est  aussi  sain  pour  les  animaux  que  pour  l'homme. 

Comme  arbre  utile  9  Vorme  mérite  d'être  placé  après  les 

{premiers  arbres  de  nos  forêts.  Son  bois  sert  dans  la  marine, 
e  charronage  et  la  menuiiserie  ;  on  en  fait  àes  cercles  de  cu- 
res ,  des  af&ts ,  des  tuyaux  de  conduite  ,  des  pompes.  Il  se 
conserve  sous  terre  et  soui  Teau,  fournit  un  très-bon  chauf- 
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fage  ,  un  bon  charbon ,  et  des  cendres  riches  en  potasse.  II 
pèse  sec  cinquante  livres  dix  onces  quatre  gros  par  pied  cube. 
<«  Ce  bois,  dit  Féniile  (MénuHressurrAdminisirabon  forestière^ 
toni.  a  ),  est  dur  et  fort ,  quelquefois  un  peu  rebours.  Cepen- 
dant il  se  laisse  travailler,  même  au  tour;  k  défaut  ànchéne^ 
du  châtaignier  et  du  sapin ,  on  pourroit  en  faire  de  la  char- 

Ïœnte.  J'ai  vu  un  appartement  qui  en  étoit  lambrissé;  sa  cou- 
eur ,  sans  être  éclatante  y  est  d'un  brun  clair  qui  n'est  point 
désagréable. 

V  Mais  il  n'est  ni  le  plus  dur  ,  ni  le  plus  fort ,  ni  le  plus 
élastique  de  nos  bois  indigènes  ,  ni  le  plus  beau  des  arbres 
d'avenues ,  ni  celui  dont  le  fanage  soit  le  plus  gai.  Le  chêne 
lui  est  préférable  pour  la  charpente  ,  le  hélre  pour  la  fente  , 
l^aucoup  d'autres  arbres  pour  la  menuiserie ,  puisqu^il  est 
su]tfrt  k  se  tourmenter;  le  charme  p  plus  docile  au  croissant,  ; 
vaut  mieux  pour  les  salles  de  verdure  ,  le  charme  et  le  hêtre 
pour  le  feu,  et  les  peupliers  s'élèvent  et  croissent,  beaucoup 
plus  rapidement.  » 

La  grande  quantité  de  mucilage  que  contiennent  les  feuil- 
les de  Vorme ,  les  rend  très-propres  pour  la  nourriture  des 
bestiaux,  et  même  des  hommes ,  dans  les  temps  de  disette. 
On  est  dans  l'usage,  dans  plusieurs  parties  de  la. France  , 
principalement  dans  les  Cévenncs  et  le  Jura,  de  les  employer 
pour  cet  objet,  soit  fraîches,  soit  sèches.  Les  cochons  même 
en  sont  très-friands  ,  surtout  lorsqu'elles  ont  été  bouillies.  11 
est  une  infinité  de  lieux  où  elles  pourroient,  avec  avantage, 
être  cultivées  uniquement  pour  suppléer  k  la  disette  de  four- 
rage en  en  formant  des  haies  qu'on  couperoit  par  moitié  dans 
leur  longueur,  tous  les  ans  ,  ou  à  mesure  du  besoin  auprin* 
temps  et  en  été  ,  ou  au  mois  de  septembre ,  pour  être  sé- 
chées  et  conservées  sous  des  hangars ,  l'hiver. 

Ainsi  Vorme  n'est  supérieur  aux  autres  arbres  que  par  sa 
propriété  de  fournir  le  meilleur  bois  pour  le  charronage. 

De  toutes  les.  variétés  de  cet  arbre,  la  plus  intéressante 
pour  l'agrément ,  est  Vormeau  à  larges feuiUes  ou  de  Hollande, 
On  en  fait  de  superbes  avenues  ;  mais  son  boîs  est  léger , 
médiocre  ,  et  son  écorce  est  fongueuse.  12 orme  àpetiies  f milles 
est  propre  aux  palissades  ,  et  donne  un  bois  dur  et  d'une 
bonne  qualité.  Mais  le  meilleur  et  le  plus  estimé  de  tous  les 
ormes  pour  le  charronage  ,  est  Vorme  tortillard ,  ainsi  appelé, 
parce  qiieson  boisent  sans  fil  j,^  et  que  les  fibres,  en  sont  ex- 
trêmement serrées  et  entrelacées.  I^a graine  est  beaucoup  plus 
petite  et  plus  arrondie  que  celles  des  autres,  ormes ,  et  il 
est  en  général  peu  chargé.  Lorsqu'on  la  sème,  elle  rend  sou- 
vent des  ormes  tortillards  ;  mais  c'est  par  rejetons ,  par  mar^ 
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cottes  et  par  greffes ,  qu^on  est  le  plas  certain  de  Tobtenir. 
Dans  certaines  années  ces  dernières  manquent  tout-à-fait. Ses 
feuilles  sent  larges ,  et  quand  il  est  grand ,  des  espèces  dé 
bosses  entourent  sa  tige. 

Les  caractères  de  la  fleur  et  du  fruit  de  Vorme  des  champs^ 
décrits  ci-dessus,  conviennent  aux  autres  espèces,  les- 
quelles  sont  en  petit  nombre ,  et  composent ,  arec  celle- 
ci  ,  un  genre  ,  que  les  botanistes  modernes  placent,  je  ne 
sais  pourquoi ,  dans  la  famille  des  AfifENTACÉES.Ces  espèces 
botaniques  sont  : 

L'Oame  pédoncule  ,  Ulmus  pedunadata^  Lam. ,  qui  n'a  été 
observé  que  depuis  quelques  années  dans  le  jardin  de  l'Ar- 
senal de  Paris.  Il  a  le  port  de  ïorme  des  champs;  mais  ses 
fleurs  sont  soutenues  par  de  très-longs  pédoncules  ,  et  ses 
fruits  sont  ciliés  à  leur  circonférence.  On  trouve  sur  les  rem* 
parts  de  Soissons  et  dans  les  forêts  des  environs  de  cette  com- 
mune ,  un  orme  dont  les  fleurs  offrent  le  môme  caractère. 

L'Orme  fongueux  ou  Okme  liège  ,  dont  les  rameaux 
sont  bordés  ,  de  deux  cotés  opposés  ,  d'une  saillie  de  la  con- 
sistance du  liège.  Il  est  assez  commun,  et  lié  insensiblement| 
par  des  fécondations  hybrides,  avec  le  commun. 

L^Orme  d'Amérique  ,  Ulmus  americana  ,  Lînn.  Arbre 
élevé  d'environ  trente  pieds  ,  dont  le  tronc  est  gros,  couvert 
d'une  écorce  rude,  dont  les  feuilles  sont  inégalement  dentées, 
légèrement  velues ,  inégales  à  leur  base  ,  et  portées  sur  de 
courts  pétioles ,  et  doni  les  fleurs  sont  disposées  le  long  des 
rameaux  sur  de  courts  pédoncules.  Cet  orme  ,  originaire  de 
TAmérique  septentrionale  ,  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
Paris.  Il  varie  dans  ses  feuilles  plus  ou  moins  rudes,  et 
la  grandeur  de  ses  fruits  ,  qui  sont  frangés  et  ciliés  à  leurs 
bords.  Trois  espèces  sont  confondues  sous  ce  nom  ;  mais  elles 
sont  difficiles  à  caractériser. 

L^Orme  itÂiN ,  Ulmus  humilis ,  Linn.  Il  s'élève  peu ,  a  une 
écorce  grisâtre ,  des  rameaux  grêles  ,  des  feuilles  dentées 
presque  également ,  rétrécies  et  égales  à  leur  base,  de  très- 
petites  fleurs  ramassées  en  petits  bouquets,  et  des  fruits  dont 
la  membrane  a  un  de  sta  côtés  plus  court  que  l'autre.  Il  crof  t 
en  Sibérie. 

L'Orme  polygame  ,.  Ulmus  poîygama  ,  Juss.  Espèce  qui 
diffère  beaucoup  des  autres  par  ses  feuilles  crénelées  et  égales 
à  leur  base ,  par  sts^  fleurs  polygames  ,  et  par  ses  fruits  non 
comprimés,  de  forme  ovoïde,  ayant,  aulieu  d'aile  membra- 
neuse ,  une  forte  pervi^re  saillante.  Il  croît  aussi  en  Sibérie. 
Sop  bois  estblan(;et.trè$-fragile.  Micbaux  en  a  fait  un  genre 
sous  le  npm  de  Planère. 

L'arbre  qu'on  appelle  à   Saint-Domingue  orme  ou  bois 
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donne,  à  cause  de  la  ressembUnce  de  ses  feuilles  arec  celles 
de  notre  orme  ,  est  le  Goazumx.  Voy.  ce  mot.  (d.) 

ORME  d' AMERIQUE.  C'est  le  Guazuma  à  feuilles 

*' ORMe'gRAES.  C'est  I'Actée  à  épis ,  et  I'Orchis  à 

'^-SrEptâïïvFl^^^^^^^^  i'EHO- 

TÉE  OKDCLEBSE ,  appelée  Frezière  par  quelques  botaDisles, 
Il  àla  Martinique  ,  le Guazlma  ,  dont  on  amd.qué  1  écorte 
comme  propre  à  clarifier  le  vezou.  (B.) 
ORME  DE  SAMARIE.  C'est  le  Ptelea  trifouata. 

ORME  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  charme  à 
'  fruit  de  houblon  C  Carpinus  ostyra  ,  L.  )  (pu.) 
ORMEAU.  F.  Ormier.  (DESM.) 

SrMIER.  Nom  donné  ,  par  Adanson  /  »«  H*"<ï^>»f 
et  à  l'animal  des  Haliotides.  U  est  de  la  tamille  des  DfcR- 

"^SÏMlTRE^C'eirr^^^^^^^^  plante  au  genre 

SviRtE {spineaulmaria).(hV.)  ,    . 

ORMIN,  Plante  du  genre  des  JAUGES.  [V.) 

nRMlNON.   FoV.  HORMINUM.  (I.N.) 

nRMOCARPE  ,  Otmocarpum.  Genre  dé  plantes  établi 

n  1-     ,  i»  R^tivois     dans  la  diadelphie  décandne  ,  et 

TaL  S'n^e  ?e    "P^^^^^^^      au  voisinV  des  Sa.«po.«s. 
dans  la  tamine  a       ^g  ^^  ^         ^^^j^^  ^^_ 

Sescaraclèressont.ca  ce  à  corolle  papiUonacée ; 

compagne  de  de«.  pet  tes  ^^^^^^  ^  ,  articulée  , 

eomrnfntune   ème'^^^^^  dans  chacune  de  ses  articulations, 
rfeenre  renferme  deux  espèces  ;  ce  sont  des   arbns- 
hl  ifeuilîes  simples ,  alternes ,  accompagnées  de  stipules. 

"ïunf  eforigSSire  d'Oware  en  Afrique  ,  et  l'autre  de 

^'ÎS'rm'ocJSn:  ë'it  U 

'"oRMOsÏe,  Ormosia.  Genre  établi  par  Jackson     dans 

Unai«-'3»i^ ,  ^"    ,„  ,j  n-  JL.  la  Société  Linnéenne 

le  dixième  volume  aeslran^^^^^^^^^  ^.,^^.       ^^  ^^^^^ 

de  Londres.  Ses  caraçègsso  étendard  presque 

supérieure  bifide  ' /jj^f  ^P„Xng  q«c  lès  ailes  ;  carène  de 
rond  ,  émargmé    à  ?«'««  P  «^«  J,^,, ,  fi„„ens  libres ,  di- 

fré:Tle«;test?îe  recourbé    et   à  deux  stigmates  ; 

laies    a  ilui  i      j  .     gmences. 

compnmé ,  bivalve  ,  à  une  ou  «lacée  parmi  les 

Ce  ^-^^'^''''^''J^'J'^^'^^oMre  delà  Guinée,  l'au- 
SeTSnt  Jïtif  d«  ào^UI ,  de  Swartz  ,  vient  dans 
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r  Amérique  méridionale  ;  enfin ,  la  troisième  se  troure  en 
Guinée,  (b.). 

ORMROT.  C'est  la  Bistorte,  en  Suède,  (ln.) 

ORMSKALLE.  Cest  le  Cypaipède  (  CypHp.  calceoius), 
dans  la  province  de  Gothlande  ,  en  Suède,  (ln.) 

ORNE  ou  ORNIER.  Arbre  qu'on  appelle  autrement 
Frêne  a  fleurs,  (b.) 

ORNE  et  RONE.  Noms  du  Verrat  ,  en  Danemarck. 

(desm.) 

ORNÉODE. ,  Omeodes.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
lépidoptères ,  famille  des  nocturnes  ^  tribu  des  fissipennes , 
ayant  pour  caractères  :  ailes  très-di visées  ;  palpe^  inférieurs 
sensiblement  plus  longs  que  la  tête  ,  avancés  ;  leur. second 
article  très-garni  d'écaillés  ;  le  derrière  presque  nu  ,  relevé. 

L'insecte  qui  m'a  servi  à  établir  ce  genre ,  est  leptérophore 
à  weniailàe  Geoffroy,  pterophorus  hexadactybts  de  Fabricius. 
Quoique  ses  ailes  aient  le  caractère  commun  de  celles  des 
ptéropbores  ,  je  veux  dire  d'être  fendues ,  et  d'imiter  une 
sorte  de  digitation  plumeuse ,  il  me  semble  cependant  que  ce 
lépidoptère  s'éloigne  d'eux  par  un  corps  proportionnelle- 
ment plus  court  et  des  ailes  plus  larges  ;  du  moins  est-il  bien 
certain  que  ses  palpes  sont  faits  autrement  que  ceux  des 
ptéropbores.  Sa  chenille  vit  dans  la  (leur  du  chèvrefeuille. 
JLorsqu^elle  en  a  dévoré  une  ,  elle  passe  dans  une  autre.  Elle 
se  change  en  chrysalide  dans  une  coque  k  claire-voie.  Les 
chrysalides  des  ptéropbores  sont  nues  et  suspendues  verticar 
leuient.  Il  y  a  donc  ici  un  changement  dans  les  métamor- 
phoses, nouvelle  indication  delà  solidité  du  genre. 

Oméode^  signifie  qui  ressemble  à  wi oiseau ^  cesinsecies  ayant 
comme  des  plumes.  L'OaNÉoBE  hexadagtyle,  Omeode$ 
hexadaciyius ,  pi.  M  ,  5  »  12  ,.de  cet  ouvrage,  a  les  ailes  cen- 
drées ,  partagées  en  six  lanièrejs  ou  six  doigts  ,  d'où  vient  le 
mot  hexadaciyle. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  les  appartemens  ,  aux  vitres 
des  fenêtres ,  en  juin  et  en  août,  (l.) 

ORNÉPHILES  ou  SYLVICOLES.  Nom  donné,  par 
M.  Duméril ,  dans  sa  Zoologie  analytique ,  à  une  famille 
d'insectes  9  de  Tordre  des  coléoptères  ,  section  des  hétéro- 
mères  ,  ayant  pour  caractères  :  élytres  dures ,  larges  ;  an- 
tennes filiformes  ,  souvent  dentées  ;  il  la  compose  des 
genres  :  helopsj   serropalpe.^  cistèle  ,  calope  ,  pyrochre^  horie. 

(il.) 

ORNIOS  CERANIOS.  L'uo  des  noms  grecs  de  1' Ané- 

MOKE.  (LN.) 

ORNITHIDION  ,  Omithidium.  Genre  de  plantes  établi 
par  Salisbury ,  pour  placer  le  Cymbidios)  ÉGâRlate  ,  qui 

xxiy.  j 
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diffère  des  astres  par  son  îieetâîre  sessUe,  en  capachon ,  en^ 
toiirant  9  par  sa  base  ,  la  colonne  des  Staminés  ;  par  ses  pé« 
taies  rapprochés;  par  qoatfe  tnasses  de  pollen  obliques ,  et 
pôstèrieureioeiit  sillûinnées.  (B.) 

ORNITHOCEPHALË  ,  Omiau}cephalus.  Sij^mmennti 
appelle  ainsi  on  fossile  très^stngulier ,  décrit  d'abord  par 
Colini  et  ensuite  par  M.  Guvier ,  sous  le  nom  de  Ptéro- 
tiACTYLE.  (K  eerTnot.)(éEsh.) 

ORNITHOGALE  ,  Ornitho^um.  Genre  de  plantes 
de  Thexandrie  monog^rnie ,  et  de  la  famille  des  liliacées , 
qm  offre  pôar  caractères  :  nde  corolle  (calice,  Jussiea)  de  six 
pétales  oblongs ,  droits  ,  rapprochés  jusque  leur  milieu  et 
persistans  ;  six  étamines  ,  dont  les  filamens  sont  alternati- 
vement élargis  à  leur  base  ;  an  ovaire  supérieur^  terminé  par 
un  style  persistant  et  un  stigmate  obtus;  une  capsule  pres- 
que ronde  ou  lëgèrêfficfht  anguleuse  ,  à  trois  loges ,  à  trois 
valves ,  f enlermamiplnsiettrs  semences  arrondies. 

Les  ornithègales^  sont  des  plantes  bulbeuses  ^  h  feuilles 
ordinaireiiient.radicklestyu^peu  nombreuses  sur  la  tige  ^  fort 
longues  et  épaisses^ ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis^  On  en 
compte  plus  de  cinquante  espèces ,  dont  plurieurs  appar- 
tiennent à  l'Borope  et  à  l'Asie  orientale  ,  mais  dont  le 
^las  grand  nombre  est  propre  au  Cap  de  -Bonne-Espérance , 
où  leCirs  bulbes  servent  fréquemment  de  nourriture  aux  Hot- 
teiftots.  Quelques-unes  sont  de  très-belles  plantes  «  que  Poii 
cultive  dans  les  jardins  d'agrément. 

Parini  ces  espèces ,  il  faut  remarquer  comme  plus  com- 
munes ou  pins  intéressantes  : 

L'OrnithogalB' DiiURE ,  qui  a  la  hampe  anguleuse ,  por- 
tant'deux-feuilles,  et  les  pédoncules  en  ombelije  siibple.  ËUe 
se  tr<»ove  dans  toute  l'Europe  ,  dans  les  blés  et  les  terrains 
sees.  Elle  fleurit  dès  le  premier  printemps ,  ne  s^lève  qa^k 
trois  ou  quatre  ponces ,  et  présente  un  beau  bouquet  de 
flenrs'jaunes .  C>n  en  a.  fait  un  genre  sous  le  nom  de  GtAGée* 

K  Ornithogale  des  Ptrbiïées,  qui  porte  une  hampe  hautfi 
de' deux  à  troiSjAeds  ,  dont  les  fleurs  épanouies  sont  écartées^ 
tandis  que  lés  aut<%s  sbnt'  appliquées  contre  elle.  Ces  fleurs 
sont  trèsHiombrcuses  et  blanchâtres.  Elle  se  trouve  dans  les 
bois  montagneux  de  presque  tOitterEurope.  Ainsi ,  son  nom 
lui  convient  peu. 

•  KOnmTnoGAtE  FVaAMinALErVqui  9  les  fleurs  nombreuses 
relevées  et  disposées  en  cône.  Elle  se  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  PEurope^'èt  se  cultive  dans  les  jardins  des 
pari  ies  septentrionales,  il  raison  de  la  beauté  de  ses  bouquets 
de  fleurs  d'un  blanc  de  lait  ;  on  Vy  nomme  Vépi  de  laii»  Sa 
culture  ne- consiste  qu'en  des  labours  au  printemps^  et  des 
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lunages  en  été.  On  la  multiplie  en  dmsatiules  groupes  de 
bulbes,  qài  chaque  année  s'augmentent  par  le  développemèot 
de  petites  bulb^es  latérales.  Elle  produit  un  efîet  plus  agré»- 
ble  à  Tœil  lorsqu'il  y  a  trois  on  quatre  hampes  réunies, 
que  lorsqu'il  y  en  a  moins  on  davantage  ,  et  les  jardiniers 
se  conduisent  en  conséquence. 

L'OrnithogaXiE  onoRAKTE  présente  un  petit  nombre  de 
fleurs  sur  sa  hampe,des  bractées  de  la  longueur  du  pédoncule, 
et  des  pétales  obtus.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonae-Espérance^ 
et  répand  une  odeur  très-agréable. 

L'OaiUTHOGALE  OMBELLÉE,  qui  a  les'fleurs  en  corymbe  ^ 
les  pédoncules  plus  longs  que  la  hampe.  Elle  se  trouve  par 
toute  la  France ,  d^ans  les  prés  et  sur  les  coteaux  peu  humides. 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins  so«s  le  nom  de  dame  de 
ente  heures ,  parce  que  c'est  à  cette  époque  de  la  journée  que 
jfl^ fleurs  blanches  s'épanouissent.  Sa  |:ulture  est  la  même  que 
celle  précédemment  mentionnée  ;  mais  elle  est  encore  plus 
£acile  9  attendu  qu'elle  ne  craint  pas  les  plus  grands  froids* 
Une  fois  introduite  dans  un  jardin  ,  on  a  bien  de  la  peine  à 
l'expulser.  Elle  pousse  partout.  Ses  bulbes,  ainsi  que  celles 
de  plusieurs  autres  espèces,  sont  bonnes  à  manger^  soit 
cuites  à  l'eau ,  soit  cuites  sous  la  cendre. 

L'OiiKiTfiOGàLE  BEHCHÉE .,  iqui  a  les  fleurs  unilatérales 
penchées.,  et  dont  les  .étamines  forment  un  godet  par  leur 
réunion.  Elle  se  trouve  dans  les  d^partemens  méridionaux* 
C'estuoe  desl)elles  espèces  de  ce  genre* 

L'Ornithogale  BU]iBiFÈRE,?qui  ala  tigenniOoreetfeuillée, 
les  feuilles  alternes,,  linéaires,  subulées,  bulbifères  à -leur 
base.  Elle  se  trouve  dans  lesdésertsde  la  Tartane.  Elle  n'a 
qu'une  fleur  pour  donnerides  graines  ;  .mais ,  pour  suppléer 
à.  cette. parcimonie  de  Ja  nature ,  elle  a  obtenu  d'elle  la  fa- 
culté de  produire  autant  de  bulbes  qu'elle  a  de  feuilles ,  ce 
qui  la  dédommage  amplement.  Elle  forme  le  genre  Erios^ 
fiERME.  L'Omimogale  triandre  appartient  actuellement  au 
genre  Thy^anoïe.  (b.) 

OKNITJHOGALONX  laU  d'oûeau.en  grec).  Plante  ainsi 
nommée  par  les^G^ecs ,  à  cause  de  ses  Heurs  d'un  blanc  de 
lait ,  .seniblable  à^celui  de  la  coque  des  œufs  oudes  ailes  des 
poules.  La  description  de  cette  .plante ,  par  Dioscoride,  con* 
vient  ^rès^bien  k  plusieurs  espèces  d'ORiaTHOGAtB  ;  aussi 
croitronvque  ce  soit  Vomithogfde  commun  ou  celui  d'Arabie. 
Selon  lAioacoride. et  Pline.,  l'on  mangeoiti'ognon  démette 
plante  çnit  ou  cru  ;  il  avoit.  une  saveur  douce  et  suave.  L'on 
mettoit  la  plante  dans  le  pain,  ainsi  qu'on  le  pratiquoit  pour 
tle  melanthium. 

Les  botanistes  ont  appliqué  ce  uoiU)  jusqu'à  Linnseus ,  aux 
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plantes  rangea  par  Linnisas  dans  son  genre  omithogalum}! 
et  k  quelques  espèces  de  scilla;  cette  réunion  consthuoit 
V ornithogcdum  de  Toarnefort.  Mais  quelques-anes  des  espèces 
à^oriùthogalum  de  Linnaeus  on  d'autres  botanistes ,  ont  étë 
renvoyées  dans lesgenres  melanihium,  scilla ^hypoxis^  albuca^  etc. 
ou  bien  ont  servi  à  établir  les  genres  eucomîs  ,  eriospeimum  y 
gagea  ,  stellaris^  ihysanotus^  oiràma^  etc.  (ln.) 

ORNITHOGLOSSE.  C'est  un  des  noms  appliqués  aux 
dents  de  requins  fossiles  ,  ou  Glossopètres.  (desm.) 

ORNITHOGLOSSE,  Omiihoglossum.  Gtnvt  établi  par 
Salisbury ,  pour  placer  le  Mélânthe  vert.  Il  offre  pour 
caractères  :  six  pétales  sessiles  et  persistans  ;  six  étamines  ca- 
duques insérées  au  réceptacle  ;  un  style  caduc;  une  capsule  à 
trois  loges  polyspermes.  (B.) 

ORNITHOGLOSSON  (langue  d'oiseau ,  en  grec  ).  On 
a  donné  ce  nom  au  fruit  du  frêne  ,  à  cause  de  la  form^fSe 
la  languette  dont  il  est  couronné,  (ln.) 

ORNITHOÏDES.  Nom  d'une  sous-classe  proposée  par 
Blainyille  pour  placer  les  Chéloniens  ,  les  SAuaiEt^s  et  les 
Ophidiens  de  Brongniart.  Il  est  fondé  sur  ce  que  les  ani- 
maux de  cette  sou^-classe  sont  formés  d'après  le  plan  des 
oiseaux,  (b.) 

ORNITHOLITHES.  V.  Oiseaux  fossiles,  (desm.) 

ORNITHOLOGIE.  On  appelle  ainsi  la  science  qui  a 
-pour  objet  de  faire  connoitre  les  Oiseaux.  V.  ce  mot. 

Lorsque  les  collections  étoient  peu-  riches  en  objets  ,  la 
détermination  des  ordres  ,  des  familles  ,  des  genres ,  etc. , 
étoit  facile  ,  comme  le  dit  un  savant  professeur ,  M.  de 
Lamarck.  Toutes  les  coupes  qu'il  importe  d'établir  dans  la  '  ,' 
série  des  êtres  étoient  bien  tranchées  ,  très-di^inguées  les 
unes  des  autres  y  et  faciles  à  circonscrire  par  des  caractères 
qui  ne  laissoient  pas  le  moindre  doute.  A  la  vue  de  ces  col-  '' 

lections  ,  on  étoit  dans  le  cas  de  penser  que  la  nature  avoît  '' 

divisé  les  êtres  par  groupes  bien  détachés  et  constans  ^  et  ^ 

que  les  objets  qui  les  composoient  ne  dévoient  avoir  aucun  ^ 

rapport   les  uns  avec  les   autres  ,   puisque    ces    groupes  ^ 

étoient  séparés  par  des  limites  si  remarquables.  Il  en  est  ^ 

autrement  aujourd'hui  ^  surtout  pour  les  oiseaux  ,  depuis  t 

qu'un  grand  nombre,  ou  nouvellement  découverts ,  ou  mieux  I 

observés,  exigent  que  nous  nous  écartions  de  la  manière  dont  ^ 

ils  ont  été  classés  autrefois.  Tout  méthodiste  de  bonne  foi  con-  ^ 

viendra  néanmoins,  qu'il  est  encore  impossible  de  ranger  les  \ 

oiseaux  d'une  manière  systématique  et  sûre  en  même  tei^ops»  n 

sans   que  la  classification  pr^e    beaucoup  à  l'arbitr^^ire  ,  -        ^i 
quelque  soin  que  l'on  mette  à  examiner  les  analogues,  pour  ^ 

constituer  une  cUsse  quelconque  ;  c^r  il  reste  toujours  dans  v 
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les  objets  que  Ton  réunît  àes  points  de  division  ,  et  dans  cens 
que  Ton  sépare  des  points  de  rapprochement  qui  troublent 
rharmonie  des  plus  savantes  combinaisons,  et  s^opposent  à  la 
perfection  des  méthodes  ;  aussi  il  n'en  existe  et  ne  peut  en 
exister  aucune  de  parfaite ,  tant  qu'on  ne  connoîtra  pas 
toutes  les  espèces  d'oiseaux  qui  sont  répandues  sur  le  globe  ; 
alors  seulement  il  pourra  y  en  aVoir  une  qui  ne  laissera  rien 
il  désirer  ^  et  ce  sera  la  méthode  naturelle  ,  dans  laquelle  on 
verra  disparottre  tous  les  intervalles  ,  et  s'effacer  tous  les 
traits  de  séparation.  Cependant ,  ne  cessons  de  nous  en  oc- 
cuper, et  neregardons  tous  nos  systèmes,  plus  ou  moins  arti- 
ficiels ,  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  nature  ,  que  comme 
un  amas  de  matériaux ,  dont  le  choix  sera  de  quelque  utilité 
pour  Tédifice  à  venir  de  la  science  des  méthodes. 

Si  nous  nous  reportons  aux  temps  anciens ,  nous  voyons 
qu'Âristote  est  le  premier  qui  ait  écrit  sur  les  oiseaux  ;  mais 
c'est  plutôt  un  tableau  composé  de  leurs  mœurs ,  de  leurs 
habitudes  ,  et  de  leur  conformation  extérieure  relativement 
aux  autres  animaux. 

Après  Âristote  9  Pline  multiplia  les  observations  ,  aug- 
menta la  masse  des  esjpèces  connues:  mais  il  ne  fit  pas  faire, 
sous  les  autres  rapports ,  un  pas  de  plus  à  la  science. 

.  Les  premiers  naturalistes  qui  y  lors  du  renouvellement  des 
sciences  au  milieu  du  quinzième  siècle  ,  s'occupèrent  spécia- 
lement de  Vomiûiologie  j  sont,  Pierre  Beldn  et  Conrad 
Gesner  ;  le  premier  en  i553  ,  et  le  second  en  x555  ,  pu- 
blièrent chacun  un  ouvrage  accompagné  de  figures  gravées 
en  bois  ,  où  les  oiseaux  sont  distingués  en  familles  d'après 
leurs  mœurs  ou  le  lieu  ^é  leur  habitation  ;  ainsi ,  les  oiseaux 
de  proie  forment  la  première  classe  ;  les  oiseaux  de  rivage  et 
les  nageurs.,  la  seconde,  et  la  troisième  ;  les  oiseaux  qui  font 
leur  nid  sur  terre  ou  dans  les  bois,  la  quatrième.  Ils  mettent 
dans  la  cinquième  ceux  qui  n'ont  point  de  demeure  fixe  ,  et 
enfin  dans  la  sixième  et  dernière  ceux  qui  nichent  dans  le» 
haies. 

Ces  patriarches  ^e  l'ornithologie ,  dont  le  zèle  et  le» 
connoissances  méritent  les  plus  grands  éloges  ,'  ont  donné  les 
premières  impulsions  à  cette  science  ,  et  on  leur  doit  des 
observations  intéressantes,  et  des  détails  historiques  qu'on  lit 
avec  intérêt ,  et  qu'on  cite  avec  plaisir. 

L'ornithologie  d'Âldrovande  parut  en  1599,  et  à  l'exemple 
de  Belon,  il  a  classé  les  oiseaux  d'après  les  lieux  qu'ils  fré- 
quentent, et  les  alimens  dont  ils  font  usage  ;  il  publia  un 
grand  nombre  de  figures  et  de  descriptions  nouvelles  ;'  mais 
c'est  un  ouvrage  pénible  à  consulter,  et  qui  a  donné  lieu  à  de 
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fausses  applications ,  lorsqu'on  n'a  pas  éié  à  portée  ^e  con- 
sulter ses  desseins,  et  qu'on  s'en  est  rapporté  à  sts  mauvaises 
gravures. 

Schwenchfeldt  a  publié  ,'en  i6o3,  par  ordre  alphabétique, 
comme  l'avoit  fait  Gesner ,  l'histoire  des  animaux  de  Silésie, 
parmi  lesquels  sont  compris  les  oiseaux  ;  on  peut  lui  repro* 
cher  d^ avoir  donné  des  descriptions  trop  succinctes  ,  puis-  . 
qu'elles  ne  suffisent  pas  toujours  pour  donner  une  notion 
précise  de  Tanimal. 

Le  travail  de  Johnston,  qui  parut  en  i65'j,  n'est  qu'une  ana-^ 
lyse  de  tout  ce  qu'on  avoît  écrit  auparavant  sur  les  oiseaux^ 
'  "Willughby ,  gentilhomme  anglais,  très'^zélé  pour  l'histoire 
naturelle  ,  fîtparoître,  en  1678,  une  Ornithologie  ;  son  Traiié 
'  sur  Us  oiseaux  y  principalement  l'édition  corrigée  par  Jean 
Bai,  et  publiée  en  ijiS,  attira  Fattention  de  tous  les  natu- 
ralistes. Ce  savant  est  regardé  comme  le  premier  méthodiste 
dans  le  règne  animal,  et  dans  cette  partie  il  fut  le  guide  prin- 
cipal de  Linnaeus.  Il  classe  les  oiseaux  d'après  des  caractères 
pris  de  leurs  habitudes ,  de  la  forme  de  leurs  pieds,  et  de  celle 
de  leur  bec.  Le  premier  ordre  confiprend  les  grands  oiseaux  dt 
proie  diurnes  ;  le  second  ,  les  moyens  oiseaux  de  proie  diurnes  ;^ 
le  troisième  ,  les  petits  oiseaux  de  prt)ie  diurnes ,  tels  que  les 
pi^grièehes  ;  le  quatrième  ,  \es  petits  ciseaux  de  proie  étrangers  , 
teb  que  les  oiseaux  de  peandis  ;  le  ciiiqnîèBie  ^  les  ciseaux  de 
proie  nocturnes  ;  \t  sixième  ,  les  oi$eauai  dç  nuià  inégulSers^  tels . 
que  le  erapaud-^tdant  ;  le  septième,  \es  oiseaux  fruf^oores  à  bec 
et  ongles  croàius ^  comme  \ts  perroquets^  le  huitième,  les  grands 
oiseaux  incapables  de  voler ,   et  doué  le  bec  est  peu  crochu ,  tels 
que  Vautruciie;  le  neuvièntiè ,  le^  oiséaum  qui  ont  le  èec  gros  et 
droite  tels  que  les  corbeaux  ^  les  pies^.  etç*  ;  le  dixième,  les 
oiseaux  terrestres  à  bec  hng ,  qui  firéqoentéitt  les  eanx^  eomme 
les  martins-pêcheurs  ;  le  onzième ,  les  pouks  et  autres  volail- 
les ;  le  douzième ,  les  pigeons;  le  treizième ,  lep^.griixs  ;  le 
quatorzième  ,  les  petits  oiseastx  ;  le  ^nfinzième ,  .les!  oiseaux  de- 
moyenne  grandeur  à  bec  gros  et  fort ,  comme  le  gros  -  bec  ,  le 
bruant ,  le  bowreuU ,  etc.  ;  le  seizième  »  les  petits  oU^a^  êtran-- 
gers ,  qui  ont  de  l'affinité  avec  )es  moineaux:  le  dix^piième  y 
les  plus  pdùs  oiseaux  à  gros-bec;  le  dix-huitième ,  les  oiseauo^ 
qui  ont  un  tubercule  ou  une  émiaence  dure  à  la  mâchoire  supé^ 
rieure ,  comme  le  proyer ,  le  verdier ,  e\c  ;  le  dix  -  neuvième  ,. 
les  oiseaux  aquatiques  à  pieds  fendus  ,  qui  se  tiennent  sur  le 
bord  des  eaux,  comme  le  héron ,  la  bécasse^  le  panneau,  etc.; 
le  vingtième ,   les  oiseaux  p€ilmipèdes_  (Aquatiques^  comme  les 
canards ,  les  mouettes ,  etc. 

Cette  manière  de  classer  les  oiseaux  ouvrit  une  nouvelle 
caxrlère  aux  naturalistes  ;  au  lieu  de  chercher  dans  leur  ma- 
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Qièrede  TÎ^re  quelques  méthodes  de  divisions  ,  comme  on 
ravolt  pratiqué  jusqu'alors ,  on  tâcha  de  découvrir  dans  leur 
conformation  extérieure  de^  caractères  propres  à  les  faire 
connoître. 

Après  un  aussi  bon  guide  ,  on  doit  être  étonné  que  Bar-^ 
rère  ,  qui  pnbHa  kon  Omithohgie  en  I74>i  9  nous,  ait 'prouvé 
qu'il  ëtoil  possible  ^ç.  recpler.  .  -  • 

De  1734  à  1763 ,  Frisch  fit  parottre  son  Histoire  naturelle 
des  oisçaox^  co/i tenant  4$5 ptliniphe^  çxaçte%  ^^fi^^élé^iLn^e^ 
dans  lesquelles  ils  soAt  di^^ffté^  dansdquyE^^  ^^es  w'vf^ 
cipaux.  Premier  ordre  •  p^s  oiseaux  à  bec  court  et  épais ^ 
éeuxieme  ,  pelas  oiseaux  à  oec  menu;  troisième  ,  merles  et 
grwes  ;  quatrième  ^  pies  ,  coucous  ,  huppes  ,  perroquets  ; 
cinquième  '  9  geais  et  pies,  ;  'sixième  ^  corbeaux  et  corneilles  ; 
septième  9  oiseaux  de  proie  àiUrnes  ;  huitième  ^'ài^aux  dç^proie 
nocturnes  ;  neuvième ,  potiles  aomestiques  ti' sàu»ages;  ialxième  ^ 
pigeotèsdomesUqi^  ^i^u(^f»^s\  .oâzième  9  <^i^  ca/ffinfy  ^  f^t 
autres  «oiseaux  n^^eurs  ;  clQfaîèneie9  offieéimx^  qfd  aiakf^^ieseaux 
et  tes  lieuji  affufUiqMes^  '  \      .      ' 

l\  enest  de  même  je  Kleift  (J^ç-TJikéo409  f{^\^^  piir^tre  en 
17509  son  hifi^toire  4e^  piaii^ui^f  qu'il  a  dim^ç^  fam^Ues*  Tout 
s'y  trouve  pêle-oiiéle;  Vq%W^  hcoOàri^  le  co^.etJU^^'<'^i  appar- 
tiennent à  la  min^e  famiUe  9  p^rce  q^e  ces  oiseaux  ont 
quatre  doigts  à  chaque  pied  »  trois  devant ,  un  4çrriè;re» 

£n  1 75a  9  Moehring  donna  au  publie  une  méthode;  mais 
les  caractères  qu'il  a  établb  d'après  les  descriptions  ides  au- 
teurs qu'ila  consultés,  ne  méritent  pas  une  grande  confiance^ 

La  science  des  oiseaux  é:|oit  arrivée  ^  ce  point  9  locsque 
Linnaeus  parut.  Ce  puissant  g^ic  9  destiné  à  ipfluér  d!une  ma- 
nière si  marquée  sur  toutes  les  p;(rties  dç  Tj^istopre  nafiûneUe  y. 
préluda»  en  1735,  à  i^ile  réforn^e  à^n$rqrni(boi,ope,  rçfprme- 
qu'il  fixa,  en  174^11  p^r  U  j^Ucation  i^  son  l^^te^  Na^ 
turœ  9  et  qu'aidé  des  trays^iu  c|^ .  ses  prédècess^i^in;  et  àéf  re- 
cherches de  ses  npmbr^ux  disciples,  il  j^erÇectioi^uà  succès- 
sivemenL  Les^  oisç^ux  $pnt  ^ivisés  en  six  oc^re^  d.^ps^Ja  dou-« 
zlème  édition  de  son  Syst^ma  Nai^rœ* 

i.o  Oiseaux  de  pegie  ,  Aeçipilres.  Bec  un  pea  courbé  en  e» 
bas  ;  mandibule  supérieure  dilatée  de  chaque  ç6té  9  oii  armée 
d'une  dent  ;  pieda  courts. ,  robustes  '^  ^doigts  verruqueux  sous 
les  jointures  ;  ongles  arqués  et  très^ointui^. 

a.<>  PiES^  PioE.  Be£  convexe  ou  arrondi  en  dessus,  ^minc» 
en  tranchant  sur  sa  parUekiCérteure  ;  pieds  courts,  robustes ,, 
à  doigts  lisses; 

3.0  Oies  ,  Anseres,  Bec  lisse ,  couvert  d'un  épidermé  épaissi 
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è  sa  pointe  ;  pieds  propres  à  nager,  à  doigts  palmes  oa  rëunî# 
par  une  membrane. 

4.°  EcHASSES  ,   Grallœ.  Bec  presque  cylindrique  ;  pieds 
propres  à  passer  à  gué  ;  jambes  demi-nues. 

.  5.<>  GalliNaéés  .^Gallinœ,  Bec  convexe  ,  à  mandibule  su- 
périeure  voûtée  sur  1  inférieure  ;  pieds  propres  à  la  course  ; 
doigtfl  rudes  en  dessous.  'f  •'        < 

6.''  Passereaux  ,  Pnsseres.  Bec  en  cône  j  acnminé  ;  pieds 
"propres  à  sauter ,  grêles ,  k  doigts  séparés. 

Genres  du  premier  ordre.  —  VAUTOt'R',  Vultur.  Bec  crochu ,  tête 
dégarnie  de  plumes.  Faucon   Falco.  Bec  crochu  ,  et  cou- 
vert d'tmb  membrane  à  sa  base.    C.houette  ,  Strix.^ec 
'  crochu  ,  ■  recouvert  à  sa  base  dé  plumes  dirigées  en  avant. 
Pi£-GRlèCH£  ,  Lanius.  Bec  presque  droit  y  échancré. 

Genres  du  second  ordre.  — -  Colibri  ^  TrochUus,  Bec  courbé  , 

'  '  filiforme  ^  tubuleux  àtsa  pointe.  Grimpereau  ^  Cerikia, 

Bec  courbé  ,  acuminé.  Huppe,  lJpupa..^tc  coudbé  ,  un 

'    peu  obtus:  PtQUE-BŒUF ,  Buphoga,   Bec  droit,  quadran- 

gulaire.  S^ttelle  ,  SîUa.  Bec  droit ,  terminé  en  forme  de 

*  "  coin.  Loriot,  OHolus.  Bec  droit ,  conique ,  très-pointii. 
R0LLIER ,  Cùraeias.  Bec  eu  cotttéau  ;  courbé  à  sa  pomte. 
Main  AIT  ,  Gi'ùcula.  Bec  en  couteau  ,  égal ,  à  base  chauve. 
Corbeau  ,  Cojvus.  Bec  en  couteau ,  plumes  du  capistrura 
tournées  en  devant.  Paradis  y  Faradisea,  Bec  un  peu  en 
eottteau ,  couvert  de  plumes  veloutées  à  sa  base.  Toucan  f 
Khamphastos.  Bec  crénelé  ;  langue  en  forme  de  plume. 
CoUROUcôû ,  Trôgon,  Bec  cfétielé ,  crochu  à  sa  pointe. 
Perroquet  ,  Psittaçus,  Base  dtf  bec  couverte  d'une  mem- 
•brane  ;  langue  charnue.  Ani,  Crotophaga.  Bec  ridé,  à 
bords  anguleux.  Pic ,  Picûs,  [Bèc  anguleux  ;  langue  en 
forme  de  lombric:  ToRCOL,i  Fu/iru.'Bcc  li§se;  langue  en 
forme  de'  lombric.  Coucou ,  Cuculus,  Bec  lissé  ,'  narines 
.bordées.  Barbu,  Bucco.  Bec  MsëeV  échancré  ^'  crochu. 
Calao,  Bucerôs,  Bec  crénelé  ;*  front  osseux.  Martin-pê- 
cheur ,  Alcedo.  Bec  droit  et  trigone.  Guêpier  ,  Merops. 
'.  Bec  courbé^  un  peu  comprimé.  Ton^^fi ,  Todi4s.  Bec 
subulé  ,  aplati  et  droit. 

Genres  du  troisième  ordre.  —  Canard  ,  Anas.  Bec  Onguiculé ^ 
garni  de  dentelures  membraneuses.  Hable  ,  Mergus.  Bec 
onguiculé  ,  à  dentelures  subulées.  Paille  en  queue  ^ 
Phaëion,  Bec  en  couteau ,  dentelé.  Anhinga,  Platus.  Bec 
subulé  ,  dentelé.  Bec  en  ciseaux,  Wiyncops.  Mandibule 
supérieure  du  bec  plus  courte  que  Tinférieure.  Albatros^ 
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JXomeâea*  Mandibule  inférieure  du  bec  tronquée,  âlqtje, 
AlcQ.  Bec  sillonné  transversalement  sur  les  côtés.  Pé- 
trel, Procellaria.  Bec  portant  des  narines  en  forme 
de  tuyaux  cylindriques  et  couchés  ;  Pélican,  Pelecanus» 
Bec  entouré  d'une  face  nue.  Mouette,  Xanif.  Bec 
renflé  en  dessous  vers  sa  pointe*  HiaoNOELLE  DE  MER, 
Stema.  Bec  subulé ,  un  peu  comprimé  à  la  piointe.  Grè* 
BEy  Cofymbus»  Bec  subulé,  un  peu  comprimé  sur  lef 
côtés. 

Genres  du  quatrihne  on/re.  —  PhŒNICOPTÈRE  ,  Phanicopierus, 
Bec  comme  rompu ,  dentelé  ;  pieds  palmés.  Spatvle  , 
Platalea.  Bec  aplati  et  en  forme  de  spatule.  Kamichi^ 
Palamedea.  Bec  crochu  et  pointu.  Jabiru,  Myciena.'Bec 
un  peu  tourné  en  haut,  à  mandibule  inférieure  plus 
épaisse.  Taivtale  ;  Taniaius.  Bec  arqué  ;  poche  sous  la 
gorge.  Hèkov  j  Ardea.  Bec  droit,  pointu.  Avocette  4 
RecumroUra,  Bec  subulé,  aplati,  recourbé  en  en  haut.  Ber- 
çasse ,  Scolopax,  Bec  droit ,  presque'  rond  et  un  peu 
obtus.  VaIïNEAU,  Trhga-  Bec  presque  rond,  obtus,  doigt 

Ïostérieur  h  peine  appuyé  sur  la  terre.  Foulque  ,  FuUca. 
Vont  chauve  près  de  la  base  du  bec.  Jacana  ,  Pana. 
Des  caroncules  ipobiles  au  front  près  de  la  base  du  bec^ 
Râle,  i2ûZ/ii5.  Bec  un  peu  caréné;  corps  aplati  par  les 
côtés.  AGAMI,  Psophia,  Bec  un  peu  voûté;  narines  ovales. 
Sayacou,  Cancroma.  Bec  ventru.  Huîtrier,  Hœma^ 
topus.  Bec  un  peu  comprimé  ,  en  coin  à  son  sommet« 
Pluvier  ,    Chadrius,  Bec  presque  rond  ,  obtus. 

i 

Genres  du  dnquiime  ordre,  —  Outard'e  ,  Otis.  Bec  un  peu 
voûté  ;  langue  échancrée.  autruche  ,  Siruihio,  Bec  co- 
nique ;  ailes  impropres  pour  voler.  Droote  ,  Didus.  Bec 
rétréci  dans  son  milieu,  ridé  ;  f^cenue.  Paon,  Papo.Bec 
nu;  aigrette  de  plume  sur  le  soipmet^e  la  tête.  Dindon, 
Meleagris»  Ysice  nue,  vérruqueuse ,  caronculée.  Ilocco.,» 
Crax,  Base  du  bec  couverte  d'une  knembrane.  Faisan  „- 
Phasianus,  Joues  nues ,  lis&es  ;  tarses.du  mâle  éperonnés. 
Peintade  ,  Meleagris.  Deux  caroncules  à  la  base  des  man- 
dibules. Tétras  ,  Tetrao,  Sourcils  nus ,  mamelonnés. 

Genres  du  dixième  ordre^-^-^GKOS-^EC,  Xoxûi.Bec.ovalo,  conique., 
Pinson  y  Fringiila.  Bec  conique,  pointu.  Bruant,  Emberiza^, 
Bec  un  peu  conique,  la  mandibule  inférieure  plus  largc'que 
la  supérieure  et  à  bords  rentrans.  EngoUleyent,  Capri- 
mulgus.  Bec  courbé ,  aplati ,  cilié  ;  narines  tubuleuses. 
HiROKDELLE  ,  Hirundo.  Bec  courbé  ,  aplati.  Manâkim  , 
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Pipra.  Bec  courbé ,  sobolé.  Grite\  Turduê.  Bee  édian- 
cré ,  snbolé ,  comprimé  à  sa  base.  Cotinga  ,  Ampeliu 
Bee  écbancré,  sebulé  ,  aplati  k  sa  base.  Tàngaea  ,  Ta- 
nagrok  Bec  éckancré  ,  snbulé ,  an  peu  coniqac'ii  sa  base. 
GoBE-movcHE'  9  Màscicapa,  Bec  échancrc ,  sabulé  ,  cilié  k 
sa  base.  Mésange  j  Parus.  Bec  sabsté  ;  langae  tponqaée  ; 
plumes  4e  la  base  du  bec  tournée;  eh  devam.  MotaciIle^ 
MbloâSSIb.  Bec  sdb«lé,  langue  ÎM^i^ée  ;  ongle  >da  doigt  pos- 
tériear  médiocre.  Alouette»  Aiauda.  Bec  subulé;  langue 
bifide ,  wgle.  di}  doigt  postérieuc  allongé..  Etovrneau  , 
Siumus.  Bec  sobùjé ,  aplati  etl>ordé  à  sa  poxnfre.  Pigeon^ 
Çblumba.  B$c  un  peu  voil^té  ;  narines  rentlées  à  membranes 
oblitérée.  ' 

Da9^  U  treizième  édUion  du  ^yelmna  Nckiri»  n  publiée  par 
Jo«-Fri4.  Gf^eUiiy  en  17SS1  se  tiioivrtJWtplvLsîfeurs  groupes 
liouTeaw  ;  téla.sonl  dans  Tordre t^mi^Iq  genre  GiiAjPGOPis, 
Bee  cWTb4»voii^é;;laj[)gitie .ciliée.  |MA$l'«rdre«iM«r^»  le  genre 
AvrEHODYTàk  Beo  ^coiti,  étEok^  sillonné  sorvlelcAtés. 

Dans  Tordre  grallm ,  les  genres  Vagii|alis.  Bec  éfiâis ,  un 
peu  convexe  ;  inandîbule  supérieure  entourée  à  la  l^ise  d'uo 
fourreau  corné.  «—GÉareOla.  Bec  court  -.  dro^t  v  crocbu  à  sa 
pointe  ;  narines- nnéaires  ,  obHquès -^  ScoMs >  bet  épais  , 
comprimié  latâralement  ;  narines  iîAéaires ,  obliques.-^CoR- 
BiifA.  Bec  droit ,  étroit. 

Dans  Tordre  gaBina ,  le  genre  p£VrÉLOPE.Téte  emplumée» 
bec  glabre. 

Dans  Tordre  passeres ,  Jes  genres  Colius.  Bec  épais ,  con- 
^e^ce  en  deai^us, ,  rétréci  en  df  ^liiys.  rt?  Puytot9J||Ia>  Bec  co- 
nique, drpi^d^tel^. 

Non-seulement  Linnaeus  a  mérité  la  recoDHoissanoe  des 
naturalistes  qui  s^ occupent  de  Tétode  des  oiseaux,  par. Téta- 
biissenient  de  ces  genres  ,  mais  encore  par  la  création  de  ter- 
mes propres  à  rendre  leur  description  plus  sAre ,  plus  uni- 
forme ,  et  de  noms  triviaux  latins ,  focilies  à  retenir.  Ensuite 
Forster ,  dans  son  Skchmâion,  a  étendu  cette  dernière  partie 
du  trarail  du  naturaliste-  suédois,  el  a  fait  une  Ikrminologiè 
omiûudogifue  plus  complète.  -Depuis  quelques  années  >  lllîger 
Ta  epcore  fiugmentée  ;  et  c'est  dans  ces  trois  terminologies 
que  n09^  avons  pviisé  Textrait  piAlié  ci-après.  Vtjf^  4?SK]f  È^ 
À'OaiviTâoLOGiE  ^  pa^e  137. 

Brisson ,  dont  les  descriptions,  quoique  trqp  i^inutieiises, 
A' en  sont  pas  moins  utiles,  publia»  en  ^760,  ane  piéthode.  qui 
contient  ab  ordres^et  ii3genoes»  Lesoiseaux  compris  d^os  le» 
quatorze  premiers  ordres  i  ont  les  jambes  couTcrtes  de  plumes» 
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talon  ,  et  les  àojoze  premiers  renferment  ceux  qui  ont  quatre 
A>igts  ,  trois  devant  ^  un.  derrière ,  tous  dénués  de  mem-^ 
braies  et  séparés  ennroa  jusqu'à  leur  origine. 

Premier  ordbe.  —  Bec  droit*;  bout  de  la  mandibule  su- 
périeure un  peu  courbé  et  renflé  ;  narines  à  demi-courertes 
d'une  membrane  épaiff e  et  moUe.  Genre  :  Pic£OJi 

DeuxiAve  ordre.  —  Bec  en  cône  courbé ,  e«  à  tête  or- 
née ou  dénuée  de  membranes  charnues.  Genres  :  DlltieN  , 
Coq  ,  Peintade  ,  Gelinotte  ,  Perdrix  ,  Faisan. 

Troisième  ORDRE. —Bec  court,  croch.u  ,  courèrt.^àsa 
base  ,  d'une  peau  nue  ou  de  plumes  tQurpé^s  en  devant. 
Genres  :  Epervier  ,  AlGtE,  VautouR  ,    HlBOU  ,  Chat- 

Huant. 

Quatrième  ordre.  —  Bec  en  cône  allongé  ,  couvert , 
à  sa  base ,  de  plumes  tournées  en  devant ,  o»  tournées  en 
arrière.  Genres:  Coracias  ,  Ck»RBEAU>  Pie  ,Geai  ,  Casse- 
noix,  Rollier,  Trouwale,  Oiseaux  m  paradis. 

Cinquième  ordre.  — »  Bec  droit ,  à  bords  de  sa  mandibule 
sopérieure  échancrés  vers  le  bout;  convexe  en  dessus,  ou 
comprimé  hnrkontalèment  à  sa  base ,  et  presque  triangu- 
laire^  Genres  i  Pie^^crièchb,  Grite,  Cotinaa  ,  Gobe-mouche. 

Sixième  ordre.  —  Bec  droit ,  entier ,  convexe  en  dessus  ; 

I^r^que  quadrangulaire  et  anguleux  en  de$s0«is«.uiipe«  plus 
ai^e  qu'épais  et  obtus  &  sa  pointe.  Genr^:  PiQURiKEyF^ 
Etourneau. 

Septième  ordre.  -*r  Bee.  menu  ,  et  un  peu.  e^urbi  -  en 
arc  Genres^  Huppe  ,  Promérqps. 

Huitième  ordre.  —  Bfec  très-petit ,  comprimé  horizon- 
talement à  sa  base ,  et  crocbù  à  son  bout  ;  l'ouverture  du 
bec  ^us  large  que  la  tête.  Genres  Tettb-ghèvre  ,  Hiron- 
delle. 

NEUvriME  ORDRE.  ^Beç  drpit  en  cAnç  raçcqura^  droit 
et  crochu  vers  le  bout ,  ou  à  mandibules  croiçécif  et  crochues. 
Genres  :  TaNGARA  ,  CHAigOQNIïEQET  ,  MoiNEAU  ,  GroS-BSC,, 

BauANT ,  Conou  ,  Bouvreuil  ,  B$c-cb,6is£ 

Dixième  ordre.  —  Bec  en^  alçne  ;  narines  découvertes 
ou  couvertes  par  les  plumes  de  la  base  du  heç.  Genres  : 
Alouette,  Bec-figur.  Més^iïge. 

OnziinE  ORDRE.  T-B«c  en  foirme  M  coin.  Gimm:  Tor*. 

GBE8QT* 

Douzième  ordre.  —  Bec  eflSlé  ,  courbé  en  arc  ou  droit* 
Genteâ  :  GriMVEREAU  ,  COLIRRI ,  OlSEAU-MOlJCSE. 
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Treizième  ordre.  -—  Deux  doigts  devant ,  deux  derrière; 
bec  droit ,  oa  un  peu  courbé  en  «n  bas,  ou  crochu.  Genres  : 
ToRCOL,,  Pie  ,  Jâcamâr  ,  Barbu  ,  Coucou ,  Couroucou, 

B0UT-DE-P£TUN ,  PeRROQUET  ,  TOUCA».  .     , 

Quatorzième  QRDRE.—- Trois  doigts  devant  et  un  der- 
rière ;  celui  du  milieu  des  trois  ai^rieurs  ,  étroitement 
uni  au  doigt  extérieur  jusqu'à  la  troisième  artîcuiatii^n  ,  et 
au  doigt  intérieur  jusqu^à  la  première  ;  bec  ou  comprimé  par 
les  c6tés  vers  le  bout ,  ou  dentelé  comme  une  scie ,  et  cour- 
bé en  en  bas ,  ou  arqué  ,  ou  droit ,  gros  et  pointu,  ou  aplati 
horizontalement  et  obtus,  ou  courbé  en  arc  et  pointu,  ou 
gros  et  en  forme  de  faux.  Genres  :  Coq-de-ROGHE  ,  Mat^a- 
kiN  ,  MoMOT  ,  Martin-pêcbeur  ,  ToDiER  ,  Guêpier  , 
Calao. 

Tous  les  ordres  suivans  renferment  les  oiseaux  qui  ont 
le  bas  de  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  et  les  quinzième  ,  sei- 
zième et  dix-septième  ,  les  doigts  dénués  de  membrane^. 

Quinzième  ordre. — Ailes  petites  à  proportion  de  lagros7 
seur.du  corps,  et  point  propres  pour  le  vol  ;  deux  ou  trois 
doigts  devant  et  point  derrière  ;  si  ce  n'est  chez  le  dronte 
qui  a  un  doigt  postérieur.  Genres  :  Autruche  ,  Touyou  ^ 
Casoar  ,.  Dronte. 

^  Seizième  ordre.  —  Ailes  assez  grandes ,  propres  au  vol  ; 
tiK>is  doigts  devant  et  point  derrière.  Genres  :  Outarde  , 
EcHASSE ,  Huîtrier  ,  Pluvjer. 

'  Dix-SETFiÈMc  oRidRE.  — Ailes  assez  grandes,  propres  pour 
le  vol  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant  et  un  derrière.  Genres: 
Vanneau  ,  Jacana  ,  Coulon-chaud  ,  Perdrix-de-mer  , 
IjlALE,  Bécasseau, Barge,  Courus,  Spatule,  Cigogne, 
Héron  ,  Qmbrette,  Cuiluer,  Oiseau  royal  ,  CARiiOfA  ^ 
Kamichi  ,  Poule  sultane. 

'Les  huit  ordres  suivans  renferment  tes  oiseaux  qui  ont  les 
doigts  garnis  de  ^na'embranes. 

Dix-huitième  ordre. —Trois  doigts  devant  et  un  derrière, 
garnis ,  dans  toute  leur  longueur ,  de  membranes  fendues ,  ' 
simples  ou  festonnées.  (7eR/v5  :  Poule  d^au  ,  Phalarope  , 
Foulque; 

Dix-neuvième  ordre. — Quatre  doigts ,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  joints  ensemble  par  des  membraned  demi- 
fendues  ;  le  postérieur  séparé  ;  le  bec  droit  et  pointu.  Genre  r 

Grèbe. 
Vingtième  ordre,  -r  Jambes  jcachées  dans  TabdoQ^en  i 
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trois  doigts  devant  «  joints  ensemble  par  des  membranes  en- 
tières 9  et  point  derrière.  Genres:  Guillemot,  Macareux  , 
Pingouin  • 

YiNGlvuNiÈ^E  ORDRE. —Jambes  cachées  dans  l^abdomen  ; 
quatre  doigts ,  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  ensemble 

Sr  des  membranes  entières,  et  le  postérieur  séparé.  Genres: 
ANCHOT,  GoRFOU ,  Plongeon. 

Vingt-deuxième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdomen  , 
avancées  vers  le  milieu  du  corps  et  courtes  ;  trois  doigts 
devant  y  joints  ensemble  par  des  membranes  entières  ;  point 
de  doigts  derrière.  Genre  :  Albatros. 

Vingt-troisième  ordre.  —  Jambes  hors  de  Tabdomen , 
plus  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigts  ,  dont  les  troiff  anté** 
rieurs  sonl  réunis  par  des  membranes  entières  ;  bec  sans 
dentelures.  Genres :rÉT:REL ^  Stercoraire  ,  Goéland  ,  Hi- 
rondelle-de-mer,  BeC-en-ciseaux. 

Vingt-quatrième  ordre.  —  Jambes  hors  de  Tabdo- 
men ,  plus  courtes  que  le  corps  ,  à  quatre  doigts ,  dont  les 
trois  antérieurs  sont  réunis  par  des  membranes  entières  ,  et 
le  postérieur  séparé  ;  bec  dentelé.  Genres  :  Harle  ,  Oi£  , 
Canard. 

Vingt-cinquième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdo- 
men ,  plus  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigts ,  tous  joints 
ensemble  par  des  membranes.  Genres:  Anhinga,  Paille-en- 
cuL  ,  Fou ,  Cormoran  ,  Pélican. 

Vingt-sixième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdomen, 
plus  longues  que  le  corps  ;  quatre  doigts ,  dont  les  trois  an- 
térieurs sont  joints  ensemble  par  des  membranes  entières  , 
et  le  postérieur  séparé.  Genres  Flama'nt,  Ayocette  ,  Cou- 
reur. 

Dans  les  Elementa  omitholf^ca, -publiés  en  1774- par  J.  Ch. 
Schaeffer  ,  les  oiseaux  sont  divisés  en  deux  familles,  subdivi- 
sées par  ordres  et  genres.  La  nomenclature  et  les  caractères 
des  familles  et  des  ordres  sont  tirés  des  pieds  et  dés 
doigts. 

Première  farnUle,  NUDIPÈDES.  —  Bû^  des  jambes  dénui 

de  plumes. 

I.«r  Ordre —  Fissipèdes.  Deux  doigts  fendus.  Genre:  Au- 
truche. 

XL*  Ordre  —  Fissipèdes.  Trois  doigu  fendus.  Genres  : 
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RHEii  ;  CASOAft  i  Outarde  ,  Pluvier  ;  HuItrier  ; 

ECHÂSSE. 

III.®  Ordre —  Fissipédes.  Qaatre  doigts  fendas.  Tous  les 
.    Grâlla  de  Linnaeus. 

lY.®  Ordre.  -^  Pinnatipèdes.  Les  quatre  doigts  bordés 
de  membranes,  et  fendas«  Genres:  Galli|ivls^  Foul-* 
QUE  j  Phalarope  ,  Grèbe. 

y>  Ordre. — Palmipèdes  à  trois  doigts.  Genres  :  Guillemot, 
PmcouiM  j  Macareux  ,  Albatros. 

yi.«  Ordre.  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts ,  et  à  ponce 
libre.  Genres  :  les  Ansères  tetradactyles  ,  de  Lio- 
nseùs  y  qui  n'ont  que  les  doigts  antérieurs  réunis  dans 
une  seule  membrane* 

yil.®  Ordr£.  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  engagés 
dans  une  seule  membrane.  Gems  :  Fou  ,  Anbii^ga  , 
Paille-en-^queue  ,  Cormoran  ,  Péx^ican. 

'Deuxième  famStle  ,  PLtTMIPÈD  ES.  — Jomies  amertes  de 

plumes  jusqu^Qux  genoux, 

I.«'  Ordre.  —  Fissipédes  nisodactyles.  Tous  les  Pigjb  dé 
Innnftus.^  à  deidc  duigts  derant,  deux  derrière. 

II.<  DsdRe. — FissiltoEs  ADUKCiROSTRES.  Doigts  fendus , 
'trois  devant,  un  derrière;  bec  crochu.  Genres  ;  Y  autour  , 
Aigle  ,  Epervier  ,  Hibou  ,  CnAT-HUAirr. 

JI1;«  ObsiAie.  <*-^FissfVÈDEs  comco-rNcuRTTBOsTREs.  Doigts 
coïkimie  fesprécédens  ;  bec  conique ,  un  peu  crochu. 
Genres:  fDlHDoiv ,  GoQ ,  Peintade,  Faisati,  Perdrix, 
Lagopède. 

lY.*  Ordre.  —  Fissipédes  covico-ténuirostres.  Doigt» 

nhid.  ;  .bec  xonique.    Genres  :  BouviiEUtL  , 'CoLiou  p 

MotNEAU,,  Gros-bec,  Ceardonkeret  ,  B«u akt  ,  TaM- 

GARA  t  ÏEC^CROISÉ. 

lV.«  ORDRE'.*^^FlSSfPÈDESC0NlC0-PK0T£NSlR0STQlê;5.  Doigta 
ibid.  ;  bec   conique  ,   allongé.  Genres  :  PiqueBCEUF  , 

EtOURNEAU  ,  GOTINGA  ,  GbIVE  ,  PlE^^RlèCHB. 

[VI.«  Ordre  —  FissiPÈras.  «okico-subulirostres.  Doigts 
ibid.;  bec  conique,  subulé.  Genres  :  Alouette  ,  Bec- 
fXGUEi,  M^a^ge  j  Eiïgoulevent,  Hirokdelle. 

yil.*  Ordre.  —  Fissipédes  cunéirostres.  Doigts  ibid.  ; 
bec  cunéiforme.  Genre  t  Torghepot. 
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VIII.«  Ordre. — Fissipèbes  filirostres.  Doigts  iï/J.;  bec 

filiforme.  Genre  :  OiSEAU-MOUCHE. 

IX.^  Ordre.  —  Fissipèdes  falcirostres.  Doigts  îbiJ.  ;  bec 
arqué.  Genres  :  HuPPE ,  Promérops  ,  Grimpereau. 

X.*  Ordre.  —  Anomalipèdes.  Le  doigt  intermédiaire  uni 
avec  l^extérieuiv  par  trob  phalanges  ,  et  avec  Tintérieur 
par  une  seule  phalange.  Genres  :  Coq-de-roghe  ,  Ma- 

NAKIN  ,  TODISa  ,  MARTIN-PtCHEUa   9  GuÊPiER  ,   Mo« 

MQT ,  Calao. 

Méthode  de  J.-^Ant.  ScopoK^  extraite  de  son  Introductio  ad  his- 
toriam  nataralem,  1777*  Les  oiseaim  y  sont  dhisés  en  deux 
grandes  famiiies  j  dont  les  caractères  sont  tirés  des  écaiiles  de» 
tarses  ,  et  chacune  est  composée  d'ordres  à  de  genres^ 

Première  fàmilîe.  —  RÈTIPÈDES.  Peau  des  jambes  dÎTisée  par 

petites  écailles  polygones. 

i.«  Ordre.  Plokgeurs. —  Genres  :  GoRFOU  ,  PlNGOyiN,  JAkS" 

CHOT,  Grèbe. 

a.^'  Ordre.  Palmipèdes*  -—  Genres  :  QmuMmm  ,  Alque  ^ 
Bec-ei^-ciseaux,  Avocette  ,  Anhin(^,  Onocrotale  , 
PÉLICAN, Fou, Paille-en-queue,  Harle,  Canard, 
Flamant  ^SpAtuiiE ,  Pétièbl  ,  MôtrÉtTE. 

3.^  Ordre»  LoNGiPÈDE  composé  dé  deux  sections. 

Première sêcii^n*  —  Tous  les  doigts,' ou  Betev  leulenuftiit,  utils \ leur 

base. 

GmiftBx  Gi^AiiÉo&i&,  PlitViER^    Hùh'RiÈR,  Vanneau, 
HÉRON,  Kamichi,  Cariama,  Tantale,  Goi^RLts.  v 

D'éàxtime  'séèiion,  —  Tous  lés  doigts  libres. 

Gervres  :  BÉCASSE,  ÏVAiiE ,  FouLQUfi ,  Jacana,  Savagou^; 
Agami,  Outarde,  Autruche.       ^ 

4.«  Ordre.  GALLINACÉS.  -*  Gtitres  :  BaoiiTE ,  Paon,  Dindon  ^ 
HocGo^  FAISAN ,  Peintade  ,  Pigeon  ,  Perdrix,  Tétras. 

*.«  Ordre.  RàPaCES.  ^  Ge/irts  :  CflOUfettE  ,  'FaÛCôn,  Vau-j 

tour,  C At ad  ,  ToftJGÀN. 

€.«  Ordre.VsiTT/kGM.'^Gém^ :  Ani,Fbrb.oqi/zt. 

Deuxième  famille.  —  SâtJTfPÉl)ES.  Devant  des  iârabes  couYerf 
desegmeas  ou  d^autieaiihc  iiiëgaux  et  abbuti^âiiit  de  chaque  côté 
dans  un  sillon  longitudinal. 

Première  seciUm.  —  GRIMPBURS. 

«««  Oneftv. -NÉGLIGÉS.  <—  Genres  z  CouROUCOU  ,  Bec«groisé  y 
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GRïMPERE\U,jACilLMÀa,  CoUCOU,  TORCOL ,  PlE  ,  SlT- 

TELLE ,  Barbu. 

Deuxième  section,  —  PROMENEURS  âi  narines  couvertes. 

Gaires  :  HuppE  ,  Manakin  ,  Mésange  ,   Corbeau  ,   Pie- 

GRIÈCHE,  COTINGA. 

Troisième  sec/ion.  —  PROMENEURS  i  narines  ouvertes. 

Genres  :  Rollier  ,  Mainate  ,  Oiseaux  de  paradis  t 
Guêpier,  Loriot,  Troupiale,  Alcyon,  Tqdier  , 
Colibri. 

a.«  Ordre.  Chanteurs. 

Pr  emiére  section.  —  OISEAUX  A  BEC  MINCE. 

Genres  :  Fauvette  ,    Gobe- mouche  ,  Grive  ,    Etour- 
NEAU  ,  Hochequeue  ,  Alouette. 

Deuxième  sec/ion.  —  OISEAUX  A  GROS  BEC. 

Genres  :  Bruant,  Gros-bec  ,  Pinson  ,  Tangara  ,  Coliou. 

S.»  Ordre.  JSrévipèdes.  —  Genres  :  Martinet  ,  Engoule- 
vent ,  Hirondelle. 

Latham  est,  après  Brissoa,  Tun  des  ornitholoeistes-métho- 
dîstes  qu'on  doit  distinguer  :  il  a ,  en  178 1 ,  publié  en  anglais 
un  Synopsis,  suivi  de  deux  Supplémens^  dont  l'un  en  1787 ,  et 
l'autre  en  1801 ,  le  tout  avec  des  figures  de  plusieurs  espèces 
nouvelles  d'oiseaux  ;  de  plus  il  a  fait  paroitre  ,  en  1790 ,  un 
Systemaj  avec  un  Simplement  en  1801 ,  qui  remplissent  com- 
plètement leur  objet. 

Ce  méthodiste  a  faitdes  améliorations  importantes  SLuSystema 
de  Linnseus.  Il  a  établi  trois  ordres  de  plus  ;  celui  des  Pigeons, 
celui  des  Autruches  et  celui  des  Pinnatipèdes,  et  vingt-trois 
genres,  dont  plusieurs  ajoient  déjà  été  indiqués  par  Brisson 
et  autres;  savoir  :  caiiœasj  scythrops^  galbula,  musophagOy  mo^ 
jnotus ,  coUus ,  phytoioma  ,  syhia  ,  penelope  ,  tinamus  ,  perdix  , 
rhea ,  casuanus ,  scopus ,  numenius ,  vaginalîs ,  gaUînula ,  gla^ 
reoluj  phalaropusj  pudiceps ,  corrU-a ,  uria ,  aptenodyies, 

Oassificatian  des.  oiseaux  par  Pabbé  Bonnaterre ,  publiée  en  1 790 
dans  r  Encyclopédie  méthodique.  Ils  y -sont  divises  en  doute 
classes  d après  la  structure  des  pieds ,  et  en  cent  douze  genres 
d  après  le  bec  et  dù^er^es  autres  parties. 

tJ^  Classe.  Deux  on  trois  doigts  libres  et  dirigés  en  avant  ; 
point  derrière. —  Genres  :  Autruche,  Casoar,  Tua- 

inix  I  Outarde  ,  Pluvier  ^  ëcrasse  ^  Huitrier. 
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â.*  Classe.  Trois  doîgis  par  det^ant,  réanls  f^ar  une  mem-* 
brane  et  point  par  derrière.  — <-  Genres:  AlbatEos  ^  Piir- 
Goum,  Macareux  ;  Guillemot. 

3^.*  Classe.  Quatre  doigts  >  trois  derant ,  un  derrière,  tous 
engagés  par  une  membrane.  — ^  Genres  :  Paille-éi^- 
Queue  ,  Anhiïiga  ,  Ï^éligan. 

4.*  Classe.  Doigts  ibî4'  9  tous  bordés  par  une  membrane. 
— ^  Genres  :  &RÈBE ,  Phalarop^  ^  Foulque  ,  Oiseau 

DU  SOLEIL. 

S.*  Classe.  Doigts  tW. ,  lés  antériciurs  réunis  par  une  mem^ 
brane,  le  postériéilr  libre.  —  Genres:  MaiïChot,  Plon-* 
GEON,  Pétrel,  Goéland,  H irondelle-de-mer.  Bec- 
EN-CISEAUX,  Harle,  Oie ,  Canard,  Flammant , 
Coureur,  AVocette. 

6.<  Classe.  Doigts  ibid, ,  les  antérieurs  plus  ou  moins  réunis 
à  ia  base  par  une  petite  membrane  lâcbe ,  le  posté- 
rieur libres  r^  Genres  :  Dronte  ,  Dindon  ,  Pénélope  ^ 
Hocco,  Paon,  Faisan,  Peintade ,  GelinoIte ,  Per- 
drix ,  Caille  ^  Tinamou  ^  Pigeon. 

*^.*  Classe.  Doigts  ibid.  ^  rintermédiaire  joint  k  l'extérieur 
par  une  membrane  jusqu'à  la  troisième  articulation ,  et 
à  l'intérieur  jusqu'à  la  première,  le  postérieur  libre.  *-^ 
Genres  :  Manakin  ,  CoQ  DE  roche  ,  Todier^  Guêpier, 

MARtlN-PACHEUR  ,  MoHOT  ^  GaLAO. 

8.*  Classe.  Doigts  ibid. ,  celui  dû  milieu  joint  à  l'extérieur 
jusqu'à  la  première  articulation ,  le  postérieur  libre.  -^ 
Genres  :  Alouette  ,  Lavandière,  Sylvie,  Mésange, 
Hirondelle  ,  Engoulevent  ,  Oiseau  -  mouche  , 
Huppe  ^  Grimpereau  ,,Etourneau,  Grive ,  Loriot, 

PlE-aRlèCHE  f  COTINGA ,  TaNGARA  ,  GOBE-MOUCHE  , 
COLIOU  ,  ROLLIER  ,  M AINATE  ,  CoRBEAU  ,  PhYTOTOHE^ 
GlAUCOPIS  ,  PiQUE-BŒUF ,  OiSEAU  DE  PARADIS  ,  Si- 
TELLE  ,  EmBERIZE  ^  PiNSON  ^  GrOS-BEC« 

g.«  Classe.  Doigt  S  i5Âi.,  dépourrus  àpeuprès  de  membranes; 
bas  de  la  Jambe  nu.  -^  Genres  :  TouYou  ,  Spatule  , 
Jabiru  >  îSavacou  ,  Bec-ouvert  ,  Bec-en-fourreau  ^ 
Ombrette,  Rouloul  ,  PalaAuëde,  Agami,  Perdrih 
DE  ]tER|,  Poule-âultane  ,  Jacana,  Rale  j  Yanneau, 
Héron',  Ibis,  Courlis,  Scolopace. 

to.^  Classe.  Doigts  ibid,,  dépourvus  à  peu  près  de 'mem- 
branes ;  bas  de  la  jambe  garni  de  plume&.  -^  Genreti  i 
Vautour  ,  Faucon. 

XXIY*  ^ 
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Rhea:  ;  CasoàK  ;  Outarde  ,  Pluvier  ;  HuItrier  ; 

ECHASSK. 

III.*  Ordre —  Fissipèdes.  Qaatre  doigts  fendus.  Tous  les 
.    Gralla  de  Linnœus. 

rV.«  Ordre.  —  Pint^atipèdes.  Les  quatre  dolgtt  bordés 
de  membraines  ,  et  fendus.  Genres:  Galliivvlk^  Foul-> 
QUE  ,  Pbalarope  ,  Grèbe. 

« 

y.«  Ordre. — Palmipèdes  à  trois  doigts.  Gemts  ;  Guillemot, 
PmcouiM ,  Macareux  ,  Albatros. 

iVI.«  Ordre.  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  ,  et  à  pouce 
libre.  Genres  :  les  Ansères  tetradactyles  .,  de  Lin- 
naeus ,  qui  n'ont  que  les  doigts  antérieurs  réunis  dans 
une  seule  membrane. 

yil.®  Ordr£.  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  engagés 
dans  une  seule  membrane.  Gems  :  Fou  ^  Anbii^ga  , 
Paille-en^ueue  ,  Cormoran  ,  Pâx^iCAN. 

'Deuxiime  famSUe  ,  PLtTMIPÈDES.  —  Jambes  causeries  dâ 

plumes  jusqu^aiix  genoux. 

I.«'  Ordre.  —  Fissipèdes  iiisodactyles.  Tous  les  Pigjb  de 
liinnieus.^  à  deidc  doigts  derant,  deux  derrière. 

'II.<  DsDkE. — FissiltoEs  ADUKCtRosTREs.  Doigjts  fendus , 
'trois  devant,  mi  derrière;  bec  crochu.  Genres  ;  Y  AUTOUR , 
Aigle,  Epervier, -Hibou  ,  CnAT-HUAirr. 

.JI1;«  OiSiAiE.  «^FtssfVÈDEs  comco-rNcuRTraosTREs.  BôigU 
coïkimie  fesprécédens  ;  bec  conique,  un  peu  crochu. 
Genres t^t^no^  t  GoQ ,  Peintade,  Faisati,  Perdrix, 
Lagopède. 

lY.*  Ordre.  —  Fissipèdes  comco-TÉNuiRosTRES.  Doigts 

nlii.  ;  .bec  xonique.    âfewiu  :  BouviiEUtL  ,  Coliou  ^ 

MotNEAU,,  Gros-bec,  Ceardomiibret  ,  Bisu akt  ,  TaM- 

GARA  t  IBeCoCROISÉ. 

lV.«  ORDRE*.*^^FtSSfPÈDESC0NlC0-PK0T£VSlR0STQlE;S.    DoigtS 
ibid,  ;  bec   conique  ,   allongé.  Genres  :  PlQU£B(EUF  , 

EtOURNEAU,  CoTINGA  ,  GfilVE  ,  'PlE^^RlèciIB. 

[VI.«  Ordre  —  FissiPÈras/eioHico-suBULiROSTRES.  Doigts 
ibid.;  bec  conique,  subulé.  Genres  :  Alouette  ,   Bec- 

JF^GUE),  M^A^GE  9  ËIÏ60ULEVENT,  HiROKDELLE. 

yiL*  Ordre.  —  Fissipèdes    cui^irostres.    Doigts  ibid.  ; 
bec  cunéiforme.  Genre  t  Torghepot. 
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VIII.«  Ordre. — Pissipèdes  filirostres.  Doigts  lïûf.;  bec 
filiforme.  Genre  :  Oiseau-mouche. 

IX.®  Ordre.  —  Fissipèdes  falgirostres.  Doigts  ibiâ.  ;  bec 
arqué.  Genres  :  HuPPE  |  Promérops  ,  Grimpereau. 

X*  Ordre.  —  Anomalipèdes.  Le  doigt  intermédiaire  uni 
avec  l^extérieur»  par  trois  phalanges  ,  et  avec  l'intérieur 
par  une  seule  phalange.  Genres  :  Coq-de-roghe  ,  Ma- 
makin  ,  ToDiER  ,  Martin-pêcheur  ^  Guêpier  ,  Mo* 
MQT ,  Calao. 

Méthode  de  J.-^Ant.  Scopoli,  extraite  de  son  Introductio  ad  his* 
toriam  naturalem,  1777*  Les  oîseaim  y  sonidùfisés  en  deux 
grandes  familles  ^  dont  les  caractères  sont  tirés  des  Vailles  des 
tarses  ,  et  chacune  est  composée  d*ordtes  à  de  genres. 

Première  famille.  —   RÈTÏPÈDES.  Peau  des  jambes  divisée  par 

petites  écailles  polygones. 

I  «  Ordre.  Plongeurs. —  Genres  :  Gorfou  ,  PiNGoyiN,  Man-^ 
CHOT,  Grèbe. 

3.^  Ordre.  PalmipÈDLS.  -^  Genres:  GvHdhRmtfT  ,   AlQUE  ^ 

Beg-et^-giseaux,  Avocette  ,  Anhini^9  Onogrotale  , 
Pélican, Fou, F aillE'EN-queue,  Harle,  Canard, 

FlAMÂHT  ^SpAtUtE  ,  PÉTIÈBL  ,  MôtJÊTTE. 

3.^  Ordre^  LoNGiPÈDE  cbîhpdsé  dé  deùiç  sections. 

Première  seeiien.  —  Tous  les  doigts-, '  ou  deUz  seuleùièiit,  uteis  à  leur 

ba&e. 

Gmtesx  Gi^&réoëi&,  PtitViER,    HùhR'iÊR,  Vanneau, 
HÉRON,  Kamighi,  Cariama,  Tantale,  Goi)RLts.  ^ 

Déàxiême  'séèiibn.  ^—  Tous  lés  Idoigts  libres. 

Genres  :  BÉCASSE,  ÏVaIiE  ,  FouLQi^ ,  Jacana,  Savagou^; 
Agami  ,  Outarde  ,  AuTRucRE.        , 

4.«  Ordre.  Gallinagés.  -—  Gt^nes  :  B«al9TE ,  Paon,  ]>indon  4 
Hocgo  yF^is  an  ,  Peintade  ,  Pxœon  ,  Perdrix,  Tétras. 

«.e  Ordre.  RâIpaCeIs.  ^Getû^  :  CflotjfertE  ,  TàùCON^  Vau-j 

TOUR,  C-At AO  ,  TctoCÀN. 

€.«  Ordrt.Jfsvn/k&ÊA.'-^GàÊirès:  ANi,PBRROQd£T. 

/deuxième  famille.  —  SCUTÏPÉtoES.  Devant  des  jambes  courert 
de  segmens  ou  d^aiHieaûfz'  iùëgaux'ét  abbiitiâtôiit  'd«  that[ue  côté 
dans  un  sillon  longitudinal. 

Première  seciitm.  —  GRIMPEURS. 

9L.^  Oivfrv.  Négliges. ~  Genres:  CouROUCOU  «  Bec-groisé  9 
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Grcmpereau,  Jagamâe,  Coucou,  Torgol,  Pie,  Sit* 
TELLE  y  Barbu. 

Deuxième  section,  —  PROMENEURS  à  narines  couvertes. 

Genres  :  Huppe  ,  Manakik  ,  Mésange  ,   Corbeau  ,   Pie^ 

GRIÈCHE,  COTINGA. 

Troisième  section.  —  PROMENEURS  It  narines  ouvertes. 

Genres  :  Rollier  ,    Mainate  ,    Oiseaux    de  paradis  , 
Guêpier,  Loriot,  Troupiale,  Alcyon,  Tqdier  , 

COUBRI. 

a.*  Ordre,  Chanteurs. 

Pr  emiére  section.  —  OISEAUX  A  BEC  MINCE. 

Genres  :  Fauvette  ,    Gobb-houche  ,  Grive  ,    Etour- 
NEAU  ,  Hochequeue  ,  Alouette. 

Deuxième  section.  —  OISEAUX  A  GROS  BEC. 
Genres  :  B  RUANT,  GrOS-BEC  ,  PiNSON  ,  T ANGARA  ,  CoLIOU, 

3.*  Ordre,  3révipèdes.  —  Genres  :  Martinet  ,  Engoule* 
VENT ,  Hirondelle. 

Latham  est,  après  Brissoa,  l'un  des  ornitholoffisles-métho- 
distes  qa^on  doit  distinguer  :  il  a ,  en  1781 ,  publié  en  anglais 
un  SynopsiSf  suivi  de  deux  Supplémensj  dont  Tun  en  1787 ,  et 
Tantre  en  1801 ,  le  tout  avec  des  figures  de  plusieurs  espèces 
nouvelles  d'oiseaux;  de  plus  il  a  faitparohre  ,  en  1790,  un 
Syslemaj  avec  un  Supplément  en  1801 ,  qui  remplissent  com- 
plètement leur  objet. 

Ce  méthodiste  a  fait  des  améliorations  importantes  BnSysiema 
de  Linnaeus.  Il  a  établi  trois  ordres  de  plus;  celui  des  Pigeons, 
celui  des  Autruches  et  celui  des  Pinnatipèdes,  et  vingt-trois 
genres,  dont  plusieurs  aboient  déjà  été  indiqués  par  Brissoa 
et  autres;  savoir  :  caiiœas^  scythrops^  galbula,  musophaga^  mo^ 
jnoius ,  colius ,  phytoioma  ,  syhia ,  penelope  ,  Unamus  ,  perdix  , 
rhea  ,  casuanus ,  scopits ,  mimenius ,  va^nalis ,  gcUGnula ,  gla^ 
reola^  phalaropusj  podiceps  j  corrtra^  wia^  aptenodytes. 

OassificcUion  des,  oiseaux  parVakhé  Bonnaterre ,  publiée  en  1790 
dans  r  Encyclopédie  méthodique.  Ils  y  sont  dwisés  en  douze 
classes  d après  la  structure  des  pieds ,  et  en  cent  douze  genres 
d  après  le  bec  et  diverses  autres  parties, 

tJ^  Classe..  Deux  ou  trois  doigts  libres  et  dirigés  en  avant  ; 
point  derrière. —  Genres  :  Autruche,  Casoar,  Tua-^ 

mx ,  Outarde  ,  Pluvier  ,  £gh asse  ,  Huitrier, 
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li.^  (!1lasse.  Trois  doigts  par  devant,  réunis  ^ar  ane  mem- 
brane et  point  par  derrière.  —  Genres:  Alba^tHos  ^  PiBT- 
GouiK ,  Macareux  ;  Guillemot. 

3^.*  Classe.  Quatre  doigts  ^  trois  derant ,  un  derrière,  tous 
engagés  par  une  membrane.  — ^  Genres  :  Paille-ei^- 
Queue  |  Anhiïiga  y  t^ÉLiCAN. 

4.*  Classe.  Doigts  ibid, ,  tous  bordés  par  une  membrane* 
—  Genres  :  Grèbe  ,  Phalarop^  ^  Foulque  j  Oiseau 
du  soleil. 

6.*  Classe.  Doigts  ibid, ,  lès  antériesurs  réunis  par  une  meih^ 
brane,  le  postérieur  libre.  —  Genres:  Makchot,  Plon-* 
GEON,  Pétrel,  Goéland,  Hirondelle-de-mer,  Bec- 
en-ciseaux  ,  Harle,  Oie,  Canard,  FLAîfMANt, 
Coureur,  AVocette. 

6.*  Classe.  Doigtis  ibid, ,  les  antérieurs  plus  du  moins  réunis 
à  la  base  par  une  petite  membrane  lâche ,  le  posté- 
rieur librek  — ^  Genres  :  Dronte  ,  DiNDON ,  Pénélope  , 
HoGCo,  Paon,  Faisan,  Peintade ,  GelinoIte ,  Pee^ 
DRix ,  Caille  ^  Tinamou  ^  Pigeon. 

1^.*  Classe.  Doigts  ibid.  ^  l'intermédiaire  joint  à  l'extérieur 
par  une  membrane  jusqu'à  la  troisième  articulation ,  et 
à  l'intérieur  jusqu'à  la  première ,  le  postérieur  libre.  -^ 
Genres:  Manakin,  Coq  de  roche  ,  Todier^  Guêpier, 

MARtlN-PÉÇHEUE  ,  M OMOT  j  GaLAO. 

8.*  Classe.  Doigts  ibid* ,  celui  dii  milieu  joint  à  ^extérieur 
jusqu'à  la  première  articulation ,  le  postérieur  libre.  — 
Genres  :  ALOUETTE ,  Lavandière  ,  Sylvie,  Mésange , 
Hirondelle  ,  Engoulevent  ,  Oiseau  -  mouche  , 
Huppe  ^  Grimpereau  ,  Etourneau,  Grive  ,  Loriot, 

PlE-GRIÈGHE  ,   COTINGA  ,   TaNGARA  ,    GOBE-MOUCHE  , 

CoLiou ,  RoLUER ,  Mainate  ,  Corbeau  ,  Phytotome, 
Glaugopis  ,  Pique-bœuf  ,  Oiseau  de  paradis  ,  Si- 
telle,  Emberize  ,  Pinson  ^  Gros-bec« 

g.«  Classe.  Doijg;tsi^iii.,  dépourvus  à  peuprès  de  membranes  ; 
bas  de  la  ïambe  nu.  —  Genres  :  TouyoU  ,  Spatule  , 
Jabiru>:Savacou ,  Bec-ouvert,  Bec-en-fourreau  ^ 
OniHiBfTE,  Rouloul  ,  PalaiIdëde  ,  AgAmi,  Perdrih 

DE  itERyPoUIdE-^UlrTANE  ,  JaGANA,  RaLE  ,  YaNNEAU^ 

HÉRON  ,  Ibis,  Courlis,  Sgolopage. 

10.*  Classe.  Doigts  iW. ,  dépourvus  à  peu  près  de^mem- 
branes  ;  bas  de  la  jambe  garni  de  plumet.  -^  Genr^  f 
Vautour  ,  Faucon. 
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ii.<  Clâssê.  Doigts  iUd.  ;  Texlérieur  peut  se  tourner  en  ar- 
rière ,  et  faire  la  fonction  de  second  doigt  postérieur. 

—  Genres  :  Duc,  Musophage. 

.1 

ia.«  CLASSE.'Deux  doigts  libres  par  devant  cl  deux  par  der- 
rière. —  Genres  :  ToRCOL  ,  JACAÎkiAR  ,  Coucou  , 
Ani  ,  Couaoucou,  Perroquet,  Barbu,  Scytrops, 
Toucan.  - 

M.  Cuvier  a  i^blîé,  en  1798,  des  tableaux  élémentairea 
des  animaux  ;  mais  comme  celui  qui  concerne  les  oiseaux  est 
refondu  et  augmenté  dans  le  Règne  animal  dis4ribué  d'après 
son  organisation  »  et  publié  au  commencement  de  1817,  cer 
sera  dans  cet  ouvrage  que  nous  puiserons  Tanalyse  de  la  par- 
tie ornithologîque.  Ce  savant.a  conservé  tous  les  ordres  da 
Systema  Naturœ  de  Linnœus ,  k  Texception  de  celui  des  picœf 
ainsi  qu'il  Tavoit  déjà  fait  dans  son  tableau  élémentaire ,  el 
Ta  remplacé  par  son  ordre  àts^rimpeurs  pour  les  oiseaux  qui 
ont  deux  doigt»  devant,  deux  derrière ,  et  il  a  classé  les  autre» 
dans  celui  des  Passereaux. 

Les  oiseaux  sont  divisés  pai*  ordres,  familles,  genres,  sou»« 
genres  et  sections/. 

!,«  Ordre. ^ OISEAUX  DE  PROIE ,  Àccipùres.^BQ€ 
crochu ,  à  pointe,  aiguë  «t  recourbée  v«rs  le  bas  ;  narine» 
percées  dans  une  membrane  qui  revêt  toute-  la  base  de 
ce  bec  ;  pieds  armés  d'ongles  vigoureux }  celui  du  pouce 
et  celui  du  doigt  interne  lés  plus  forts. 

Prendère  FamiUe..  Oiseaux  de  proie  I^iurkes.  Yeux  dingé» 
sur  le  côté;  ti-ois  doigts  devant;  un  derrière  sans  plu- 
mes ;  les  deux  externes  presque  toujours  réunis  à  leur 
b^se  par  une.  courtie'  membrane.  -^  Genres.  Yautour  ^ 
Griffon,  Faucoii,  subdivisé  en  deux  grandes  sec-* 
tioo^^  dent  la  première  contient  les  Faucons^  propre^ 
ment  dits  ,.  vnlgairement  Oisemua>  de  proie  nobles  \  la 
seconde,  se  compose  des  Qiseamc  de  proie  appelés  igno-^ 
£/e5.,  et  est.  divisée  ainsi  quUl  suit:  en  ^f^^^  proprement 
dits,  Ai%les^pifhejiirs,  Balhmarâs^  Harpies  ou  Aigles- 
pécl^uvsà  ailes  courtes  r  Aigles  r  auteurs  ^  C^mindiSf 
AulçurSf  Milofts^  Bondrées^  Buses  f  Busmds^  Messagers^ 
ou  Secrétaires. 

Deuxième  Famille.  OiSEAUX  DE  FROIE  NOCTURNES.  Tête 
grosse  ;  yeux. dirigés  en  avant }  doigt  externe  dirigé  k 
volonté  en  avant  ou  en  arrière.  —  Gem^e  Strix,  divisé 
d'après  les  aigrettes,  là  grandeur  des  oreilles,  rétenda^ 


âa  cercfe  ie  plunics  qài  entoure  les  yeux ,  çlc. ,  eo 
Hibous,  Chouettes,  E^re^es  ,  .Ckat-huttUf ,  Vues ,  Che- 
vêches, Scops. 

a.'  Orbhe.  ^VkSétV.tik.t^.^PrehtUrebhhiondaPaMe- 
reaux.^^HoÀgi  eiterite  réuni  àj'intertie  seulcoMat  par 
une  oiipardèuiphaUnges.  r' 

Première  Famille.  hEirithOStS(ti.jh<ic4thxaçté  àai  célé» 
de  U  ço\6ié.  ^~i  Genresj  PiÉ-GriÈche',  contpijsé  des 
V^iis-genrej  PiegriècheSipropf 
Cassi^ani  ,Bér'irdes,  Choucàris, 
tlivisâ  en  (àngaras  proprement 
Gros-6éa,t'ang.  Loriots  eltang.  C 
divisé  en  Tyrans  ,Mouchf.rolles 
^ropr'emeut  dils.  Oymnorjlphalè 
divise  ta  coûngas  propi-emcD 
teiirs,  PrOcaias  el  GymnoUérês;  '. 

tAHD  ,    LoKIOt^     FOURHlLIEI 

■  MARflNy  ÏAAÈ.,  HaNÂKim  .floDt.les  coi/i de  roche îar- 
iatai  oii  groupe  pariicutièr  ;  BeC-^iS  divisé  erf'  Tni^ 
^eli ,  RiibtétUs ,  Faut>etU3i  Rolltlets'  àd  ftguiin ,  Trutla- 
ifyies,  Hochequeues,  Bei^erotKftes  et  PàriàaM:    •    r:     ..... 

beuxiémt  Pàmllie.  -«  fissJROfffKEs.  Bec  goWVi  Hrge  ,- 
aplati,  h6rizoolateinétlt ,  légètement  cradh»,'  Sari» 
échancrure,  et  fendo  irÈs-prbfondfineitt^— fonr«(^:>Hi- 
aOKDELLE  àiv\3é  ca:Hironddles.fT«çvt:TaKiA  iditejtet  ed 
Martinétt4-'Es»eovt.'B.%-Evn ,  PoDARct;     i- 

troisième  famîUe.  '^-  CoBiROSTRES,  fiet  fqfi\  ptas  orf 
moii^ com^neetsiù  écbAOçrare.-^Genr^; Xx<i'\mTTEi 
MÉSAMOEjaiTisé  eu  mésar^s,  ifropremenl  diie«,7Ubi«-^ 
tacheê^et  Remit, 'ÉRVASjiJilon^AV suhdiVisé  an. Tisse- 
rin»', Miaaeàux  propremnit  diisy.  Plaçons , .ti^Bites  ei  ' 
Chardorma^,  VeuVeSjrùros'b'ecy,  t  ^fyfys,  BumreUiU-  Beo 

CROISji  ï>URBECi    COLIOC;  (itAUtOPE  j  JPiÇUEBŒUPî 

CASSi9uàiJïubdiviséeoC(Ks^u£j  proprement  diisorrou' 
;r«ifci,Û(fio(^w,-BToiJBwËA(Ji  SiTfELiÈ;  Corbeau dii 
tisé  en  ftW,  Gflïij,  et  Cuw^noirc;  Roluer  ^îv^é  en 
«offin» pi'opreitfcntdtM,  Ruiles,  HforhatéS;  cI'OI^a'^ 

OB'  PJtitA'DIi.  ,  •■;,:' 

Qttainimt  f'amUle.  -"  TeSbieloataErf.  Bec  ^Hf^Mooeé  i 
plus  ou  moins  arqué  dan»,  scjoïalilé  ,  saBs.écliao- 
ii.haft.-^Ùtnres  ;  HuPPE  divisé  en  Cnivà.^  Huppes  pta-- 
prément  dites,  Promérops,  f/xma^uet;  (irihp'ereav  / 
iiy'aé  en  Grimpereaux  «rais,  Picuéuies  ,  JErkeleltis,  So-J 
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crierSf  Bides ^  HêoTùtaires^^iSommangas^Coutulàc^^i 
les  oiseaux-mouches  font  un  sous-genre. 

Deuoâème  dimion  des  PxssEREAtîX^  —  Doigl  externe  pres- 
que aussi  long  que  celui  du  milieu  ,  auquel  il  est  uM 
îusqu^à  ravant-dernièrç  acliculalion.Une  seule  famille  , 
SyND ACTYLES.  —  .G«aw5  :  GuÊFïSR  ;  MoTMOt;  Mak- 
TIN-PÊCHEUR ,  dont  les  eeyix>  .ou  marims-pécheurs  à  iroii 
doigts  ,  font  une  sous-division  ;  Todier  ;  Calao, 

3.»  Ordre.  —  GRIMPEURS.  Doigt  externe,  dirigé  en  ar- 
rière   comme  le  pouce.  — '  (îênrw  :  JacaMar  ,   Pic, 
dont  lès  Ficoïdes  font  une  sous-division  ;  Torcol^  Cou- 
cou divisé  en  vrais  Coucous^  Couas^  Cbucalsj  Courais f 
Indicateurs  eX  Barbacous;  MalCoha;^cythrops;  Barbu 
divisé  en  trois  sous-génrës  sous  les  noms  de  Baihieans^ 
BàrA«5  proprement diiis^  et  rûmfl/iVi5;CouROUCôu  ;  Anij 
Toucan  ,  .composé  des  Toucans  proprement  dits ,  et  des 
Aracaris'  PERROQUET,  subdivisé  en  Aras^  Perruches-aras^ 
perruches  à  queue  en  flèche^  Perruches  à  queue  élargie  par  le 
loul^  Perruches  ordinaires  j  Çacaioës\  Perroquets  froi^Te- 
ment  éXXs  %  Perroquets  à  trompe  tX  Perruches  ingambes. 
Les  touracos  et  les  musophages  n'ont  point  de  place  bien 
déterminée  dans  le  Bègne  animal.  M.  Cuvicr  les  trouve  bien 
«lus  analogue»  aux  gallinacés  et  nommément  au  genre  hocco 
qu'aux  grimpeurs  parmi  lesquels  on  les  place  communément. 
/•  Ordre.  —  GALLINACÉS^  Doigts  antérieurs  réunis  h 
leur  base  par  une  courte  membrane,  et  dentelés  le  long 
de  leur  bord  -,  bec  supérieur  voûté  ;  narines  percées  dans 
un  large  espace  membraneux  de  la  base  du  bec ,  recou- 
vertes par  une  écaille  cartilagineuse  ;  àilfes  couttes.  — 
Genres: Paon;  Dindon;  Alector  divisé  éùHoccas^  l  au-- 
xis,  Guans^  Parraquaset  Hoazins;  Fais^'N,  subdivisé  en 
Coqs  Faisans  proprement  dits,  HouppifèfeSy  hophophores^ 
^jtonia;;  PeintAde  ;  TÉTRAS,  composé  de  sx)us-genrefi 
sous  les  dénominations  de  Coqs  de  bruyère^  Gahgds ,  1er- 
dricQ  ]  Cailles  et  Colins  ;  Tridactyle  ,  divisé  en  TùrrUx  et 
Syrrhapies;  TlNAMOU;  PiGEOÉî,  divisé  eà  Cdlumbi-galli" 
nés ,  Colombes  on  Pigeons  an&naires  et  Colombars. 

Je  ORDRE' ÉCHASSIÉRS.  Bas  des  jamjbes  nu. ♦ 

Première  Familie. — ^Brévipennes.  Ailes  impropres  au  vol  | 
•    pouce  nul.-— '  G«M««:  Autruche;  Casoar^ 
Deuxième  FanÙlle.  —  PresiSirostres.  Genres  t  OtTiARDE  » 
Pluvier^  divisé  en  deux  sous-genres  ^  ŒXtnèmes  et 
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Plmiers   proprement    dits  ;   Vanne A:XT  ;    Hcîtrier  ; 
Coure-viïe;  Cariama.     ' 

Troisième  Famille CuLTiROSTRES.  Bec  gros  ,  long  et 

fort  9  le  plus- souvent  tranchant  ^pointu. 

f.«"  Tnifu, —  Grue«  dont V Agami  est  en  tétef,  et  en- 
suite les  Numidique» ,  Courions  et  Ccaa'ales^  ^ 

a/  TfibUé  —  Genres  :  SaVacôU  ;   HÉRON.  "  ^  -^ 

3,^  Tribu,  —  Genres  :  CiGOGNE;  JaBIRU;  OMBBfETTEv'BEC- 
OUVERT; Tantale;  Spatule.  , 

Quatrième  Famille.  —  LdNGiR05TRES.  Bée  grêfé ,  long  et 
foible.  Cette  famille  est  subdivisée  en  genres  elf  sons- 
genres,  d'après  les  différentes  nuances  dans  la  forme  dm 
bec.  Genres  :  Bécasse  ,  divisé  ainsi  quMI  suit^  en  Ibis^ 
Courlis,  Corlieux  ,  FalcineUes,  ^^a55ef  proprement  dites, 
RhynchéeSf  Barges  ^  Maubéchesy  Alouettes  dé  mer  ^  Com- 
battans  ,  SandeHings ,  Phalaropes  ^  Toun^epierres ,  CAe- 
Qoliers ,  Lobipèdes-^  '^chasses;  AVOCETTE.  '  !    -  / 

Cinquième  Famille.  -^  MACROBACTYL£S.I)o!gts  fort  longs  , 
;sans  membrane  ^  leur  base,;  l>ec  pins  ou  mo^ns. com- 
primé par  les  côtés.;  corps  aplati  ;  ailes,  niédijocres  ou 
(Courtes.  Cette  faiiùUe  jest  d^v^isée  en  4^ux.tril]^i|s ,  se* 
Ion  que  les  ailes  30nl;.armiées.  ou  nop,  jS^w^ .' Ja- 
CANA,  Kamighi»  l^Al^ES,  FoULQUE,  sqb.dîvisé  jCn  Poules 
éHeau ,  '  Tàthes^wi  Poides-sulianes ,  Fotdjuéi ,'.  propre- 
ment dîtes.  L'ordre  des-^chaàsrers  est 'tèiimiJne  par  les 
genres  GiAROLE  et  Flammakt. 
^.'  Ordr£.  n-  PALMIPÈDES.  Pieds  implantés  ii  barrière 
du  corps  ;  tarses  couverU  ^  cpinpriia|éf  et  pahnés  entre: 
les  doigts* 

Première  Famille.  —  Plongeurs  ou  Braghyptères.  Jambet 
implantées  plus  en  arrière  que  dans  tous  les  autres  oi- 
seaux.— ^|G«ire5  :  Plongeon,  subdiyi^éjsn  GrèbeSy  Pion-- 
geons  proprement  dits ,  Guillenwts  i  Cephus^  d'après  les 
différence  des  pieds;  Pingouin,  subdivisé  en  deux  sdus-^, 
genres,  et  les  Macareux^  les  Pingouins  proprement  dits  > 
Manchot,  divisé  en  trois  sous-genres ,  diaprés  le 
bec,  savoir  :  les  ilfa/icAo/ls  proprement  dits  ,  les  Gorfous 
et  les  SphénisqUes, 

Peuûâème  Famille.  ^^  LoNGiPENNES  ou  Grands  voiliers. 
Bec  sans  dentelures ,  crochu  au  bout ,  dans  les  pre- 
miers genres  et  simplement  pointa  dans'  les  antres  ; 
ailes  très-longues;  pouce  libre  ou  nijil.  —-  Genres  :  1?É^ 
7R£t,  divisé  ci^.  Pétrels  j  prop^^iQient  dHs  pujfinsy) 
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1  éUcanmiti,  ^  rionS';  Albataos  ;    GoétANp'  dont  les 
Shrcoraires  sont  uii€  diTision  ;   Hiroi^bejlle  p£  aier  ^ 

Ç0UP£UR  D'^aU  pu  B££-£N^piS£Ai;^. 

TrQÎdème  Famille,  -^  ToTïPÀLMÊs.  Poucfe  réuni  avec  les 
autres  doigts  dans  upe  seule  membrape. -r-(7f;/iré>5:P£r 
"     xiGAHf  sii|>divisé  en  /  fiùann  propremeftt  dits ,  Çofraor- 
ranSf  Fngaies  ei  Fous  it^m^\X^K\  PAli^E-^EN-QiJfiUS. 

Quatrième  Famille, -Ttj  i.AMEIiUEOi|TRE^.  Be^cipais  ,  revétq 

!,    4'f^f . jJKueaO'  molle ,  ^  l).Qrd$  garnie  de  lamés  ou  de  per 

tiCes'  dents  \  langue .  large  »  pnarnue  ^  dentelée .  sur  ses 

_  |>pr4{S;>  ^ilç.s  médiocres  eniongueur.  Cette. famille  ^^ 

\  ;    çompQsie  à|j  ;g;enre  HarIe  et  du  geprc  Canarp,  di- 

visé  en  trois  sous-geurès ,   les  Cygnes  ^  les  Ohs  ei  Ber- 

nach^ei  le$  Cçnqras  propréiiient  dits,  sous  divisés  eux- 

.    mêkie^  e^  Macreuses  m  à%m 

ment  àe  leur  bec«  en.  Garroù  *  feur  bec  étant  court  et 

plus  elroit  ^n  ia^apt*  Eiders^  d.yâ^1[  le  bec  plus  ailongéi 

que  \es' Gqrivt^.^  .^t  irenioptant  ptii^  |iàut  sur  le  front  ^ 

ep  Millomfls^y.âoTïi  le  b^pcçst  large  et  f\aii\.  ext  Sou^liets  ^ 

'  '     irés-rettiairqaables  p;ar  ie;nr  beclông  ^  dont  la  tnandi- 

pirle  Snpéneùre  ,' ployéé  parta|teme?it  en  demî-cylinr 

•'"      dr^j-'est  éiargie  ad  bout  ;*çt:i  Tadornes^  qui  ont  lebeç 

""    '  ï  ^rès^àplapver^  lé  bout  ètTréfevé  en  bosse  saillante  às2^ 

~'   '  biSeyiçn;iSûrh£i>-rfs  spécialement  ditâ  et  en  Sàrceîi&, 

..^.,  ^ç  li^<;^p^dç*,  cl^ns  me  99,^.lh(o4e,  publiée  en  179g,  d^-. 

FREMÏÈRE  SOVS'CLASSE:  i^  Bas  de  la  jamhe §am de pla^^ 
«  I9kr4;  pàiaJLdp  doigfreni^féniefii  réunis  par jpa  lùrjge  piembrani» 

pRËMIERÊDtVÎSiON:  tt  DoîgU  gros-  él  forts,  dçu^  devant  ^ 

,    "deux  derrière.— r  Grimmitrs.  . 
Pbemibrè  sovsmyïsiov,  —  Doîgtf  gros  et  forts.  — ^   Oiseaux 


«MM^EÙRS. 


5:*  Ordrç*  A  bKc  trés-"court.   Genr^  ;  Toeçol.  —  6.«  Ordre,  A  bec 
arqué.  Oenrès  :  Çbucou,  Ani. 

J)EUX,li^|Çf,IU^^^SJJ«N.  ^  Troi#.  dpigU  .4WM^.  ¥ft  4w»  o^ 

Pl^tMAli^:  900s-jiiKMi4}K.  -^  OQg(e&  forts  et  Ir^s-croc^s. 

-y.«  ^n^iT.  "OnsAVX'DB  PROIE.  —  bec  crbclm.  Genres  :  Vaittour, 
Gmfkor,  AièiE^  Av^oojiy  EpxanBRy  Buse^  Milav,  Favco^, 

CaOUBTTB. 
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Seconde   sous-division.  —  Oogles  peu  cr^ochus;  doigts  extérieurs 
libres,  ou  unis  seulement  le  long  de  la  première  phalange.' —  Pas- 

SKIMIAUX. 

8.»  Ordre,  Passereaux  à  bec  dentelë.  Genre  :  Phytôtomè.  — 
9  *  Ordre.'K  bec  ëcfaancrë.  Genres  :  PiE-Gai£CBE,  Tt&an  ,  Gobe* 
Mouche^  Moucherolls y  Merle,  Fouruilier,  Loriot,  Côtinga, 
Tangara.  —  10.'  Ordre,  A  bée  droit  et  conique.  Genres:  Caciqob, 
Taoupiale,  Carûuge,  Étou.rnbau,  Gros-Bec»  Bouvreuil,  Moi* 
NEAU,  Bruant.  —  ix.«  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres; 
Gracule,  Corbeau,  Roilier,  Paradis,  Sitelle  ,  Picoïde  ^  Pi- 
^UE- Boeuf.  —  X2.«  Ordre,  A  bec  droit  et  menu.  Genres  :  MÉsaMGE| 
Alouette,  Bjpc-FiK,  Motacille.  —  iJ.*  Ordre.  A  bec  très-court. 
Genres  :  Hirondelle,  Engoulevent.  —  14 «  Ordre.  A  bec  arque. 
Genres  \  GlàucofE  ,  HuFFS^  Grimfereau,  Courài.  —  i5.«  Ordre, 
A  bec  renflé.  Genre  :  OiSEAU«MoucHE. 

TROisiins  so«s-JUTUlos.  —  Doigts  estériéurf  unis  èMA  presque 

toute  iear  longjueun 

z6.*  Ordre.  Plattfodes  à  bec  dentelé.  Genres:  Cai^o,  Momot. 
»^  i7.«  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres  :  Alcyon,  Cetx. 
-^  i8.e  Ordre.  A  bec  droit  et  déprimé.  Genre  :  Todïer.  —  19  «  Or^ 

dre,  A  bec  droit  et  menu.  Genre  :  Manakin.  —  ao.^  Ordre.  A  bec 
arqué.  Genre  :  GuâFiBR*. 

QuATRiiui.  sous^mvisioN.  -<•  Doigts  de  devant  réunf»  è  )eftr  base 

par  une  membrane. 

»i.«  Ordre  GALLXNAciss  à  bec  renfle\  Genrei  :  PîGifoK,  Tétras, 
Perdrix  ,  Tinai^ou  ,  Tridacttle  ,  Paoit  ,  FAi^AH  ^  PeiwàHb^.  Oik* 

SON,  HOCQP,  PÈNE&OFE,  GUAN.ç  . 

SECONDE  SOU&CIASSÉ.'^  Bas.  dé  la  jambe  dénué  de  plu-- 
mes  j  ou  ptiwurs  doig^  réunis  par  une  large  mêmbraàe* 

PREMIÈRE  DIVlSlON.-^Xrois  doigU  devant;  un  doigt  ou  point 

>  de  doigt  derrière. 

• 

Frekierb  sous-DivisioN.  -*  Doigts  de  devaa t. eflrtièremeist- réunit 
par  une  mjembrane.  — >^  CHsKAjJX  n*EA9% 

»2«  Ordre.  CHi%nv%  D*irAi^àiK«édi^hu'.  GÀni'es:  Alvatro^,  Pi. 
iicANOiDBf  Pi'FftBir.—  2%.*  Ûrdh^.  A  fckeé  debtehé»  Genres  :  GAtrAÈD, 
IIarlb  ,  Prfon..  -^  a4.«  Ordre.  A  bec  droit  et  compritué.  Gi&rires  : 
Be6-bim:i»eaux,  Plongeon  ,  GAàéJt,  QmtiMiQft^  Alqiïé  ,  Fin- 
•ouiv ,  Manchot;  — ^  aS.*  Ordre.  A  bee  droit  et  niféâu;  Genre  : 
Stbrvs.  ^  fl4«  Ordre.  A  bec  droit  et  a^qué.  Genre'  :  Ayôê'bTtï.  •— 
%f.^  Ordre,  A  bec  renfla  Qféwt  :  Mavtji. 
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DsvziiMX  80«5-i>iTisiOF.  —   Quatre  ^ojgls    rtfunis  par  une  largf 
membrane.  —  Oiseaux  d*eau  lATiiiiuES. 

2S.*  Ordre,  Oiseaux  d*eau  91  bec  crochu.  Genres  :  FKioATS, 
CoKMOAAN.  -r  29.Ç  Ordre,  A  bec  ^eptelë.  Genres  :  Fou,  P^AiTOM  , 
Anhiuga.  t-  39.«  Ordre,  A  bec  droit  et  déprimé.  Genre  :  P^ucaV. 

TiioisiiHS  sous-oivisiov.  -—  Trois  doigts  devant ,  i|n  doigt  ou  point 

derrière. 

3f.«  ^/'i//'^.  Oiseaux  DE  RIVAGE  à  bec  crochu.  Genres:  Messager, 
Kamichi  ,  Glareole.  —  3^.^  Ordre,  A  bec  droit  et  conique.  Gen- 
res :  Agami»  Vaginajp.  —  33.«  Ordre,  A  bec  droit  et  comprimé. 
Genres  :  pHUE ,  Cigogne,  Héron  ,  6$c-0uvàt,  Rale  ,  Ôhbrettx, 
HuiTRlER.  —  34.*  Ordre,  A  bec  droit  et  déprimé.  Genres  :  SavÂcou, 
Spatule.  —  35.«  Ordre,  A  bec  droit  et  menu.  Genre  :  Bscassb.  — 
36.«  Ordre,  A  bec  arqué.  Genres  :  Jabiru,  Ibis,  Courlis,  Echasss 
-*r^n\  Ordre,  A  bec  renflé.  Genres:  HydiIogalline ,  Folque, 
Jacana,  Vanneau,  PhalArops,  Pluvier,  Outarde. 

•DEUXIÈME  DIVISION.  —  Deux ,  trois  ou  quatre  doigts  très- 
forts. 
Première  sus  -divisin.      —    Doigts  non  réunis  à  leur  hase  par 
une  membrane. —  Oiseaux  coureurs. 

38..^  Ordre,  Oiseaux  coureurs  -S  bec  droit  et  déprimé.  Genresi  : 
Autruche  ,  Toutou,  -r  Sç.?  Ordre,  A  bec  arqué.  Genre  :  Casoar-. 
—  40.*;  et  dernier  Qrdfre,  A^becrenflé}  Genre  ;  Dronte. 

M.  CoBstant  Dnméril  a  publié,  en  18065  une  Zoologie 
analytique ,  avec  des  tableaux  synoptique^  ;  les  oiseaux  y  son^ 
classés  de  la  manière  dont  il  vji  être*  question  : 

Premier  ordre.  —  Les  RAPACES  :  un  seul  doigt  en  arrière , 
ceux  •  de  devant  entièrement  libres  ;'  beç  et  ongles  crochus.  —  Pre- 
miere  famille.  Les  Nudicolles:  le  bas  du  cou  garni  de  plumes  frisées 
en  manière  de  palatine,  le  haut  couvert  d'un  duvet;  becMroil 
d'abord  ,  crochu  à  la  pointe.  Genres  :  Vautour  ,  Sarcorahphs.  — 
Deuxième  famiile*  Les  Pluhicolles  :  yeux  latéraux ,  cou  et  tête 
garnis  de  plumes  ;  la  base  du  bec  offrant  une  saillie  charnue  ,  colo- 
vée,  appelée  cire.  Qenres:  Grifeok,  Bi^sb,  Autour  ,«Faqco^,  ]^$es> 
$AG£R,  Aigle. —  Troisième  famille,  h^%  Nocturnes.  ;  yeux  dirigés 
en  avant,  très-grands  ;  bec  court;  crochu,  recouvert  à  la  base  et  sur 
les  narines  par  des  soies roides.  Genres  :  Surmie,  Duc,  Cboubtte 

Deuxième  ordre.  —  Les  PASSEREAUX  :  uu  seul  doigt  der- 
rière ;  les  deux  eztcrnçs  de  devant  réunis  ;  les  tarses  médiocres  en 
hauteur.  —  Première  Jamille.  Les  CrÉmirostres  :  une  ou  deuiç  écHav- 
frures  au  plus  sur  la  pointe  du  bec.  Genres  :  Pix-GRiicHE ,  MER;i^.i 
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GoBE-MoccHi,  CoTiKGA,  Tangara.  —  D  ettx te  me  famille .  Le* 
Dkntikostres  :  bec  é<:hancré  à  trois  denlelures  au  moins.  Genre»  : 
Calao  ,  Momot  ,  Phttotomb,  —  Troisième  famille.  Les  Pléhi- 
a  STR^s  :  bec  allongé,  droit,  non  ë  chanré  ,  solide  et  fort.  Genres: 
Maînate  ,  Paradisier  ,  Roluer  ,  Corbeau  ,  Pie.  -t-  Quatrième  fa- 
mille. Les  CoNiRosTRES  :  bec  conique  ,  un  peu  courbé  ,  solide  et  non 
p'cbancré.  Genres:  Cacique,  Troupiale,  Glaucope,  Piqwe-Boeuf, 

ËTOURNSAU,      MOIITEAU,    BrUAIÏT,   CoLIOU,    LoXiB  ,  BeC-CROISÉ. 

î—  Cinquième  famille.  Les  Subuurostres  :  bec  court,  foiblcf  flexi- 
ble, non  écbancré»  à  basa  é(r<$ite ,  arrondfe.  Genres:  ManaKIN, 
MÉSANGE,  BecFin  ,  Alouette.  —  Sixième  famille.  Les  Plahiros- 
TRES  :  bec  court,  foible  ,  non  échancré,  large  et  plat  à  la  base.  Gen- 
res :  Hirondelle  ,  Martinet,  Engoulevent.  —  Septième  famille, 
l^^^  TÉNuiRosTRES  :  bec  long,  étroit ,  sans  écbancrure,  souvent 
flexible.  Genres:  Sitelle,  GftiMpEREAU ,  CoUBRi,  OrthorinQUE, 
Huppe,  Guêpier,  AwYaH,  ■ 

Troisième  ordre.  -^  Les  GRIMPEUftS  i  prîtes  \  deux  doigts 
en  ayant  ^  deux  en  arrière,  ^  Première  famtUe.  Les  CuNÈlROSTRES  : 
bec  pointu,  élrpît  à  $9  base ,  en  forme  de  coin,  et  non  dentelé.  Gen- 
res :  Coucou,  JACiVMAR,  Ani»  Torcol,  Pic.  —  Deuxième famiUâ, 
h^s  LiviROCTREs  :  bec  gros  à  la  base  ,  léger ,  sOuyçnt  dentelé.  Gen- 
res :  Barbu,  Touraco,  Couroucou,  Musophage^  Toucan  >  Per- 
noQUET,  Cacatois,  Ara. 

QuATRixi»  orori.  —  Les  GALLINACÉS  :  les  doigts  antérieurs  réunis 
?  la  base  par  une  courte  membrane.  —  Pr&mière  famiiie.  Les  Golombins  : 
ailes  propres  au  vol;  bec  droit  à  la  base,  narines  couvertes  d*une  pcaii 
moUe.  Genre  :  Pioboh.— r  DeMOiième  faff^iUé.  Les  Aîbcthiobs  :  ailes  prû' 
près  au  vql;  bec  cpniqye  ,  fort,  un  peij  courbé;  la  mandibule  supérieure 
voûtée.  Genres  :  Paow  ,  Oihdon,  Hocco^  Guak  ,  P«i]|tadb  ,  Faisait,  Tibtbasi 
OoTABDB.  —  TroUième  famiU^,  Les  BxiviPBHHBS  î  ailesimpropresau  vol; 
corps  pesant  ;  jambes  nues  au-dessus  du  talon.  Genre?  :  Dboittb  ,  Touyov^ 
AiJTmucHB  •  Gasoab. 

GiirQpiBifB  OBDBB.  —  Les  ÉGHASSIERS  :  tarses  tri&ta-Ion^s ,  dénués  4* 
plumes  jusqu'à^  ^  l^^uibe;  dojigts  externes  réunis  à  la  base^  -r  Premur^ 
fatniUe.  L^  PbbSsibostbbs  :  bec  pointu ,  étroit,  comprimé ,  surtout  vers 
la  p<»nt9 ,  et  plus  b^Hit  que  large.  Genres  :  Gixtuvcu,  FotLQvs ,  ik^km  » 
9AI.B ,  Hvnmn^^-rrDeuixièerke^  famme^  LesGcLiBiRosnBs:  bec  long,  droîti 
conique  ,  fort  et  tfancliaxit.  Genres;  HéBQif,Gioooif»,!GBxrhyJAiiiB9>!B«c* 
povBRx^  Tahzalb.  —  T«ois4^ni0/(imtii«.Le8.LATixosTRBS  :  becmooMe, 
obtus,. déprimé,  txès-krge.  Genres  :  Savacou,  Spatclb,  PsteconàRB.  — 
Quatrièmû  famiUe»  l^^8,T^^^uç^mw  :  hep  mou,  grêle,  obtu9,>  çjfBflftfî' 
V»^Sm  «^ondi.  Genres  :  Avocxx^b,  VAJmfAv,  Plvvibi^  ,  Gourus  ,  B^aassb. 

SnièMB  OBDBB.  -:-  Les  PALMIPÈDES  t  doî^ti^' réunis  par  de  larges 
membrane^;  tarses  jreu élevés.  -^  Premiért  fkmiUê,  Les  SBRRimosxiuuii 
les  trois  doigt» antérieurs  cacbéa  dans  la  nageoire;  aîles  longues;  bec  deoi? 
\iBié.  Genres  :  Fi.am<abt,  Gabard,  ^Ha^b.  --  Z)#iHMd^f /afi»à(^  I^ 
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PiifHtpiois  :  le»  quatre  doigts  réunis  dans  utae  même  membrane.  Ylenret  : 
PiucAH,  GoBMOHAirf  FaicATE,  Fou,  FHAiToif,  Akhifga.  — Troisième 
fatmUie.  Les  Loitgipbhhss  :  trois  doigts  réunis  dgns  une  membrane  ;  ailea 
très-longues;  bec  non  dentelé.  Genres  :  Avocbttb,  Rhimcops,  ^TEana, 
Macvb,  ÀLBATaos,  PiTBBL.  rr-  Quatrième  famille.  Les  BaavirBiriiBS  s 
pouce  libre  ou  nul  ;  bec  non  dentelé  ;  ailes  très-courtes  ;  pattes  articulées 
tont-à-fait  en  arriére  du  corps.  Genres  ;  Gaà^a»  Qviilbmot,  Avqcb,  îf^in- 
QODiir  y  Maiichot. 

.  M.  Savigny  doit  foire  paroî^re ,  sous  peu ,  ta  suite  d^un 
système  particulier  pour  les  oiseaux  de  TÊgypte  et  de  la 
pyrie ,  faisant  partie  du  grand  ouvrage  de  la  commission 
d^Ëgypte.  Nous  nVn  connoissous  encore  que  le  premier 
ordre,  publié  en  1810,  celui  des  Oiseaux  DE  PftoiE ,  qui 
y  sont  divisés  en  trois  familles  et  disc-sept  geores. 

La  première  famille,  les  Vautours ,  VuUures^  se  com-« 
pose  de$  genres  ;  Gyps,  ^gypius»  Neophron^  Phene^ 

La  deuxième  famille,  les  ËPERVIERS,  Jccipiires,  est  divî-*. 
séc  en  deux  sections.  La  première  ,  sous  le  nom  d' Aeti  „ 
comprend  les  genres  :*Aquila,  H  ali^tus,  Milvus,Cir-» 
eus ,  Djbdalion  ,  Panoion,  EiiANUS»  ta  seconde ,  Hiwa-^ 
CES  ;  genre  :  Falco. 

La  troisième  famille,  les  Chouettes,  l7/ii/(]^,  renfêrm«^ 
les  gearçs  :  îîoçtva,  Scop3  ,  Asie ,  StRitiUM,  Strix. 

MM.  Mcyer  et  Wolf  ont  publié ,  en  i&ia,  une  Ornilbo^ 
logie  allemande  ,  sous  le- titre  àe-Taschenbuck  der  déutscherk 
Vogdkunde ,  avec  des  %ures  en  couleur  de  la  tête  et  du  pied  ^ 
pour  cbaque  genre.-  Gct  ouvrage,  -dacis  té^el  on  trouve  de& 
observations  neuves ,  très-intéressantes  ,  dt  que  nous  nous, 
somnies  empressés  d^ihsérer  dans  ce  Dictiont^aire  ,  préseîite 
)es  oiseaux  d'Allemagne  dans  neuf  ordres  et  soîxantë^qua- 
f  orze  genres ,  dont  nous  allons  donner  ranaiyse  : 

Oaiitâ  li**'^^ AG6IPiTfiB&,  Aficifi*rt$v  Q^yet  rtA«vOra,  OrpAiras^ 
ikwvÊ  )  Favcqit  ,  GBovarra ,  '  ^la-Gaiics».  -*-  Les  FAïKnnM  sont  diviséi  e«- 
cki^  fajttîliesy  dont  la  pcemiève  ae  compose  dès  MiftAiis^'bi  deuiième,-  c|e^ 
Ççsaa  et  des  Bonasiass.  ^9  troisième,  de»  BbsAa^set  4^  Soes-Bdsts;  fct. 
^uatrièbie  ,  des  Kmojnst  et  des  Ériayiais}  la  cinqa^flse,^  de»  FatcômS  pro-< 
prremënt  dits,  4es'GaBS69iiaid&BS,  des  Hoasaa^toi^ et  des  É^iuleor s.  •-^.'Le^ 
GBocvrâs  sont  dispersées  dans  trois  iSaoniHest  Savoir  :  les  SliBOtis,  les^^ 
ÇnpuB^gTBS  pjQC^reipient  dites ,.  e*  les  GiQpstfiphiHiiyiJuis* 

Oai^aa  II.  -^G0RÀGE8,  €?orao^.  0eux familles,  d'a^s la  conforma-^ 
tton  des  pieds.  Genres  de  la  première  :  Goaaaiv,  Rotran,  Losiot.  Getuce^ 
^  U  seconde  :.  GoiMsoe ,  HvrtA«. 
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Oioas  HT.  —  PIGS,  Ptol.  Genres  ;  Fie  9  TomeoL^  SnruiBjL  Gsrari-t 

iIXâVy  Gu&PlBH,  MA|iTII|-FÂCH«Um. 

Okobb  IV.  —  G^4IÎTJ^UR89  Oii>m^^  ^  I{  fe  compose  de  troi« 
f  pus-ordre«.  '  ^ 

i.*'  SouS'Ordre.  —  Les  oiseaux  de  la  nature  du  Mo^biu,  à  bep  fort  , 
coni(|ue,  obtus  ou  pointu,  drqit,  arrondi,  entier.  Genres  :  ItOxia^  Faiii- 
piLii ,  Bavimr.  -^  Les  Loxws  se  divisent  en  trois  familles ,.  d'après  queU 
ques  dispanH^s  dans  la  forme  du  \^q^  Sans  la  première,  sont  les  Bbc-Ghoi- 
sss;  dans  la  deti^ème,  le  Gbos-Bbç,  le  PvbtBbc,  le  Vbbdibk  et  le  Gini  ; 
dans  la  troisième  9  le  fiocraByii,.  n*- Les  FHm6fi.f.BS  spnt  dispersées  dan^ 
quatre  familjes  ;  savoir  ;  pour  la  première,  les  Finspas  etles  MoIlf84^x.t 
pour  la  seconde ,  les  Linottics  ;  pour  la  troisième  9  les  GBAaoonvBBBTs ,  le^ 
^ABUiSy  les  SizBâfiis ,  les  Vsjrruaoji s  ];  pour  |9>  quatrième  «  (e  Gbahd-Moh^ 

a.«  Sov^i-Orért^  -r-  Les  genres':  Gkivb  ,'  Jasbub,  Gmcli,  Éto^bubau. 

5.f  SomTOrdrôr  — -  Les  genres •:  Gobb-Movcbb,  •Hogrbovbitb  ,-  Fàvvbtts. 
Ce  dernier  ^enre  est  divisé  en  4u$($re  familles.  Dans  la  première  9  se  trou-* 
Tent  les  espèces  qui  qnt  le  l^ec  d'égale  force  dans  to.ate  sa  longueur  ;  tels 
^Qot  les  RossiGHOLs  et  les  FAovpq^B% pfop^ment  dites \  dans  la  deuxième» 
les  Fiuv|CT7fs  ojp  BossAvx,  dpnt  le  sommet  dç  la  tète  esit.  aplati  et  bas, 
dont  les  ailes  sont  courtes  et  un  pj^u  arçjuées  \  d^uis  la  troisième  9  les  espè* 
pcs  qu|  ont  le  bec  nqioins  large  à  la  base ,  arrondi  en  (orme  de  cylindre  et 
fort  pofntù;  tels  sont  le  Rôpbi^^CrQaiiB,  la  Gobgb-Blbub,  les  {Iossignols  i>« 
«tBAiCi^t  et  la 'Fauvi^ttb  bk  «Aibs;  enfin,  dans  la  quatrième,  les  oiseaux 
des  bocages  9  *à  corps  plus  petit  et  à  pieds'  plus  longs  à  proportion  que  les 
précèdens  ;  tels  sont  les  Pooi^MOS't  le  Boniik.BT  et  le  TfoiSLODY^B.  —  Vien-. 
peut  ensuite  les  genres  :  M091BOX9  où  se  trouvent  lè-Trofueéet  le  Tarier: 

.Obmb-V:  ---€HÉliII>ajf^',4^MM^<^n^<f  Genres  $  Hibokablls,  Maxt|- 

9BT9  EHCOÇLBTBirr. 

Obdbb  VII^  ^  GALLIJ{fi&y  {ra/lMM».  Qenres  :  FiisAit9  T4txas9  Fbx«. 
paix.  QuTABSB.  ■  A  - .'  -  .    '«■ 

Oaoax  XIIL  ' —  GBALLB$T9).^r«/l0.  Beux  dimioàs 9 'd'après  le  nom- 
bre des  doigts..  Genrf  s  dej<^  prextûèfie'?  fiuiiaiBB9''ÉeHâBtai  Plutibb^  8AKr 
VBBxnu;,  Govay-yirB.  Genr^  «iji^^l»^ seconde  :  9pa^i?b%^.9  B^pov ,  (^i^oghb^ 
Gbdb,  TÀifXALi ,  Cqibblis',  B4cAS9f.„/rû(rAXPa  (  Çhevfi/^$  et  Barg€$)^ 
TBUI6A9' Vaiibbad,  (jLAfioi.B^  ^Jk^J^^QyiMx(^aé>ù4^£mM)^QJk3!WV^^ 
(Martfuetie  et  Pouic  4*eau  )  ;  Avogbttx  ^  FsAl^llora. 

OanxB  IX. .— NAG£;UBS  .  iVatoni^.    .  .      ,. 

u*'  S.owtOt4f%.  T-  if'«  «%nlf^*  Filets  à  qqattt  cloîg«s  lobés.  Genres  :. 
FomLQVB,  GxBSB.  —  a.«5e0l»o9i(tFifd%à..troîs  doilgf  'entièrement  pafanés 
et  saoB  ponce.  Genre  :  Ai^0B*.r7  ?f*  Sife^ùm.  Fied^  r  quatre  doîgts,  dont 
trois  palm^ ,  et  un  derrièiê  lijbjre*  Genres  :  Fu)fr6iCMr»  j^wi  »  lloom^.». 

STsacoBAïax,  FiraBL. 

'.  ....  •  , 

a.^  Sfii^rQtisr^*  —  u"  Séçi4an,  Beoçn  fonxm  4p  pellei  eouyeit  d'ua 
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épiderme  meml^raBfut ,  dentelé  en  lame  Bur  le!  bords,  onguîcuîé  à  la. 
pointe.  Genres':  Gygnb  et  Canard.  Les  canards  sont  d'abord  divises  d'après 
le  pouce  lisse  ou  pinné,  et  subdivi^  d'après  la  couleur  on -P^sence  du 
miroir  des  ailes.  —  a.«  Section,  Bec  demi-cylindrique,  couvert  en  dessus, 
d'une  membrane  coriace ,  à  pointe  en  forme  de  croc ,  garni  sur  les  bords 
de  dents  fortes  et  coniques.  Genres  :  Oi»,  Haku.  ....,,, 

3.*  SouS'Ordre.  — ^  Tous  les  quatre  doigts  lëunit  dans  une  seule  mem^ 
brane.  Genres  :  PiucAir,  GoaMOftAV  ».  Fov. 

M.  lUîger  a  pablié  >  à  Berlin,  cli  tSii,  \t  Prùâronms  S'uii 
nouveau  système  des  oiseaux.  Il  leS  divise  en  sept  ordres , 
quarante-une  familles  et  cent-quarànte-^sept  genres. 

OaDEE  I.  —  OISEAUX  GRIMPEURS, 5«»»«(w«#.  Deux  doigts  devant, 
deux  derrière;  quelquefois  deux  doigts  devant.,  un  derrière,  .    . 

i,^*  FamiUe.  — .  PsçruciHs,  Pnitm>imi  Bec  épais,  robuste',  un  peu 
court,  convexe 9  couvert .  d'une  cire  à  lab%ae;'-*  Genre»  t  PsâaoQOit, 

PlizOPOEB.  .'  '     ' 

a.«  FamtUe,  -^Dainshéa^  Serrati,  Bec  épais ^  mince,  glabre  à  la.base| 
crochu,  à  bords  dentelés  ou  en  scie.  — *  Genres  :  Toucak,  P^TàaoGLo'ssB  ^ 

POOOiriAS  j    GoaYTBAlX  ,  COUBOVCOU  ,  MoSOPHAGB. 

3.*  FamiKe,  r—  âhpbiboli  (Oiseaux  à-daigt  ver^attie},  Bec  courbé  en 
•rc,  nu  à  la  basé ,'  à  bords  très^entiers.  -^Gfînres  î  Âw»  ^ÇWi*9Wj|  Bajubu, 
Goccou,  QsjsT^orv^  (ToiUouJ,  '.    .  '■}  . 

4-*  FamiUe,  -^ 'SioiTTiLiifcuig  (  QUetfuao^.é  iangue  jaeuiutoirp).  Bet 
droit ,  pointu ,  à  borda  tvè^-entîer».  ir^  Gtinea  i  Tomec  j;  Pk;*  . 

5.*  FamiUe,  —  SrtrDAexrLBs,  Becf  elldngé  ,  presque  drôitV  téîragwic  » 
|>ointa;  doigta  antérieurs  réunis  presque >]8^ileur  ^titeitd.^  Genre  « 

JaGAMAH.  >  5,-.,  :.,.;.  ..    ,■{ 

Oanaa  II.  —  OI«0AUX  MARGHE0RS ,  Jlmimiatotès:  ftédi  propres 
Â  la  marcbe;  bec  un-peu  tétragqne,  acumloùé^  ' 

6. •FamiUe.  — AHotLiBOSiaBs,  Angutirostres,  Beamédrocre ou  allongé, 
acuminé,  ,un  peu  tëtragone  ;  pieds  «[uélqaefois  à  trois  doigta',  deux  de* 
Tant ,  un  detrière.  r^  Genres  :  MABTl1^-Pâa«Bèa,  GuâriBÀ. 

%*  FofniUe.  -»-  Sospbrsi  (  OiseoÀJud  ^ui  te  tiennent  statiofmàires  en 
l*air).  Bec  allongé ,  grêle  ;  pieds  coUrt^,  foibles,  la  première  rémige  la 
plus  longue;  les  antres  diminuant  gradqèlïement  <ie. longueur,  -^  Gen- 
re :  GOLIBBI,  '  '     ' 

8.*  FamiUe,  —  TsHnaosTaBS ,  Tènutrosiréè^  Bec  allongé  ou  médiocre^ 
ipréle,  courbé;  ptéd» médiocres^  4è*  pttmièreâ  rémiges  les  plus  courtes. 
Genres  i  VBCTAUBiiAyTicBODaoïia,  Ru JM^" 

9^*  FamUle/"^  OKivifKKEkvx y  Py^àrricfii:  Beé  midîocre,  dëlié,  un 
peu  coa4>rîmë  ,•  à  bords  entiers  ;  rcbtHbes  reides ,  acumi[néês;  pieds  mé« 
^iocres. —  Genres  :  GamnaBAV,  Picuculb.  (Dendrdcofaptes,)  * 
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tDëdîocfé ,  droit  9  écamlnë ,  pointu  ,  i  dos  droit  oa  eu  cane  allongé  »  ou 
comprimé,  et,  chez  ^quelques-uns ,  terminé  en  ciône  égal.   —  Genres  : 

XsilOPS,    SlTTULft,   PlQOB-BoBUF,  TrOUPIALB  ,  GaSSIQUB,  EtOCRNSAU. 

1 1.  *  FatniUe.  •—  Gbaktbubs,  Canari*  —  Bec  médiocre  ou  un  peu  court  ^ 
droit,  éciumcré  près  de  la  pointe,  raremeot  dentelé.  —  Genres  r  Gatv» 
ou  BIbblb  ,  GiircLB ,  âccbktob  (  ie  Pègot  ou  ia^Fauvette  des  Ai/pet  ) ,  Mot  a* 

CILLB,€r0BB-M0CCHB.J*0I7BllILIBB,  PlK-GBliCBB,  SpABACTB,  TODIBB,  MaraRIH^ 

\^^*  FamiUe,  — Passbbibs,  PoMterini,  JBec  court  «  grossi,  conique  ^ 
croisé  chez  quelques-uns,  à  bords  entiers,  quelquefois  échancré  près  de 
la  pointe,  très-rarement  dentelé  en  scie.  —  Genres  :  M^sAiifiB,  Aiocbttb, 
Bbuakt,  Tahgaba,   Fbihgillb  ,  Bsc-Gmoisi,  Gouou ,  Gladcopb,  Far- 

ÏOTOMB. 

i3.«  FamiUe,  -*  Bbstibostbbs  ,  Dentirostres.  Bec  médiocre  ou  allonge. 
ea  couteau ,  à  bords  dentelés.  —  Genres  s  Momot  (  Prionites  ) ,  Galao. 

\i,*  Famiile,'''-^OfikcWfCûraees»  Bec  médiocre,  un  peu  épais,  robuste  y 
tn  couteau ,  à  bords  très-entiers ,  ou  échancrés  vers  la  pointe.  «^  Genres } 

GOBBBAU  ,  RoIUBB,  PaBAOIS,  GirHALOPTBBB  ,  MaIHATB. 

i5.  *  FatniUe,  —  Sbbicati  (  Oiseaux  à  jdumaffe  soyeux  ).  Bec  un  peu 
eCHirt ,  déprimé  à  sa  base ,  à  dos  plus  ou  n^oins  caréné  j  à  pointe  de  la  man- 
dibule supérieure  fléchie.  •—  Genres  :  Gotibga,  pAOCifiAs. 

i6.  *  FatniUe,  —  Hiartbs  (  Oiseaiux  qui  engouffrent  ie$  insectes  en  vp» 
Î0nt  ),  Bec  court,  déprimé,  à  base  très-diktée ,  comprimé  vers  le  bout, 
«t  courbé  à  la  pointe  dé  sa  partie  supérieure  ;  bouche  ample  ;  pieds  courts  y 
foibles.  —  Genres  :  HiaoïinBLLB,  Mabtutbt,  £ir60l}i.BTB]iT. 

Obdbb  III.  —  OISEAUX  DE  VHOlB.Raptatùres.  Bec  couvert  d'un* 
eîre  à  la  base ,  médiocre ,  un  peu  épais  »  crochu ,  comprimé  ;  narines  larges , 
quelquefois  couvertes  de  plumes;  pieds  robustes;  o»gIes  en  forme  de 
Aux,  allongés,  forts ^  très-jpcûntus. 

f y.» FamiUe,  —  Oisbauz  !Noctubhb8 ,  iVoe^ttmt.  Bec  comprimé  ,. oro« 
chu,  couverte  sa  base  de  plumes  tournées  en  devant;  yeux  dirigés  en 
«rant  ;  pieds  laineui;;  doigt  externe  versatile.  ^-  Genre  :  Ghoubttb. 

i8.  •  F,amUie,  —  âggipitbins  ,  Aoeifitrini,  Bec  comprimé ,  crochu , 
«ouvert  d'une  cire  à  sa  base;  yeux  latéraux  ;  tête  parfaitement  emplumée. 
•^.Genres  :  Faucov,  GrpAàTB,  SscaiTAiBB. 

19.  *  FamwUe,  ~-  VACTOuaiifs  ,  Vuitwrini,  Bec  couvert  d'une  cire  à  sa 

liase  ,  à  mandibule  supérieure  crochue  ;  tête  et  cou  garnis  d'un  poil  dur 

et  rare ,  souvent  caroncules  ;  tarse  plus  court  que  le  doigt  intermédiaire. 

««-Genres  :  Vautoqb,  Pubifioatbub.  Le  premier  se  compose  de  tous  les  VAVi* 

'  flOoBS  de  l'anden  continent ,  et  le  second ,  de  ceiix  de  l'Amérique. 

Qbbbb  IY.  —  OlSEAt^  SARGLEURS,  Rasores.  Bec  médiocre, 
voûté,  souvent  garni  d'une  cire  à  la  base  ;  à  dos  le  plus  souvent  convexe^ 
et  rarement  csiéné,  eh  forme  de  bosse ,  ou  bec  grand  et  traversé  dans  le 
Qiilîeu  par  des  rides  ;  pieds  tétradactjles ,  ou  à  toui  doigts  sans  nos- 
«Irieur»  '         * 

«o»  •  FamiUé»  ^  Qxukvsàfihj  ÇaUinaeei,   9eç  up  ^eu  court ,  sç^jejit 


y 


r. 
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^orte-cîre,  à  mandibule  supérieure  fléchie,  ou  totalement  ou  seulement 
Vers  la  pointe,  voûtée;  à  dos  rarement  gikbeux:  ^-^  Oeni'es':  Pbintadb, 
DiNDoiT,  Viniwra i  Hàceo^  Hoizm,  PaôiI,  Faisin^  Coq,  MàncKB,  T^teasV 

PlKBDBIX. 

ai.«  FàhftilU.  -^  ÊrOLLiCAfiSj  ÈfoUieati,  (Oiseaux  sans  doigt  postérieur); 
bec  médiocre,  presque  grêle,  droit,  un  peu  comprimé  sur  les  côtés  ,  à, 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ^  en  voûte  cru  comprimée;  trois  doigts  de- 
vant, point  derrière.  -^  Oenres  :  OarTâis  (  Leà  CaiUes  à  trois  doigts,  )  , 
SYAÈHArrBS  (  Tctrao  paradfpo^  ).  ' 

a  a.*  Pamiile.  —^  Colomb  iirà ,  Cotuminni,  Bec  droit ,  médiocre  ^  .pres- 
que grêle ,  un  peu  comprimé  ;  mandibule  supérieure  garnie  en-dessus 
d'une  membrane  molle,  tbmprimée^  à  pointé  voûtée  et  fléchie — Genre  : 

PSGKOH. 

iZ,*  Famiiie,  -^^  TiirAÉoù*,  Cl^piUri.  Bec  médiocre,  d(roît,  déprima 
norîsontalement ,  à  pointe  arrondie  et 'obtuse;  mandibule  Supérieure  cou- 
Verte  d'une  cire  à  sa  base  y  à  dos  large  ^  distinct  depuisla  cire  jusi|u'à  la 
}K>intequl  estflécbie;  bords  de  l'inférieure  distincte  depuis  l'angle  du  men- 
ton jusqu'à  la  pointe.  —  Genre  i  Tièâuou  ,  divisé  en  deux  tribus.' 

a4**  Farniiie,  -^  IifBpf'BS  ^  Inepti.  Bee  grand  j  mandibule  supérieure 
Hdée  transversalement  sur  Itf  milieu  et  crocbue  à  la  pointé;  quatre  doigter 
fendus.  -^  ôëorc  2  DioitTt.  •       < 

O^DiB  V.  -^  OISEAU^  COUâSÛBS,  Curàot^si  Bec  médiocre  oix 
long;  bas'de  la  jambe  #u  ;  pieds  tridactyles  ou  didactj^les. 

a5;*  FamiHeé  — ^  GiAirsy  Froceri»  Bec  médiocre,  un  peu  épais  ,  obtus  j 
«îles  sans  petfnes;  pieds  di  oii   tridactyles^  à  doigts  fendus;  —  Genres  s' 
GasOab  ,  Adtbucbb  ,    Rb4a  (  le  Nandu)i  ** 

a6.«  FàntiUô*  — ^  GooBBoas  tits  ctfAiip's,  Canipestres;  Bec  médiocre  > 
droit,  un  peu  vOûié  ;-  ailes  propres  au  voh  pieds  à  trois. doigts^  fendus.* 
Genre  :  Ootardb. 

37.*  FaniiUe,  —^  Cdvnttjtis  dss  Kivaôés,  LiitoraiUs»  Sec  de  forme  variée  j 
ailes  propres  au  vol  :  pieds  tridactvles  ^  réunis  à  leui^  base ,  rarement  tota^ 
lement  fendus,)  ou  un  peti  propres  a  là'  course ,  et  }i  pouce  bâtard.  —  Oenre  i 
Pi.irvfBfe)  éatis  lequcïl  Illiget  a  plabë  lé  Ttinga^wiidlus  ^  4aHiis  f  $a^ 
iÉâLuto,  Écbassb,  uorrBikB,  CotàB-titÉ  ,  BramiiK^;    '  ' 

Obobe  Vl.--ÉGHAS^à:RS«  GraiùOofes.  iec  dm  Ibrme variée;  W 
âf^  jambes  dénué  de  phimes }  quaire  doigts >  trois  devj^at  ou  fendus. ou  palv 
Énés  i  ou  lobés  f  un  derrière. 

a8.«  FaéiuUe.  -^  £«GAiRéé,  rA^nai<.---:iecgarni  à  la  base  de  sa  '|)fàl- 
iie  supérieure  d'une  gaîne  cornée^  libre  par  .devant;  pouce  t^s-couft  » 
pointu.  —  Geùre  :  Gaioifis. 

B.«  FaniUU,  —  Albctobidës  ,  AUctoridesi  Bet  plus  couiit  que  lu 
tête  ;  à  mandibule  supérieure  convete,'  fléchie  et  un  pei^  yo^téie*'—  Qear- 
t^  :  GLÀxioi;.B,GABio>SB,  Cabiaiia',  KAfltictfi,  Cbavabia  {Chaussa)^  A^A^^v 

•  5o.«  FamUUi  —*  àisoDi&Ns,   Herodii.   Bec   plusv  long-  que  ht  t^tç  ou 
dà  peu  épais I  droit ,  acuminé  en  cône  >  ou  bâillant  ^  ou  épab  et  large.  -*• 
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Genres  :  Gbds  ,  GiGOGiTB  4  Hiftoir,  CkvtLkhE{Euryf>y$a)f  Ombritti^  Sai 

▼AGOO,    AjrASXOlll. 

3i.*  FamiiU,  —  FAtciRstuss,  FaieaH,  Bec  allongé  »  épais  à  la  base, 
arqué ,  obtus  et  arrondi  à  la  pointe  ;  pieds  allongés  ;  doigt  postérieur 
moitié  plus  court  que  rinteroaédiaire. —  Genres  :  Tantale,  Ibis. 

3a.«  FamiUe»  —  Jjiuiqolm$  ^  Limicoiœ.  Bec  plus  long  que  la  tète  ches 
la  plupart^  grôle ,  na  peu  arrondi ,  ou  droit.  Ou  arque;  pieds  à  doigt  pos- 
térieur, grêle  ,  court  ou  élevé  de  terre ,  ou  n'y  portant  que  sur  le  bout.  — 
Genres  i  Courlis  ,  Bbgassb  ,  ËBBuaiTB  ,  Tbih&a  ,  Todbhb^pibbbk. 

33.«  Famille,  — ^  Macbodaotylbs  ,  MaerodactyU.  Bec  médiocre  Ou  al- 
longé, droit ,  comprimé,  acuminé  en  cône  a  son  extrémité,  pointu;  p^eds 
à  doigta  allongés  et  fendus.  — >  Genres  :  Jacaxa,  Balb,  Gbbx. 

34.*  FamiM#. —  liOBipÀDBS,  Zioéip0<^e«.  Bec  médiocre,  épais  ^  droit  g 
rarement. flécbl  à  sa  pointe  ;*  pieds  médiocres  ou  courts,  à  doigts  lobés.  -^ 
Genres  :  Fgulqob  ,  Gbbbb-Foulqub  {fodoa)^  Pbalabobb. 

3*3.*  F44nt^.— Hygbqbatb8«  ir^^roéaio;.  Bec  variant  selon  les  genres; 
pieds  allongés  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  plus  longue  que  les  doigts  » 
qui  sont  plus  ou  moins  palmés*  Genres  :  CocbbhIi  ,  Avogbttb  ,  Svatolb  f 
FaiiricopTiBBi 

Obobb  YII.-^;aiSEAUX  NAGEURS,  Naiatôres.  Bec  variant  suivant 
les  genres  ;  pieds  dénués  de  plumes  sur  le  bas  de  la  jambe,  courts ,  posé» 
plus  ou  moins  à  l'arrière  du  corps  ;  tous  les  doigts  entièrement  palmés  y 
ou  seulement  les  trou  antérieurs  ,•  ou  fendus  ou  palmés. 

36.*  FantiUe,  —  Loboipbhzibs  ,  Longipennes.  Bec  médiocre  ,  compri- 
mé, droit,  continu  chez  la  plupart ,  rarement  composé;  narines  à  ou- 
verture sans  bordure  ;  ailes  allongées  ;  pieds  à  l'équilibre-  du  eorps ,  pal-^ 
mes,  tétradactyles ,  à  pouce  libre,  simple ,  quelquefois  raccourci  et  mutilé ^ 
—Genres  :  Rhyrchofs  ou  Bbc-bh-Gisbaox,  Stebubou  Hibordbllb  db  Mbb, 
MouBTTB  ,  Stbbcobaibe.  (  Lcstris). 

37.*  Familie,  —  Tubib abbs  (  Oissewx  à  TMrine»  Puéuié^J,  Bec  coiEt-' 
posé,  c'est-à-dire,  bords   du  dos  de  la  mandibule  supérieure  et  points 
de  l'inférieure  distincts  vers  le  bout  ;  narines  tubulées  ,  souvent  lamelles  v 
ailes  allongées  ;  pieds  palmés ,  tridactyles ,  souvent  avec  un  ongle  au  Hes 
de  pouce.  —  Genres  :  PixBKir,    Halaobomb   (  Proceiiaria  urinàhrix  Jj 
Pageyptilb  (les  ProœUaria  i>iUtUa  et  etenUea),  Albiïbos. 

38.*  FamviUé.  —  Lahkllibostbbs,  LavncUoaodentati  (Oiseaux  tUmt  le  éeà 
a  de»  dents  en  forme  de  lames).  Bec  médiocre,  droit,  un  peu  épais  ,  cou<f 
vert  d'un  épiderme  ,  à  bords  dentés  en  lame  ou  dentelés  en  scie  ;  pieds 
à  l'arrière  du  corps  chez  les  canards ,  presqu'à  l'éqnili&re  chez  Icb  oies  et* 
les  barles,  courts,  pabasés,  tétradactyles,  àpouee  distinct.  ^>  Genres^  9^ 
Cahabd  j  Oib  y  Hab&b.- 

39.'  Fan^iile,  —  STéGAwôPODBS,  Steganopodsi,  Bee  médiocre  ou  allongé^;^ 
ailes  un  peu  longues;  pieds  courts ,  à  l'équilibre  du  corps^  tétradactjlesy 
tous  les  doigts  réunis  dans  une  seule  membrane.  —  Genres  :  PiziCA»  y- 
GomMOBAH  ou  ¥tiàGkTR(Halieus)j  Foa {Dtfsporus)^  pHAiTOn,  AirHiirGA» 

4o.*  FamiUe. —  Pygopoobs,  JPygapodes.  Bec  médiocre^  continu,  oom" 
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primé  cliez  la* plupart ^  pointu,  à  bords  très-entiërt  ;  pieds  k  Ystnëié  dtf 
corps  ,  tétradactyle^ ,  à  trob  doigts  palmés,  ou  palmés  et  feodus  ;  pouccf 
libre.  —  Genres:  Gaàss,  Plohgboic  {Etudies),  Guillemot,  Macaisdx^ 
(Mormon) ,  Alqob. 

4i-*  FwmiUe.  —  Màhchots>  impefvnes,  Beo  en  couteau  ;  ailes  en  form¥ 
4e  nageoires ,  sans  pennes  ;  pieds  à  l'arrière  du  corps  j  plantigrades  ^  té< 
tiadactjles,  rarement  tridaetyles^  palmés.  -^  Genre  :  ApiinobVtB; 

En  idi5>  M.  C.  J.  Temmîndc  a  publié  »  en  Hollande,  un 
Manuel  d' Orntihologie  ^  ou  Tableau  systématique  des  oiseaux  d Eu- 
rope y^  classés  dans  treize  ordres  et  quatre-vingt-trois genr^.  Gomme 
toutes  ces  divisions,  à  Texception  de  deux  ,  sont  les  mêmes  ,* 
sauf  quelques  changeniens  dans  la  nomenclature ,  que  celles 
dont  il  a  été  question  ci-dessus  dans  l'exposé  des  méthodes 
de  Linnœus,  de  Latham  ,  de  Meyer  et  d^  llliger,  je  mebor-^ 
nerai,  afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles,  aux  indications  des 
auteurs  qui  les  premiers  ont  formé  ces  groupes. 

Ses  RaPâces  (i.<^'  ordre)  sont  d'après  les  accipitres  àé 
Wolf  et  Meyer,  excepté  son  genre  <?a/Aar/tf  ^  dénominatioiï 
'  dure  et  mal  sonnante,  comme  beaucoup  d^autresque  cet  Hol- 
'  landais  a  tâché  d^ntroduîre  dans  no  re  langue ,  qui  paroît  ne 
pas  lui  être  familière.  SesjGoR  ACES  (2.'  ordre)  se  trouvent  aussi 
dans  les  mêmes  auteurs  ;  mais  il  en  à  retif'é  la  huppe  pour  ea 
faire  \m grimpeur.  C^est  chez  les  mêmes  méthodistes  qu'il  a  pris 
ses  Chanteurs (3.« ordre);—*  ses  CnéuDoNs  (y.«  ordre); — &t% 
Passereaux  (  l^.^  ordre  )  sont  tirés  de  la  tamille  passerini 
d'IUîger  ;  —  et  ses  Alcyons  (  6.«  ordre  )  des  angùlirpsires  dii 
même  auteur;  — ses  Grimpeurs  (5.«  ordre)  ne  différent  des 
grimpeurs  du  i,^^  tableau  élémentaire  de  M.  Cuvier ,  qu'eA 
ce  qu/ii  leur  a  joint  les  grimpereaux  ,  la  sittelle  ,  et  en  outre  la 
huppe  j  qu'on  sera  peut-être  surpris  d^ y  voir  âgurer;  mais  ^ 
comme  cet  académicien  nous  dit  que  «  ce  que  le  grimpereau  et 
letachidrome(le  grimpereaude  muraille)  font  sur  les  arbres  et 
le  long  des  murailles ,  la  huppe  le  fait  à  terre  ,  c'est,  en 
courant  sur  le  niveau  du  terrain  ,  dans  les  prés  et  les  autres 
lieux  humides ,  que  la  huppe  déterre  les  larves  et  les  insectes 
qui  sy  engendrent  »  ;  qui  peut ,  d'après  cette  habitude ,  se 
refuser  à  regarder  cet  oiseau  comme  un  vrai  grimpeur  F  -^^ 
ses  Pigeons  (  8.*^  ordre  )  sont  les  columbœ  de  Latham  ;  r-^ 
'  Ses  Gallinacés  (  9.^  ordre  )  sont  les  gallina  de  Linnseus  ^ 
dont  la  méthode  est  défectueuse,  dit-^il^  ailleurs  (i),  et 
peu  conforme  aux  voles  de  la  nature  ;  mais  il  en  a .  retran- 
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(i)  Introduction  de  THistoire  des  Pigeons^    page  5   deTëdition 


d'iilî^ér  V  à  f  exoeptsoam  è&»fouI^ue^  evde»  phùlùrofies,  q^^à 
Texemple  de  Latliam  il  place  avec  les  grèbes  daùs-  'iàik 
(  12.*  or^re)  ;  mais  ayant  rejeté  le  noxtir.^o^f^l^tujtiipiiks-^  im- 
posé à  celte  division  par  le  méthodiste  anglais  ,  il  Ta  renî' 
placé  par  celui  de  pinnaiipèdes  ^  dénominalion  dont  on  aUi^od 
l!étymelo^;  r^Se««CoUHfetJttî9(»^.»'6î^5  sont  Xésààjtson 
d^Illi^ff^pl'îtosotifrdiyiéë^,  fliâsttjTie  i'i)''fÀff ')éêt  oMltïrdV 
ffiïé  ^  km^li/it^iSirh' 'éA  ikêôfMfs  ^  on  c^¥itn«  Temitiitick  ! 
>Afpilbà\fi\èmpe!^m^Wt^s^Mfts^.;  ^  Eiififa /-^ës'  PALMiPtl)li 
(i&.^Qii^df%»>sOdlfeB«^'^èuz"d*é  Latham  i  jti^Js  il  en  a  rtûif 
VwèiMm^^tefiànirhiiiÙ'i  qu)6t<{u'i(s  aient  \^s  (i^ieds  palliés/ 
Pliài6iimde;ii  ^râÉ-éî^>dé  (ié^mandel  èè  CY>inpo!séttt  de  div^ 
sîons  4  iiMht^btiie  sOiftfiâdi^ilëps  ci-dl^ssùsif  Part,  des  courètif^f; 
qaant  ^^  àtiW^s  i  pt^itfti^  tt^tesrsont  dëaffâttlitle?  de  Mejé^ 
et  de  W<^l.  £û  effet  véô^ré'Pronye,  danVVôrdré  des  RApV- 
CESt  celle  à6Ê^'fiiuùm^é^.'ce\ié  des  cfiùueites ;  da^s  IWdl^ 
des  CËAÎKTEiâfit^  eélkéÈ'^^eS^i^qf  dm^  ééAiiî^espAS$teRthVjt^ 
les  famiilet»  (liés  ioatia  et  àéé'fii'ngilia  dis  cé> -atkteiirisr ,  qtl'U'^ 
réanin»  so^tij  ^êttedërlblèrê  'âënominatîôn/^Qsi  q^e  Ta  fan 
Illis6rv  >»»-'.'•         ;»,...  ^ .  •  •   » 

Si  oi»  pàA5ôikrt' leâ' >érâà»H^^ng^-^bi  ^èiire^  de.  ce  taMésiù 
systéittârti^tid  ,  oii;vo)t)({U^à';rétéeptidn  dé' detix  ,  dont  il  sera 
fait  metitit^ti  tir  âpfèjfytieilas  cedx  ^ui'rié  sont  p^s  dans  fb 
Sysiema'NiaBt{î^  d^lMa^Msy  '^dam  Vhtâébt  de  Latham; 
se  troUveWîdatis  Bëth^feW'V'Mey^r^,  iéîslèr ,  ÏHîgèr  Ht 


sée,  il  Ï6^ ^si^^  M  t^MMlré'Aiti^' ûtjfH ^W^  ètsrék 

«i^df^Sèbt  dèii  ybtfttdFSirâ  dfé  PAWiéflbtreVi\h't^té;  le'^duthià' 
deNoTv(f^^Ae  Mi/*^,i«c*aîfitf*datis  uri»^ïlrtfïJattîcù!lér,  rêéà 
toit  pas«Miioi|yea«td^âP  «^^  H^arïd^àiëf^rs^ti^iinfflfté  dans 
lasymmymte  l^genrq  ftéV^^mb'^  cdtmi«iië-|>«g^'lni  'Savignj^ 
poariè  i^ième.  «isôabv  lir^Uale-séro^bfàéfte'^r^^féh'^irëf  encore 
beaacoép  d'aat^5'cikaiigd[e«tteil^'â^sî-'i«Atire^ i'^Vim  jpartrii  fè^ 
genres»  qae>p3irlri|itos  ^pè<>(«6^9éiiiiif  Mahtrefljv^â?^  saus^  cela  o^j 
auroit4&  pbc^^ifes  ncmibiieMtJM/fti ,  4«K  âteco^p^gdè^t  mérh^ 
des  grodpeii  d^j^  '^QâUlli^rsâîdi^)!^^»  ttiéfntfès'  êiétifH^ihûbni  ?  J^ 
citerai  «n4x^  autres  le  g^Hê'!  i^^lo^S'  t^&fÛ^i  i^ùr-  éi\  dttW 
Meyer:^ict ^td^dida  JiBàofiitiommrtE>  rH&àciMà\yi\  ïtit^àê 

Les/  sèdksi'.âtWshiâS'^^ii^rM|oês'  de  sa  éb\ftpérsltit^  ,  soii^'i^ 
celle  ètf^kd^«t:|»l)e'4â^)/^Hf^^éâi^'4e  niëfie-rosèUèfié  est'Jt^ 
coBipila|îoii:i|kle  ra«umr>4éii^  f  •iir<  le  &ttlr;dè' sës^  irayâaxV' 

XXIV.  7 
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,ei  comme  na  modèle  que  tous  Jes  ornidiolegisles  priseas  et 
avenir  doivelit  adopter..  N'est -ce  p»  rappeler  la  fabte  àé 
Geaif 

•  ■  # 

Analyse  de  la  màhode  iT après  laquelle  les  oiseaux  sont  classés  dans 

ce  Dictionnaire. 


des  oiseaux  par  M.  de  Lacépède^  les  Traités  d'omîlbologiede 
.de  MM.  Leraillant,  Bechsteiiit  Leisler,  Wolfet  Mcyer, 
le  Prodromus  d'Iiliger,  les  Tangaras,  etc.  de  M.  Desmarest,  le 
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établir  et  rectifier  ma  Méthode.  Quoique  cette  analyse  soif 
très-succincte,  elle  pourra,  à  ce  que  j'espère,  mettre  le  lecteur 
fur  la  voie  ;  du  moins  elle  lui  présentera  une  utilité  réelle  en 
lui  servant  de  euîde  pour  rapprocher  les  articles  dispersé» 
par  Tordre  alpnabétique  ;  articles  qu'il  voudra  bien  consul^ 
ter  pour  prendre  connoissance  des  sections  qui  ne  sont  pas  si-' 
gnalées  ici ,  et  surtout  du  développement  de  tous  les  caractè-^ 
Tes  essentiel  et  accessoires,  sans  le.quel  il  pourroit  résulter 
des  méprises  ^  puisque  des  signes  qui  sont  insuffisans  par  eux- 
mêmes,  lorsqu'on  les  prend  isolément,  empruntent  toute  leur 
force  de  leur  réunion.  11  meparoît  encore  nécessaire,  d'après 
)e  même  motif  ^  de  redire  ici  qu'il,  faut  rapporteur  les  attrî^ 
buts  des  ordres^  iles  tribus  et  des  familles,  a  leurs  subdivisions 
respectives  qusïnt  à  ceux  qui  les  regardent  particulièrement  , 
ne  lès  ayant  pâsJn4iqo^.s  ci-après  dan^cessubdivisioxis,  afin 
4'éviter.  des  répétitions  toujoqrs  très-^tidieuscs  Lorsqne  les 
groupes  :$pnt  ^ussi  rapprochés  qçie  d^ns  cette  .analyse. 

On  trpu^era^  peut-être  que  les  caractères  générj4faes^ont 
tr^p  multipliés vUiaisc leur  nombre  m'a  paru  nécessaire ,  et  si 
jje  me  sois  trompa,  ce  sera  avecl'imteortel  Buffon,  puisqu'il 
410US  dit.:  ff  Jamais  on  ne  déterminera  «ui  être  par  un  iseul  carac- 
tère; il  faut  au  moins  en  réunir  .pbisieurs,  car  plus  les  çaractè- 
ces  sent  nombreux,  moins  la  méthode  aura  d'imperfections.» 
il  résulte  naturellement  de  ^eette  multiplicité  d'attributs , 
{K)ur  chaque  division ,  un  i^ni^igr^nd  nombre  de  groupe»  par- 
ticuliers, attçnduque  les  oîseatiTç.,  dont  chacun  est  composé^ 
devant  en  réunir  tous  les  signes,  doiVent  se  trouver  en  moindre 
quantitéquesi,  ppnr  iesxlasseV;  fiçrH^ayoisdoilné de.  la  valeur 
^u'à  un  ou  deux.,paràctères.,  aiçsi  qae  l'ont  fait  des.  nlétliO'-^ 
listes*  I>'aBcès  c^t0  véfité,  il  -«Le  faut  pitf  «'étonner  qne  j'ex 
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aans  ceue  carnfcre.  Au  reste ,  comme  chaque  genre  aûnve»t, 
possède sottréntpiusiears  attribut, qui I„i  s2nt£mSi;;; 
celui  qm  le  précédé  et  celûî  qlii  le  suit  ','  on  oeut  I:  «JT^  * 
à  propo,  ,  le  réuBir  à  l'un  l  à  I'a«trA\  »eCu>  |  "en /aT 
I»roche  dâtantaçe  ,"en  supprimant  tomefoS  sS  tiomJ^f- 
nque,  pour  en  faire  une  swtibn,  sienaWtfnârlï.  ,7»  ^  ?  ' 
le  dbtinguentparUc«liè«unent:  *'«''";**' P*«-l«»  ««"buts  qu, 

«reposer.  En  ^.jJ^^^riS^S::^ 
les  oiseaux  sont  dmsésp.ar  ordres,  f^Ues  et  genres  SiS 
établi  cestr4d*v'lé* ^estpointdiSsVimeï^^^^^ 
mais  uniquement  pdaiifecSieerli  recbèi-cte  d'ub  oiseau  oZo'. 
conque,  dont  on  connoît  l'ordre  ,  et  i»ar-là  énS  la  JSm 
Je  parçounr^cet .oçdrç  çp -entier.  Adré^e, cé^Z  e.^Z! 

S";  h.!? "'^"^  •  T^'i^,  ^«  fa«kaie..étahuS'^tte  £ 
B»^m«5,bnt  i_  peuvent  aV.^woir  »ncm.éew4,>a^natTurAL 

S2aT'.!?!:œ^i^*^i^'^^^^^  ..et i.nîiir 


pnme,  comme  rarojt  fait  M.  Carier, l'ordre  Picœ,  avc^S 
difféi^npe^qwe  ,el';M.fOlld«  t-n  entié^  dat,s:*fel«i5eïélS 

•vec  ses  P«««^,  que  les  Pi^u,àtroisâoigt,^,«ÎiJS 

OaDHE  L  OISEAtJXACCIPlTBES,^^^;L&;i:i 
.    ,.  Bec,  robuste,  couyert  .d'un*  «ri.  i  .tk.A^r:  T 
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▼ent  réank  à  lear  orîgîae  par  uqe.petlte  n^embrane  ;  le 
posWrÎÊUi^  ajrticulé  sur  le  noiéine  plaa.gue  ^es^an^^rieurs 
"  j^drtant  à  terre  sur  toute  sa  longuç.ijir;  ongles  fort^,r4-; 
tracrtiles^  arqués ,  ,ou  2|igas  ou  ^ajif^ussés.       ... 

!.•«  Famille.  —  Y\\JT(yVKt1:iS\  PyflUrini.i^^ 
B'screcoarii^  se#eai^iil'!téirs  lehbtit;  yeux  à  iieur  de  tête  f 
tÊke^im  gorge  ^âit^ôuiiû^iùs  dénvtét  de  pltiiAcs  ;  jabot  ilàiiiaùt;' 

o  ,.•  -j  ...-,.  ..1.  , 

'  (J<?/ir<? ;  Yjs.\fvm^ ^  r'^ff^ ' •  Lion*  B«€ r^Ipqgé :9il  g^OlcOn 
gljrêléj  cire  sîiiçijplç  tît  na|^  ;  oaglespr^^sque  4iao,M6«<()-'AisâQCt^ 

Mandibule  aupéoritturé  An  bee-4b<Hrdi»^  dilatés  ;  téir  et  boa 
gbdbres;    narhuss  <fft'ri(^€i^«à  ^  ^Hiîéèfs  à  Teiigîiiç  de    13^ 
ciffij;  ongles  ofatu8Vl<ïp<»»t^nèdi^;U^^f'ôl^     •         -  '—'7 

liihn.  Bec  un  pëii  grêle  ,  allqngd,  ,k  boi?df  oroUf^  f^n^T-. 
pnes  simples  ,'  .j^^rcéès  ^  loii^,:^ifij^^.\^nt^^^^^ 
Heure  du  beç;  l^tç  ç!;;cm.i;î%a^.m??[adofflfé^ 

pouns^  .,.,  ...      "■  .    ;-  -:  ;   .:%  r.th  î'.:.":'     '    «î  •  -^Jir  -        .     •  • 

riçûçe  4^Wa;O^Yctuâe:ei^4cs^<»0Stiécbl^il^^  tserA.l^faDufcy. 
obtûis^  ;  iaboi«et|[Qxig9 j(at>r^4  çb^,  I0S  .^uliÂsi  gîp»  i;oW;  49««> 

»^s.grèU^  .-.*/^i.   r    /' .      /.   v  '  !■/>':  ;i'  .'>  -^ .  ..>.:...  ;»; 

Dla^dibuleioC^enre  ^  b^e^  «atière-^t  'an  peu  ^pokitûi^'i^ 

litM.  Befc  Tetrécietï  dessus  ,,  ciré  î^i^é?  >  P^*'"?*  i?i^''^..Wftlj; 
}abet  liÂfiifetft; ;  wiffje  :postérietir  le  pj^s  foVt  àe  toÙ3^' 


^'  PW^t9£,  i^i^^ ^  dâTigny;Fa/ro,  Gm.  Bec  drotlyÇfliOii^.sçi; 
«on  crochet,  eami  à  sa  base  de  soies  dirigées  en  avant  et  ca- 


'^»      »      t      rf>  •    ••T•«• 
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A.  Allés  Tongnes  ;  d^oîgt$  extérieurs  qu  tôtaUciiçtit  libre«  pvt.ifni^  |. 

•  ■  '    leurra  se  par  une  meml?i)abe.  ,,.,  .  ., 

Aigle,  Jçviia.fBr\ssàk\J^aito,  LItm.  Bée  droit  k  àâ  bà^è , 
ansuleuz  en  dessas;  narines  elliptiques;  tarses  vêtus  jusq^u^aux. 
doigts  ;  lés  extérieurs  luûs  à.leur  basç.  par  une  membrane. 

Ptgarque^  Hofiadus ,  Savigny  ;  ftiIcQ^ï^n.  Bec  droit,à  s» 
baàé,  éoityetè  éà^âessué  ;  tarses  à  df^çai  yêîi^s.  et  à  demi,(4cûv 
SD0tiélï'Slii*tai^ariie  nuè,t  4o!g<s  totalement  sép^arés;  TexUrn^ 
reniâtilé. . 

BALBùr/yRD  ,  Pandîon  ,  Savig.r  Falca ,  Linn-.  Tâi»sè«  W^ 
réticulés  {  ondes  à  peu  près  écaux,  i'in4Li^i:aii^aif  e  art^ndi 
de  toutes  paris  ^  ao^U-çomoM)  le  précëdem. 

foko^  Linn.  Beç.drçit  à  sa  base.;,.tarse»  allongés, i^q^^ses^ 
pdbtl'ilés;  doigté  médîô.çr^Sy  les  extérieurs  fmis'  à  leuf.bja^e- 
'^û  iïtïé  i(iiembrànè^.;  oni^lés .  presque  ég^x ,  un  p^a^.  ÇQ^r^- 

Busard  )  Grcus,  Lacépède;  Faleo  ,  Limii  Becun  pekf.^in- 
galeax  f  °  ^^i  ^>^  *  tari|p<ï^ailongé,seJ, déliés.;  doigts,  ^ittftrjieur» 
'utifôîi'lëùr  ûÂâé  paV  po^jjpjçmbr^pe  V P%.W,  très^fl^l^;^-  . 

;  ;A^^  f  $1^^  /i j|  rî^*  ^  Eaka  r  l^nvu  Bec  ^r esque-droif |  tkr^Qa 
courts,  un  peu  épais,  nu$  ou  vêtus  ^ua^uIaxDDdèîgfls^  leftoilOflgts. 
extéfieurs  unis  à^  liitij(f.,b|tô& jpsar  ijnc  nieijal^tyaAf;  /amm  ^9^  oa 
couvert  de  pIùmès:Seri:ées.âsectio9Si;'^;r^^^^^         •    *  jlir*: 

MtLATi ,  Mihusy  liacépéde;  Falca^  Linn^  Bee  ineKsé' 
dès  sa  base  ;  cire  nue  ;  tarses  courts  ,  rainc.cs  *,^  doigta  exté^ 
neUrs  lânis  àld«ir^i§iné^^r  u^  iBjettik72Usé^rqil€uë  toàrëhu& 
ouétagée.       •'    •'•  •    •'  ■  ■-    '''■''  ■   ''-  '  "*  ■''   •' 

%)c^9^.()dèS)Sa'b4ftéf,   tâse*  velue  ;•  tarses   courts  ;  ^gts 
totalement  séparés  ;  queue  plus  ou  moins  fourchue.  •  . 

Nifithi^aMi^  dt  bi^OitàUntdduJ^àiiiajgut^  doîveittStre 
^eUr^ft.dm  genre  ^Mftisnf  ci  faire  tiae  sectâioci  de  celiii'-^  ci. 
C^tt«  it^unioi^  m'a!  f«Poé  de  changer  Ires/ doms  ^étiérlques 
^ffH%  ptNif  c<$  gi'oupe,  éioîe&t  auparatant  CouHYEa  ,  Efwius, 

IcTlNiE,  hiîhia;  Falca^  Latb.  Bec  court ,  droit  à  sa  l.lsc  ^ 
it^do^  réiPéci ,  éobaocrd  vers  le  bwtiie  sA^artie  supér^îj^re; 
£arsès  courts  et  grêjes  ;  doigts  exté/ieurs,unis  à  leur  base  paq 
Uj^e  membrane  ;  reçtricps  à  peu^près  égales*- 

.Fiii}QD2f,'A/cD.y  Liim.  Bec  de»téVéi^sifè^i>out  de  sa  partie 
éufiétîéQre^  ëehâocré  à  la  pointe  de  Tinfériisure  ;  narines  tu- 
bercalées  dîanslearjaiiUea  ;  doigts  exiécMUrsunis  à  leur  basa 
]l^ar  une  membrane.  ^  sections^ 
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Naia.  Les  Gerfauts  qoi  composent  la  a.*  section  ,  di(fèrent> 
des  espèces  de  la  première  en  ce  qu^ils  n'ont  point  d'échan- 
cnire  prononcée  a  Pextrémité  de  la  mandibule  infériearei  et 
quQ  Ift  ^upériç.l|f^e'^  ses.  t^^rds.mtaoftb;  d?im:  festoir. 


'■•'Il    '  f    —  ■        •   !  '    i  '  ■      '  '"   >'  t  '   '^ 


*'  B.  -Allés  courtes  ôii  inoyètin^  ;  ^/t>lgt9  «extérieurs  unîis  à  leur  base 
"•  pifuriemtidibritiè.^'      '       ^  »  "        " 

Fàlco\  Lalh.  Bée  arrondi  en  dessous  9  ecîiîancrjé  en'&jr^ede 
cœnrsur  la  poiiitede'sâYnaiidibule  imërieiire;' nanties  orbir 
•    cuiaires,  tubercnlées  dans  leur  milieu;  tarses  et  doigts  courts; 
,Oxigles.aigns»  ..   *        '  '\  .  ■     -   '    .i.V.  o\/V    .  ••     .:":i.'.-i 

Haefie,  Harpyia'y  Faleo  ,  Latb. B^''g;r'i|]îd,  preiqiie droit; 
narines  orales  et  trànsVersales't' tàrsetf  tiùs;  ttès-ëpàîs^,  un 
.pea  «ai^ngés  ;  oQf^c^longsy  très^forts'^etnV^s-M 

'  SpizaÈTE  ,    Splzaéus\  inrit^ia'^  àccipiia  ;  ««w ,  \  dqi^la^\ 
'Fctlcô\  Latb.  Bec  grand ,  presque 4rbît;nannes  elliptloq^^ 
•tarses  allongés»  un  "pea  grêles,  bus  èîi '^ôtalemeiit  relus  ;d^oigts 
folbies.  a  sections.  .1  ,'v  .»  >    »ffîJ'.   « 

ÂsT0RiKE,y^5/ur//ia ;îFalc6j  Latb.' Bec  presque  d^roît, j^j^ç(« 
à  b'oi^d^  dilatés  eh  fdi^mè  de  dent  rersle^out  ^e  sa  partie  isû-^ 
.périenre  ;  narines  Inniilées  ;  tarMS*  éôûîrts^etun  peu^éles  ; 
;rongles  longs  et.lrèsr^aigos.    •       --  '  *  ♦-''':'  •'  «  J*^  ,  '  :  o 

i  o  iÉiftSUViER,  Sparms;Ftûco^  Lîinn.  BWjb' îttdiniS  dâi'^a  biàs|ç*  ; 
narines  un  peu  orales^tarses  allongèsyjplùs  ou'  moins  gfêles^ 

-rj%)J80fions.  '.',•'''       '     ■      !•:      «      *•  -      '    ^ 

Vunitl —o  Teux  dirigés  en  arant. 


.•»-.-••   ■  .« 


'  X'  ^tffi*f7/é?.  —  iEGOLIENS  ,  Mgotu>{uh^KiW,^ ulula ^. 
RégpU)n  opbtbalmique  garnie  «de  plomès  disposées  "en 
rayons.  ••    -        •.••.••         -  '••■•••'  '••"•  • 

Cmouette  ,  Stnx  9  Linn..Bec  tourelrC  dc^^mes-sëtacëes , 

dirigées  en  arant ,  et  cachant  les  narines  ;  tarses  le  plus  sou^ 

^vent  totalement  rêtus  ;  doigt  externe  r^ersatile  ;  onglies  irès- 

rétractiles  ,  aigus;  tête  simple  on  garnie  de  deul  iaîgrettes. 

a  sections. 


V     <     ■•    »  r» 


Ordre  IL  OISEAUX  SYLVAINS,  5y/piV?ote;  Piccb  dPàè^ 
5f7V5 ,  Liûn.  Pieds  courts  ou  moyens  ;  jambes  parfaite- 
ment emplumées ,  quelquefois  nue^  iatu-dessus  dû  ta- 
.  Ion  (i)  ;  dotgts,a-A ,  3-i ,  trèsr^ràcement  a-i  ;'les  ex- 
ternes le  plus  sonrent  soudés,  au  moins  à  leur  base;  te 


m  'w  'f 


■^iiW*Hi*aaiMa^Mi^pMMiMHi«M«*iWéâMMMkaNA*aMrtMHka«W«M*aMriM*«ttaM*. 


(i)  Martin-pécheurs ,  Guêpiers ^  Gral!arie\' 
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postérieur  articulé  au  bas  du  tarse  ^  Sttr  le  même  plan 
que  les  autres  ;  ongles  grêles,  courbés,  pointus,  ra^ 
;  remçpt  obtus.   „.   . . 

Première  Tribu.  —  ZYGODACTrLES  y  Zfgùâacfyli  (fayô^y 
jugum;  idxr9?^t ,  digiius).  -*  Deux  doigts  devant  ;  deux  OÛ' 
très-rarement  un  seul  derrière  (i).  

[  i  .•''  (5.0  Familk.  ~J?SITT ACINS ,  Psitfaâini ,  Illiç.  Bee 
incliné  dès  sa  base ,  et  garni  d'une  membrane  il  son  origine  ^ 
crochu  vers  le  bout  de  sa  parCe  supérieure  ,  entier  ou  cré- 
nelé sur  la  pointe  de  rinférienre  ;  tarses  réticulés. 

PeUroquet  ,  PsîUacus ,  Lînn.  Bec  eatier ,  garai  intériéu*^ 
remënt,'vers  le  bout  de.  sa  partie  supérieure  ^  d'un  rebord 
transversal  ;   queue  de  diverses  formes. 

Ara,  Macrocercus  t  (AOMfputfKos  f  prœlangam  caudam  Aa- 
heas);  P52Vi{a^u5,  Linn.  Bec  très-comprimé  latérafemeut «, 
mandibule  inférieure  crénelle  transversalement  sur  sa  pointç^ 
et  retroussée  ve'rs  son  bout;  les  tempes  ou  seuleinent  les  joiiesi 
nues  ;  queue  très-Iongi:re  et  étagée. 

Kakatoès  ,  Cacatua ,  Briçs.  ;  PsUtacus ,  Linn.  Bec  convexe 
dessus  et  dessous  ;  man^Ùbulé  supérieure  à  bords  très-angur' 
leuxy  quelquefois  dentée  vers  le  milieu;  Tinférieure  retroiis- 
9éfi  vers  son  bout ,  profondément  écl^ancrée  sur  le  milieu  de 
Soq;eS(tf:émitérdofit  chaque  bord  se  termine  souvent  en  pointe 
aiguë  ;  joues  nues  ou  emplumées  ;  queue  à  pennes  égales.'   >^ 

a*  (G.^lFamiUe.  —  MACROGLOSSES  ,  Macrogl^d 
(^fjMKpof^  longa-f  y\cùTO''eù,  /îi^g^Mi)  4  langue  très- longue  ,  lom- 
briciforme.  *  ^      • 

Pi€,  Picus^  Linn.  Bec  polyèdre,  terminé  en  forme  de  coin  ; 
quatre  ou  seulement  trois  doigts  ;  les  antérieurs  réunis  à  lieui^ 
base  ;  langde  garnie ,  ïrêi^s  son  extrémité,  d'aiguillons  cornés 
«t  dirigés  en  arrière.  %.  sections. 

T0EOOL9  YuiK»  «  linn.  Bee  longicône ,  arrondi  en  dessus V 
acuminé.;  quatre  doigta,,  lés  antérieurs réjunis  à  leur  base  ; 
langue  san^  aiguillons.-         '    . , 

3;«  (  7.0  Famiae.  -rt  AURÉOLES,  AmwU.  Pieds  grêles 
«t  trèst^courts;  quatre  ou  seulement  trois  doigts,  les  antérieurs 
rénais  jusqu'au-delà  die  leur  milieu. 

Jacam/lr,  Galbulof'Brïss:  \Alcèdo^  Linn.  Bec  long  ^  un  peii 
grêle.^^tétragone  ,  poiiokta.  3  sections. 

4.«  (8.«)  fVïmi7/-f.— PTÉROGLOSSES,  Pttro^ossiÇTrrtfh, 
pin^a;  ihM9(Ly  lingua^  Bec  ^and ,  cellulaire  ;  langue 

II.  1  I..     I  ■     ^         I  ■ 

(1)  Le  doigt  postérieur,  qui  manque^  esl  le  poucej  alors T^xU^ 
rieur  est  toujours  en  arrière. 
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en  forinef  ie  phiivç  i  doigts  jodérietika  >réi]irift  )U8i}ci^-delà 
de  leur  v^efif    ^    :r  ^   .     .    r,     .-,'0  ;     ..'••:     '•:. 

Toucan  ,  Ramphastosy  Linn.  Bec  épaié^^-sâhaâré^âi  bords 


5.«  (  9.«  )  Famille,  —  B ARfftîS',  Èarhaii.  Bec  §arni  àe  soies 

'  ToîiRmlft)6  ,  -y;^^;^»  ,\  tî^nV  »ëfc  .dèplei^'svr  se^  ^qrâs, 
ci^AMltiàïa'ppltu'è^aé'sa  aâftiê  âùSérîeure.;  tarses  àemirf4lq.§, 


)  /.;>  -rv  i/T'   »•  »    :  •'    'i'>  ''  '    •" 


Bar^u^  ^iicro,  Lmn.  Bec  li^e  ^  ^reç  une  seule  de,i|(  sur 
cliisciàè  i)6rd,  Vetà'le  milieu  ,dç^;|jirtV*i^  i{cl\ë£  les 

iiti*^;.édénlé'ët  crfitifclë  sursâ  '6omtè  •  iôfeë^  léé  auirë^l  fiHJchil 

tJil-UailbOUtrcHJtOtlS.         '*V^    •'-^:>^'^    .:    .    :  :.^.... 

CÀBÉZON  ,  Capito  ;  Buccou^.\^^^  l^^^i^fj  MWf(^^»' 
vexe  ,  incliïvé  vecs,son  bouù         .  .-        .  ., r.- 

Bec  long  ^  épaiftàsa  b«at^.,>><'i^>B4iv^'dif*9'^^^^'^^'^ 
pointe;  orhilaaiqaàneloniiéesi^:<    •  i'-j  i  fo  -/  imj  ?»'»î^  ;  ;  *)•':-  . 

r;é,«,  (io>)  ï^z^^/f,^  ï]viB(EMQ«yiçr&\;^Vi  ç^^^^ 

sa  oasé  ,  arqué  ou  seulemedtxriycnu^a  sa  pointe.'  ..,,,,,4,};  . 

/«i,.  l.aih..Bpç  iot^/i'A  W*n4itw^  j,|^jï|éçi^Hr^;,4<ÇiP|^é^'S*r 
;«S.|iafd&.jQt  cour^ç  y;erS;Sop J()i0^t(»prl4ii|SBU««^xMi(.l     •>. 

ScTTHROPs,  Scyihropsy  Latk:Bkie)àocig,>«iMierf'0rôè]^  à  sa 
points  ;  .maadi]^)])^  ^vip^riçurct  aMtennéêi  oAii^  ^utf sa  >  r 

VouiLOUDftlOu:^i.lit|0toi«i«ik(^V  €Ùaiiàk^l^^\\i}^^t\M^'^\3iik 
peu  trigone ,  rétréci  en  dessus,  échancré  HctWlMI  à'i^Sr  pëié>e. 

Cqdlioov,  £W]^^i3ui«  ;  (^iictifi^V't^atliHiîëe  ëhlrei^  1  flécfii' ea 
arc  ;  tames  plii^a^Iongé»  ^ue  ie  dJrig»  lë^^bis  tati^/ëilM  ccki^téft 
et  arrondies.  •'•    '  m»-!  a^  r!  .i   nn  i-p^rj  •:-..  ' 

Çm€jO(V,£ûcuhis\  Linn.  Bé^ïi^N^r  t']^&P^sîi^yM*iéi)^i  et 
souvent  plus  courts  que  l^ddig¥  le  ^M^iiéng^  iriléS'MBgtié^^ 
pointues,.   ^     -..      ,     ,      ;•< 'KTiTM-- '/.tw.H  ,•(:.;  "  : 

iNDlCATBVâ,  indêCQi»r;  Oatêiduè^;^^tid%  Btt  i^ifi»(WW(que 
la  tète  y  entier  ^  peu  arqué  ,  difaté^  k  sa  base  ,  un  peu  rétréci 
vers  son  bout ,  et  retroussé  à  la  pointe  àè  sa  partie  uir<$fiéttre.. 


vaut 
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TOfvriQO  ,  CoiyAnyss  {^tf^pnHtj  aiàuêit^  /«»|~^  tmgnis)  ;  Cu" 
4!idusj  iMh.  Bec  earéné  és  4^^sus  ^  shrqtié  dl^^'tMt  milieu  à  9a 
f  Mm«^  ^Ajjle  du  pdcu»  '  aHoftgfé ,  pr eài^é  ^.^It ,  «nbuté . 

Aîri  y'Ôtiôphaga^  iAÀjï.  'fiec  oa  lisse  du  rme  ,  arqué»  C2^- 
réoéen  dessus,  abords  anguleux,  /orum glabre,  a  sèclioiis. 

.•7>|(i'i>)  i^ûm/fe.^'f'K  plua 

ctdirtqjlé  là  rftc  j'rfëûtel^y  flojgis  aptërîeurs  ,\iriis  àî  leur  base 
par  ttiie'  theitibrané  i 'l^ëitcrnp  dirÎ£;é  plâç  si^avepicu  àe 

Mu^oçHAG£,Mv5(m^^a^liath.  BeceUbre  à^a  base.»  trcs- 
con^p^id^ié  iferssoii1»out,  incliné  a  sa.  point<^  ;  mandibule 
sttp^nebrè  q'uelâueifôis  j^rotongéë  sur  iè  front.  3^  Sections. 

TcLURACp  9  Opcritti^  (  fvai^çç,  citfu^, qe\ili,r^(^re,igtifQ  ardent); 
Cif^fli//"tuï^n-  .B^c''em{)tuiné  à'^a  b^$^iî/up.  pe». QécU 
en  airéJ  ^'étitefé  àeson  ^îf^u  à  sa  pôi^te^^ 

AoKiMM  iT/i2wi:>-«i  >i#l^îll$Of);#€l'lli&£y  '^  JTviVor ,  indiqua- 
Us  y  J^axTtfAof,  digîtus)^  Anisodactyli. — ^Doigts  3-i ,  trèS-rarc- 
mqnA^nji  (,]^>^^|§|tç^eîi(f»iiKiit6'dirig^  toàTàbt;  le  pouce, 

8.«  (ia.«)  Ffl/n*7/ér.  .^©'RANlVOWElSs^'^ràffAW,  Bec 
bréTÎcôn^y.OU^  éj^^ii^^fixi  arjêba ,  quelquefois  cr-^i^i ,t(ès-r^e- 
mf fri' 4éh€efé.       - -Cv»/r     i       .  ^        '     .    ; 

meni  dëntefé;  quatre  ou  seuleof^enMroîs  do.î^§«,f|;fttÇ|ÎQb^  "  ^ 

P^?gwM*^  «nAPWavw^cxM^rhjé^a^cb^^lil  W¥?^:flfi$%  fsarfif 
supérieure;  doigts. tt^^gfRen^ .séparé? h]^m^^y^&f^^i^^^^VT 
tjculé  sqr.  le  côté  internée  du, tarse. 

cixusf/çf4tcrqclme$efl.^ngi|^ver^  ^         .  v;  l?     • 

f>UR>B£C,   StrohUophaga  (  (rrpoCiAof  ,pineai^os»\  (^iafy#r^')> 

ç.QUf;M  f«rs|,  le  ^out.^i^.ija  .p.àrUp  suf^ipo^^^Vf*  «tluft  à  la 

pOlDU.df.ljwftaeuij'S..  ,    ^;,  ,  :     ..,       .^  ^,  j  ,  ,j,J„,.,    ,  ,1  .,.<;  ;    > 

Bouvreuil,  i^rrWa  ,.Briss.;  toxia^  LîÙJiBeo  épawv 

««*!rSK.#*«"%  ?*i?¥«!Mî;S;^^.<»?^^  ÇPJ^Jtf-» M  Ij^éi^alenient  ; 
m^^y^ttfesMjiérAeuçe^^         i  sa  ]fomlJe,,;JC^^pl<l^eU>lS.*§ïÇl^^ 

lée'sur  cflJâ^u^b/JKi^  Y,^^èftp,nAU^  .  :.... 

Gros-bec,  û^ccothipfsfefp  B çi$4-.;  Loxîq^^  Limi>  J^^ç  robuste^ 
bottiè€);'ài^^e-  dé  m'MdmiVûk  supél^^tiire   ^u  nWeàu'  du 

(i)  Le  doigt  qui  manque  aux  tridttetyilis^'ésf  l^iioT^^  extei-iié 
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front ,  cbez  les  uns  ;.  plus  élevée  que  ceft^  ^rtle,  chee  les  an- 
tres ;  communément  à  bords  lisses  t.  quelquefois' ciselé  près 
du  capistrum ,  rarement  muni  sur  chaque  bord^  vers  sa  bas^ 
d^une  deùt  aiguë  ,  6u  d'un  angle  saillant*  vers  s<^n  milieu. 
%  sections.  /  .    ,     -. 

Frit^gille^  Fringitta ,  Linn.  Bec  moins  «pais  qu^  la  .t^t^y  i 
bords  droits  et  entiers  ;  à  pointe,  pu  grêle  et  aigtie>  oii  .courte 
et  pointue»  ou  tin  peu  obtuse;  mandibule  supérieure  couvrant 
les  bords  de  Inférieure ,  droite*  rarement  inclinée  Vers. Iç 
bout ,  à  palais  creux  et  strié  longitudinalement.  6  sections. 

SiZERiN ,  ÙnàHa\  FiingîUa ,  Liiin.  Bec  très-court^  droit,  à  » 
pointe  grêle  et  aiguë j|iiiajQdibulesupénèûrç,|i,bor^ 
tés  vers  son  origine.  '•  .... 

;  FÀssERlt^E  ,  'Passenna;Emhenza ,'  Lîrin.  BéC  entier  i  droit  ^ 
rétréci  vers  son' bout,  à  palais  aplati  et  lisse  ,  à  bord^juifé^ 
rieurs  fléchis  en  dedans,  et  à  puvertûre  dirigée  obliquement 
c^n.enbas;  ongle  po3téneur  qttfdqa^oi^-dnoit^et  ajâbùlé.  'k 
sçctions.      ..'    '     .         ..    >•        -mV  ,  r./  ;'/.  .     .  -■    ■ . 

,  '  BfiUA^T,  JEmberiza,  Linn.  MftÉdibtîfe/Jrâpérîenrje  |arnîéitt- 
téHieurement  d'un  tubercule  osseux ,  ffltts^tm  lùà^'^ftitlalit  ; 
rioférieure,  à.  bords  fléchis  en  jdé^^aiia^  V...   i  '  *  f -^  ^     '» 

parus  ).  Bec  court ,  couvert  de,  plumes  à  sa  base  ôû  de  soies 
seulement  sur- ses  àùgles;  k  pointe  'épaisse  tnr'gtiîié,'4^^" 
quefois  échancrée.  '  •  "     •         *    *'      '  '  V  ' 

MÉSAWGE  ,'  Furus  ;  Linn-  Bee  garni  ir  sa  bas*e *  ffe* ' pétftes 
plumes  dirigées*  en  avant,  entrer ,  que.lqti'efois byralèV^  p'othtï 
rarèmeiit  trés^aiguë  et  très-grêle.  3  sectTéï^s.  '       !   / .  !  ! 

Tyeanotau,  Tyranmdùs  ;  Motacàla  y  Linn/; ji^/waVï'^*^- 
Bec  très-eottfi/  un  peu  robuste,  entier,  iïlciitaé  à  sa  pointe;  les 
quatre  premières  rémiges  à  peu  prè^  égalée ,  eft'  léi$  jj^lu^ 
longues  de  toutes.  r  ^   >'  .     t:  s  j-.e 

PardalôtE,  Pardalatus  («rapJ^âXof,  nbth  grec\d^  olsean 
inconnu  );  Apm  9  Lath.  Bec  très-eourt ,  à  base  dilatëe .  sur 
ses  bords  ,  entier  et  à  pointe  épaisse  ;  mandibule'sup^^ieure 
un  peu  'arquée'.  .  • 

M ANAKIN,  Pipra ,  Linn.  Bec  trigone  à  sa  base ,  pompriràè 
latéralement ,  échancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieurc^^ 
doigts  extérieurs  réunis  jusqu'au-^eU  de  leur  mîlieâ. 

.  xo.«  (i4.«)  Fawtfife*  —PERIC ALLÉS.  PmcaiZ«(i^^^ 
'Ai/f,  perpulcher).  Bec  conico-convexe  |  échancré  ,  cbunié  oa 
seulement  incliné  à  $a  pointe* 
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PhibâltiIie  ,  Phibalura  {ytpXkK^s,  ^t^açS^^-pv^^  couda ).  -^ 
Bec  très-court,  robuste ;^ mandibule  supérieur^  un  peu  ar-» 
quëe  et  iécbancr^e  9   queue  gréle  et  fourchii^ï  ^ 

ViRÉQN^  .f7w;  Musc/icap,(t  ^  \^^*  Secc^urt»,  uapeacom- 
prîn^é  par  leis  çdtés ,  courbé  vers  le  boa4  {- mandibule  îtffé- 
rîeare  à.bords  rétrécis  f  retroMcis&ée  i  sa  pointe  \  la  .supérieure 
ëchancrée  vers  son  extrémité. 

HiMOSt^^Nemosiai  Tanagra^  Lath.  Bec  un  peu grèle^ in- 
cliné vers  lé  bout,  pointu;  mandibule  supérieure  couvrant 
lès  bords  de  Pinférieure ,  échancrée  à  sa  pointe. 

Tangara,  Tanagrà  \  Xinn.^Bçc  un  peu  trigone  à  sabase^ 
abords  courbés  en  dedans,  rétréci  et  incliQé  vers  le  bout; 
mandibule  supérieure  écbancréç. 

nABtA',  âë  Azara,  «Softcitor;  Tanagra^  Linn*  Bec  épais  à  sa 
base ,  robuste  ,  un  peu  comprimé  latéralement  ;  mandibule 
supérieure  écbancrée  ;  un  peu  arquée ,  eouvratpt  les  bords 
et  la  ipitiinte  de  rinférleùre.        \ 

Arrehoi^,  Arremon  (^pfi^»i ^  iacùus) ;  Tangara ,  Latb.  Bec 
à  bords  courbés  en  dedans ,  flécbi  et  édbancré  à  la  pointe  de 
sa  j^artie  supérieure  ;  première  rémige  plus  courte  que  Id 
septième. 

TouiT  ^.JPSpiilor,  EmbentafJLtiiih,  Bec  épai»  à  sa  base ,  ro^ 
buste ,  à  bords  flécbis  en  dédans  ;  mandibule  supérieure 
écbancfée' vers  sa  pointé  ;  ailes  courtes. 

JagXpa,  BamphoceJuSf  Désmarest;  Tanagra,  Latb.  Bec  ro- 
buste ,  incliné  et  éçhancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure; 
cdtés  dëTinférieure  dilalésr  transversalement  et  prolongés  jus-* 
qu'an-dessous- des  yeur. 

Pyéat^'gV,  Pyranga;  Tanagra^  Latb.  Be|C  robuste ,  un  pe^ 
dilaté  il  sa  base  ,  convexe  dessus  et  dessous  ;  mandibule  su- 
périé^te  ct^uvr^t'les  bords  de  Tinférieure ,  entaîjlée  ytt%  Iç^ 
bout,  lAfinie  ,  sur  <:baqàe  bord  et  vers  le  milieu,  d^une  fausse 
dent  obtuse.  '  v 

TAiinYPHOHE  ^  Tachyph&nus  (  rax^(^oytç^  celerUer  canians^  ; 
ianagra,^  Latb.  Bec  loQgic^ne,  assez  robuste,  un  peu  com- 
primé latéralement,  droit  ou  incliné  à  sa. pointe;: mandibule 
supérieure ;éçbancrée  vers ^son. extrémité., ,/ i  «      = 

ii,«  (i5.«)  Famîtte.  —  TISSERANDS,  T^exîores.  Bec  à 
base  nue  et  formant  on  angle  aigu  ou  arrondi  dans  les  plumes 
du  front ,  robuste ,  lodgicône  ,  pointu ,  entiet  ou  écbancré. 

A  Beépoivtu  et  formant  un  angle  aîgu  dans  les  plumes  du  front. 

ï^^iOT.j.  OHqIus^  linn.  Bec  un  peu  déprimé  à  sabase, 
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comprima  ]âtéml»Aeiil ,  échaîicré  etincHnë  vers  le  beat  de 
4sa  partie  surpërietire  ;  extrémité  de  rinférieuré  retroussée  ^ 
entaillée  et  aîgii^ 

i  TissBRrN^y  jPA»^t/i,  jCufter.  Bë6  tm  peti  côtriprhné  par  se» 
«^âféé,  eiiU^'r ,  pt*éë(fife  dî*(]rit ,  aîgui  (|UeI4ueîorè  an  peu 
bombé  :  :i«iatidH[>»l«  infénétrr^à'Vords  fléchis  en  dedans. 

IcTÉBiE,  Icleiia;  Musrirapa ,  LatTi^'Bec  entier ,  un  peu  ar- 
^é  ;  ïes^êus  M^iidibales  à  liôrds  fléchie  êp  dedans:  bouchç 

CAROUGE"r'iyhdtt///ïii5;  Oriomî,Xinn.  Bec  un^<eu.gr41e^ 
«vrotîdi,  cîilîët'^  lin  peu  Oécht  en  atè ,  à  bords  mètïôés  en 
dtodatos,  à  pointe  âigUe  ou  oh  pert  épaisse.  .  / 

Baltimore,  Yph^niesÇ^H^Ùrm^teMory^  Or/!o/ii5_j  Li?UL|JBec 
4i^dit^  pôlyèïlVe^,  entier,  ulfi'.pèù  gi-êle,  effilé ,  aig'W. ,  \ 

.  Thôu^ï  aLp  ,  Jl^daius  (  ç^ycA^Jor  ^  gref^iius  )  vOriWiif'^  Lion* 
Bec  épais  a  sa  biaseVdrtfil,  cniiér,  qiielquefoily  uik  |Mi^  coih 
cave  près,du  capistruni  ,  à  bords,  droits  ,  à  poim|^.aig|ief  oi» 
Obture  et^éprïiiiéé.  ;    ' 


,B  Bec  evti^çr,  eii^OKjnant  un  anale  grandi  d9it3  leràhiitfci/ila^'ÏHbDrt. 

Cassique,   Cassicus  ^  Lacépède  ;  Oriolus^  Linn.  Bec'ÎQpgy. 
dv^it^  aigu^  énaDdibu[^.'gi&ketis«>pi^s:  ;^u  çapibtk^        ''    * 

uTfify praiensis).  Bec  droit ,  entier^  à  pointe  obtuse^  UA  peu^ 
aplatie   rtU  renftée.    *  .•  ■;      ;      /    '^  \   .'    '  ; 

k  sa  pointe  ;  tnanctlliûlé  supérTeure  foçman^^U|Q  ^E^iigl&arr^ndi 
dans  les  plumes  du  front  ;^  doigt  postérieur  plus  fort  et  {ilus^ 
l6ng  rtuelWefhè.  .       .  >l  ;  v         _;        r^/^ 

"  iyb/^a.  Je  jpîijs  a  çet^e  diTisi^i^^  .ç^ipme  &r<:/j{oii,  4egcfnre 
^>w%iiimoi«M  dfc  M.  Léach*  Pu^^quUl  .a  le  bec.  d^iimé  e| 
ootus  a  sa  pointe. 


•,*>   » 


C:  Becobi^us,  e^ftiei;'  et  fof^fnant  itn^fif^AfiigU  djijtis  ieftfdumei4&  Cront. 

Etovrnëau  ,  âAirWis,  Liisn.  Bt^cetftter  ttil  p^u  ^ép^toé»  à 
piftiiditfe  diÉuse  «à  qn  p«u  aplatie  ^itiandibUle*^éf^fiètÀ-è'ft)r-* 
mant  un  angle  très^étroit  danfr  leil~pkUttés  âii  Ù^oilill;  ^o%ts^ 
postérieur  ^  et  axterae  égaux.  .-  -  '  ^    .n 

PiQ^^VËBCBUF,  jBu/^A^tfy  Linn.  Bée  drM,  entier tpresiyae^a^ 
drangulaire^  à  pointe  renQée  de  tmtes  parts  et  oUili^. 

i3.«  {ly^}  Famiiie.  GARONCUI^Éi^  GmmUaii.  Tèle- 
ou  mandibule  inférieure  caronculée^ 

Glaugope,  CaUœasy  LatK.  Bec  voûté  i,.  entier ,  courbé  vei^ 
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le  boat  ;  mandibule  tnférleiire  garnie  de  deux  caronemlcs 
pendantes. 

Cb^aaion.,  CrtadU{n;  Stm*f^  et  Merop%  LiHi.  Bec  fléchi* 
en  arc ,  à  pointe  9  ou  étroite  ou  un  peu  déprhnée  ;  mandibule' 
inférieure  Qu  i^te  caroijculée.  3  Bections, 

Maiï^ate,  Graculm^  Linn;..B«e  un  pl»i»  arqWé ,  échancfé' 
et  courbé  vers  le  bout  de  sa  partie  snpërkure',  comprimé  par 
les  cAtés  de  rinféri^ivre  {  t^t^  caroocuiée.   ■ 

Nota.  Cet  g«9re  qVaI  cooiposé ,  dafts-cette  méthode  >  ^ué 
du  miiMuz/é  propremeni  dit«  ...:.* 

i4.«  (18/)  FoiniV/ér.— MANUÇODl A'^'ESf,  Faraêkn,  Bec 
cmplunié  à  sa  base ,  échancré'  ou  foiblemeot  ent|»iil4  ners  le 
bout ,  fléchi  à  sa  pointe  ;  plumes  hypocpodi:i^lç$  Q14  4(em«i 
cales ,   longues  et  de  diverses  formes  chez  les  mâles» 

StFiUT ,  Tarofia;  Paradisea ,  Linn.  Bec  garni  de  plumiM! 
courtes  jusqu^au  delà  de  son  milieu  ,  grêle  ,  cpmprim^  pao 
les  cAtés  9  échancré  et  fléchi  à  la  pointe  4^-4^  partie  supév 
rîeure  ;  plumes  de  la  queue  courtes. 

LoPHORlT«E ,  tophorina;  Paradista  ^  JÀnn.  ^eç  gf^le  i  C.èn- 
vert  de  plumes  allongées  et  un  peu  relevées  ju^qu  an^deU  dfti 
son  milieu,  très-comprimé  par  les  côtés,  échanjçré  et  Qétbtl 
à  la 'pointe  de  sa  partie  supérieure;  ailes  courtes;  lâ^pccH 
mière  rémige  large  et  en  forme  de  sabre.     .     . 

MAK00OII.E,  Cicianufu^;  paradisea^  I^'njD^J^eqgpôfe^  8^^^^^ 
à  sa  base  de  petites  plumes  diriâ;ées  en  .âf^pi,,  fçon^Yev^  .ettâ 
dessus ,  fléchi  et  foiblemeh  t'en  taillé  vers  le  bout  4ç  s^9  partie 
Mj^rieure;  langue  terân^ée  en  piqcèaUV  aitès'a11<opgééâ«.    ^ 

'  Sahalie^  Pdrùâkéa':^  Lmn,  Bec  robui^te  ,  droU  ,.  gar«it  àcS 
sa  base  de  petites  plumés  veloutées^,  comprimé  latéralemeiif^:} 
très-foiblement  entaillé  vers  le  bout  4e  sa,  partie  supériç^re, 
pointo  ;^  tarses  robustes.  , .  .    '  .  .     .1 

i6.«Ci9.*)  Fûmi/&; -t  ÇORAÇES,  Corai:;»,  BkùdS».  »ec  î 
en  couteau ,  robuste,  ou  entier  ou  échancré  j  pçuce  ép^is. 

CoRBEAir,''  Corçus  ;  liinn.  Be'é  le  plus  soùy^ënl,  couvert  k  aq^^ 
base  de  plumes  séfacée£r  dirigées  enavant,  épais,  convexe. en? 
dessus,  comprimé  latéralement,  ^toii  ou  un  peu  fléchi  en  are; 
entier  chez  :|ejL  uns,  échancré  chez  (es  âtiftrekV  à  là  pointe  de» 
M  partie  .sf:^écieure  ;  qneuci  églale  0^  foibleme/)t  aCrondie.  ' 

Pl£i  Piçù^  Btiss.;  Cp^us ,  Lifin.  ïlec  le  plus  souyi;nt  gart^r^ 
à  sa  basé  de  plumes  dirigées  en  avant ,  droit,  ou  mandibule  ' 
supérieure  un  pea  arquëoet  quelquefois  échancré è  vers  le  ^ 
b(Hit  ;  qatne  tiÀ^loague^  étagéév      -     .    ' 
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Geaï,  Gamthts  i  Brîss.;  Contas,- Lînn.  Bec' couvert  à  sa 
base  de  plumes  dirigées  en  avant,  médiocre ,  droit,  courbé 
brusquement  k  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  queue  égale 
ou  simplement  arrondie. 

CoRACiAS  ,  Coracias ,  Briss.;  Cowm  ^  linn*  Bec  gàimî  à  sa 
base  de  plujmes  dirigées  en  avant,  entier ,  un  peu  grêle  « 
arrondi,  arqi^é  çt pointa,.  - 

Choquard,  PyrrhocarajD ;^  Comisj  Lintt.Bec  garni  àsa'baise 
déplumes  dirîgées-on  avant,  un.  peu  grêle,  médiocre  ;  man^ 
dïbule  supérieure  on  peu  arquée  et  àv^chancrure  peu  sen- 
sible vers  le  boat. 

Cassenoix,  Nucifraga,  Briss.;  Çoivus^  Linn.  Bec  entier, 
on  peu  dilatéet  presque  mousse  à  sa  pomte;  mandibule  supé^ 
rieure  plus  longue  que  rinférieure.'  :.     , 

TemIa^  Crypsîrina  (  xpvvrtf,  occulto;  (Uy  nans)\  Cb/^ipus,.  JjMb» 
Bec  médiocre,  couvert  à  sa  base  de  petites  plumes  veloutées, 
et  cachant  les  narines ,  convete  en  dessus  ,  flécbi  et  entaillé. 
Ters  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;' queue  trèsribngaeet 
étagée.  .... 

AsTEAPiE  ,  Asltapia  ;  Paradisea  i  Lath.  B ec, glabre  à; jsa^ 
base,  étroit  en  dessus,  pointu,  droit,  entaillé  et  fléchi  vçrs 
le  bout  de  sa  partie  supérieure  ^  queue  très-rongiie9..très^ 
étagée.    '        '    '  ....  !• . 

QuiscALE  ,  Quiscalus  ;  Graculus^h^ih,  Bec  glabre  ^%  corn-- 
primé  latéralement  à  sa  base ,  droit ,  entier,  àbordSj.^Pgu- 
teux  et  fléchis  en  dedans ,  Incliné  vers  le  bout.  .':;:. 

'  Cassican  ,  Cracticus  ;  Paradisea  t%  Coivus,  lààiht  BecCof^- 
fnant  à  sa  base  uo  angle  arrondi  d^ns  les  plumes  du  iroi\|^  rp- . 
buste,  allongé  y  fléchi  à  sa  pointé  v  les  deux  mandibules  éch^- 

crées  vers  le  bout*  : 

^  ...     -       •        •    ,  I .      ...     ••     ...  .V.. 

RotLiER ,  Ga%ttlus ,  Briss.  ;  Coracias ,  Linn.  Bec  n«à.sa 
base  ,  plus  haut  que  large  ,  entier ,  crochu  vers  le  bout  de  sa 
partie  «kpérieùre;  narines  obliques,' Inréair^s.'^     -^■'  ' 

i^.^Xik6y)PdnuUe.  — B^CCiyORE^, Bacçifiari.  Be<r ifi^*- 
fendu ,  dilaté  à  sa  base  ,  un  peu  caréné  eu  dessus^  •«  entkr-ou. 
éthancré.  :..,-<»•  j  ■• 

BoLLE  I  Eurystoptus  (  wfiçmfht^iylaimk»  .Aafi«»};  £ita:iiiù$  ^ 
Ilinn.  Bec  glabre  et  plus  large^qocthfHitçàsa  baae^  moyen  ,. 
entier;  mandibule  supérieure  un  p.(ç^  arquée  et  CQ^i;l]\ép  à<M. 
pointe;  narines  linéaires  et  obliques ^  biQÙcb^^- t^èsH[<snd^ç.. , 

CoRACiNE,  Coraçittu;  Cqjviss^  Iinu»iBe£àrb^se>glabreoIiezi 
les  uns  I  couverte  déplume»  Q4» dciâpiei  <^ezi  les..a«iireBi><^îft- 
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«t  eoarbé  à  sa  pointe  ;  mandibale*  snpérleare  entière  oa 
échancrée  rers  le  bout;  bondie  très-fendue.  4  sections. 

PiAUHÀtr,  Quèntla;  Mùsclcapa,  Lînn.  Bec  couvert,  à  sa 
base ,  de  plumes  sétacées,'  très-déprimé  ,  un  peu  trigone^ 
mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le  bout;  Tin- 
£érièure  convexe  en  dessous^  retroussée  et  très-aiguë  à  sa 
pointe  ;  bouche  très^fendue. 

CoTiîïGA,  AmpeSs^  Linn.  Bec  médiocre  9  glabre  et  presque 
trigone  à  sa  base  ;  mandibule  supérieure  caf  énée  ,  rétrécie  \ 
écnancrée  et  courbée  ters  le  bout;  l'inférieure  tin  peu  aplatie 
en  dessous  Y  aiguë  et  retroussée  à  sa  pointe  ;'  bouche  ample* 
a  sections.  # 

Noia/he  grand  Cçifinga^  que  fai  classé  dans  cette  division  , 
ayant  le  bec  sarni  à.sa  base  de  plumes  dirigées  en  avant  j 
doit  faire  partie  de  fa  précédente.  . 

Jaseur,  BombydÙa^  Briss.;  AmpeKs^  Lînn.  Bec  glabre,  uft 
peu  déprimé  et  trigotfe  à' sa  base;  mandibule  supérieure 
échancrée  et  fléchie  vers  le  bout;  rinférieure  comprimée  la- 
térâlèihehty  entaillée  ,  retroussée  et  aigiië  à  sa  pointé  ;  plu^ 
sieurs  pennes  Secondaires  terminées  par  une  petite  palette 
(ovatè  et  rouge ,  chez  les  adultes. 

TeiÎsinb^  Terdfia.  Bec  court ,  très-déprimé  à  sa  base,  ca;- 
réa'é.  en.  dessus  y  à  bords' fléchis  en  dedans  ;' mandibule  su« 
^érïèuré  inclinée  et  échancrée  vers  lé  boùC;  inférieure  plate 
en  dessous  ^  aiguë  et  retroussée  à  sa  pointe  ;  bouche  trésr 
fendue. 

i7^fl<ai.0i^W«?-  -r  CiïÊLIDOlSS,  Chdiâones,  Meyer; 
Bec  petU  i/très-fendu  ;  ^déprim^  à  »a  base,  le  plus  souvent 
échancré  à  sa  pointe  ;  ailes  très  longues  ;  pieds  courts. 

HijfONDELLE  ,  Hîrifmfo,  Linn.  ]Bejc  glabre  et  presque  trtan*» 
gulaire^i^  sa  base  ^.(^troit  vers  le  bout^  'mandibule  inférieur^ 
4  pQÎpte  droite  \  10  ou  121  rectrices.,a  sections. 

g    ^F."'.'  *.'",  ..14».».  •  i  •••<  •  , 

MAaTijN^T,  Qr/i^ttdi^î  Gêsnisr  Rz^ç^iyoslç  ;  Himnâo,  Lipo» 
Bec  gM^fr^L  e(  pc^sq^i  triangulaire  >  sa  j^ase,  étroit  vers  le; 
bout;  mandibule  inférieure  retrQus^é^ ,à, sa  ppipite ;  pouce  di-: 
rigé  en  avant  ;  oncles  ^très^aigus  et  très-crochus. 

£^GOf|LEVENT  ,  Ça/frimul^us ,  Linn.  Bec  garni  df  soies  e| 
très-déprimé  à  fi^abasê;  mandibule  sûp<&rieure  crochue  vets^ 
le  bout^J^'^férieurÂretroùisi^ée  a  sa  pouite  ;  doigts  antérieurs:, 
i^éunis  à  leur  origine  par  une  petite  membrane;  pouce  grêle,' 
articulé  sur  le  côté  interne  du  tarse  et  versatile;  ongle  intér-- 
médiaiire  le  plus  sduirerit  pectine.        '  - 

Ibuau  ,  Nycdàiùs'  (  Ktfwftoç,  noctu  iftélum  quœtens  )  ;  Capt-i^ 
m^lgusy   Linn.  l^eic  Hé^tVtSaé  et  gardi  de  sàiél  à  sa  i^Sé;^ 
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rétréci  à  sonexteémité  mandirale  supéoMre fn«nte*Ters son 
origine d'uafdept'obtast ,.  et  cmochne  àisa pointe vrinférieore 
plufs  large,  àl)«fd^  reinrerséseiiL^.dehor»  ;  4pigU. aptérfCfars 
réunis  à  leur  j^ase  par  une  petite  nie^br^ne  i,  poucer,  ép^k 
fixé  en  arrière;  oogle  iùtermédiair^  sai^  dentejiir^f, !..,,, 


i  r« 


PoBARGs;  f^datgm^  Cdvier,  Bec:  entouré  de  soiesdirigë)^ 
en  avant  jusqu'à  son  extrémité  ,  teès^feoMlli,  trè^dép^îfiiér;^ 
robuste ,  arq^aé-;  imii^ibule  sii]périe|are  ^^çéle  fprtpnorqon- 
eée  et  à  pointe  çlrçcbue  ;  Viofériejure  p}^s  .coiirte  i^t  ui^  peu 
inclinée  im  en-bas  àfop;ei^émijt^.^.^ojlg^ 
rés  ;  pouce  fixé  ê«i.arpèrer  >      , 

i8,«  t  a2«.  )  l^amin^  MYIOTHJERKS  ,  #iîife, 
i^fAtHOLy  muf>t:a;  iïifi,»',  vdnbr,)  Beb  ,  6ti  ii(ilati  ,de^suà  et 
dessous,  droitier  ôbta»,  bu  dilaté  '  2tu  moin^  î  ^^  1[»àfe 
et  courbé  vers  le  bout ,  entier  ou  ëcftaiîcré.  '        i  ->     »  :  ' 

\  TôpiER  ,,  Toçtus{  Lînn.  Ôec  Jripf^  i^.'aplà^tî  dessus  ijt'.  ^f^Sr- 
sous  ,  entier  et  obtus  à  sa  pointe  ;.&Quçbç.<:îir($e:dôig|^'  ^iXé-;- 
rieur$  réunis  jusqu'âurdelà  de  leur  milijeU' ^bie.?,^ les, ji^p.i^,,,l  j$iç]à- 
Ijement  à  leur  base  chez  les  autres,  a  sections. 

COTÎOPOPHÀGE,  Conopophqgq  fiiK^m-^j,qsfexf  9St»V9„  <^h 
Pipra^  Latb.  Bec  nu  à  sa  base  ,  droite  déprimé  sur  tqiita  sa 
tôngueuT;,  un  peu  caréné  en'  dessus  y  ëcuàncir^ef  çouirbé  vers 
lé  bout  de  ^*a  pairtié,  suoérieure  i  queiie  ti^és-^coùrie  i-tar- 
j^es  élevés.  ...  ?    • .    '         .        ,•   ..  ' 

PLATYRHYNQUÈf  Plotyrynchos  y  l)esm.;  Toâm  e^  miu^çifjçp/^ 
Lath.  Bec  garni  de  soies  dirigées  en  avant ,  et  au  moiiis  deux 
ibis  plus- large  qiie  haut  à  sa  baie,  ^iirpeW  carîénë'étf  dë^iMs^ 
ereclku  et  leplu»  s^ûFUVem  éc^Wc^të'^  là  poitalft  de  M-ya-niê 
supérieure*     •  '*    »'••,-  -  ..  '  »  ■       «j  •     ..  v^  •*»*  .•»,!.# 

Bec  très- long  ,  droit ,  déprimé  sur  9^*5  blDrdl$déiitfiS' sa' bà^é 
jusqu'à  son  imlietr,  ensuite  comprimé  sûf  les'i^otésvétt^îé 
et  très-g'rèleY  mandibule  supérieure  o^^éhué  et  légèl^e^nt 
entaillée  vèhS  le  h6<k  ,  à'  d^e»»  disliiM^t  et  àj^roâdi  V  t^iiiiéi^eltt^ 
nn peu  pius  cSàttrte  et  ti^èflf^âigiië:;*  ••  •    •    *    •  ••    *i.  ;';--^ 

Vvxms., ^Uhys  ;'  fîpràylui^'^^  qtfè'llafat  J(  i^ 

bk^e  ï,  à  bbhis  déj^ritné's  ,  ^nguleVèt  en  àçssuà  ,  éijhâtrcré  et 

.    Courbé  S'ga  "pblniex^arses  iflev^  ;  ^gts' extéHcùt^^ii^é^ 

j-usqu^i  la  deariemetrliâiangfe  ;  âïles  aftàidies  et  t^xfiikW.  '• 

.>^".  -^   r    ':••;•  /"rit-"!!:  '•*';•    .   •■•  ;    •"'.'.:.'•.         .:.;  r,  ;^;^:.  ,t 

glabre  et  déprimé  à  saba&ç^  ^qnîcp-cci^yejçe  ;  n^indipifle 
supérietire  crochue  à  sa. pointe;  rin^ieure  droite  ;.  qtl^uê 
com|urimée  sur  les  cotes ,  susçe^ijible  de  rçj»ter^  relevée.  ^    ,, 
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tfùta.  Ce  getife  n^est  établi.qtîe  A^^pirès  la  description  ei  la 
figure  du  gaifftô  (  petit  co(|  )  de  M.  dé  Àzàrà. 

£CHEN1LL£UÀ,  Levalllailt  ^  Cathpèphaga  (^xâfi^i^ff^  erura% 
çiym^êdù  );  Muscîcapû^  Lath.  Bec  couri,  uiî  peu  flérhi  en 
arcy  échaBcré  et  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure; 
bouche  ample  et  ciliée  ;  doigts  extérieui^s  réunis  ,  au  moins 
à  leur  base.  • 

MouGHEROtt;fi  OU  (tOBE-^MouûHE^  Masrîcùpti,  Lînt».  Bec 
déprimé^  un  peu  trigone  et  garni  de  soies  à  sa  base ,  subuié) 
mandibule  supérieure  échati<irée  et  courbée  vers  le  bout  ; 
Tinférieure  à  pointe  droite.    .  ' 

Tyraw  ,  Tyrannus ,  Lacépède  i  Musrirapa  €t  Latiius^  LînA^ 
Bec  robuste^  garai  de  soies  à  sa  bafse  ,  déprimé  sur  toute  sa 
longueur  ;  maudibule  supérieure  écbàuorée  et  Crochue  vers 
le  bout  ;  Tinférieure  retroussée  et  aiguë  à  sa  pointe» 

BÉCARBE ,  TUyra;  Lamm  ^  Linn.  Bec  glabre  à  sa  basd  ^ 
gros  ^  convexe  dessus  et  dessous ,  droit  ,  un  peu*  déprimé  y 
mandibule  supérieure  échancrée  et  un  peu  courbée  vers*  le 
bout  ;  rinférieure  aiguë  ,  entaillée  et  re troussée. à >sa  pointe. 

ig.»  (  i3.«  )  FamUlè:  COLLURIONS  ',.'  Colîutldnéè. 
Bec  convexe  et  comprimé  parles  côlës  ;  la.  mandibule  su"^ 
pérîedre  courbée  ôu  crochue,  échancrée  ou  dentée  vers  le 
bout ,  i  inférieure  aiguë  et  rietroussée  à  sa  pointe. 

PlE-GAiÈCtiE  6tï  CotriuRlE  ,  tanius,  Lînn.  Dêè  robuste  V 
garni  de  soies  sur  les  angles  ,  convexe  en  dessus;  tuandibullï 
supérieure  dentée  et  crochue  vers  le  bout  \  ailes  à  penne 
bâtarde,  (i). 

Falcohellë,  Painmculus;  Lamm  i  Lâth:  Dec  court ,  ro^- 
boste  9  très-comprimé  spr  les  côtés  ;  mandîbuli*  sàpérieut'e 
un  peu  fléchie  en  ajç  ,  deintéé  et  crochue  vers  le  bout;  là 

Îremière  rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  point  de  penne 
âtarde.  

Sparactb  9  Sparùctes,. .(  «-««pàxTi^f ,  l&cetiaior.  )  Bée  très^ 
(brtf  garni  dé  soies  à  sa  base,  convexe  en  dessus  ;  mail- 
dibule  supérieure,  dentée  «t  croehué  à  sa  pointe  ;  rinfért«ure 
déprimée. 

^oto.Cette  division  n^ést  établie  que  d'après  la  descriptiop 
et  là  âgure  du  Bec-de-fer^  publiées  par  M.  Levaillant: 

■  •- ' — - — • — ^ — *-* "■  -  ■  '   •.'•"•     "^  • — j-  f, 

(i)  Celfe  penne  est  implantée  à  l*estréniit(>  de  ia  phnlaiige  «Ui  iou($ 
doigt  et  iitimédiaternent  au-dessous  de  la  première  re'mjge*  Elle  a  i^ 
i^oideur  pila  texture  des  rémiges  priitiaires  et  elie  reste  toujours  da|i« 
«a  état  de  repo» ,  lorsque  l'aile  se  déploie  en  «fentail. 


\ 


/ 
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Lanio^,  Lamo;  tanagrq^  Lînn.  Bec  robuste  ,  caréné  eâ 
dessus  f  rétréci  vers  le  bout  ;  mandibule  supérieure  dentée 
sur  chaque  bord ,  vers  son  milieu  ,  et  crochue  à  sa  pointe. 

Batara  f  de  Azara,  Thamnaphilus;  (ra/uM^ ,  /îwfes  ;  9iAi#, 
gaudfio);  Jjomus^  Linn.  Bec  très-di'oit  depuis  sa  baséjus- 
q»^à  son  crochet  ,  garni  de  soies  sur  ses  coins  ,  robu&le  ,  un . 
eu  renflé  en-dessous  chez  les  uns^  grêle  et  nullement  ren- 
é  chez  les  autres  ;  maQdihule  supérieure  échancrée  ou  deo- 
tée  vers  le  bout  ;  ailes  cQurte^  e.^  .arrondies. 

PlLLURlov  ,  Cissopis  (  xiWa  ,  pica  ;  «4/ ,  vultus)  ;  Lanius^ 
Juath.  B^ç  gros  »  reàtlé  dessus  et  dessous ,  an  peu  comprimé 
latéralement  rers  le  bout ,  échancré  et  courbé  à  la  pointe  de^ 
sa  partie  supérieure  ;  bouche  ciliée. 

Drongo  y  Dicrums  (  JVxpvu^ ,  furcûtus  ;  09)>« ,  taitda  )  ; 
Lanius ,  Linn.  Bec  garni  de  soies  à  sa  base ,  robuste  ,  un  peu 
arqué,  caréné  en  dessus,  échancré  et  crochu  vers  le  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;  <|iieue  fourchue. 

BAGABAlSf  Pnonops  ^  (  rpftn  y  serra;  i^/ f  oculus).  Bec 
einplumé  à  S9  base,  très ^ droit- jusqu^à  son  crochet,  fort 
comprimé  latéralement ,  échancré  et  crochu  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ;  paupières  garnies  de  plumes  disposées 
en  forme  de  dentelures. 

GottOLEKf  Jjunarius  ;  LanUUf  Linn.  Bec  nu  à  sa  base ,  un 
pen  grêle  t  droit ,  échancré  ,  et  courbé  à  la  pointe  de  sa 
.partie  supérieure  ;  angles  4c  ia.bpuche  ciliés. 

Langraien,  Artamus  ;  Lanius^  Linn.  Bec  glabre  à  sa  base , 
arrondi  9  très-lisse  y  Ipngicône. ,  un  peu  comprimé  iiatérale- 
inent  vers  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  , 
échancrée  vers  le  bout  ;, ailes  fongues ,  sans  penne  bâtarde. 

2o.«  (!i4.*)  Famine.  CHANTEURS  ,  C^nori.  fieç  com-- 
primé  latéralement ,  convexe  en  dessus ,  ou  fléchi  en  arc 
on  droit ,  et  seulement  courbé  à  Isa' pointe  \  k  plus' souvent 
échancré,  très-rarement  dentelé  sur  ses  bords;  l\)ngie  pos- 
térieur quelquefois  plus  long  que  le  pouce.  '    -  < 

.Merle^  ou  Grive,  Turdus,  Linn.  Bec  aussi  lai^è  que  haut^ 
cilié  sur  ses  angles  ,  comprimé  latéralement  vers  sa  pointe  ; 
mandibule  supérieure  courbée  et  plus  ou  moins  échancrée 
vers4e-bottt-;  ^inférieure  à  pointe  droite. 

Esclave,  Dulus;  Tanagra^  Lînn. Bec  nù  à  sabase,  un  peu 
robuste  ;  mandibule  supérieure  fléchie  en  arc  ,  échancrée 
vers  le  bout;  Finférieurc  à  pointe  droite. 

SpnÉcOTHÈRE ,    Sphecpiercs  (  r(phi ,  vespa  ;  ^nfâim  /  venor  ). 
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"Bec  épais,  droit  et  glabre  ii  sa  base ,  robuste ,  fléchi  à  la 
pointe  de  sa,  partie  supérieure  ;  orbites  nues. 

MARTm^  Acridotheres  {iK^Vs,  locustella;  h^ûm,  venor)  ; 
Gracula  et  Turdusj  Lath.  Bec  UD.peu  aéprimîé»  droit  jusqu-à  la 
coiirbure  de  sa  pointe  ,  et  quelquefois  échancré  vers  le  bout 
de  sa  partie  sapériegire  $  tête  ,  en  partie  ,  ou  sieulement  les 
orbites  dénuées  de  pi  urnes. 

Ma^NORINE  ,  Maaorina  (/t*«v^r  j  rants;  ftt ,  nos»).  Bec  court , 
couvert  sur  les  côtés  de  plnines  dirigées^en  avant,  très-étroitefi , 
entier  ;  narines  longues  y  larges  et  finissant  eo  pointe. 

GaÂLLiNE^  Grallma.  Bec  grêle,  droit,  un  peu  arrondr, 
courbé  et  échancré  vers  le  bout  de  sa  partie  topérieare  ;  tar- 
ses allongés  ;  l'ongle  postérieur  robuste  et  tfès-crochu. 

AoUASSll^aE  ,   Hyàty^èata  (  ^^mp  ,    açua  ;  fiatm  ^    gradior  }  ; 
Turdusj  Latk  Bec  emplumé  et  arrondi  à  sa  base ,  droit', 
finement  dentelé  sur  ses  bords  ^  fléehî  m  sa  pointe  ;  genoax 
nus ,  ailes  et  queue  courtes. 

j^Jl^y.jg  f  PiUà  ;  Gowms  Linii.  Bec  robuste,  épais  à  sa  base  , 
droit ,  pointu ,  échanccé'vers  lel»out4e  sa  partie  supérieure  ; 
ailes  aUongées  ;  queue  courte. 

Grallarie,  Graliatiu;  Tttrâùsj  Lîàn.  B^c  droit,  caréné  en 
dessuis ,,  éthancré  et  coorBé  à  là  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieui:e;*|««abes  à:demi!nabsiqaeiie4rès*cotirte  ;  ailes  arron- 
dies et;  conrtcsr  :  .  '^.         i    ••  ^• 

Fourmilier  ou  Mtrmothère  ,  Myrmoûiera  (  ^^p^os , 
formica  ;^B^paim\penory.-hec  presque  rond  ^  si  ce  n'est  à 
sa  bâiie'^  m.ândibi^le. Supérieure  éqhancrée  et  crochue  vers  le 
bout;rinférieure  retroussée  et.  entaillée  à  sa  pointe  ;  queue 

courte. 

^     

«  Pégo't-,  Acceniar^  Mey  ery  MoUicillaj  Linii.  ;  Slylçia^  Lath. 
Bec  plus  large  que  haut  à  sa  base,  droit,  à  bords  recourbés  en 
dedans ,  échancré  et  tin  pe^u  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure.- .        ...),' 

MoTTExnc,  Mfumthe^  Willoghby  ;  Md^aciZfa,  Linn.;  Syhùi^ 
Lath;  B^cpliis  Uurg^  qne-haitt  à  sa  base,  très^fèiidU^  à  bords 
droits  ;  mandibule  supérieure  un  peu  obtuse ,  ëchaneirée  et 
.  courbée.  9ei^le|jEi£At  à  sa  pointe;  . 

Af*oi}^rrfi  y  Aiauda  ^<  Lbui.  Bec  cylindrique^  plus  ou 
moini.^paîft  y  ^mi  k  sa  Jbase  de  pç^ites  plumes  couchées  en 
avant  ,  entier ,  droit  ou  arqué  ;  ongle  postérieur  iubulé  ,'  à 
peu  près4roit,  souvent  plus  long  que  le  pouce^;  deux  pen- 
jn£s  secondaires  des  ailes  allongées  et  échançrées  en  forme 
^e  coeur.  3  sections. 
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PiPi  j  Anihus^  Jonst. ,  Meyer  ;  Aîauda ,  Lînn.  Bec  glabre  à 
sa  base  ,  grêle  ,  à  bords  (léchis  en  dedans  ,  vers  son  milieu , 
ëchancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ongle  postée- 
rieur  ,  le  plus  souvent  à  peu  près  droit ,  subulé  et  plus  long 
que  le  pouce  ;  4kux  peanes  secondaik^es  allongées  et  entières, 
s  sections. 

HocHEQUEtnt^  Moiûdlia^  Lîtiû.  Bec  grêle  ,  cylindrique, 
droit ,   entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  ongle 

t)OSlérieor  courbé  V  quelquefois  droit  ,  et  pas  plus  long  que 
e  pouce  ;  une  penne  secondaire ,  très-prolongée  et  entière. 
MÉRION,  Malurus  (  ^«tAW  ,   ten^;  têpit,  cauda);    &fÎQia  ^ 
Lath.  Bec  très-fin  ,  droit,  entier,  court,  cilié  sur  les  angles; 
queue  longue  et  grêle;  ailes  très-courtes. 

Fauvette  ,  5y/wa ,  Lath.;  Motacilla  ^  Linn.  Bec  grêle  , 
$ubulé  ,  souvent  aussi  large  que  baut  à  sa  base  ,'  ton/ours 
étroit  vers  le  bout  ,.  quelquefois  un  peu  arqué  ;  mandibule 
supérieure  à  pointe  eatière  oifécliancrée ,  le  plus  souvent 
inclinée.  2  sections. 

RoiTBt^T4,&grii/ii5;  Mo/a<7tZ2tf,vIion.  ;  SyhnUy  Latb.Bec 
très-grêle,  court,  ^rbit,  fine  ment;  en  tailU  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ;  narines  couvertes  par  deux  petites  plu* 
mes  décomposées,  et  dirigées^en  avant. 

TROftLODYTEvf  Tm^dyiesr^  QtQSfwtv  %  MvUimtta ,  Linn.; 
Sybia  ^  Lath.  Be«  grèl«  ,  entier ,  :  droitou  ua  peé  arqué;  ailes 
courtes  et  arrondies  ;  queue  susceptible  de  rester  i^elévée* 
a  sections.  '     .  i 

2i.«  (  25,*  )  TamîiU:  GRIMPEKEAUX  ,  AntrponUs , 
(  àvf p9r5 ,  sursùm  repto  ').  Bec  entrer ,  ordinairement  grêle  ; 
droit  ou  arqué  ,  très-aigu  au  termiiïé  en  forme  de  édiû. 

A.   Doigts  extérieurs  inégaux;    poume  grêle  plus  long  (pie  le  doigt 

intèrneJ  '       -  ',  * 

,  *  Pennes  caudales  entières.  . 

Thryothore  ,  Thryothorus ,  (  Ô^uo» ,  juncus  ;•  ôopW ,  50/- 
tator) ; MotOciUa \  Linn.;;  Sj^îa^  Lath.  Bec' allongé,,  cylin- 
drique ,  arqué.,  délié  ;  ailes  courtes  et  arrottdieisi  ;  queue  sus-^ 
ceptible  de  rester  relevée.   . 

MlïlOTiLLE,  MniotUIa  (  f/kifor^j^nuscus  ;  rlh\m',  l^èH&y,  Mota^ 
cîUa ,  Linn.  ;  Syloia  ,  Lath.  Bee^tourt,  grêle  ,  comprimé  par 
les  côtés,  presque  drc^t,  pointu^  langue  longue ,  aiguë  et 
cornée  à  sa  pointe. 

SiTtmE,  Neops  (^fiàiyhocus ;  i^  ^  vidtas'^  Bec'grêle^ 
comprimé  sur  les  côtés  et  pointu  ;  mandibule  iuférieore 
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coarbéeenenbasversson  n^leu,  ensuite  retroussée  etàbord& 
recouverts  par  la  mandibule  supérieure  ;  doigts  extérieurs 
unis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

SiTTELLE ,  Sitta ,  LInn.  Bec  ou  glabre  ,  ou  couvert  à  sa 
base  de  petites  plumes  dirigées  en  avant,  droit ^  terminé 
en  forme  de  coin,  a  sections.' 

DicÉE ,  Dicaum^  Cuvier  ;  Cetihia^  Lath.  Bec  déprimé  à 
5a  base,  arqué  ,  plus  long  que  la  télé ,  aigu. 

PiCCHION,  Petrodroma  (irérpoL,  rupis;  ^ffià;^  cursitans);Certhia, 
Linn.  Bec  long  ou  court ,  triangulaire  et  déprimé  à  sa  base, 
grêle  ,  fléchi  en  arc ,  aigu  ;  ailes  longues. 

**  Pennes  de  là  queue  'aiguë&. 

Grimpereau  ,  Cerihîa ,  LIna.  Bec  médiocre  ,  un  peu  tri* 
gotie  ,  comprimé  par  les  côtés  ,  gréte  ,  fléchi  en  arc  ,  aigu  % 
ailes  courtes;  pennes  dé  la  queue  roîdes  ,  un  peu  arqoéîes* 

Synallaxe  ,  SynaUaxis,  Bec,  grêle  ^  entier,  poii»la  ;  man- 
dibule supérieure  un  peu  arquée ,  rinférieûre  droite  ;  narines 
couvertes  de  plumes  à  leur  base  ;  ailes  cotirtes,  arrondies. 

B.  Doigts  exte'rîeurs  ëgaax  ;  pouce  !e  plus  couit  de  tous  ;  pennts 

cauJates  aiguës. 

PiCUCUiiE ,  Deadrocopus  (  ^iii^poKÔirot ,  arhorem  rostro  tun* 
dens)  ;  Oriolus ,  Gracuia ,  Lath. ,  Gm.  Bec  long  ou  médiocre  « 
comprimé  sur  les  côtés ,  un  peu  robuste  v  plus  ou  moins 
fléchi  en  arc,  pointu  ;  pennes  caudales  roides. 

22/ (a6.«)  fûmi//«.  —  ANTHOMYZES,  Anthomyd{ji.- 
0o; ,  flos  ;  fiku^m  j  sugo  ).  Bec  grêle ,  droit  ou  arqué ,  quelque-» 
fois  dentelé  ,  très^aigù  ou  tubuié  à  is^a  pointe  ;  iajigue  exten- 
sible ,  fibreuse  ;  pouce  g/rêle  ,  plus  court  que  le  doigt  interne.* 

GuiT-GuiT,  Cœr^j  Marcgrave;  CerihiariÀaa,  Bec  un 
peu  épais  k  sa  base  ,.  ensuite  trig^ne  >,  arqué  ,  aigu-,  fine*- 
ment  entaillé  à  la  pointe  de  sa. partie  supérkure;*,  Un^e  ci^^ 
liée  à  son  extrémité. 

Soui-MAi^GÂ^  Cifmyrisj  Cuvier;  Cerihia^  Linn. Bec  arqué, 
rarement  droit ,  grêle,  un  peu  trigone.,  trè^^-raïgu ,  entier  ou 
finement  dentelé  sur  ses  bords;  langue  .diyisée  en  deux  filets  ^ 
de   sou  milieu  à  £fa  pointe  ;.  jûed^  méjiocffi;^  «  ,glabres.a. 
sections.         .  •  '-       ••'.,.,- 

CouBRi ,  :  TrQchUus ,  LinBi.nBec  emplumé  à  sa  base ,  pifis  > 
long  que  la  tête,  entier  y.drol^t  ou  arqué,  rarement  dentelé  > 
sur  ses  bords,  tubuié  à  sp^i^exiréipllé;'  langqe  divisée  en  deux 
filets  de  son  âûUeu  à  sa  pûhite; '  ailes  Tfès-longues,  étroites  ; 
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les  premières  rëmiges  en  forme  de  sabre;  picdstr^^rcoarts^, 
plus  ou  mqîns  emplumés.  3  sectftns. 

HÉOROTAIRB,  MeUihnptm.  \t^%?ùhpawrù%y  melle  ntUnitu)  ; 
Çerthia^  Lath.  Bec  arrondi  à  sa  base.,  entier,  arqué,  acuminé, 

Î>lus  ou  moins  long  ;  langue  divisée  en  deux  filets  de  son  mi- 
ieu  à  sa  pointe  /  ou  seulement  ciliée  ^.son  extrémité*  %  sec- 
tions. 

23.^  (^2  j.^)  Famille.  —  EPOPSIDES,  JS^r^w/*».  Bec  plus 
court  ou  plus  long  qae  la  tête  ,  glabrq  ^  sa  base ,  plus  ou 
moins  arqué  ;  langue  médiocre  ou  courte^ ,  entière  ou  ciliée 
à  sa  pointé. 

FouRNiER,  Fumarius;  MeropSj  Lath.  Bec  aussi  épais  que 
large ,  comprimé  latéralement,  entier  ,  pointu;  ailes foibles. 

PoLOcnio^  y  PhUemon;  Merops,  Lath.  Bec  médiocre  ou 
long',  arqué  ,  pointu ,  échancré  vçrs  le  bout  de  sa  partie  su- 
pédeure  ;  langue  terminée  en  pinceau;  côtés  de  la  tête  quel- 
quefois dénués  de  plntnes.  a  sectioiis. 
'. '  '     '        ' 

PupÛT  bu  Bypp£,  Upupa^,  Linq.  Be,c  plus  long  qae  1» 

fête  ,  trigonè  k  sa  l>asé ,  entier  ;  presque  émoussé  ;  langue 
tjrès-coiirte  ,  triquètre,  entière  ;  dix  rectrice». 

Prohjsrops,  FakîneUùs;  tlpùpa  j  lÀnn.  Bec  plus  long  que 
la  tête,  trjgone^  sa  base,  entier ,  compriiné  latéralement, 
arqué  ^  acuminé  ;  langue  courte  et  pointue  ;  douse  reclricès: 

24.^' (aS.*)  Famille.  —  PELMATODES  ,  Pelmatodes 
(  'KiKfMt ,  planta  peâis  ).  Bec  plus  long  que  la  tête ,«  droit 
ou  arqué  ;  bas  des  jambes  déniié  de  >pluines  ;  pieds  courts  ; 
4oigts  extérieurs  réunis  jusqn^au-delà  de  leur  milieu. 

Gu&pisa ,  Merôps ,  Lînn.  Bee  épais  k  sa  base  ,  presque 
téitiragone,  entier  ^  un  peu  fléchi  en  arc  ,  aigii. 

NARTiiMPâGHÈUR  OU  AlcYO^  ,  Alcèdo^  Lînn.  Bec  épais  à 
sa  base  •,  comprimé  latéralement ,  anglilenx ,  droit  ou  in- 
cliné À  sa  ;piOinte  ,  rarement  échamcré  ,  à  bprds  fixement 
dentelés  vers  le  bout  ;  quatre  ou  seulement  trois  doigts:  2  sec- 
tions. 


25>(a9.«)Fciwi;?<?.  —  ANTMADES,  Aniiiades]  {  àrr^ià^ ^ 
iu  àntris  dégehs  ).  Bec  médiocre,''  trn  peu  voûté  ;■  doigts  exté- 
rieurs sôâidéfl  }iisqu'au-^delà  die  lèuirmUieu.  -  %     '  '•'   ' 

RuPicoLB ,  Kupieol^ ,  Brîss»  ;  Pipra ,  Ljnn.  Bec  robusie  , 
comprimé* vers'le  boni,  écSiaècr'é"  et  crochu  à  la  pointe  de 
sa' partie- 'Supérteure;   pouce  épaté i,''alWngé.      .'■''• 
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serratus).  Bec  plus  long  que. la  tête,  dentelé  ou  crénelé  ; 
doigts  extérieurs  joints  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

MoMOT  ,  Bafyphonus  (  ^^ùa^wt  y  eut   vox    est  groQÎs  )  ; 
tiamphastos 9  Linn.  ;  Momoius^  Briss.  Bec  épais,  çooy^ze  en  ' 
dessus  ;  mandibules  à  bords  dentelés  y  courbées  en  çn  bas 
il  leur  extrémité. 

CâLao,  Bucerpsy  Lmn.  BéC  très-gros,  gtaild^,  cèlhi-' 
laire  ,  le  plus  souvent  casqué^  arqoé  en  faux  y  abords  cré- 
nelés inégalement ,  quelquefois  entiers,  a  sections.  ' 

2j^'(3i^)  Famille,  —  PORTE-LYRES ,  iyrt/in.  Bec 
droit ,  conico-convexe ,  garni  à  sa  base  de  pbunes  sétacées 
dirigées  en  arant  ;   ongles  obtus.  '. 

Menure  ,  Mé/iura  ,  Lath.  Bec  on  peu  gréte  ,  médiocre , 
entier  ,  incliné  à  Ja  pointe  de  sa  partie  supériteuré  ;  ongieii 
convexes  en  dessus,  longs  et  obtus  ;  queue  très-longue  et  large.* 

38.*  (:32^  )  Famille:  —  DYSODES  ,  Bysodes'Xhir^lhsi 
fœlidus).  Bec  robuste  ,  en  partie  dentelé  ,  comprimé  latéra- 
lement  ;  pieds  courts  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongles  al- 
longés, étroits,  aigus. 

Sasa  ,  Sasa^  Sonnini  ;  Phasianusy  Gm.,  Lath.  Bec.  garni 
à  sa  base  de  soies  divergentes ,  épais  ,  à  bords  dentelés  vera 
son  origine,  ensuite  trancbans;  mandibule  supérieure* fléchie 
rers  le  bout  ;  Tinférieure  retroussée  ii  sa  pointe  ;  doi^t  inter- 
médiaire plus  long  que  le  tarse. 

a9.«  (33.'  Fâmi//€.~COLO]VIBÎNS,  Cb/ifm&imV  Uliger. 
Bec  garni  à  saba^e  d^uno.  niemibranecarltlaigineiise^i'giMi*- 
fiée  ,  crochu  ou  seulement  ioctinéà- sa  pointe  ;■  doigts  anté^ 
rieurs  séparés  ou  unis  à  lei^r  origine,  par  une  très-petite  j^em- 
brane.  '        

Pigeon  ,  Columbm ,  Linn,  Bec,  uo>  pea  rpb«ète  !^  oanéné  en 
dessus ,  crochu  et  renflé  de^s»$  et  dessous,  à  sa  pointe  ,  chez 
les  nns^gi^le,  flexible  ,  incliné,  yei!S Je. boàt»  chez  le»  antres  ; 
ailes  des  uns  longues  et  poiotcie^  *,'  des  autres^ -miédiocres  et 
arrondies.  3  sections.  ••  > 

GoURA',  Lophyrus (^ \o(pb^ét*y  cfidàifisignîs^^Càhmhà^  Linn. 
Bec  grêle,  un-  peu  gîbbenx  Tiers  Ife  biout;  m àtiïftbnîê' supé- 
rieure sillonnée  longitudinalement  s^r  les  côtë$,,'înclmiéib' vers 
sa  pointé  ;  •  narînes  situées  dans*îlhë  rainure. 


|.      .,,.         v-     •      -iM'j      ••;  .      %       J   #'•   *«    »>•!»'    >l»i»" 


3o,e  (S;.*)  Famille.  —  ALECTRlDES.i  Medridfs  (ià;îL^T»f, 
^û//?«;r.ist^^ac:/<w7»«  3'5iBÇ<.W'  peu  yotoé-,  g0r^,M«  et>€a- 
raacu^ég3..9Ui  fteuieIPf^^t  Ir^  j(^sgUbrea;!d9Îgt»>ad»l4d#EH^ 
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réunis  11  leur  b^^e  par  ope  membrane;  le  postérieur  «rUcnltf 
au  niveau  des  autres. 

Yacoo  ,  Pénélope^  Linn.  Bec  nu  à  sa  base  ,  médiocre  ,  en-» 
tler  ;  tarses  plus  longs  qi^e  le  doigt  intermédiaire  ;  ongles 
icDupbës ,  forts  et  pointus  ;  douze  rectricea. 

OiMDAP  lii  (]^AliUNACÉS,  G«/W^';  <r<i//iW,  Lînn. 
...  P\^M  COMCts  ou  médiocres  ;  jambes  totalement  em* 
plumée^;.  (9rses  qus  aa  vêtus;  doigts  calleux  en  dessous; 
quatre  chez  les  uns,  trois  devant,  le  plus  couvent  réunis 
•  à  leur  base  par  une  menibrane,  on  derrière  articulé  , 
plus  haut  sur  le  tarse  que  les  antérieurs;  trois  doigts 
chez  les  autres ,  le  postérieur  nul  ;  bec  voûté,  plus  ou 
IBoiqs  coqrbé  à  sa  poifite. 

I  «  (35.0  Familk,  ^  NUDIPÈDES ,  Nudipedes.  Bec  gla- 
bre ou  couvert  d^une  membrane  à  sa  base  ;  tardes  dénués  de 
plumes  dans  la  plus  grande  partie  de  Içur  longueiK  •  quatre 
VU  seulement  trois  doigts, 

A.  Quatre  doîgtt. 
*  Les  antifrieurs  réunii  à  leur  origine  par  une  membrane. 

HOCCP ,  Cràx^  Lion.  Bec  âi  base  entourée  d'upe  mem- 
brane quelquefois  gibbeuse  oii  tuberculée  ,  épais,  comprimé 
par lescôt^s,  courbé  yefs |e  bout;  lorutn  ôa ;  douze reçtrices. 
À  sections.  ' 

Dindon,  MeleagriSf  Linn.  Bec  couvert  d^une  membrane  à 
sa  base  ^'caroncule  frontale  conique  efextènsible  ;  tête  et  cou 
mamelonnés; 'dix-huit  rectrioes  susceptibles  de  se  relever 9 
tarses  éperoqnés  chez -les  mâleSi  ' 

Paon,  Pûpo,'  Linn.  Bec  glabre  h  sa  base  ;  joues  en  partie 
nues  ;  queue  composée  de  dix  huit  pennes,  ses  couvertures  su- 
périeures plus  fongoes  que  les  pennes,  susceptibles  de  se  re- 
lever; tarses  éperonnés  cbez  les  mâles. 

£p£ftONNi£R9  JiipleclroH^  Paoo^  Linn.  Bec  emplumé  à  sa 
base;  orbites  et  joues  nues;  queue  composée  de  seize  pennes 
longues  ,   non  susceptibles  de  se  relever. 

AltGP$,  Arf^m ;  Phas^fj^s  ^  Liian.  Bec  glabre  à  sa  base; 
face  nue-;  douze. rer(ri<|ej^^  ff^ngu^S;,  jarges  et  étagées  cbez  les 
liiâics  ;.  pQtix^t  4'épçroQSi.Mo  •«.  .^    '  m'  ,'  >. 

Faisan,  Phtmiufmt  Lion.,  Bec  ça  à.s^,  bf^se;  orbites 
mamelonnées  ;  dix-hMit  reçtrlces  longues  et  étagées  ;  tarses 
4u  mÂlé  ëpert)»nés.  •  m  *  -      .  ../,;., 

'  QoQ'i  Gatiiuf  ;  BHss.  \  Phasianus'^'  Linn.  Bec  nu  à  sa*  base  ; 
néle  surmontée  d\me  eféle  charnue  pu  d'un  fai'sceao  de  plu- 
ii^iSf  douze  ou  quatorze  rectrices,  susceptibles  de  se  tenir  re- 
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levées  verticalement  chez  la  plupart  ;  tarses  éperoiinés  chei 
le$  mâles  et  quelquefois  chez  les  femelles. 

MoNAUL  y  Monaulus  ;  P/io^ûi/iii^f  Lath.  Bec  ou  à  sa  base  , 
très  .crochu  vers  le  bout  ;  orbites  carooculées  ;  douze  rectri* 
ces  courtes,  îoclinées;  tarses  du  mâle  éperoonés* 

PfEt^TADE,  Numida^  Linn.  Bec  couvert  à  sa  basé  d'une 
membrane  verruqueuse;  tête  casquée  ou  huppée;  queue  com- 
posée au  plus  de  dix-huit  pennes ^  courtes,  inclinées  ;  point 
d^éperon. 

BouLOUL,  Upomjf  (  \%imm,  âeficio\  «vh|,  unffJih\  Becgla*- 
bre  à  sa  base  ;  orbites  et  hrum  nus  ;  pouce  sans  ongle  ;  qoeuQ 
courte,  inclinée  ;  point  d'éperon; 

TocRO  ,  Odoniofhoxus  (^6hnù<^éfog,  denUfer)  ;  Pfrdijs ,  Lath. 
Bec  glabre  à  sa  base ,  robuste ,  très  comprimé  par  les  côtés, 
bidenté  sur  chaque  bord  et  vers  le  bout  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  queue  courte ,  inclinée  ;  point  d^ép(eron, 

PERDAtX  9  Per4i!fi>^  Laih.  Bec  glabre  à  sa  base  ,  épais  ou 
grêle  p  entier  ;  tête  avec  une  place  nue  sur  les  côtés ,  ou  par-* 
faitement  emplumée  ;  douze  rectrices  au  moins ,  dix-huit  au 
plus  ,  toutes  courtes  et  inclinées;  tarses  du  mâle  éperounés 
çhe^  les  uns ,  sans  éperons  chez  les  autres, 

*A  Les  quatre  doigts  totalement  libres* 

TlNAMOU  ,  Crypiura  (  xpTT«f ,  oeculius;  ov^i^  couda  ; 
Tinamus ,  l^ath.  Bec  nu  à  sa  base  ,  grêle  «  droit ,  un  peudé-^ 
primée  fléchi  et  obtus  à  sa  pointe  \  talons  nu&i  queue  courte 
ou  nulle.  3  sections. 

B.  Trois  doigts  devant ,  totalement  séparés  ;  pouce  nul. 

TuRNix ,  Turwx ,  Bonnaterre  ;  Ferdijp ,  Lath.  Bec  grêle  « 
nu  ou  emplumé  à  sa  base  ;  dix  rectrices  très-courtes,  a  sec-» 
tions. 

a.«  (36.«)  FamUle  --PLUM1PEDES,  Plumipedes.  Bec  era* 
plumé  à  sa  base  ;  tarses  couverts  de  plumes  en  tout  ou  ea 
très-grande  partie  ;  quatre  au  trois  doigts  nus  ou  vêtus. 

A.  Quatre  doigts  ,  trois  devapt,  un  derrière  ;  les  antérifurs  réuui« 

a  leur  base  par  uue  meiukraue. 

*  Doigts  nus. 

TétRA^;  r^lfflo.  Un».  Sourcils  verruqueux;  qaeu€  arrondie, 
que  Iquefois.fotirchoe,.  rare  ment  très-étagée  ,  composée  de 
seize  ou  dix-huit  pennes;  ailea  arrondies.  3  sections. 

Gai«OA  ^XEna^  Teirao^  Linn.  Ailes  étroites,  pointues  ; 
seize  rectrices  f  les  intermédiaires  les  plus  longue»  de  toutes 
et  ordinairehiehi  subttlées  ;  pouce  élevé  de  terre. 
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**  Doigts  empluraës. 

Lagopède  ,  Lagopus;  Tetrao  »  Lînn.  SoarcUs  ▼cmiccux  ; 
pouce  articula  rar  le  côté  interne  da  tarse ,  très-coart ,  et  ne 
portant  à  terre  que  sur  son  extrémité  ;  ongles  larges,  on  peu 
aplatis  et  oblng  ;  ailes  arrondies. 

B.  Troif  doigt»  devant ,  réunis  presque  jusqu'aux  ongles  ;  pouce  duL 

HÉTÉROCLITE,  HetmcMlu9\  Tdrae^  Latli.  Bec  m!  peugréle, 
sillonné  en  dessas ,  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie  snpé- 
Meure  ;  ongles  aplatis;  ailes,  allongées  ;  rectrices  intenné^ 
diaires  subulées  et  les  plus  longues  de  toutes. 

Obdre  IV.  ECHASSIERS,  Grallatores;  Gailînœ  et  GraOœ, 
Linn.^iëds  médiocres  ou  longs  ;  bas  des  jambes  nu, 
quelquefois  empluraé  (i);  tarses  nus ,  doigts  fendus  ou 
palmés,  quelquefois  bordés,  2-0,  3-o ,  3-i  ;  pouce  ar- 
ticulé sur  le  tarse ,  plus  bant  ou  sur  le  même  planque 
les  doigts  antérieurs  ;  bec  de  formes  diverses. 

Première  tribu.  —  DI-TRIDAC TYLES,  Di^rUacfyU.r^ 
Deux  ou  trois  doigts  devant ,   point  derrière.  . 

i.'«(37.e)/;,m///4f.-.  MÉGISTHANES,  Megisthanes,  Deux 
ou  trois  doigts  antérieurs  ;  ailes  nulles  pour  le  vol. 

A.  Deux  doigts. 

Autruche  ,  Stmthio ,  Linn.  Bec  déprimé  ,  à  pointe  on- 
guiculée et  obtuse;  tête  cbaùve;  doigt  externe  sans  ongle. 

B.  Trois  doigts. 

Nandou,  Bhea ,  Latb.  Bec  garni  à  sa  base  d'une  mem- 
brane oblitérée,  déprimé  ;  mandibule  supérieure  carénée ^ 
onguiculée  et  arrondie  à  sa  pointe  ;  tête  parfaitement  em- 
pliiinée, 

Casoar^  Casumiusj  Lath.  Bec  à  dos  caréné ,  arrondi  et 
fléchi  à  sa  pointe;  mandibule  supérieur^  it  .bords  déprîmés> 
entaillés  vers  le  bout  ;  tête  casquée  ;  deux  fanons  sur  le  de- 
v?iTit  du  cou  ;  ongle  du  doigt  intérieur  dû  double  plus  long 
que  les  autres  ,  un  peu  arrondi ,  acumîné. 

Emou,  Dromains  (^/so^aTof  ^velox  )  ;  CasuariUs ,  Lath.  Bec 
abords  très-*déprimés  ^  arrondi  àsà^  p^inles  mandlhàte  su- 
périeure un  peu  carénée-;  gorge  iiiiO;rp«i[jitide^CRsqiievAi  àe 
fanons  ;  oi^les  à  «peu  pré»  égaux'et;  ob«i»:' 


I  I      i      •  V  *!•'»• 
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(t)  Ghei  les  Utécafsès',  le  S^nrci^irt.  «k> le Mlop&os  ^Eti'Qpe^-\'.    > 
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2.«  (38.«)PVimîZfe.  PEDIONOlVIESfPtfi&biioim  (9il/oT,  camr 
pus;  lefiofiai  y  pascor).  Bec  droit,  un  peu  yoûté  ;  les  ttoU 
doigts  réttâis  à  lenr  base  par  une  membrane* 

OuTARBB ,  Oiis ,  Linn.  Bec  médiocre  t  compvimé  latéra-^ 
lement ,  couibé  yers  le  bout  ;  pinceau  de  poils  roides  sur  le 
haut  de  la  poitrine  du  mâle  dans  Tâge  avancé'. 

3.'  (39.0  FanuOe.—  JSÉGlALlTE&ÇmWmklrnf ,  HUoralis). 
Bec  médiocre  ou  long,  obtus,  cbez  les  an» ,  pcHnfu  cbez  d^au- 
tres ,  quelquefois  terminé  en  forme  de  coin;  deux  doigts  aa 
moins,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane,  ou  tous  les  trois 
totalement  séparés. 

OËmcràif£,  Œdknemus^  Belon;  Charaàtius  ,  Linn.  Bec 
long  f  garni  d'une  membrane  depuis  son  origine  jusqu^^  son 
miUeu.,  très-tiendu  ;  do^ts  antértêurs  réunifia  leur  basé  par 
une  membrane. 

ÉcBASS£,  HimoKtopus ,  Brissw  Bec  long ,  grêle  ,  arrondi, 
un  peu  fléchi  dans  le  milieu,  pdintu  ;  tarses  trés-lcftigs,  flexi- 
bles ;  doigts  antérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

HuiTRiER,  Hamato/nts^  Linn.  Bec  droit ,  allongé,  terminé 
en  forme  de  coin  ;  doigts  bordés  d^une  callosité  ;  les  extérieurs 
nais  à  leur  base  par  une  membrane. 

ËROLIE  ,  ŒtoUa,  Bec  long,  arrondi  k  ^4  base,L  sillonné  en 
dessus  ,  fléchi  en  arc,  obtus  ;  doigts  ettérieurs  upis  à  leur 
base  par  une  membrane.  ^     '    - 

GouRETITE  ,  Tachydromus  (  ra.^ui'^iffs,  qui  vdûçU^  €mrri£)  ; 
Cursorius ,  Lath.  Bec  médiocre ,  arrondi,  courbé  viqrs  lebouts 
doigts  totalement  séparés ,  les  latéraux  très-courts. 

Pluyian,  Plwianus;  Charadrius^  Latb.  Bec  épais.2(  54  base^ 
comprimé  vers  le  milieu ,  pointu  ;  mandibule  supérieure  ar- 
quée ;  do^;t^  grêles ,  les  eiEtérieurs  réunis  k  leur  base  pai*  une 
membrane.  n 

SANDBRLmG  ,  CaUdns  ,  Briss.  ;  Charadrius^  Linn.  Bec  mé-* 
diocre  ,  droit,  à  pointe  lisse ,  dilatée  et  un  peu  obtuse;  doigts 
totalement  séparés. 

Pluvier  ,  C^amdWiâ,  Lind.  Bec  médiocre,  droit,  arrondi, 
tin  peu  renflé,  et  obtus  à  ia  pointe  ;  doigts  extérieurs  iinîs  k 
leur  base  par  une  membrane;  ailes  simples  dû  éperonnées. 
î  sections.  .  ' 

I>wia»iiw£irî6ii.-^TETBAD  AGTYLES,  TèitaâahfyH.^Jrois 

doigts  devant,    un  derrière;      *  < 
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lus';  nfMfULiy  pasoory  Bec  droit  ou  arqaë  ,  presqae  cylindrî-* 
qaé^  dilaté  ou  arrondi  à  sa  pointe  ;  pouce  articulé  plus  haul 
que  les  doigts  antérieurs  ;  jambes  emplumées  jusqu'au  ta- 
lon senlemept  chez  les  bécasses. 


A.  Pouce  élevé  de  terre. 


«• 


Yanveau,  VaneduSi'RTiss.;  Trin^a  eiiHura,  Linn.  Bec  do 
Plmier  (  Voyti  i^i-dessus  )  ;  ailes  simples  ot|  éperonnées.  % 
sections. 

B.'  Pouce  portâut  à  terre  sur  le  bout. 

TouENE-PiEREE,  ArmonOy  Briss.  ;  Tringa^  Liûn.  Bec  mé- 
dioFcre  ,  un  peu  Qéchi  vers  le  milieu  de  sa  partie  supérieure, 
et  retroussé  vers  le  bout  de  Finférieure  ,  pointu  ;  doigts  tota- 
lement séparés. 

TaiNGA  4  Tringa,  ,Linn.  BeC  presque  rond,  grêle,  sUlonné 
en  dessus  ^  droit  ou  un  peu  fléchi  en  arc  ,  à  pointe  dilatée  et 
lisse;  doigts  communément  séparés  dès  leur  base,  a  sections* 

CHEVALiEit ,  Totenia ,  Briss,  Bec  inédiocre  ou  long ,  pres- 
que cyUndrif|u^  ^  sillonné  en  ^dessus ,  lisse  et  courbé  à  la 
pointe  de  sa  partie  siJipérieure  ;  Tinférieure  quelquefois  un 
peu  retroussée  à.  son  extrémité  ;  trois  doigis,  ou  seulement 
deux  y  réunis  à  leur  base  par  une  membrane,. 

STËGAVfoPE  ,  Sieganopus  (  çTtyatiir^ç ,  plonipes  )•  Bfic  très^ 
foible  ,  droit ,  effilé  ;  tarses,  très  -  aplatis  par  les  côtés  ; 
doigts  antérieurs  bordés  dans  toute  leur  longueur  et  réunis  à 
leur  base  par  une  mandibule. 

Nota.  Ce  genre  n'est  constitué  que  d'après  la  des^cription 
que  M.  de  Azara  donne  de  la  seule  espèce. qui  le  compose. 

RaYKCHÉE  ^Rynchœa ,  Cuvier;  Scolopax ,  Lion:  Bec  long  , 
sillonné  en  dessus,  un  peu  renflé  ,  lisse  et  courbé  vers  son 
bout  ;  ailes  courtes ,  nn  peu  concaves.;  doigts  extérieurs  unis 
a  leur  base  par  une  membrane. 

Noia.Ce  groupe  est  décrit  dans  ce  Dictionnaire  et  dans  l'a- 
nalyse de  Qiop  Ornithologie -élémentaire,  sous  la  dénomina- 
tion de  CuonLiTE  V  ^^^^^^<^^  ;  inais  celles .  iinpo^ées  par 
M,  Cuvier  m'âyant  paru  préférables «Icl^s  ai  auoplées  ici. 

Bécassine,  Scolopadc ^  Linn.  Bec  long,  arrondi,  sillonné 
en  dessus ,  à  pointe  dilatée  ,  obtuse  ,  ridée  chez  T oiseau 
inor^^,  dQig(§,e;^^éifijeurs  réunis  à  leur  base  par  uiie*très-petit0 
iheinbrane,^  mais&iille -chez,  l'oiseau  empaillé  ou  desséché. 

Bécasse  ,  RusUcula^  Gesner  ;  Seolopax, ,  Linn.  Bec  long  , 
droit ,  silionud  ,  à  pointe  arrondie ,  ridée  latéralement  cbe» 
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Toiseaii  mort  ;  mandibule  supérienre  munie  d^un  bourrelet    . 
interne  à  son  extrémité  ;  l^inférieure  tronquée  et  creusée  à 
sa  pointe;  jambes  totalement  emplumées;  doigts  entièrement 
séparés. 

Barge  y  lÂmicula;  Scohpax^  Lion.  Bec  épais  à  son  ori*^ 
gine,  très-long,  arrondi,  sillonné,  un  peu  retroussé ,  àpointe 
lisse  et  obtuse;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  b^se  par  une  mem^- 
brane. 

G  AURAIS  9  Hdias;  Arâea  \  Linn.  Bec..Ioiyg,  presque  rond^ 
un  peu  épais ,  droit ,  pointu  ;  mandibule  supérieure  sillon- 
née sur  ses  côtés  ,  flécbiê  vers  son  bout  ;  iorum  emplumé  ; 
doigts  extérieurs  unis  k  leur  base  par  une  membrane. 

Courus  ,  Numemus^  Briss.  ;  ScolopooF  ,  Linn.  Bec  très* 
long 9  sillonné  en  dessus  ,-corcirbé  en  arc ,  lîssè  et  dilaté  à  sa 
pointe  ;  doigts  antérieurs,  réîmis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane ;  ib'rum  emplûmé* 

5/  (  4^/  )  Fcmulle.  FALCIROSTRES  ,  Fayrostrês.Bec 
plus  long:  que  la  tête  ^  épais  k  son  origine  ,  courbé  en  for-- 
me  de  fanx^fface  nue  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base 
par  une  membrane  ;  (e  postérieur  portant  à  terjre  sur  toute 

sa  longueur.  .  < 

IhiSfUis ,  SavigQty  ;.  TanUdus\  Linn.  Bec  presque  tétra-- 
gone  à  sa  base  ,  entier^- sillonné  en  dessusiV  ^  pointe  lisse  , 
arrondie  et  obtusç  4  Jarum  glabre.  t,^,  ,   - . 

Ta,i^tal¥,  7?/?to&6tf.Xi|in;.<Bec.très^lôiRg', -àbasé  aussi 
large  qôeja. té|e.9  Um.d.couribé  vers lÀob- bout  ;  mandibule 
supérieure  échancrée  vers  sa  pointé  ;  tète- et  cou  quelquefois 
totalement  glabres.  .... 

6.«  j(4a>)  Fai*î/<>^/îLyVTIROSTRES ,  Latirosfres.  Bec  plus 
loqg  ijv^. la  tête^.4^'P''^F^v  large,  caréné  ou  plat  en  dessus  ; 
do igtft:ant4rijeors  réunis  àieur  base  par  une  membrane ;pouce 
portant  ià.  terre- sur  toute  sa  iiongueur.' 

Satacou  ,  Catfcrùma^'JAnn,Bee  ovale ,  sillonné  et  caréné 
en  dessus  ;  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  IMnié- 
rieore  noembraneuse  dans  son  milieu  et  à  pointe  très-aiguë» 

7.*  (43.0  Famaji^.  HE^ODIONS  ,  Herodipnes,  Beç  long  , 
^patA,  quelquefois  entier ,  plus  long  que, la  tête,  rarement 
enlr^ouvèrt,  droit bii  fléchi  à jsa pointé  ;  jambes  totalement 
empluniées ,  seuléiheiit ,  che2  le  Blorkgios  d'Europe. 

Ombrette  ,  SrMJsàîi  \%Ànn,  Bec  très-comprimé  par  les 
cÀtés  ,  caréné  ysttlonaé  latéralement,  courbé  à  la  pointe  de 
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na  partie  supérieure  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par 
«ne  membrane. 

Anastome  ou  Bêc-ouveRt  ,  Anaslomus  ,  Bonoàt.  ;  Artka  , 
Linn.  Bec  comprimé  latéralement,  bâillant  vers  son  milieu  , 
dentelé  ou  seiâëment  échancré  vers,  la  pointe  de  ça  p<irtîe 
supérieure  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane ;  ongle  înterÉnédiaire  dilaté  et  entier. 

CouRLiRi ,  Aramus;  Ardii4i^  ^  \àuxï..  Bec  comprimé  la- 
léraieïnent ,  siilonné  ,  courbé  vers  son  bout,  presi|ue  angu- 
leux en  dessous;  doigts  totalement aélparés ;  ongl6. inteïrmé- 
diaire  dilaté  et  entier. 

HÉRON,  Ardea^,  Linn.  Bec  robuste,  très-fendu^  sillonné 
en  dessus ,  droit  ou  un  peu  courbé  vers  son  bont<t  licnmtaé:, 
finement  dentelé  sur  ses  bordas,  cliez  plusieurs^  < ordinaire- 
ment échancré  vers  sa  pointe';  doigJts,  e^Etéri^i^rs.  gpiç  àJ<^l|C 
base  par  une  membrane  ;  lorum  glabre  ;  poiice  articulé  sur  le 
côté  interne  et  uni  au  doigç  i/îlëllélHr;5eiilèméiit  à's«iiôi4gine; 
ongle  intermédiaire  dilaté  «I  pectiiié  sur  son  bord  mCierne  ; 
bas  des  jambes  emplumé  chez  fe  BlQngiçsé'Eurupein  iei^ions. 

CiGOQNC)  Gconkr^  Brîss.  ;  ;i>itl^,  Ltttil.  Bec  robuste ,  Ârojt^ 
entier ,  pointu  et  à  sillon  nasal  très-court  ;  ongte  intermé- 
diaire à  bords  eAtjl^rs.v  /orttsitempluftt^  ;  doigfi^  VatëVlèura 
unis  à  leur  ba,$e^par  une  membi1aise.r  ''  •  •  '  .,"  '  '    ^• 

Jabiru  ,  MycUriay  Linn.  ÂeérôbtiÀé,  j^ointU;  mandi- 
bule supérieure  irigotie ,  dt-oite;;  f  inliérieare  plûts  épàis&e  et 
un  peuretroussée;  têleei  oouplasoilruMHisdéhués'd'e^^liltiaés; 
doigts  comme  U  dgD|[P6;  •    <     /  '•*  *  •' 

8«.  (4.4«.)  FamUU.  AÉROPHONES,  Àtrophôrd.  (  Hi^^m^^^^ 
altâel  èiatd  poceaererti  rèplmé.  )  Bèo  épais^  ^bîl  ^^<?nim|^!né , 
latéralement ,  convexe,  poin^;'t$l»qaelquefi^i^  éàrottcoié^e*; 
doigts  extérieurs  uni^  à  leur  base  par  uneimembrâlieV  l*iti|ème 
libre  ;  le  postérieur  hq  portant,  à  técrid  ^quesur  i^#  bduti 

Grue,  Gni&\'&Tiâ&.  \  Ap^^  Ltdn.'Bi^ctrès4ollg')»îllonné 
$ur  les  côtés  de  sa  partie  supérieure ,  entier,  ou  déitti^ënté*- 
lé  sut*  ^es  bprdaî  tét?e  chauve  y  ou  emplumée  etoa#Mttt)éiâ.>8 
sections.  .  , .    •    o  ^ 

AT^THROPoïbE  y  Ardhropoides  ;  ArSea^  Linn.- .  Bec-  }i[  V^'^pe 

(dus  long  que  la  tête  ^  entier ,  sillonné  en  dessfi's  \^  tête  totà- 
ement  emplumée  ou  glabre  seulement  sur  les. temji^..'.  . 

^'^.(^S^)FamilIe,COh&OKkWfHES,  Coleoran^ht(kÔMèç, 
fopna  \  f^MtfQs  I  rosirum  ).    Bec  cioavert    à  sa  bjcse   d'un 
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fourreau  comë  ;  doigts  extëriefurs  unis  à  kear  origîoe  par  une 
membrane  ;  le  postériear  élevé  de  terré. 

Chionis  ,  Chionis ,  Forster;  Vagimdifi  yJj^Ai.  Bec  comco- 
convexe ,  plus  long  que  la  tète  ,  robusite,  courbé  à  sa  pointe  ; 
tête  nae ,  mamelonnée  chez  les  adultes  seuls. 

io.«  (46.0 FamiUe.  UNCIROSTRES,  Undrostns.  Bec  ro- 
hustCf  très-rarement  plus  long  que  la  ,tète,  courbé  ou  crochu  ii 
sa  pointe  ;  jambes  emplumées  chez  1^  secféuùre  sewi  ;  le^  trois 
doigts  antérieurs  ou  seulement  les  de«x  extérieurs  réunis  à 
•leur  base  par  une  membrane;  pouce  élevé  de  terre  ou  n'y 
portant  que  sur  son  bout. 

A.  Doigts  antérieurs  réunis  à  leur  basé  par  uae  membra^re.' 

Cabiam A  ^  Cariama  ,  Briss.  ;  Palamedea  ,  liath.  Bec  plus 
long  que  la  lêle  ,  garni  à  sa  base  d^un  faisceau  4?  plumas 
longues ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  pouce 
élevé  de  4erre. 

Secrétaire  f  ophiotheres;  (oçif,  serpens;  ^tf^d»  y  penory^ 
Falco^  Gm.  ;  Vuliur,  Lath.  Bec  garni  d^une  membrane,  ce  ri- 
forme  et  droit  k  sa  base  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  su- 
périeure ;  iorum  glabre  ;  ponce  portant  à  terre  sur  son  bout. 

KaKIGBI  ,  Palamedea  ,  Linn.  Bec  emplumé  k  sa  base  ; 
"mandibule  supérieure  nn  peu  voûtée  et  crochue  à  sa  pointe  ; 
corne  frontale  cylindrique  et  pointue  ;  ailes  armées  de  deux 
épéto9s>;  pOQce  pûirtànt  à  terre  s^r  son  bouti 

B.  Les  dçQz  doijgts  exWrieurs  réunis  9  leur  base  par  une  membrane  ; 

l'interne  libre, 

ChayaRIA  9  opistholophu^  (  •9>i0'00Ao(pQ( ,  occiput  cnstaium)  ; 
P<aTa  ,  Lath.  Bec  emplumé  à  sa  base ,  .un  peu  voûté , 
courbé  il  sa  pointe;  tête  sinâple;  Iorum  iï\\\  ailes  éperon- 
nées;  pouce  portant  à  terre  sur  le  bout  ;  ongles  intermé* 
diaire  et  postérieur  à  peu  près  droits.   '        ^ 

Nqia,  Cette  divisioju  ja^est  composée  que  d'après  la  des- 
cription de  la  seule  espèce  ^'elle  renferme^ 

Ceréopsis,  Cereopsisj  Lath.  Bec  convexe  ^n  dessus  :,  fléchi 
.à  sa  pointe  ;  cire  ridée  et  c6uvràilt  i»  télé;  pouce  élevé  de 
terre.  ..  ,  -  * 

.  Glaréoi^e  09  PEBDaix-^JDfS-MBR,  Gtanola^Uinn.  Bec  très-^ 
fendu  ,  presque  voûté  «  un  peu  comprimé  latéralement  rers 
son  extrémité  ;  x:rochu  il  sa  pointe  ; .  pouce  portant  à  terre 
fttr  son  bout;  queue  fourchue  ou  entière,  a  sections. 

persyhas  gradiens'). 


Ile  0  R  N 

Bee  ttk  peu  roAlé ,  ^roît ,  poidtti  ;  doigts  dntérîeiii^s  réiinis  h 
leut  base  ;  pouce  ne  portant  à  terre  qiie  sur  son  bout. 

Agami,  Psophia ,  Lînn.  Bec  plus  coUK  que  latâié  ,  près-* 
qne  conique  i  fléchi  à  sa  pointe  ;  ailes  arrondies. 

12>  (48.«)  FamilU.  MACRONYCHES,  MacronfchéÉ 
(  fAa^f^f  9  iongus  ;  iiol ,  unguis  ).  Bec  médiocre  ,  un  peu 
renflé  vers  sa  pointe  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongles 
longs  ,  presqae  droits  ^  aigus  ;  ailes  courtes;  pouce  articulé 
Ipresqne  an  niteau  des  doigts  abféi'Ieurs. 

Jacana  ,  Parra ,  Linn.  Bec  glabre  ou  caroncule  ji  sa  base  ^ 
droit  )  comprimé  latéralement,  a  sections* 

i3.«  (49-0  FanuTie.  MACRODACTYLES,  MacrodarfyU 
(  fULUfoç  f  Iongus;  iÙKruXêty  di^us).  Bec  un  peu  ^pais  k 
sa  baàe  ,  droit  où  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts  longs  ,  lissés  ou 
bordés  ;  le  postérieur  articulé  presque  au  niveau  dès  autres* 

RÂLE  ,  Battus  f  Linn.  Bec  plus  ou  moins  long'  que  la 
tète  ,  sillonné  sur  sa  partie  supérieure  y  droit ,  quelquefois  uor 
peu  ai^ué  ,  comprimé  latéralement  vers  son  extrémité  ; 
doigts  lisses ,  totalement  séparés  ;  front  emplumé.  , 

PoRPBYElON ,  PorphyrioHf  Briss.  ;  FuHca^  Linn.  ;  GalHnuîâ^ 
Lath.  Bec  plus  court  que  la  tête  ,  conique  ,  comprimé  iaté-^ 
ralement,  un  peu  renflé  vers  son  extrémité;  front. cbauve.; 
doigts  lisses ,  totalemeut  séparés. 

(tALLINule  ,    Gal/inulaf   Briss.,  Lath.  ;  Fit^ca  ^  Unn. 
iBec  droit,  épais  à  sa  base ,  un  peu  renflé  en  dessous  vers  son 
'extrémité  ;  front  chauve  ;  doigts  antérieurs  bordés  d*une 
membrane  entière  et  étroite. 

i4.«(5o.O  FamîIle.'-^Pl^^ATlVtDES ,  Pinnçifp^ 
Lath.  fiec  médiocre ,  entier ,  incliné  à  sa  pointe  )  doigts 
antérieurs  totalement  séparés  ,  lobés  sur  leurs  bords  ;  pouce 
portant  à  terre  sur  son  bout ,  pinné  ou  lisse.  — 

'Fo(JL(^UE  ,  FuUca  ,.  Linn.  Bec  épais  à  sa  base  4  droit  , 
conico-conVexe  i»  un. peu  renflé  en  dessous  vers  son  extré- 
mité ;  front  chauve  ;  pouce  pinné.: 

ÇfiYVlOPHlhE  ,t  £rymophiius   (xpv/u)»^,  gfof^ies;  9t\imj  gau^ 
deo);    Tringa  j  Linn,  ;  Phaiarvptis  ^  haiih.   Bec  un  peu  trr^ 
ggone  à  sa  base  9  «iUonné  en  dessous  ;•  à  pointe  dilatée  ,  ar^ 
rondie  et  fléchie  ;•  pouce  lisse* 

'  PhalaAOPE,  PAa/arD/7ti5,  BrIss.  Bec  droit,  arrondi,  gr^êle^ 
pointu  et  sillonné  en  dessus  ^  un  peu  incliné  vers  le  bout  ; 
pouce  lisse.  ^      .. 
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i5.«  (Si.O  jPamî//ir.  —  PALMIPÈDES,  Pa/mi>afe5.  Bec 

plus  long  que  la  tête  ,  ou  grêle  et  entier  >  ou  épais  et  den-^ 
télé  en  lames  ;  doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane 
échancrée  dans  son  milieu. 

AvocETTE  ,  Recurvîrostra ,  Linn.  Bec  subulé  ,  entier ,  un 
peu  aplati  en  dessus  ,  grêle  ,  flexible  ,  retroussé  et  aigu. 

Phénicoptère  ,  Phœfdcopterus,  Bec  épais ,  cellulaire  ; 
mandibule  supérieure  à  dos  aplati  ,  courbée  et  comme 
brisée  vers  son  milieu ,  fléchie  vers  le  'bout  ;  Tinférieure 
'ovale  y  dentelée  en  lame,  a  sections. 

Ordre  V.  NAGEURS ,  Natatores^  Illîg.  Pieds  courts;  po- 
sés à  r équilibre  ou  vers  Farrière  du  corps  ;  bas  des 
jambes  totalement  emplumc  (  i  )  ;  doigts  palmés , 
quelquefois  lobés  ;  3-o  >  3-i ,  i-o;  ongles  compri- 
més par  les  côtés  ou  aplatis.  Bec  de  forme  variée. 

Première  Tribu.  —  TELÉOPODES  ,  Teleopodes  (  r^iAu.*, 
ùtteger;  <jris  ,  pes^.  Quatre  doigts;  les  antérieurs  garnis 
d^unc  membrane  entière  ou  festonnée  ;  le  pouce  dirigé  en 
avant,  et  réuni  avec  les  autres  doigts  dans  une  seule  mem- 
brane ,  ou  tourné  en  arrière  et  libre. 

i.««(52.*')  Fa/wi/fe  —  SYNDACTYLES ,  Syndacfyli^ 
(  0-Jv ,  simul ;  ^dxrtfXof  y  digilus  ).  Bas  des  jambes  nu  ou 
emplumé  ;  les  quatre  doigts  engagés  dans  une  seule  mem- 
brane ;  bec  plus  long  que  la  tête ,  et  de  formé  variée. 

A.  Jambes  entièrement yêtues. 

Frégate,  Tachypetes  {rti.xM'JttrhK ,  cderker  volons)  ;  Pelec4nuSf 
Linn.  Bec  robuste,  entier,  suturé  en  dessus ,  très-fendu; 
mandibules  fort  crocbues  à  leur  pointe  \  gorge  expansible  ; 
orbite  glabre  ;  membrane  des  doigts  trèis-écbancrée  dans  son 
milieu. 

Cormoran  ,  Hydrocorax  ;  Pelecanus ,  Linn.  Bec  robuste  , 
un  peu  comprimé  latéralement ,  entier ,  sillonné  en  dessus  ; 
mandibule  supérieure  crochue  vers  le  bout ,  aiguë  ;  Tinfé- 
rieure  un  peu  courbée  à  son  extrémité  ,  obtusl  ;  gorge  dila- 
table ;  face  en  partie  nue. 

B.   Bas  de»  jambes  de'nué  de  pluTnes. 

Pélicatv  ,  Pelecanus  ,  Linn.  Bec  large  et  aplati  en  desisus^i^ 
bords  entiers ,  quelquefois  dentelés  ;  mandibule  supérieure 
sillonnée  j  à  pointe  onguiculée  et  crochue  ;  Tinférieure  flexi- 
ble ,  membraneuse  dans  son  milieu  ;  gorge  expansible  ;  «faco 
nue. 

(i)  Exceptions  ;  CQrmoranSy  Frég^Us^  0pt4mfdftf4* 
XXIV.  Q 
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Fou ,  Sula  ,  BrSss.  ;  Pdecanus  ,  Lînn.  Bec  un  peu  com^ 
primé  par  les  côtés ,  arrondi  en  dessus ,  finement  dentelé 
êVLT  ses  bords  ;  mandibule  supérieure  suturée  ,  fléchie  à  sa 
pointe  ;  gorge  dilatable  ;  face  nue. 

Phaéton  ou  Paille-en-queue,  Phaëion^  Linn,  Bec  fort, 
comprimé  latéralement ,  droit ,  dentelé  sur  ses  bords,  incliné 
vers  le  bout ,  pointu. 

A^HlNGA  ,  Piotus i  Linn.  Bec  droit ,  un  peu  cylindrique, 
aigu ,  dentelé  obliquement  sur  ses  bords  ;  face  et  gorge  nues. 

a.«  (53.«)  Famille.  —  PLONGEURS,  Urinatores,  Bec 
presque  cylindrique  ,  subulé  ,  entier  ;  jambes  demi-nues .; 
trois  doigts  devant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  garnis  d^une 
membrane  entière  ou  découpée  ;  pouce  libre. 

HÉLIORNE,  Heliorms ,  Bonnat.  ;  Plolus,  Lath.  Bec  à  bords 
trancbans ,  un  peu  incliné  vers  sa  pointe  ,  aigu  ;  pieds  à 
Féquilibre  du  corps  ;  tarses  un  peu  arrondis;  doigts  antérieurs 
unis  dans  une  partie  de  leur  longueur  par  une  palme  ,  et 
ensuite  séparés  et  bordés  d'une  membrane  découpée  chez 
les  uns  ,  ou  totalement  séparés  etJobés  chez  les  autres. 

Grèbe  ,  Podiceps ,  Itàlh.  ;  Colymbus ,  Linn.  Bec  plus  long 
que  la  tête ,  un  peu  comprimé  par  ses  côtés  ,  ou  presque 
cylindrique,  droit,  ou  crochu  à  sa  pointe  ;  pieds  k  Tarrière  du 
corps  ;  tarses  très- comprimés  latéralement  ;  pouce  pinné  ; 
ongles  aplatis  ;  queue  nulle,  a  sections. 

Plongeon  ,  Cofymbus  ,  Linn.  Bec  plus  long  que  la  tête  , 
cylindrique,  droit,  pointu  ;  pieds  à  l'arrière  du  corps;  pouce 
pinné ,  joint  par  sa  base  au  doigt  interne  par  une  petite  mem- 
brane ;  ongles  falculaires. 

3.« (54') FflmiV/^.—DERMORHYNQUES,  Dermorhynçhi 
(^^if/ML^  cutis;  f'^yx^t  ^  rostrum\  Bec  couvert  d'un  épider« 
me ,  dentjelé  en  scie  ou  en  lames  ,  onguiculé  à  sa  poin- 
te ;  bas  des  jambes  nu;  trois  doigts  devant,  un  derrière; 
les  antérieurs  engagés  dans  une  membrane  entière  ,  le  pos- 
térieur lisse  ou  pinné. 

Harle  9  mergus ,  Linn.  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  base  ^ 
ensuite  cylindrique ,  dentelé  en  scie  sur  ses  bords  ,  crochu  à 
la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  pieds  hors T équilibre  du 
corps. 

Oie,  Anser^  Briss.;  Anas^^  Linn.  Bec  plus  haut  que  large  à  sa 
base ,  quelquefois  renflé  près  du  front ,  rétréci  vers/son  ex- 
trémité ,  dentelé  en  lames  coniques  et  pointues  sur  ses  bords  ; 
pieds  presque  à  l'équilibre  du  corps;  ailes  simples  ou  armées; 
coii  allongé,  a  sections. 

Cygne  ,  Cygnus ,  BHss.  Bec  plus  haut  que  large  à  sa  base , 
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ensuite  d'égate  largeur ,  quelquefois  tubercule ,  dentelé  ei| 
lames  transverses  sur  ses  bords  ;  pieds  un  peu  à  Tarrière  du 
corps  ;  loinm  nu  ;  cou  très-aliongé. 

Canard,  Arias  ,  Lînn.  Bec  plvs  large  que  haut  à  sa  base  , 
quelquefois  gibbeux  y  dentelé  en  lames  transverses  sur  ses 
bords  *,  lorum  emplumé  ;  pieds  un  peu  à  l^arrière  du  corps  ; 
cou  médiocre. 

4.»  (55.«)  /'ûw/V/e.  —  PÊLÂGIENS  ,  Pe/^ï.  Bec  entier, 
comprimé  par  les  colés ,  quelquefois  en  forme  de  lame  « 
droit  ou  courbé  ;  jambes  ^  demi-nues;  trois  doigts  devant, 
palmés;  un  postérieur  libre  ;  ailes  longues. 

Stercoraire  ,  Sierçorariiis^  Briss.  ;  Larus ,  Linn.  Bec  cou- 
vert il  sa  base  d^me  membrane  prolongée  jusqu'aux  narines  ; 
mandibule  supérieure  crochue ,  1  inférieure  arrondie  à  sa 
pointe. 

JVIouETTE  ,  Larus  ,  Linn.  Bec  nu  k  sa  base  ,  comprimé  la- 
téralement ;  mandibule  supérieure  crochue  h  sa  pointe,  Tin- 
férienre  anguleuse  en  dessous;  pouce  quelquefois  sans  ongles. 
Sterne  ou  Hirondelle  de  UEK^Sienia,  Lînn.  Bec  un  peu 
-  comprimé  latéralement ,  subulé ,  droit  ou  courbé  à  sa  pointe. 
^  sections. 

RuYNCHOPS  OU  Bec-£N-ci5£aux  ,  RJiynchops ,  ;  Linn.  Bec 
droit,  comprimé  en  forme  de  lame,  tronqué  à  sa  pointe  ; 
mandibule  supérieure  plus  courte  que  Tinférieure. 

Deuxième  Tribu.  —  ATÉLÉOPODES  ,  Aldeopodes  (  Ànx^ , 
imperfectus  ,  »otfc ,  pes  ).  — -  Trois  doigts  dirigés  en  avant 
et  réunis  dans  une  seule  membrane  ;  pouce  nul. 

5.e(56.0  Fûmi//f5.  —  SIPHORHINS,  Siphorhini  {  rK^^r, 
tulus;ôiu  narisf.  Bec  composé  ,  sillonné  en  dessus  ,  entier  , 
crochu  à  sa  pointe;  narines  tubulées,  souvent  jumelles  ;  pieds 
presque  ài:équilibre  du  corps  ;  jambes  demi- nues  ;  quelquefois 
im  ongle  au  lieu  de  pouce. 

PÉTREL,  Procellada,  Linn.  Bec  un  peu  comprimé  latéra- 
lement ,  ou  déprimé  à  sa  base  ;  les  deux  mandibules  crochues 
et  pointues  chez  les  uns  ;  la  supérieure  seule  crochue  ,  et 
l'inférieure  droite  et  tronquée  chez  les  autres  ;  nannes  dis- 
tinctes ou  jumelles  et  cachées  dans  un  tube  émoussé ,  couche 
sur  le  dos  du  bec;  un  ou -point  d'ongle  postérieur,  4  sec- 
tions. On  les  divise  sous  les  noms  de  pélrd,  pujfin  ,  ptleca- 
ndide^prion. 

Albatros  ,  Diom^àa ,  Linn.  Bec  très-long ,  épais  ,  droit, 
crochu  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieur^  ,  et  tronque  à  la 
pointe  de  rinféricurcj  narines  tubulccs. 
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6.«  (  57.«)  Fimife.  —  BRACHYPTÊRES  ,  BracHypttA. 
pieds  à  1  arrière  du  corps  ;  jambes  demi-nues  ;  ailes  courtes  ; 
bec  de  diverses  formes. 

Guillemot  ,  Vrîa ,  Lath.  ;  Cofymbus ,  Lion.  Bec  allongé , 
empiumé  à  sa  base ,  comprimé  latéralement  9  subulé  y  droit , 
échancré  yers  le  bout  des  deux  mandibules ,  pointu;  narines 
linéaires. 

Mekgvle  ,  Mergidus  y  Ray,Willughby  ;  Alca^IAnn,  Bec 
plus  court  que  la  tête  ,  empiumé  à  sa  base ,  un  peu  déprimé , 
épais ,  courbé  à  sa  pointe  ;  mandibules  échancrées  vers  le 
bout  ;  narines  rondes. 

Macareux  ^  Fraiereula ,  Briss.  Bec  aussi  large  que  la  face , 
et  garni  d'une  peau  plissée  k  sa  hase,  comprimé  par  les 
côtés  9  sillonné  transversalement  9  aussi  haut  que  long  chez 
Fadulte  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  narines 
linéaires  à  peine  visibles. 

Alque  ou  Pingouin  ,  Alca ,  Linn.  Bec  plus  court  que  la 
tête  9  comprimé  latéralement ,  conico-conveze  9  sillonné  le 
plus  souvent  en  travers,  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ,  rinférieure  renflée  à  sa  base;  narines  oblongues, 
situées  vers  le  milieu  du  bec. 

Panope  9  Qtenafbpex  ,  Morehr.  ;  Àlca^  Lath.  Bec  robuste  , 
çlus  long  qi3re  H  tête,  très-comprimé  latéralement,  beaucoup 
plus  haut  qii«  large  ,  sillonné  transversalement  sur  les  côtés 
et  vers  le  bout;  mandibule  supérieure  munie  à  sa  base  d^un 
sillon  profoùd  9  recourbée  à  sa  pointe  ;  Tinférieure  avec  un 
angle  très-prononcé  en  dessous  et  vers  le  bout  ;  ailes  très- 
courtes  9  impropres  au  vol  ;  la  première  rémige  la  plus  lon<; 
gue  de  toutes. 

Troisième  Tribu.  —  PTILOPTÉRES  9  Ptilopter!  (^iA*», 
pinnQj  vr«fu^  ,  ala  ).  Ailes  en  forme  de  nageoires  et  sans 
pennes  ;  quatre  doigts  dirigés  en  avant  ,  trois  palmés  ^ 
pouce  isolé. 

7.«  (58.0  Fflw///^.  — MANCHOTS  9  Sphemsci  ,  Briss. 
Bec  comprimé  latéralement  et  crochu  à  sa  pointe  ,  ou  pres- 
que cylindrique  et  incliné  seulement  vers  son  extrémité  ;  pieds 
à  l'arrière  au  corps  ;  tarses  en  très -grande  partie  couverts 
de  plumes  ;  ponce  court 9  joint  gar  sa  base  au  doigt  interne. 

GoRFOU  9  CaUurhacUs  ,  Briss.  ;  Apfenodytes  9  Linn.  Bec 
droit  à  sa  base  9  un  peu  comprimé  par  les  côtés  9  sillonné 
obliquement  ;  mandibule  «ipériaure  crochue  ,  Tinférieure 
arrondie  ou  tronquée  à  sa  pointe. 

Aptenodyte  9  Apfenodytes  f  Linn.  Bec  allongé  9  droit ,  su-- 
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baM,  grêle 5  cylindrique  ,  pointa,  incliné  vers  le  bout  de  saf 
partie  supérieure. 

BIBLIOGRAPHIE    ORÎîITHOLOGIQUE. 

Outre  les  historiens  et  méthodistes  dont  il  vient  d'être  ques* 
lion ,  beaucoup  d'auteurs  et  voyageurs  naturalistes  ont  publié 
des  ouvrages  particuliers  sur  les  oiseaux;  tels  sont.: 

164B.  La^ Histoire  des  oiseaux  du  Brésil  y  par  Marcgrave, 
(en  latin).  Les  descriptions  sont  quelquefois  trop  succinctes^ 
ce  qui  jette  dans  Tembarras  celui  qui  les  cpnsulte  ;  embarras 
d'autant  plus  grand ,  que  souvent  les  figures  ne  ressemblent 
point  aux  oiseaux   qui  sont  décrits. 

i65i.  \J Histoire  des  oiseaux  du  Mexique  (en  latin),  par 
Hernandez  ou  Fernandez,  sous  les  noms  du  pays ,  et  trop 
imparfaitement  décrits,  pour  pouvoir  déterminer  les  genres, 
et  le  plus  souvent  les  espèces.  • 

1684*  Là^ Histoire  dune  quarantaine  d* oiseaux  (  en  italien), 
par  Olina. 

1726.  Marsilli  a  publié  en  latin  V Histoire  des  oiseaux  du  Da-- 
nube.  Ses  descriptions  sont  très-succinctes,  et  les  figures  sou- 
vent fort  imparfaites. 

1728.  Les  oiseaux  de  la  Jamaïque^  par  Sloane,  avec  des 
planches  généralement  mauvaises  et  des  descriptions  asse^ 
exactes.  l 

ijSi  et  ann.  sulv.  Les  oiseaux  en  couleur^  ^'Âlbin  ,.avec  des 
descriptions  d'après  Willughby,  souvent  mal  appliquées ,  et 
des  portraits  mal  coloriés. 

lySi  et  ann.  suiv.  Les  oiseaux  de  la  Caroline,  de  taVirginieyetc.^ 
par  Catesby,  avec  des  figures  en  couleur  qui  ont  quelquefois 
induit  en  erreur  les  naturalistes,  quand  ils  en  ont  fait  l'appli- 
cation; ce  qui  a  donné  lieu  à  des  doubles  emplois ,  lorsqu'on 
les  a  comparés  à  l'oiseau  en  nature. 

1734  et  ann.  suiv.  LtScupletîssimi  rerum  naturalium  thesauri^ 
de  !Séba  ,  dans  lequel  des  oiseaux  sont  fort  m^^  décrits ,  et 
les  figures  souvent  inexactes. 

1743  et  ann.  suiv.  U  Histoire  naturelle  des  oiseaux  rares ,  etc,  ^ 
par  Edwards.  Les  descriptions  sont  assez  exactes,  et  les^ 
figures  s«nt  enluminées  avec  des  couleurs  quelquefois  trop- 
vives  et  plus  belles  que  dans  la  nature. 

1 743.  Histoire  naturelle  et  civile  de  la  Jamaïque  (  en  anglais), 
par  Patrice  Bro\vn.- 

1767  et  ann.  suiv.  Pallas ,  grand  naturaliste ,  a  publié  di- 
vers ouvrages  sur  les  oiseaux ,  et  en  a  décrit,  dans  son  Voyage 
en  Russie  et  en  Sibérie^  un  grand  nombre,  avec  desobser-* 
vations  intéressantes  sur  leurs  habitudes,  leur  passage,  leur 
arrivée  et  leur  départ  de  ces  contrées  ;  plusieurs  sont  figurés 
dans  son  Voyage  et  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  de  Pér 
tersbourg. 
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I  ^67.  UHistoire  naturelle  édairde  dans  une  de  ses  principales 
parties  (  Tornithologle  ) ,  par  Salerae.  C'est  une  traduction 
du  Synopsis  aoium  de  Rai ,  avec  figures* 

1768  à  1774-  S.  Th.  Gmelin ,  naturalîsle  voyageur,  non» 
À  fait  conuoîtré  un  certain  nombre  d'oiseaux  de  la  Russie  et 
ie  la  Sibérie  ,  dont  plusieurs  sont  figurés  dans  les  Mémoires- 
de  l'Académie  de  Pétersbourg. 

^  1770  à  1783.  Histoire  naturelle  des  oiseaux  par  Buffony  qui , 
ji  la  faveur  d'un  style  éloquent  et  enchanteur,  a  su  faire  valoir 
les  moindres  qualités  des  oiseaux  :  c'esl  surtout  sur  les  oi- 
seaux de  basse-cour  y  sur  ceux  qui  servent  le  plus  habituel- 
lement  au  plaisir  de  la  chasse,  ou  qui  sont  remarquables  par 
leur  force,  leur  grandeur  ou  leurs  mœurs,  que  ce  grand  écrivain 
s'est  exercé  avec  le  plus  de  succès.  Il  s'étoîl  associé  de  sav.ans- 
collaborateurs  pour  compléter  son  Ornithologie  ;  tels  sont 
Gueneau  de Montbeillard,  Dâubenton  le  jeune,  Bexon,  etc. 

C'est  au  second  de  ces  collaborateurs  que  le  public  doit 
la  précieuse  collection  appelée  Oiseaux  enluminés  de  Buffon  9 
qui  contient  environ  mille  espèces ,  exactement  gravées  et 
coloriées.  Il  est  bien  à  désirer  que  Ton  donne  une  suite  à 
cette  collection,  suite  d'autant  plus  précieuse  et  intéressante, 
qu^elle  mettra  ces  planches  enluminées  au  niveau  de  nos  con> 
iioissances  actuelles. 

1770  et  ann.  suiv.  UHidoire  des  oiseaux  des  Pays-Bas  (  en 
hollandais  )  ,  par  Noseman  et  le  graveur  Chrétien  Sepp  , 
avec  des  figures  en  couleur ,  assez  fidèles. 

1774  à  1777.  Siorria  naturale  diSardagna  par  Cetti,  qu'on  a 
traduite  en  français.  Les  descriptions  des  oiseaux  sont  souvent 
trop  succinctes  pour  les  bien  déterminer. 

1776.  Voyage  à  la  'Nouvelle-Guinée ,  par  Sonnerat ,  avec  des 
Agures  d'oiseaux  quelquefois  inexactes. 

1776.  tfea^  illustrations  of  Zoology  ,  par  Pierre  Brown, 
dvec  des   figures  enluminées  assez  médiocres. 

1776  et  ann.  suiv.  Pennant,  naturaliste  estimé  et  très-^la- 
borieux ,  a  publié  :  1°.  la  Britisch  Zoology  ,  in-fol. ,  avec  des 
figures  enluminées;  a°.,  en  1784,  V Arcûc  Zoology^  en  3  vol. 
in~4®/  >  et ,  en  1792 ,  une  nouvelle  édition  en  3  yol.  ;  3.*^ 
VIndian  Zoology ,  avec  figures  en  couleurs ,  dont  il  n'a  paru 
qu'un  cahier. 

'  1782.  Voyage  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chiner  par  Sonne- 
rat  ,  avec  des  planches  d'oiseaux  inconnus  juqu'alors  pour  la 
plupart.  ^ 

1784*  Matériaux  pour  Phistoire  des  oiseaux  (en  allemand)  , 
par  J.  F,  Jacquin  ,  où  se  trouvent  quelques  figures  d'oiseaux 
l'ares.,  . 

1 786.  Avium  rariarum  et  minus  cognîiarum  iconeà  ^  et  descript.  » 
par  Mi&rreih ,  quatre  cahiers  in-4*^ 
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.I7r6  et  aiiD.  f^nvr^  Muséum  carisqmanum,  par  Sparrinan , 
avec  des  figures  en  couleurs  qui  donnent  une  idée  satisfaisante 
des  oiseaux;  mais  Ton  y  trouve  quelques  variétés  données 
pour  des  espèces,  et  quelques  oiseaux  présentés  camme 
nouveaux ,  quoique  déjà  décrits.    / 

,  1789*  Essai  sur  Vhistoire  naturelle  du  Chili  (^  en  italien  ) ,  par 
Molina,  et  traduit  en  français  par  GraveL  Ouvrage  dans  le- 
quel les  descriptions  sont  trop  succinctes  pour  les  appliquer 
avec  certitude  de  ne  point  se  tromper. 

1789  et  ann.  suiv.  Naturalists  Mlscellany^  in-8.^,  par  Shaw 
(  Georges  ) ,  continué  jusqu^à  présent  par  M.  Léach. 

1 790.  Voyage  en  Abyssinie  et  aux  sources  du  Nil  (en  anglais), 
par  Bruce  ,  et  traduit  en  français.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion et  les  figures  de  quelques  oiseaux  de  ces  contrées. 

1790.  Fauna  Groenlandica  y  par  Othon  Fabricius.  Ouvrage 
très- recherché  pour  Texactitude  des  descriptions  et  la  partie 
historique  des  oiseaux.  / 

1 790.  Journal  of  a  voyage  to  new  South  coalles  ,  par  \Vhile 
(traduit  en  français),  avec  de  belles  ^ figures  d^oiseaux 
nouvellement  découverts. 

1795  à  1801.  Les  oiseaux  dé  la  Grande  Bretagne  (  en  anglais 
et  en  français  )  ,  p?r  Lewin  ,  avec  figures  coloriées  des  oi- 
seaux et  de  leurs  œufs  ^  assez  exactes. 

1798  et  ann.  suiv.  Nouvelle  édition  de  f  Histoire  naturelle  de 
Buffon^  par  Sonnini.  On  y  trouve  de  nombreux  supplémens 
aux  oiseaux  mentionnés  par  ce  célèbre  écrivain ,  et  de  plus 
les  descriptions  de  ^a  plupart  des  espèces  découvertes  jus- 
qu'à la  fin  de  cette  édition. 

1799  et  ann.  suiv.  Levaillant ,  voyageur  célèbre  et  orni- 
thologiste très-profond ,  a  publié  divers  ouvrages  très-esli- 
més  ,  avec  des  figures  en  couleur ,  dont  la  plupart  sont  d'a- 
près les  dessins  de  Barraband  et  de  Prêtre,  peintres  en  his- 
toire naturelle  des  plus  habiles.  Savoir:  en  17Q9  et  ann. 
suiv. ,  V Histoire  des  oiseaux d Afrique  ;  en  1801  ,  celles  des  per^ 
roquets  et  d'oiseaux  nous?eaux  et  rares  de  V Amérique  et  des  Indes  ; 
ejî  1806,  celles  des  oiseaux  de  Paradis  ^  desRoliiers^  des  Tou- 
cans ei  des  Barbus  ;  en  1807  et  jusqu'à  présent,  V Histoire  des 
Promerops  ,  des  Gouroucous ,  des  Guêpiers ,  eic, 

1800.  General  Zoology ,  in-8."  ,  par  Shaw  (  Georges  )  ^  et 
continué  par  M.  J.  S.  Stephens  ,  qui,  en  181 7  ,  a  publié  la 
deuxième  partie  du  dixième  volume  ,  contenant  la  suite  des 
oiseaux  et  soî]|ante-deux  planches. 

1800.  Traité  élémentaire  et  complet  ât ornithologie  ,  par  Dau- 
dîn.  Il  n'a  paru  que  deux  volumes.  Cet  ouvrage  ,  jugé  un  peu 
trop  sévèrement,  est  resté  incomplet  par  la  mort  de  Tau- 
ttîur. 

1801  et  ann.  suiv.  Histoire  naturelle  de  r  Allemagne  (  en  alU- 
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mand  ) ,  pai^  Becbstèin ,  avec  qnelqnes  figures  d^oSseairx  ; 
assez  mauvaises ,  mais  avec  des  descriptions  très-întéressan- 
tes.  Il  a  paru  une  nouvelle  édition  avec  des  changemens  et 
des  corrections. 

i8oa.  Histoire  des  oiseaux  dorés  ou  à  reflets  méUdHques ,  .avec 
des  figures  en  couleur,  par  Audebert,  et  continuée  par 
L.  P.  Vieillot. 

i8oa  à  i8o5.  ApurUamientos  ^  etc.  y  on  "Précis  pour  T histoire 
naturelle  des  oiseaux  du  Paraguay  et  de  Rio  de  la  Piata  9  P^r  don 
Félix  d«  Azara ,  traduit  en  français  par  Sonnini.  Ouvrage 
très-intéressant  et  très-instructif ,  dont  j*ai  extrait,  pour  la 
nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire ,  tout  ce  qui  concerne 
les  oiseaux  de  ces  contrées. 

i8o5  et  ann.  suiv.  Histoire  naturelle  des  plus  beaux  oiseaux 
chanteurs  de  la  Zone  Torride,  et  celle  des  oiseaux  de  tAméri- 
que-Septentrionale,  avec  des  figures  en  couleurs  ,  par  L.  P. 
Vieillot.  Cet  ouvrage  est  resté  incomplet. 

i8o5.  Histoire  naturelle  des  Tangaras ,  des  Manakins  et  des 
ToéUers ,  par  Anselme  Gaétan  Desmarest,  avec  desfigures  en 
couleurs  par  M.Uede  Courcelles.  Cet  ouvrage,  précieux  sou» 
tous  les  rapports,  exige  une  continuation  pour  le  compléter^ 
va  qu^on  possède  présentement  on  certain  nombre  de  ces 
oiseaux  nouvellement  découverts. 

180...  et  ann.  suiv.  Landa  PF'aseroogel^  etc.y  ou  tes  Oiseaux  du 
nord  de  V Allemagne  et  des  provinces  adjacentes  ,  par  Nauinann  ^ 
avec  figures  en  couleur  et  en  noir,  dont  il  avoitparu,  en  1812, 
21  cahiers.  Ouvrage  souvent  cité  par  MM.  Meyer  et  Wolf. 

1806.  Tableau  élémentaire  d'ornithologie ,  par  Girardin ,  avec 
un  allas  in-folio. 

1808  et  ann.  suiv.  American  Ornîthology(^  en  anglais  ),  par 
Wilson  ,  avec  des  figures  coloriées.  Ouvrage  qui  doit  attirer 
Fattention  des  ornithologistes  pour  les  descriptions  et  la  par- 
tie historique  des  oiseaux  des  Etats-Unis  ,  parmi  lesquels 
il  se  trouve  un  certain  nombre  d^espèces  inconnues  jus- 
qu'alors. 

18 10.  Taschenbushy  eic,  ^  m\  Description  de  tous  les  oiseaux  de 
l  Allemagne ,  par  Meyer  et  Wolf,  avec  des  têtes  et  des  pieds 
gravés  en  couleur  pour  chaque  genVe  ,  qui  donnent  une  idée 
complète  des  caraclères.  Cet  ouvrage,  comme  l'a  remarqué 
M.  ClWyiqt  {Règ,  anim,')  ^  est  plein  de  très-bonnes  observations 
et  m^a  été  ,  dans  la  nouveUe  édition  de  ce  dictionnaire,  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  oiseaux  d'Europe.  Si  l'on  en  croit 
Temmlnçk  ,  ce  n'est  qu'un  essai  ;  mais  il  auroit  pu  ajouter 
que  sans  cet  essai  prétendu  ,  son  Manuel  ^ornithologie  n'au- 
roît  pas  vu  le  jour. 

i&ii»  Catalogue  des  oiseimx  du  Piémont ,  par  BonellL  C'est 
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d'après  ce  catalogae  que  j'ai  indiqué  dans  le  dictionnaire  le* 
noms  que  les  oiseaux  portent  dans  ce  royaume. 

i8i3.  Histoire  des  Pigeons  ,  par  J.  C.  Temminck.  Il  a  paru 
auparavant  une  édition  in-folio,  avec  des  planches  en  cou- 
leur par  M.Ue  de  Courcelles ,  présentement  M.™»  Knip, 
Dans  cet  ouvrage;  toute  la  nomenclature  française  est  boule- 
versée ,  quoique  l'auteur  ne  cesse  de  répéter  dans  tousses 
écrits  :  *c  Qu'il  est  préférable  de  conserver,  à  une  espèce  telle, 
l'ancienne  dénomination  qui  la  fait  reconnoître  de  tout  le 
monde,  la  composition  de  ces  noms  fût-elle  môme  barbare.  « 

On  d<wt  penser,  d'après  ce  qu'il  a  fait  pour  les  pigeons  et 
ailleurs ,  que  la  faculté  de  changer  les  noms ,  est  un  privilège 
réservé  pour  lui  seul  ;  car  il  ne  manque  pas  d'injunc^r  celui 
qui  se  permet  de  le  faire  pour  quelques  genres  ou  quelque» 
espèces.  Ce  Hollandais  a  publié  une  histoire  des  gallinacés  , 
dans  la  même  année  ;  et  en  i8i5,  le  Manuel  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  et  dont  il  annonce  une  seconde  édition,  dans 
laquelle  il  sera  peut-être  de  meilleure  foi  que  dans  la  pre- 
mière. 

TERMES  d'ornithologie. 

Pour  pouvoir  s'entendre ,  les  ornithologistes  sont  convenus 
de  préciser  les  différentes  parties  des  oiseaux  ^  de  manière 
qu'en  les  indiquant  par  leur  nom  ,  on  pût  s'en  former  une 
idée  distincte.  La  connoissance  de  la  i^omenclalure  qu  lis 
emploient  est  indispensable  à  ceux  qui  veulent  bre  leurs  ou- 
vrages avec  fcuit ,  et  encore  plus  à  ceux  qui  veulent  décrire 
de  nouvelles  espèces;  ainsi  ils  considèrent  dans  1  oiseau: 
i.o  la  TÊTE  ;  2.«  le  Cou  ;  3.«  le  ÏRONC  ;  4-^  les  Ailes  ;  S.»  la 
Queue  ;  6.*>  les  Pieds. 

1.»  Parties  de  la  TÊTE.  Btmnet,  occiput,  sommet,  sincijmt ,  front, 
milhies  ,  mastax ,  cofistrum,  joues,  tempes  ,  oreilies,  région  parot^uc  ; 
ynix,  région  ophthalmique,  arinies,  sourciis,  iorwn  ,  face,  menton,  i?60, 
langue  ,  huppe ,  moustaeties,  ca/ronowles ,  fanons  et  cornes. 

Le  BoNHKT,  Pileus,  Oq  entend,  par  ce  mot,  toute  la  superficie  d* 
la  tttle  ,  depuis  la  base  du  bec  jusqu'à  la  nuquc.  j       •  i 

L'Occiput     Oecijfut,   C'est  U  partie  postérieure  du  crûne  ,  depuis  le 

sommet  jusqu'à  la  nuque.  ,  .  j        a 

U  Sommet,   Fertex.  On  nomme  ainsi  la  partie  supérieure  du  crâne , 

cotre  le»  oreilles.  .  ,    ' 

Le  SiiiciPCT,  Sinoiput.   C'est    a  partie  antérieure  du  crân^ ,  depuis  la 

base  du  bec  jusqu'au  milieu  du  vertex.  ...         • 

Le  Fboht,   Frons.  C'est  la  région  du  sincîput ,  depuis  le  bec  jusqu  au 

irertex.  Il  est  ou  ^mfiumé ,  ou  chauve  ,  ou  earonoidé  ,  ou  eomu.        ^      ^ 
Les  Akt»i«  ,  Anthiœ,   Sont  les   deux  cornes  du  front  empïume  qui 

«'avancent  vers  les  narines. Chaque  antiiie  est  située  sur  chaque  coté,  entre 

^na\e  frontal  ,  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure  qui  touche  a  la  bouche. 
JLe  Masiax  ,  Mastax,  iUiger  donne  ce  nom  k  la  partie  fcitéraU  du  »« 
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Le  Iàbo*    Ingiuoies,    est  taillant,  wa,  iainêuœ,  %ni  au  preiffu»  nuL 

he  Sic  9  Saeeuius.  Oa  désigne  ainsi  une  bourse  exteniible,  pendant^ 
•ous  lai  gorge; 

3.<»  Le  TRONC  «  Trunmu^  est  ovale;  ses  parties  sont  :  ie  dos  (le  dessus 
du  tronc  )  entre  le  cou  et  le  croupion  };  les  iPAULis  (  la  partie  antérieure 
appujée  sur  Taile,  entre  les  os  du  bras  et  Textrémité  du  coude  )  ;  la  poitbir* 
(ce  qui  couvre  en  dessous  le  steivium);  Icsaissbllbs  (les  côtés  de  la  poitrine 
•ous  la  base  des  ailes)  ;  les  plahcs  (  les  côtés  postérieurs  de  la  poitrine  et  du 
▼entre)  ;  l'ABDOiiBir  (la  partie  molle,  située  entre  la  pointe  du  sternum  et 
Tanusj  ;  Iccbissom  (l'extrémité  de  la  partie  supérieure  du  corps,  depuis  les 
cuisses  jusqu'àla  queue);  lecBOoriox,  il  est  sessile,en  forme  de  cœur,  a  deus 
glandes  courtes  ,  opposées  l'une  à  l'autre ,  renflé ,  percé  en  dessus  d'un 
pore  rempli  d'huile,  et  entouré  par  les  pennes  caudales. 

^.^  Les  AILES  ,  Ala^  se  composent  de  têdricety  de  rémigtt  ^  d'une 
aUe  éâtarde  et  de  soâftUaireê, 

h'aiU  jfropre  au  vol  a  des  rémiges  allongées  >  épaisses,  et  i  tige  forte  et 
roide.  h*aiie  impropre  au  vol  est  garnie  de  pennes  ou  de  plumes  lâches  « 
égales  et  courtes. 

là* allé  onfomu  de  nageoire  est  comprimée  latéralement,  privée  de 
pennes,  seulement  vêtue  de  plumules  en  forme  d'écailles  pressées.  On  ap- 
pelle médiocre  l'aile  qui ,  dans  son  repos  ,  s'étend  à  peine  au-delà  du  mi- 
lieu de  la  queue  (  qui ,  selon  Illiger  ,  en  couvre  seulement  l'origine  )  \ 
tourte ,  si  elle  ne  dépasse  pas  la  base  de  la  queue  ;  trè$-eourie ,  quand 
elle  atteint  tout  au  plus  les  côtés  du  croupion  ;  aUongée^  ou  longue  y  ou 
irès'4>ongvs ,  lorsqu'elle  atteint  ou  dépasse  l'extrémité  de  la  queue  ;  et 
suivant  lUiger ,  si  elle  est  de  la  longueur  ou  phxs  longue  que  le  corps  , 
pris  depuis  le  front  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue.  Relativement  à  leur 
forme ,  les  ailes  sont  pointues,  arrondies,  larges ^  étroites ,  un  peu  fdates^ 
concaves  ;  enfin ,  celles  qu'on  appelle  dentelées  en  scie,  ont  les  bords  des 
barbes  dentelés  et  recourbés  vers  la  pointe. 

Les  TBCTMfcBS ,  Teetriecs  (  vulgairement  couvertures  des  ailes).  On 
les  distingue  par  les  épitbètes  de  petites,  de  moyennes, grandes ^  supérieu- 
res et  inférieures.  Les  petites  couvertures  supérieures  garnissent  le  haut  de 
l'aile;  les  moyennes  tiennent  le  milieu  entre  celles-ci  et  les  grandes,  qu^ 
«ont  immédiatement  sur  les  rémiges  ;  les  couvertures  inférieures  occupent 
ie  dessous  de  l'aile. 

Les  Rbmigbs,  Rémiges,  sont  des  pennes  ou  plumes  allongées,  fortes 
et  voides*  On  les  devise  en  primaires^,  secondaires,  tertiaires:  les  prf- 
cnaires  sont  les  externes,  souvent  au  nombre  de  dix;  les  secondaires  tien- 
Vtent  le  milieu,  au  nombre  de  lo  à  18 ,  et  les  tertiaires  sont  les^  internes  ,  au 
Aembre  de  3  à  5  ;  la  plupart  des  ornilhologistes  rangent  ces  dernières 
pennes  parnod  les  secondaires.  On  appelle /'«nne  hdlarde,  une  petite  plume 
roide  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous  de  la  première  rémige ,  à 
l'extrémité  du  long  doigt. 

.    L'aiub    ba^abdb,  Alala,    se  compose  de  quatre  ou  cinq  petites  pen- 
nes roîdes ,  situées  à  la  base  extérieure  des  rémiges  primaires. 
.    Les  ScAPCLAiBES ,  Seapuiares,  sont  des  plumes  attachées  au  bras,  au- 
dessus  de  la  base  de  l'aile,  et  qui  se  cachent  entre  le  corps  et  l'aile  en  repos.  (1) 

Le  MiBOiB  ,  Spéculum ,    est    une  marque  cc^orée  ,    brillante ,  placé» 

K I  ;  Uu  •^|>«U«  iKTBRscArvL^jiB ,  uUurtvH^ulitruuH ^  tm  ritguta  «uucneur*  U»  dos  «atni  iç* 
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^ur  l'aile,  k  la  superficie  des  tectrices  supérieure»,  rarement  de  la  teint* 
des  rémiges,  très- visible  quand  l'aile  est  pliée,  ainsi  qu'on  la  voit  surlea 
«îles  des  canards. 

5.0  La  QU£U£,  Cauda^  est  composée  de  teetrieet  et  de  rsctriees  donc 
Je  nombre  varie  ;  elle  part  du  croupion,  etse  pxésentç  sous  diverses  forme» 
«t  longueurs. 

Les  Tscxaicas,  Tceiriees,  On  les  nomme  supérieures  et  inférieures  ;. 
«Iles  couvrent  en  4essus  et  en  dessous  Torigine  des  rectrices. 

Le»  Rkctricbs  ,  Rectrices ,  sont  des  pennes  plus  ou  moins  fortes» 
souvent  disposées  i,3,3,4»^>  ^ — 69  ^  9  4  »  ^  »  > ,  1  ;  quelquefois  au  nona- 
bre  de  8^  10,  14)  18  ;  rarement  plus.  Elles  sont  trantv&rtaies ,  quand 
leur  surface  est  parallèle  au  dos;  Miques  lorsque  leur  pavillon  forme  un 
angle  aigu  avec  le  dessus  du  dos  ;  vertiaUei ,  lorsqu'elles  présentent  un  angle 
•vecl  a  même  partie.  La  queue  est  ailongie  iongvê^  trés-ionguey  lorsqu'elle 
a  plus  de  longueur  que  le  pied  ;  médiocre  »  si  elle  est  de  sa  longueur  ;  courte 
àrés-oouriêi  (^  elle  est  un  peu  plus  petite;  nuUe^  lorsqu'elle  n'a  pas  de 
rectrices.  Relativement  à  sa  forme  et  à  sa  direction ,  on  la  dit  4eturtée  le» 
jrectrices  étant  de.  chaque  côté  couibéesen  dehors  ;  ^nfvrqvée^  les  rectriœa 
extérieures  étant  beaucoup  plus  longues  que  les  intérieures  égales  entrb 
elles;  èchancrèCi  les  rectrices  externes  étant  plus  longues  que  !ea  intérieur 
^es,  graduées  entre  elles,  de  sorte  que  la  queue  épanouie  présente  à  la 
pointe  une  excavation  en  forme  d'arc  détendu  ;  égaUt  entière ,  les  rectri> 
ces  étant  d'égale  longueur  >  de  manière  qu'elles  forment  >  à  la  pointe,  une 
ligne  droite,  ;  arf*ondi0 ,  lorsque  les  rectrices  internes  sont  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  e;cternes;  étoffée^  si  les  rectrices  latérales  sont  graduellemenC 
plus  courtes  que  les  deux  intermédiaires  ;  eotnpriméé^  quand  les  rcctrîce» 
•ont  oblique?,  ou  verticales ,  les  internes  dirigées  en  haut>,  les  externes  en 
en  bas,  de  manière  que  la  queue  prend  là  forme  d'une  caréné  «renversée^ 
«t  creuse  en  dessous;  Tuwiouiaire ,  si  les  rectrices  intérieures  se  dirigent  en 
«n  bas,  et  les  latérales  sont  posées  plus  haut,  de  sorte  que  la  queue  prend 
la  forme  d'une  carène  ouverte  en  dessus;  enfin  la  queue  est  asœndtmtii 
quand  elle  se  tourne  obliquement  en  en  haut. 

6.»  Les  P1'K09,J'Wm.  Les  parties  des  pieds  sont  ei  euisHS^  leê  jambes  » 
les  tarséê ,  les  doigti  et  les  onglet» 

LaGvissfc,  Fàfnnr^  est  l'article  de  a  basedupfed;  elle  est  charnue  ^ 
emplumée,  posée  à  l'équilibre  du  corps  ou  à  l'arrière  et  cachée  dans  Tabdo^ 
oien. 

La  jAnfi,  7«6ta  (  ermtrvtdgâ)j  estle  deuxième  artîcledù  pied,  lequel 
soutient  la  cuisse  et  se  termine  au  talon  ;  elle  est  ou  entièrement  charnue 
Ou  seulement  vers  sa  base,  totalement  couverte  de  plumes  ou  en  partie  nue* 

Le  Talon,  Suffrage  {genus  vuigà)  ,  On  nomme  ainsi  la  jointure  de  a 
jambe  et  du  tarse  ;  il  est  ou  nu  ou  à  demi ,  ou  entièrement  emjflumè» 

Le  TxasB  ,  Tarsus;  (  Tibia  vulgè  ) ,  troisième  article  du  pied ,  immé- 
diatement après  la  jambe,  et  terminé  par  des  doigts;  il  est  maigre,  ar- 
rondi y  comprimé  latéralement  y  càrenè^  cowuert  d*ècaiUeSy  quelquefois  de 
fiwnetj   jamais  de  chair;  rarement  éperonnè. 

Le  PoDiDii  est  l'extrémité  du  tarse  à  laquelle  les  doigts  sont  attachés. 

Jje  PoDARTRauM  est  la  jointure  du  Podiumsiyec  le  tarse. 

lies  £«Aui.M^  Squamati  formcAt   l'enveloppe  du   tarse    elles  seal^ 
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scuiiformtt,  iM^nuiaiteSf  saiUantes ,  ajdatiei  9  iieiM^otiei^  rahoimUeSf 
arrondies  ,  f>entaQm}st ,  tritfon^. 

Le  Bbacklbt,  Armilta.  Oa  désigne  ainsi  un  anneau  de  couleoi  (quel« 
quefois  double  ou  triple  )  situé  proche  et  au-dessus  du  talon* 

Les  Doigts,  Digtii^  sont  verruqueux  ou  caiieux^  ou  fiais  en  dessous^ 
gia/bres  quelquefois,  veius  rarement,  peetinés,  lohés,  lisses  ou  horde*  d'un6 
petite  membrane  ;  leur  nombre  est  de  2 ,  3 , 4,  disposes  5-i ,  3-2 , 2- 1 , 4-o  » 
5-0 ,  2-0  ;  les  antérieurs  sont  ou  engagés  dans  une  membrane  entière  et 
prolongée  iusqu'aux  ongles,  ou  à  demi- palmés ,  ou  seulement  les  deux  ex- 
térieurs sont  unis  à  leur  base  par  use  membrane;  quelquefois  ils  sont  totale- 
ment séparés  ;  le  plus  souvent  trois  ou  deux ,  plus  du  moins  réunis.  On 
dit  qu'un  doigt  est  aUongé ,  s'il  est  un  peu  plus  court  que  le  tarse  d'un 
pied  médiocre  ;  très-long ,  lorsqu'il  est  d'une  longueur  égale  ou  supérieure 
à  celle  du  tarse  d'un  pied  médiocre  ou  allongé  ;  courte  s'il  est  moitié  plus 
court  que  le  tarse  d'un  pied  médiocre  ;^  mutilé  y  s'il  manque  d'ongle. 
On  appelle  versatile  le  doigt- externe  lorsqu'il  peut  se  porter  tantôt  en  avant 
tantôt  en  arrière*  Le  fOMw  (  doigt  postérieur  ) ,  est  le  plus  souvent  solitaire 
et  rarement  dirigé  en  avant  ;  on  le  dit  eouehiy  quand  il  pose  à  terre  sur  tou- 
tes ses  phalanges;  alors  il  est  articulé  sur  le  tarse  au  niveau  des  autres; 
offjmi/ét  s'il  ne  touche  au  sol  que  par  le  bout  ou  sur  son  ongle  ;  il  est  alors 
à  demi-fléchict  attaché  au  tarse  plus  haut  que  les  doigtsantérieur8;e^i^n«f 
lorsqu'il  ne  porte  à  terre  d'aucune  manière  :  il  est  alors  immobile  ettoujour»' 
étendu  contre  le  tarse. 

Les  Phalamois  sont  en  nombre  qui  croît  à  chaque  doigt  >' en  commen* 
f  antpar  le  pouce  qui  en  a  deux  et  finissant  par  le  doigt  externe  qui  en  a  cinq. 

htB  0r6lss  ,  VngueSy  sont,  relativement  à  leur  forme»  droits  ^  erO' 
ûhus  i  fdats  9  comftrimis  iaiéraiem^nt,  con/vesB^y  iu^lès ,  ai^/us ,  çbtus^ 
éordésy  ffeeUnÀs, 

Illiger  divise  leê  Fuos  'de  cette  manière.  Il  nomme  paimati  (paU 
jsnés)y  les  pieds  tétradactyles  ou  tridactyles,  à  doigts  antérieurs  réunis 
dans  une  membrane  jusqu'à  leur  extrémité,  et  à  pouce  distinct  ou  nul  (les 

ffhéniooptéres  ,  les  a/oœoUes ,  les  oies  9  les  oaaiMrds^  les  mlques  9  les  mann 
gtiotSyCte.), 

Semi- Palmatiy  Ipfi  F.  palmés,  dont  la  membrane  n'outre-passe  pas 
le  milieu  des  doigts  (  les  spattUes), 

Steqaniy  les  P.  palmés,  dont  les  quatre  doigts  sont  engagés  jusqu'aux 
pngles  dans  la  même  membrane  (  les  pélicans^  les  fous ,  les  anhingas^  etc.). 

Fissi-Pa^mati  y  les  P.  qui  ont  des  doigts  à  large  bordure,  laquellQ 
s^étend  à  la  base  d'un  doigt  à  l'autre,  et  dont  les  ongles  sont  en  forme  de 
Jame  sur  les  bords  (  les  grèbes  ), 

Lohatiy  les  P.  A  doigts  dont  la  bordure  est  large  et  découpée  par 
lobes  (  les  phaiaropes  ,  les  fouiques ,  les  keliomesy  les  grèbes  ). 

Fissi ,  les  P.  à  doigts  distincts  ^  ni  étroitement  joints ,  ni  unis  par  un|B 
membrane  (  les  bécasses  y  les'  colious ,  la  plupart  deslWn^o^,  lesjacanas^ 
les  raies ,  les  porphy rions ,  etc.  ). 

CoUigati^  les  P.<-.à  jambes  demi-nues,  dont  deux  doigts  sont  se. 
parés ,  ou  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  à  leur  base  par  une  mem- 
brane courte ,  qui  s'avance  à  peine  au-delà  de  la  premièic  phalange  (  Içj» 
i^iawc#  I  les /iKiïnVrjf  /  etc. J4 


"^cmi'Coiitgcii  ^      le^s  1*.    dont    le   doigt    iûtermédiaîre    est  faint  à 

rexlt'iae   par  u^e  membrane  et  totalement  séparé  de  l'io terne  (  les  chio^ 
nis  ,  lea  giaréoUs y  lest; met,  les  eouriis,  etc.  ). 

BieoUigaliy  les  P.  dont  les  doigts  antérieure  sont  réunis  à  la^b^sa 
par  une  membrane  (  les  cigognes  ^   \e&  omir cites  j  les  tantales ,  les  %4f%s  ). 

Vadétntei  ^  les   P.  propres  à    passer   à  gué,   ont  les  jambes  dénuées 

de  plumes  sur  leur   partie  inférieure,  à  deux,  trois  et  quatre  doigts  (les 

isea/ux   de  rivage  y    lesfoasoars,  Ivé  autruches  y  les  outardes  ^  etc.  )i 

Cufsorii ,  les  P.  propres  à  la  course ,  à  jambes  demi-nues ,  à  deux 
ou  trois  doigte  antérieurs  confondus  ou  réunis  à  la  babe  par  une  membrane 
«t  sans  pouce  (ha  tumix^  ïe&  autriwiteSi  les  adienèmes^  les  ftuviers^ 
«le.  ). 

Gradariiy  les  P. '  propres  à  la  marche,  dont  les  jambes  sont  couverte» 
de  éhair  et  de  plumes  jusqu'au  talon  (  vulgairenieat  genou )>  (lès  gaiii" 
naeês  ). 

Insid^fUet  y    les    P.   propres    à  s'asseoir  ,   à   fambes   des  précédens, 
tëtradactj^les ,  fendus,  à  trois  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  \^n% 
membrane  courte ,   qui  s'étend  jusqu'à  la  première  articulation  (  les  i^Tir 
gotUevttnts ,  les  oiseaux  de  proie  diunies  ). 

OressoriiyT,  gradarii  ^  fendus,  à  quatre  doigts ^  trois  devant^  un 
derrière  >  les  aeux  extérieurs  réunis  depuis  leur  base  jusqu'au-delà  du  mi« 
lieu^  sans  aucune  membrane  intermédiaire  (  les  fnartin-^p&ohewfê ,  le« 
manahins  j  quelques  todiers  ,  les  calaos  ,  les  ^wmots  ). 

Afnbulatorii ^  P.  gradarii,  fendus,  à  quatre  doigts',  un  derrière  ,  trois 
devant,  dont  les  extérieurs  sont  joints  seulement  à  la  base  de  la  pre- 
mière phalange  hs  çorheaux  y  los^wf,  les  f  insons  y  les  irruans,  le» 
fauvettes  y  etc), 

Adhtua^ntes  y  P.  propres  à  s'accrocher,  gradariiy  à  quatre  doigt» 
totalement  séparés ,  tous  les  quatre  dirigés  en  avant ,  ou  un  en  arrière  un 
peu  plus  court  que  les  autres^  et  versatile  (  les  eoiiouSy  les  martinets  , 
qu^ques  engovi&vents  ),  . 

Seansoriiy  P.  propres  à  grimper,  gradariiy  à  quatre  doigts,  dont 
deux  devamt ,  deux  derrière ,  le  postérieur  externe  quelquefois  versatile 
^les  jferrog%i£ts  y    \e&  pios,   les  tarcolsy  les    barhusy  les  cotMsôtif ,  etc.  )• 

jMquiiiéreSy  P.  à  l'équilibre  du  corps;  ils  sont  posés  aii  milieu  de 
l'abdomen,  de  sorte  que  le  corps  de  l'oiseau  di^out  est  presque  horizon* 
tal  (  les  beo-en-eiseamc  y  les  hirondeUes  de  mer  y  les  mou>ett€Sy  les  jh^ 
Hcans  y  etc.  ).  i 

Aversiy  eaihpedes  y  P.  à  l'arrière  du  corps;  ils  sont  engagés  vert 
l'anus,  de  manière  que  le  corps  de  l'oiseau  debout  est  totalement  droit 
(  les  jtlongeonSy  les  gréées  y  les  algues  y  les  manchots,  etc.  ). 

Congruiy  P.  adaptés  à  I4  masse  du  corps  {lea torcois y  le$ ecnèûou» 0 
Jes  barinu ,  les  pics ,  etc.  ) . 

Plantigradi ,  P.  dont  la  plante  entière  jusqu'au  talon  sert  d'appui 
à  l'oiseau.  Les  m^rtinetSy  des  engoulevents,  ' 

Deéiies  y  P.  grêle  relativement  à  la  masse  du  corps*  (  \ei  jafiamars  y 
les    coliiyrisy    les  oiseaux  inouchcsy   la  hivoii-dclUs  y  las   marlijijts^     •« 

çngGuliivcnts y  etc.).  ♦     ' 
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RabusH  9  P.  ëpaig  relatiYement  à  la  masse   da  corps  (  les  oaeauao  ^ 

Braceati ,  P.  à  jambes  dont  les  plumes  sont  allongées  et  pendantes. 
ffirstUif  Pennatiy  Lanati  ^  P.  coa^erts  jusqu'aux  ongles  de  plomeà 
composées  ou  simples  ,  le  plus  souvent  Iftches. 

Setni-Hirsuêi^  Sevni-Lanati ,  P.  garnis  de  plumes  jusqu'au  milieu  du 
tarsc^  ou  jusqu'au  foda/rthrutn, 

EfoUicati,  P.  à   deux  ou  trois  doigts^  sans  pouce. 

Les  PiBDs  selon  le  même  auteur  >  sont  courts  quand  ils  ont  moins  que 
lu  moitié  de  la  longueur  du  tronc  ;  mcdiooret ,  s'ils  sont  un  peu  plus  loRg< 
que  la  moitié  do  cette  longueur  ;  ailongès ,  iongt ,  trif'iongs ,  lorsqu'ils 
«ont  égaux  au  tronc  ou,  plus  longs. 

Nota,  —  Si  l'on  désire  connoître  un  plus  grand  nombre  de  termes ,  on  . 
les  trouvera  d»DBYEnehiridionde  Forster»  et  dans  le  PnM^romiM  d'Illiger. 

(v.) 

ORNITHOMYIE,  Omithompa,  Lat.;  Hippohosca,  LiDn.  j 
Fab.  Genre  d'iosectes  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  pu- 
pipares,  tribu  à^s  coriaces,  et  qui  ne  diffère  essentiellement  du 
genre  hîppohosque  ^  dont  il  est  un  démembrem^t,  que  par 
Jes  antennes  eu  forme  de  lames  avancées  et  velues. 

Je  forme  ce  genre  des  hîppohosques  des  auteurs  ,  qui  vivent 
sur  les  oiseaux  ,  d^où  vient  le  mot  àornithomyîe  (  mouches 
d'oiseaux  ).  Ces  insectes  diffèrent  des  hippobosques  propre— 
ment  dits  par  leurs  antennes,  qui  ne  consbtent  pas  en  un 
tubercule  globuleux,  inséré  dans  une  fossette ,  mais  en  un 
avancement  velu,  saillant ,  placé  à  la  base  du  support  du 
bec  ou  de  la  trompe. 

La  tête  des  omiihomyies  est  logée  et  fixée  dans  une  écban- 
crure  du  corsvlet;  le  corselet  est  presque  carré  et  porte  deux 
ailes  ,  comme  celui  des  hippobosques.  Les  pattes  antérieures 
semblent  prendre  naissance  de  dessous  la  tête  ;  les  crochets 
des  tarses  paroissent  être  tridenlés. 

On  trouve  ces  insectes  sur  quelques  oiseaux ,  particulière- 
ment sur  les  hirondelles^  dans  leurs  nids.  Les  uns  ont  de  petits 
yeux  lisses,  les  autres  en  sont  dépourvus.  Les  ailes  présentent 
aussi  quelques  différences  ;  tantôt  elles  sont  assez  grandes  et 
obtuses  ou  arrondies  à  leur  extrémité  ;  tantôt  elles  sont  plus 
petites ,  terminées  en  pointe,  mais  toujours  avec  la  forme  des 
précédentes  ou  triangulaires.  Enfin,  comme  àdLïï&Vorniihomyie 
dePhironâeVe  ,  elles  sont  quelquefois  étroites  et  terminées  en 
une  pointe  assez  longue  ,  le  docteur  Léach  ,  dans  une  ex- 
cellente monographie  de  nos  diptères  coriaces,  ou  des  bip- 
pobosques  de  Linnœus  ,  a  fait  usage  de  ces  considérations 
pour  établir  de  nouveaux  genres.  Les  ornithomyies  qui  sont 
dépouryne»  d'yeux  ]k&ç»f  et  dont  les  ailes  sont  triang^aires  ^ 
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d'aîU<iic$  ep  fermer  lié  ifeabi.-  Les  espèces  <|iii  ont  des  yen): 
liiS$es,^  ^yfifi .les  iMesiArèaf-^séitoïtes  et  fiaîsi^aiit  en'  j^din^tc  ^ 
^con^Q^Qt,  colai.iiQiitfaoe/i/iBifsc.   Geiles  eiifitt  cjfut ,  a^et  dfs 
yep^  lUse:$9  oi^t;k'st;aîlesvtcîaiQgQlâires^  ^0sez  gtt^ndés^eî 
obtuses  t  conservent  le  nom  générique  à^otnUhon^îa» 
-.  .Jt,e  i^mAtn^t^î  Tèspèec-lv  j^ws  eoininùrie<Ai)>^6l«dsra  at»fV:f/- 
./^^ftaXînn-tvF^OM  OllHl[l«lflille£TE»T£^  i)rfdthômnavntdlà. 
Çei  ij»sftft|^e»t.de  Ugoyiidéor  dct  la  momh^Aniéhkque,  W  eât 
d'un  vert  obscur,  plus  cfatthsariespaUes>;-4>efa-yiffti  sy>iit  d^oen 
brun  ipsii^àtre,  et'girandsk'âurU  derrSèfe ^e -la  fête  est  une 
4n[|i)[i|ocQ'|M>ir^  ,.  écaîlkb^  v  ejt  ayant  <rè!è  peilts  y  eut  lis- 
ySfi»\itj^  q<U:9e  se  xiM^OBfàKkïVMmobiiiséfiieiet]  èhevaux.  Le 
dA9^Qft'dii:Cocs«letfiffil  biiuai;ie»aiiès^sont'yiiréb^9  grandes-, 
.:OY^)fi9i»  uiWi  fois  plui.laégueé  iqu^  le  c»rps<^  ^é'^^di^m  dans 
'tof eflos;»»  et,  ^nt de  gn^as^aoï^^iinsBbblres.  Lds^cVocbets  des 
Mmi^vA$d)t  !^coiop8gné^>  «bacoiil 'dé  dètiil  '^  , 

.opurt^  e|vAiroindîs.aYb  jbolilv  et  d^ufie^f^lote  ovAle*  et  niof- 
J^ile,.JG0li»a^€ite  &'aceni^Ie.^imfiâ^f6mtne#i''à«M'^kihiés  et  j^ 
-i«\p«aP'^€d  pîseauK'.-.u>  .>  i.  r-î-  ii:  ••      '-^    K']'  *'"  'I  '  "'"-^    ' 
;iHi^v4!ufic  grande  yUaciftâ  ,  etmH  fbr«  vite  ^  èochfent  de 
câté  ,  comme  les  <bN^5'<^u^  g^^n^olt  f^flekttèift.  Il  sucé  iW 

j..  «RîiiïHQMï?a£&Mi«si^  RICINS.    NôiÀ    sbué^ îe<|uel 

.Ûj&iiBop9iéril  dés^^êl^idans  sa  Zootogîe-  anàl^qiie* ,  une 

ifiVtÎMl^  ÀimAQCitsïaiptètés  ,1  tmkfpo&4»  dïi  'gë»fe    nc//z   de 

Degéer.  :£Ue  ^aocéi&fohà^làctÛe'  dé  tifon  ordire  des  pat^sîte^ 

'rifiM\fi(13?:HOP£;fiaibaeteyM8J^  «Genre  de  pta;Mé^'  de  1^  d^àU 
«dfllpl}ie'  ïé«andtîe  Jat/dèTlA  faiti|iH<e'des'  iégitmii!ifeiises^^  rpil 
4ffi».|pqaoiuraciàras{j|fai'CaU£«  t«|l^ttlett,^^  à  chiq 

dents  presque  égales  ;  une  corolle  paéilîdnaèé^^  ëtendard 
amim^  ài«îk&  dnAtailfartUvallâs^  et  à  €irèile  ti^èis-j^ètUë  et  corn- 
pAÛttéficsidiKi  éiàiBMMs,  danèneuf  pévHiî'és  à  l^tit  base  ;  dW 
pyaire'âlîpériQari  Uné^ire  »  ^btoo^  ^  4  ètyle  sëf acë  et ihontant , 
ci  àiafig^te  simple  ;.amlé§oaie  stibiilé  ,  grêle  v^r^ti^9  ahi^ 
enfaîi,  '  eoBli^«nt,aii^'senieiio^  arirondié  dàns'chftèijM^  ât  ^éè 

.   .Gé genre,  aux  dépeM^df^vet  Desvaâx a feïYnFlés £^^ 
i^-iaolsaiiiONetiltjlvKilftDiiKByrettférfn^  4e  ^^iiVtéflàïifëiiit^ 
iiiiaUmà  faoiilca  AlteeAeài^éeB  a^ets 'init>aife ,  et  àfleun 
disposées eoctitle.Offen^GOiiipte  huit à'dikespèèès,  dont  troi^ 
^OHfe^iDd^àneB  à  laifiraace ,  mats  ipi  n'é  pi*ésekliébt  rien  de 

GeniBfiqaable*  -^  ;•  ^  '  .  - 

I^i}ae,,:fO«iaTH<»s  diKlicat,  Ormihapits  petpusfâius ,  ai  \t9 
(eaiUie»ip0mééft'9  c^- Ua'Iégimies^r^Co>iirbës:  en -dedans,  iis^ 
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trouve  dans  tous  l^sterralns  sabimmBas  et  eourerii^  «'.  et« 
dans  sa  petitesse  «iné  élégance  qui  le  Caitvoir  avec  plaisir; 

L'autre ,  rOa^rraoPB  coMPami ,.  a  les  fenilleaf  pianées  , 
les  légumes  recourbés  en  dehors^  comprimés  ^  rugueux  ,  et 
les  bractées  pinnées*  U  se  troure  dans  lès  parties  méridio- 
nales de  l'Europe. 

.  La  troisième ,  rOaNiTHOVB  Tkipoué  ,  Omithûpus  scor^ 
jnoides  ,  porte  son  caractère  dans  son  tiom.  11  se  trouve  àvee 
le  précédent.  Ses  feuilles  écrasées  «t  appliquées  sur  ta  f^aii 
, y  excitent nne  foible  irritation,  (b.)  .  r    .> 

ORIïITllOPODfi.  Plante  da:genre  Lotier.  (b.)  '  >  ^ 

ORNITHOPODION  (  Pîed  ddseau  ^  en  grec.  >  Plante 
citée  par  DJoscoride,  dont  les  fruits  crodMis  ressembioient  aux 
doigts  des.  pieds  d'un  petit. oiseau.  Se^  ^alités  étoient  ana- 
logues à  celles  du  o^icia.  Cette  plante  reste  inconnue  ^  ^ 
moins  que  ce  ne  sdit  Vomàhi^nts  perj^usUlusj  Im  C.  Baubin 
réunit  sous  ce  nom,  à  cette  plante»  une  antre  du  même  genre, 
.'(  Or>  compressus  ,  Linn.  )»  et  VasÊragaHussesameusî,'  L.  ;  oa 
Ta  aussi  donné  a,u  cotromlia  iMiria.  jDans  toutes  ces  plantes  le 
légume  peut  représenter  un  doigt  d^oisean.  Le  genre 'omîiAo- 
.pfu$^  L.9  est  VùmUhopoàhm  ,,ToiirD'J;  on  a  fait  k  sti  dépens 
ies  genres  artrolobium  i%  myriadenus^  (i^)  ' 

ORNITHOPUS.r.ORNiTHOPE  et  OaNiTHOPODfoif .  (lv.) 

ORNITHORHYîiQUE,  OnB^of#^iicAfi«.BlumenlKicb^ 
Xacéj). ,  Cuv.  f .  Du«(iér. ,  Geoff.  v,  lUig.  ;  Platypus\  âhaW* 
.Genre  d'animaiv^rang^  dans  la  classe.^es  mammifière»  «t 
dans  Tordre  des  £pt&NT£$ ,  famille  des:  Monstimèmes, 

Ces  animaux,  ie;^ .^us  singulierâ  peai-étrè  Mtg  l'ifHK  cwt* 
noisse ,  semblent  destinés  à  fonnersle/passage  dés  vêrlébrés 
vivipares  ai^x.  veiliébr^i^  oVipaneSr.  Ui  ottt  à  lafois^Sles  pqinis 
d'organisation. qui. lje^<  Tîljj^rodbeftt'des  mammifière»/  des  oi- 
seaux et  de^.  reptiles.   .  •)■'  :,    »  •>  î       ---ry.'rir 

\\s  appartii^i^n^Qt  i  la  Nouyettc'Holknde  ,•  etidni  svtooi 
commun»  danp  tfcs  eaux  douces  des  environs  de  lax:ôlonvsf  ain^ 
glaise  du  port  Jaçl^spn.  OnJes  observa  ponr  la  première  fois  ^ 
il  y  a  une  vingtaine,  d'années  environ.:  M.  Banks',  (qui  te 
£pssédoit  plusieurs  apportés  |»aF -Hunter,  en  eilvoya  un  à 
Slumenbach,  qui  le  décrivit  et  le  figura  dans,  son-  Matèiui 
ihisÈaire  n^^ura&^ous  le  nom  X'omUavrhpuhus  pondeurs. 
Jj[èpu!s  pe, temps,  le  nom  d'omitborhynque  est  mté  à  ccb 
animaux;, et  j^havir.  est  le  seul  qui(  dans  son  livre  intitulé*: 
tjrenèrai.soolqgy)  l'a^t  diangé  en  celui  àtpkUypu^:. .  .> 

1^.^ron  eil^sja^ur,  lors  de  leur  séjour  au  port  : Jiaieksoa  ^ 
recueillirent  plusieurs  ornithorhynques  »  et  les  adressèrenttaa 
Muséum  d'bùtoiiienatoreHe.;  .maisseule:mentàl'étàtde  peaux 
Jbourrées  et  i^çsqajslettÇé. Cette  coUeclioa  renferme  <4t  ^ârèa^ 


.     ! 
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petites  portions  des  Tiscères  abdominaux  de  ces  animaur  ^ 
et  particulièrement  les  organes  de  la  femelle,  dans  un  mau-- 
vais  état  de  conservation. 

Ce  que  Toki  connoissoit  sur  rorg|anIsation  des  ornithorhyn^ 
ques ,  portoit  à  les  faire, regarder  comme  pouvant  appartei^ir 
à  l'une  ou  à  Tautre  des  trois  premières  classes  d'animaux 
vertébrés.  Le  manque  d'observations  s,ur  les  parties  essen- 
tielles y  autorisoit  ea  quelque  sorte  à  les  ranger  (  do  moins 
proWsoiremeni )  dans  celle  des  reptiles;  c'est, aussi  ce  qu'a 
fait  M.  Duméril.  Mais  M.. de  Btainvl^le,  dans  une  tkèso 
soutenue  devant,  la  acuité  des  sciences  de  Paris  •  en  i8ia  • 
a  prouvé, qu'à  1  exemple  des  naturalistes,; qui  les  premiers 
a  voient  admis  les  ornithorhynques  dans  les  méthodes ,  il  con- 
venait plutôt  de  les  placer  avec  les  mammifères  9  bien  qu'ils 
n'eussent  point  de  mamelles  apparentes ,  qu'avec  les  oiseaux 
et  les  reptiles  9  qui  cependant  ont  d'assez;  nombreux  points  de 
rapports  avec  eux. 

M.  Geoffroy,  le  premier ,  avoit  proposé  d?établir  une  fa- 
mille particulière,  formée  des  ornithorhynques  et  des  échid- 
nés,  sous  le  nom  de  Monoteêmes  (  V.  ce  n^ot).  Cette  fa- 
mille a  depuis  été  adoptée  par  les  zoologistes ,  et  quelque- 
fois sons  la  qualification  d'ordre.  M.  de  Blainvilte  ,  dans  son 
Prodrome  d'une  nouvelle  distribution  méiltodigtfe  des  animawjo  , 
range  ces  animaux  dans  sa  sous-classe  des  mapun^ières  didel^ 
phes^  et  les  considère,  comme  anomaux;, les.  échidnés  pour 
fouir ,  les  ornithorhynques  pour  nager.' Il  paroît  penser  qu'ils, 
pourroient  être  distraits  de  la  classe  de  mammifères,  pour  eu  - 
fbrmer  une  particulière. 

Avant  lui ,  lUiger  en  avoit  composé  son  ordre  et  sa  far 
mille  des  repianiia ,  oh  il  fait  entrer  sous  le  nom  de  pamphrac-», 
tus  y  la  tortue  écailleuse  (Jedudosfuamaia^  GmeL  )  ,  qui  n'est 
bien  réellement  qu'une  tortue  mal  figurée  par  Boniius^ 

Les  caractères  communs  à  l'échidné  et  à  rornithorhynque , 
consistent  notamment  dans  la  ressemblance  des  organes  de 
la  génération ,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  des 
animaux  marsupiaux  ;  dans  l'absence  totale  des  mamelles , 
du  moins  chez  tous  les  individus  observés  jusqu'à  ce^jour  ; 
dans  l'absence  de  véritables  dents  enchâssées  ;  dans/la  pré- 
sence d'un,pnglc  surnuméraire ,  mobile  et  creux  au  M^loadc^s 
mâles  ;  dans  l'existence  d'un  cloaque  ,  etc.^ 

La  forme  des  pattes ,  propres  à  fouir  dans  les  échidnés ,  et 
destinées  à  la  natation  dans  les  ornithorhynques.;. les  i^u 
nés  nombreuses  qui  recouvrent  le  corps  des  premiers  tandis 
que  celui  des  derniers  est  revécu  d'un  poil  court  et.  serré  ; 
la  forme  de  là  queue  grosse,  aplatie  et  assez  développée 
dans  les  orhiihorhynques ,  taudis  que  cette  partie  manque 
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^resqae  totafemtnt  dans  les  éehîdnés;  en^  U  diffifrtucc  te 
nuiseaaen  bec  de  canard  dans  les  uns  <;t  en  forme  dé  tayère 
de  soaSet  dan^  les  antres:  tels  sont  les  caractères  qui  ont  serfl 
4  distinguer  ces  deni  genres» 

Le  corf^s  des  omithorhyncpies  est  bas  sarîam1>es ,  allongé , 
eylindrique^  mais  cependant  an  peu  moins  épais  près  4e  la  ré- 
giOD  des  épaules  que  vers  ceUe  du  basin.  Il  se  termine  posté- 
rieurement par  une  queue  aussi  large  que  Ipi ,  et  d^cto  quart 
de  sa  longueur ,;  laquelle  est  fort  épatsi^e  9.  aplatie  et  de  forme 
orale  comme  U  queue  du  castor  ;  m.ais  elle  est,  ainsi  que  le 
corps,  tout  à  fait  conrerCe  de  poiU  courts  et  grossiers,  tra- 
versés par  d'autres  poils  plus rares^plus  longs,  et  aplatisà  leur 
extrémité.  La  tète  est  peu  sépatée  du  corps,  p^  un  cou  fort 
.court;  elle  est  petite  y  sans  oreille^etterdes;  les  yeux ,  qui 
«ont  très -petits  ,  sont  placés  sur  les  côtés  et  un  peu  supérieu- 
rement: mais  ce  qui  est  surtoutTemarquable,c*e$tlebec  qui 
faille  fort  en  avant  et  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec 
celui  des  canards.  Il  est  d'une  suVstance  cornée  nue  ,  et  il 
a  vers  sa  r^rçine  un  rebord  de  cette  mâme  substance  ;  sa 
forme  est  plate,  large  et  arrondie' à. son  extrémité!  Ses  bords 
cartilagineux  pdrtent  de  petites  dents ,  qu'on  a  appelées  mo  ' 
laires  à  cause  dé  leur  position  vers  le, fond  de  la  bouche, 
mais  qui  ne. sont  pas  implantées  dans  des  alvéoles ,  comme 
les  dents  des  mammifères  ordîâàirès:  elles  sorit  simplement 
attachées  sur  les  gencives ,  au  nombre  de  quatre  à  chaque, 
mâchoire,  c'est-à-dire  deux  de  chaque  côté;  leur  structure 
présente  des  fibres  accolées  verticaleinent  les  unes  aux  autreSft 
et  leur  couronne  est  plate  ;  la  langue  est  courte  et  garnie  de 
papilles ,  et  de  de*ux  petites  pointes,  cornées  ;  les  narines  sont 
avales  ,  situées  en  dessus  du  bçc ,  à;peu  de  distance  de  soii^ 
extrémité^  et  fort  rapprochées  Pune  de  l'autre^  Ta  mâchoire. 
^  inférieure,  qui  est  plus  courte'  et  plus  étroite  que  la  supé- 
'  ri^re ,  est  mupiè ,  comme  elle ,  à  )sa  base ,  d'une  soi;'te  de 
collerette  membraneuse  ;  *  ises  bôrd$  ont   déss  tries  irans-. 
versales  j  et  s,on  extrémité  est  légèrement'  échançréè  ;  la 
bouche  ekl  pourvue  d'abàjo:aesi   Les  quatre   pattes   sont 
courtes;  lés  postérie,ures  dirigées  en.  arrière. sont  fort  éloi- 
gnées dçs  antérieures,  qjii  sont^^lslcées  latéralement,  de  façon 
quele  venti^  touche  il  teh*e.Ellje^sont  toutes  teritiiû^&pàr  cinq 
doigts.  Les  doigtf  des  pattes  de' devant  sont  milices ,  presque 
égaux,  écartés,  munis  d'ongles  fongs^  étroits  et  aplatis  ;  ils  sonj; 
garnis  en  dessons  d'une  large  membranie  qui  les  dépasse,  et  qui 
n'est  autre  que  la  paume  de  la  main  excessivement  dilatée  ; 
cette  menibrane  est  assez  unie  sfur  sesi  bords ,  et  n'offre  ni 
dentelures  '  ni  lobes.  Les  pieds  de  derrière  ont  les' doigts 
Cétmis  jusqu'aux  ong^esi^tous  dans  laméme  direction,  Usongies 
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jplu^  arqirëft ,  et  Ton  remarcpie^è  leti^l^ikse^sifcnii^ahmRres , 
comme  on  ea  observe  entre  les  doigts  de  tqttelqoes  espèce»  à^   • 
quadrupèdes  aquatiques.  DaiM  les  mâles  seule  ment  t  il  y  a 
au  c;6tc  interne  du  métatarse  de  ses  yieés  ,,un  fort  ergot -coni- 
que, .pointu  «  qui  n^appartîent  pas  il  un  sixième  dirigt  comme 
on  l'a  cru,  mais  qui  cist  attacbe  surla  |xeÂu.  Cet  ongte  est 
creux  ^  et|»ereë  d'«,n  trou  très-fin  vers  sa  pMi^e  ;  il  renfefme 
dans  son  iptérie^r  et  à  sa  base  une  vésicule  quise  renpfil  d'un  e 
liquetnr  particulière,  qqi^  introdluite  daits  la  plaie  faite  par 
<^et  ongle,  enveniine  la  nle^sufe  et  rend  laguéiison  diftcile(i). 
hes  organes  de  la  g^ératicfn  ne  sont  p^diàt  appacejofs  ^xa  de-- 
\korSy  et  leur  issue  aboutit  à  un  cloaque  cotenrau  /pour  la. 
sortie  des  ex'crémens  et  des  urines  9  ainsi  que  cela  s'observe 
dans  beaucoup  de  rongeurs  et  d^édentés.  Les  mamelles  nè^ 
sont  pas  visibles  >  ftoit  que  Ton  n'ait  pÀs  employé  les  moyens 
convenables  pour  les  cbercber  ^  soit  quelles  ne  se  ^Yelop<- 
pent  qu'au  temps  de  la  gestation  ,  «oit  ibéàie  qu'elles  n'exrs-^ 
tent  jamais;  ce  qui  poiirroit  être  ^  si ,  fcomtne  le  dit  M.  de 
Blainvlile  >  les  jpetits  restoient  assez  de  temj[>s  daûs  Tutéros 
de  leur  mère  pour  A'avoir  pas  b^oin  d'être  allaités  api-èsleur 
ftortie,  ce  qui  serpit  a/isezbîen  en  rapport  avee  la  facilité  avec 
laquelle  chacun  de  ces  utérus  coviinuorique  dans  le  vagin. 

Les  caractères  anatd^iques  les  {dus  saillans  des  omi^ 
thorhynqoes  sont  les  suivans  :  tête  petite  ;  cavité  da  crâne 
assez  spacieuse;  os  maxillairça  sin^ùlièremefat  prolot^s  ea 
avant  en  une  longue  apophyse  spatutif orme  ^destiiiée  à  sou- 
tenir le  bec  corné  ;  quarantè-flèiif  vertèbres  ^n  tout ,  savoîlr: 
sept  cervicales -,  «dix-sept  dorsales  9  deax  lombaires  ,  deuic  sa«s 
crées  et  vingt-«nè  caudales,  dont  les  huit  premières  sont  sur-^ 
tout  des  apophyses  tfansverses  très-aliôngées  ;  première  ptèço 
du  sternum  ayant  de  chaqae  côté  une  soute  d')apbphyse  trans- 
▼erse  ;  dix-sept  côtes  ,  dont  onee  fausses  ou  aste  maies  ;  çlavir- 
cnles  très-minces;  omoplate  ayant  son  corps  eh  féVnie  de 
serpe  ,  et  munie  d'une  grosse  apophyse  ou  appendiéë  faisant 
évidemment  partie  de  cet  os,  qui  descenft  se  joindre  auster^ 
num  ;  bassin  pourvu ,  conftne  dans  tous  les  animaux  à  bour- 
ses, d'os  àiis  marsupfaUx ,  asse^  longs,  triangalairès ,  arti«-< 
cuiés  par  leur  base  avec  le  pubis ,  st  p(irta<it  en  avant , 
et  divergeant  en  dehors;  une  épiglotte  an  laryhx;  le  coeur  a. 


^mi» 


(i)  Oet  ongle  surnutiiéj^àîVc  avbït  'été  d^abord  consicferi;  comme 
un  att^ibot  é^a»  thaïes  ^  <!bYx>ptiràbIe  àuk  éperons  de  certaihs  dis^auX 
galKiitcès.  On  avoit  aussi  ptlisé  qu*îl  p^Vdit  servir  à  raccouptèkiièht$ 
maïs  ce  n*est  que  dans  les  derniers  temps  que  t*on  a  reconnu  spti  v-é* 
ritable  usage.  €*est  à  M.  de  BlûnviU»  que  j'oh  doit  k.  ^u  qua  iV)a 
sait  siir  sa  structure. 
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comme  celoi  des  mamïnifères ,  deax  oreillettes  et  deux  rtrtr 
tricnles  ;  les  poumons  sont  grands,  allongés,  libres  ;  le  droit  à 
trois  lobes,  sniyant  M.  Home,  et  à  quatre,  selon  M.  Cu* 
TÎer;  le  diaphragme  est  très-grand;  Testomac  est  très -petit 
et  ne  sanroit  mieux  être  comparé  qu'à  une  sorte  de  poche 
élargie  vers  son  fond ,  appliquée  sur  le  c6té  gauche  de  l'œso-* 
pbàge ,  qui  semble  ensuite  se  continuer  dans  le  duodénum  ; 
rintestin  présente  une  multitude  de  lames  saillantes  et  paral- 
lèles; le  cœcum  est  petit  ;  la  rate  est  plus  grande  que  1  esto- 
mac, rectangulaire  et  formée  de  deux  lobes  allongés  ;  le  foie 
est  grand,  composé  de  quatre  lobes  et  un  lobule  ;  la  vésicule 
«lu  fiel  est  grande  et  allongée  ;  les  vaisseaux  hépatiques  sont 
très-courts;  les  reins  globuleux;  la  vessie  est  fort  erande  j. 
Irès-mince ,  pyriforme ,  etc!  Les  organes  de  la  génération  sont 
surtout  remarquables  dans  ces  animaux.  Les  testicules  sont 
renfermés  dans  le  ventre ,  près  des  reins  ;  le  canal  de  l'urè- 
tre ne  suit  point  la  longueur  de  la  verge,  mais  aboutit  à  Ta- 
iins ,  ainsi  que  dans  les  oiseaux.  Le  gland  du  pénis  est  double 
et  terminé  par  des  épines  percées ,  et  il  parott  que  la  semence 
sort  par  les  trous  de  ces  épines.  La  femelle  a  l'orifice  du  va- 
gin placé  dans  l'ouverture  de  l'apus  ;  au  fond  du  vaçin  sont 
Torifiee  de  l'urètre  et  les  deux  trompes  qui  peuvent  être  con- 
sidérées comme  ,  deux  matrices.  Cf'est  èette  structure^,  ana- 
logue à  celle  des  squales  et  àes  reptiles  ovovivipares  ,  ainsi 
que  l'absence  de  *  mamelles  ,  qui  ont  fait  penser  à  M.  Home 
que  l'omithorhynque  étoit  un  animal  ovipare. 

On  n'a  encore  trouvé  les  omîthorhynques  que  dans  les  rivières 
qui  avoisinent  le  port  Jackson,  et  notamment  celle  qui  a  reçu 
le  nom  de  Nepeaif,  sur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  par  les  33  et  34*^  de  latitude  méridionale  et  les  iJ^Set 
114.9^  de  longitude  orientale.  Les  Anglais,  qui  ont  passé,  en 
i8i5,  les  montagnes  bleues,  situées  en  demi-cercle  autour  de 
la  colonie,  les  ont  rencontrés  en  abondance  dans  la  rivière  de 
Campbell  et  dans  celle  de  Maequarie ,  mais^^de  plus  forte 
laillc  que  ceux  du  Nepean. 

Ces  animaux  sorifsnt  rarement  de  l'eau ,  où  Us  nagent  avec 
une  extrême  facilité.  Lorsqu'ils  sont  à  terre,  ils  rampent  plu- 
tôt qu'ils  ne  marchent ,  ce  qui  est  nécessité  par  la  brièveté 
i)e  lenr^  membres  et  lai  longueur  de  leur  corps.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  leur  gei^re  de  nourriture  ;  mais  la  singulière* 
ressemblance  qui  existe  entre  leur  museau  et  le  bec  des  ca-> 
Isards,  porte  à  penser  qu'ils  vivent ,  comme  cesoi&eaux,  de> 
\ers  ou  d'insectes  aquatiques  ^  qu'ils  trouvent  dans  la  vase  des. 
étangs  et  des  rivières  qu'ils  habitent. 

On  en  a  distingué  deux  espèces  ;  mais  l'une  d'elles  n'es^ 
ycul-être  qu'une  variéU  d'âge  de  l'autre. 
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PremU^  Espèce  --OWïmHORHlWÎUE  MtX{Omt(hoîiiynrhts' 
n^usy^  Pérou  et  tieafùetfr,  Voyage  aux  Terrés  Attstralesv 
atias  ,  pi.  3*4  9  fig.  2,  7  et  8.  — -  BlamenbaGh ,  Manuel  d'hist; 
nat. ,  totn.  I  ,  pag.  ifeS,  pi.  i4-  —  Home  ,  Transact.  philos.^ 
i8oa.  —  Plafypus  anaiinus^  Shaw.  Gefi.  zoolog.  j  t.  part.  -pf. 
F.  p|.  A.  ;i5  ^ce  Bictionaalre. 

Cet  animal  est  long'd^an  pîed  deux  pouces  y  depuis  Tex- 
trémité  du  bec  jusqu'au  ]bout  de  la  queue.  Celle-ci  a  cinq 
pouces  de  long  sur  deux  de  largeur.  La  tête  entière  a  un  peU 
plus  de  qi^atre  pouces>  sur  quoi  le  bec  fait  à  peu  prés  la  moi- 
tié. Tout  le  corps  est  couvert  d'un  p(Hi  court  ^  fort  serré  et 
lisse.  Ce  poil  est  de  ^eox  sortes:  Tua^  appliqué  contre  la' 
peau 9  est  1«  moins  long  et  le  plus  fin  ;  sa  couleur  est  le  gris 
ardoisé  clair  ;  Tautre  perce  le  premier  et  e3t  seul  apparent  au 
«lehor»  ;  il  e$t  très-mince  et  gris  à  sa  base ,  et  aplati  en  spa- 
tule à  sa  pointe ,  qui  est  d'un  brun  fauY6  très-luisant.  Le  des- 
I  sous  du  corps  est  blanc  argenté,,  ainsi  qu'une  petite  tacbe  en 
avant  de  chaque  œtL  « 

Seconde  Espèce,  —  ORNltHORHYNQuE  BRUN  (  Omithorhfn" 
ichusfuscus^  y  Péron  et  Lesueur:  -^  AHas  duV'oyage  aux  terres 

Austreies^  pag.  34»  .fig^  i  >  5  et  6. 

.  >  * 

Cètt,e  espèce ,  si  ellCvidoît  ^Irc  conservée  ,  ne  diffère  d« 
l'autre  qu'en  ce  que  son  poil  est  d'un  brun  noirâtre  ,  apiat^ 
et  crépu ,  au  lieu  d'étrc.roussâtre,  menu  et  lisse,  (desn.) 

ORNITHORHYNQUE  EPINEUX  {pmîihoihywms  Ids^ 
irix  ) ,   Home.  C'est  I'Echidné.  K.  ce  mol.  (PBSM.) 

ORNITHOSPERME.  Sous-genre  proposé  par  Rafiïies* 
que  t  /^Zora/tf  de  la  Lowsiané ^four  placer  la  Quam<^^IT£  AVt-r 
CUIAIRE.  (B.) 

ORNIÏHOTHYPOLITE-  Empreinte  d^oiscaux.  K 
Oiseaux  fossiles.  (pesmO    • 

ORNITHROPHE,  Ormtropbe.  Genre  de  plairtes  de  l'oc- 
tandrîe  monogynie  et  de.  la  famille  des  sappnacées^,  quî: 
offre  pour  caractères  :  un  calice  i|ivisé  en  quatre  parties  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur ,  didyme  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  hifide  ;  ua 
.drupe  pyriforme  i  petit,  4pû>  le  noyau  est  osseux  et  monos- 
perme. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces  d'arbres  à  feuilles  ternées 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  axiliaires  y  dont  ti^is  sont 
des. Indes ;,  ejL  trois  de  l'Amérique.  Deux  de  ces  espèces^ 
dont  un  des  ovaires  est  sujet  à  avorter,  avoient  été  placées  par 
Lionasus  parmi  les  Sumacs  ,  et  les  trois  d'Amériquii  avoient 
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si  veinent  501I&  1^  pom^  d'Ai.QPliYiAi^^nlie  SoùiMl^UK.  XJ» 
autre  avoit  éjtè  dç  plus  éub|i:pai:f^r§t^r,  «p«s  leçftoj>^<l^AiK)K 
aÉTlQUE^  d.e.softe  qt^^  3eiQnx|,|yie|(|uc^;,^qt^s.t^s.^«jO«  genrt 

ORNO ,  OBNELLO.  Cesmonw toi*  t^wb  dft  f'ftètE  a 

IiA  liANNE  Çfraxinus  omus,^  L.)  ,  en, Italie,  (lm.)  ^     > 

ORNOS.  G'est'v  feu  grec  modereie^^  4e  fromsn  'li^^^S 
eVst-à*dire  I,  âtMrtilelnnt.n'ésttpMupolpetti.*  (b.)  -^î  <*<'^ 

ORNO&  où  QR]!(US.  Théophnaéie  doniBë  C6  m^  à  ini 
arbre  qiB  e9t,  idU'oi»,  respècedc^fh^ççeifuî  prodttk  to'mâUîâfël 
Selon  ColomeUé,  dVimt»  de  ViirgUe  est  une  és^^c^^de  ftëiSiè 
fiaarage  qui  ^poIssoU  dans  les- lieuk^moBUKin:;  Pllnè*  tapfbrit 
qu^aa-*delii  dô  PA  (irftbti?eiiieiit:ii  Rdme),  <m^es^¥y6ii  èè 
Vorous  poar  éçbyas9friaf4giKe;fii^oa^iDàiécfaatAf  l'pahM 
les  modernes  ,  sont  l«s  premiers  qui  aieiJt  domié  ti^itoni-H^ài^ 
nus,  au-  frâf^e^de  ce  aoai)  app«l4§.  s^$i.jireQmeim  (;frâ9é\de 
n^ontagr^e  en^giffea;),  Auellius^i  I))<^4Aopf^^^  Q^snçi^y^aiM^m 
pour  l'ornus  le  sorbier  des  oiseaux  {  siu^us  auGiàpan^}^^^  %<^ 
gus  et.  Loniceru^  ont  cru  qye .  c'étq{t  le  charine  (  rarmnus 
belulus  ).T>*àutries'aaleurs'onî!<$t^*le'H8tré  ou  MSin'e  lé  frêne 
ordinaire.  Il  Jirfrôlt  hue  le  fréhcf'ïiféuiîlcs  dé  lentîsijlic  a'  ëtfe 
doofnë  aussi  |ÂJbr  tel.  MaintehafWlc' iom  dV/iW  eit  rèâtfe 
ak  finéne  'à«ià  'miitnw ,  connu  &épi}îp)&nig-tèltipk'  éil  Oîhibre 
et  en  Sicile  ;   sows'  le  nom^  d'bvi*d^-T<^urnéfon<  e^*  Mbhi&K 
ont'ilait^de  i;etf«)ylai|t<f  (,/nxdB/Adup  4f^nusf  Linn:  ">  ^  b^  -^^re 
^rnus^^'  carâetëf 6e  fiar-la  pféifeiiiç^'^dtnivecort^Ue  «Vile  )qiiât^ 
pétales,  et  par  ses  fleura  hermaphrodites,  hinnssii^s  èthàsAi^ 
son  ne  i?ottl>{bs  adopté^'  i(4ioia&(i^l«'Wicràïsbi^  Moèii^h, 
Caranilles  et  Persoon  Tont  rétaWî.  Fi  FrÉWE.  (m.)  » 

••OR*WJSi'i^.o©awas.(LK;);   •>.•«>  .:.-  .v.;.'!t\/  ",. 

OROBK^^eHE-,  O/vé^imt^^à^  Gën^e  de  ]^à^ës'pitra«rtè» 
des  raciinieslKK  Mres  filnte^  V  àëU  'dmyâadiîb  ^^s>er^ 
mie  etdlB.lafairtîîWd^rs  ordbaitète/Mès';  qtiî  bfirc  p'our  ca- 
ractères :  un  C2fltcè-t*btileux ,  à  dtti^  on  cinq  divîiloiw  ^  «o»* 
tore-;  persisfardtV  ct^cèompagn^dfe  lèdîstracfféfes  ('ijhclllttie- 
/ois  il  maaaue  ).;  unp  çproUe  tubulease  ,  bilabî^^e  ,  à  "tube 
▼entru',  à  îéwe'sup^eorè-ctrccav'eétféchifncré^  lè- 

vre inférietifè  ir.éflééme  ,  ^riôdô  et  ïiiélgale  ;  cpijàî^  fl^iiniries^ 
dont  deux  pîus  loi^cs  ,  placées  soâs  là  lévire  sé^périètf re  ;  un 
ovaire  obl^oti^,  âjantà  saba^se  une^èiidic  qvalc',  et  h  soo( 
sommet  lîn  style  terminé  -par  deux'  stigmafes  â'  deux  lobes  ; 


\ 
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de  ^efo^c^ft.  . .  ■  :  ./\..  .  ,•  ;  :  .  ••>"' 
Cç.  ge^ire  '  renferma  .4^.  hei*bo$  ,pre$qoë .  cliaiiiiM<$  ,  nMâ> 
sâlres.,  >.  f aciqe  ,ii|b4r(«»«A ^  k  ti^  «iai^esioa  ramedsè^', 
gai;nîe(S)9  t^  Ùeu  de-feuilleft  »  'd'écatBea^wwthifcnifaedBW y  '  SittA- 
veat  iuibriqaées  >  6t  à  fleurs  dispoaée&ten^^U  te^rlKiitiirtft. 
On  £p;  compte  uoe^'e^twi^ d'espèceàf ufa-dn^^^m  éù dèiix 
divisions,  à  raison  de  celles  de  la  corolle ,  et'*{MMPi<ti'l^é- 
^uel^te^  41  t^^sV^^l^x'^ç^  I^^femwNR'S'crti  devoir  Âiire 
iin  genre  particalier,«(^  k^nem^del^iH&LmbB'f  diaiËi'éètttt- 
cellente  Jïorr  a(b»i(fV^      f^                   '•  

Il  feiU  4btingQèr:  d^&  kfttmfoiiQàehtsé  t»rMpfaùâiy6itY  ''  -^ 

L'0%qBÀiu:aE  MAi»VAE4^iat.a>la  dge^tnpèi,<p«beârcf«^ 

le  calice  divisé  en  deux  parties  ,  les«ééKoapirre»'b1ft^d',  lèt 

leA  ét^mi^es  pl^S  'Cbin'Vesrqnr  iW  oaroUe.  i€V^:  Td/v^taibc^^ 

elittior,  figurée , te^^  ii^ idurA-'^yvôlt  dès  tlxèonKilfro/i» efe  /b  5dt:â|^ 

Imnéemfi  de  JùtiUf^^  Elfe  t  s'élève  dedelïx  il  t^bls  j^i^d)  ;'  et 

e$t  r,^re.  ^   ,  •••:.••'•'■•:"■       .  ■'  *  •    •  '* 

,  iJ  Q^OB^KCHB  coAiif u»B  ;  .^u  a  iaNîgt  «îiHpIe  piA^^cebtè, 

le^aiice  divisé  e^ dsox f^ibties  y  fif^oliâ^itt  partie  tHlôbëè, 

Elle  se  trouve  très-communément  par  toute  l^Sliro»^^  d^fis 

le^prés  4&0&^  saf^ttbl»f4^n  iohettiiiilsv^âné'lflf^'bo^s^taiilis. 

Elle   a  .été  généralemisM  >  ooi^foiidua.  lavec  1»  "ptétéàetïtë  ^ 

quoi  qu'eue  ne  s-élèv«  qu^à  six  €Nt  buit  pnnoes  ,  «t  qu^ettè  sât 

des  caractèses  .partituKers.  .<a*èsftf'C«tte«sp(èi%^iqiiè'r'<m  ekA- 

.ploie  quelquefois  eâ  médeoine  :  on  U  dit  profpré  ,  ptlié  en 

coudre ,  àguéf  ir  1^  Cl[>i^u«sirienteàs«s.l]iùditf0iïdébetg(éi*li^-^ 

~^,roit  croirq  qu'ello.,!»^  ,en  rui  les  tadn^aox'-qui  eu  matf^nt  ; 

.mais  ce,  faii  a,  be^oip.  dèioMfiÉmalion. 

L'.OaoAAiiCBB  l^éfiMt  qtti^'la  tige  sittple,  fmbesceâte ,  le 
cal^qe  diniis^  «n  djeiùf parties  .«ivcrottécsv'eti'épPaccoAip^gné 
de Jpni^Sf bractées^ iH^Uea été dééeuwpte  pmr  Pdîyet et ^Dés- 
fontainesi  iHfr  les^cft^si.dèiBanfaaria. Ëlk 'répand ufifeod^dr 
i9p^m^»^q||^  très^élidç^  :  .... 

l*'Q40ff^viC»B>nvAilû£RiQiA& «  ^  a'>Ia tfgo  simple,  hAbn- 
^éed'écallies»  UjCO^oUe  reeomrbéev  t»  keft-ët^iiftîtitts  sail- 
laaies.  •  E^lle:  ;9e  traiivîer  daos.la-Oalrofine,  sov  lés  rachiës 
de»  aLfhf^^t.^  où  eUèofa^fos  d^  groB8e8inoufBe&,  ai^i  qiîe  {e 
4UI  fFéq>>e4K^ment  oltifiwhN^  i^ba^^^  fig&sst  de  la  groséenr  et 
4^.Jl9i jQiignèardn  ifeigti  ' 

L'OaoBAiSGHE  BE  ViRGiMiiB^  qui:'ft.:)â'iigéraiMti^e  et'hfc 
coç^^û  ^cqti^tife'diWmoM.  £iAe  be.tnniVnr  «ii'^ii^gh^  et  en 
.C|;ilj%^pe*  Qù.cttdfp^sëe^  dîaprèstee.  quc^'t»  ai  à^priir ,  poûv 
^fîf^  .liQ.iyçHi  remède  «oirtvekseancei^S''aa\9^  ' 

rftf«^jq4i$i: ;  .    ^  ■  ^i  ■'  '   . 
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.  L'OROHATVGHEikXMEUSE,  ^oi  a  U  tigie  rmèitsef  les  Brac- 
tées ternées  ,  le  calice  conit  et  profondément   dî^sé^  en 
quatre,  parliesv  Cette  espèce'  se  troWë  pàrkhî'lës  tliahrf'es, 
les  tabacs  y  etc;.'0«'a  tu  des  ptopHérâireii  être  bblîgé'9  d'ih- 
*  .tecronq[H^  la  éultore'  de  leurs  cbai^vreu  pendant  plnJsienrs 
smnées  aVant  de  pouvoir  la  détruire.  Elle  suce  la  substance 
^es,  pieds  sor  lesipiels  elle  s'établit^  ^t  les  fait  périr:VvaQt 
..la  floraisonr  ,      '  n  t  {  >  .,'.'. 

Palisot-de-Beaurois  a  observé  qii'iin  Scttnjomm  Vît*  anit 


djépensdes  racines  de^rette  «Mrobancbè 

L'Orobanche  lisse  ,  qui  a  la  tige  simple,  sans^poils ,  les 
stipules  temée&^  et  le  caUce  souvent  4  *t,ïnn  divisions.  £He  se 
trouve  dans  lès  terrains  secs  et  sléi^à.  G tsi  Vohfbahcke 
bleue  de  plusieurs  auteurs^  «    1 

.L'Orobauche  BES  T£iNTURi|iR«y  qui  a  4a  tige  sitnpléf  tiù* 
briquée  d*écailles  9.  le  calice  à  cinq*  divisions-,  et  leS' bractées 
latérales.  Elle  crott  en  Arabie  et«n l^arbarîe  «  oùéUe  a  été 
observée  par  Forskaël .  Poiret  etDesfonlaines.OnVèh  sert 
dans  le  pays>][KMir  dcuDner  aux  laines  une  couleur  jaune  obs- 
cure. C'est  la  PuihivàiE  jauïie  ,  figurée'taMe  146  de  laFtore 
atànUifue.  (b.) 

OROBANCHE.  Cette  plante,  sel^nDioscorideet  Hmè, 
croissoit  dans  les  lieux  où  Ton  ciilti^e  les  pois  et  'adirés  lé- 
gumes de  même  espèce  quVUe  faîsoit  périr.  C  W  ce  qu^éx^ 
prime,  en  grecy  son  nom  i^orobaruÂe  (^^rangiè^rehéy.  J£\\b 
avoit  une  tige  épaisse ,  grasse ,  rouge  ^  velue  sansfetiiiles  ;  sa 
fleur  étoit «blanchâtre  ou  d'un  jaune  paille*;  sa  ràcibe/d'api'èis 
Pline  ,  de  voit  être  tubercnliiTorme  1  puisqu'il  dit  que  de  la 
forme  de  cette  racine  Vorobancke  étoit  appelé  i^nomono/i.  L'on 
inangeoitro7Y»^aiidl«  cuite  ou  crufe,  en  guii^e  d'asperges. 

Théophrâste  ne  parott  pas  avoir  donné  le  nom  à^orobanch^ 
i  la  même  plante  que  DioscOrîde ,  puisque  son  ûrùhanche 
ëtouffoit  les  herbes  ea  s'entortiQani  autour  d'elles.—    * 

Pline  nomme  cette  plante ,  liv.  i8v  c  37.  Mais  datos  son 
liv.  aa ,  c.  a5  ,  c'est  deiWo&Aïur^  de  Dioscoride  qu'il  k'agit 

Il  en  résulte  ;  xfi  que  l'on  a  regardé  «et  avec  beaucoup  de 
raison  ,  Vorf^anch^  de  Dioàcoride,  Galfeh ,  Oribase ,  ÈÈ%i- 
net  ^  AEttius ,  comme  une  espèce  d'oirobanche.  On  cite  aussi 
Vophrys  mdus  offis  ;  »•*  que  Vahoranche  de  Théopbrasté  a  été  ■ 
rapportée  à  la  cuscute  ou  liseron  des  cfcamps,  ^xàpofy(onU\n 
comolQuIus ,  et  il  la  gesse  aphaca.* 

Le  nom d'orp&tfncAe est  devenu  ensuite  celui  non  -seules 
ment  des  Orqbavcbes.  ,  mais  aussi  de  cehn  des  plantes  qtli 
ont  le  même  pi^rty  ou  le  même  aspect9>savbir  :  les  ophrYstofàHo- 
Hnza ,  mdus  am-^.tlt^w  les  lathraea^X^  monoiropa  9 1  olyéària  , 
le  tozzia  al/dna  ,  etc.  Le  genre  orobancht  de  TourneAhH  a  été 
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adopte  par  Lînnaens  ,  qui  y  aVoît  rapporté  des  espèces  dont 
on  -a  fait  entité  les  genres  œgineiia  et  phelipœa.  Le  genre 
orobanche  est  le  type  d'une  nouvelle  famille  de  plantes ,  le» 
orohamhoides  de  Ventenat,  (IN.) 

OROBANCHIE ,  Orohanchia.  Geûre  de  plantes  établi 
^ar  Yandeli  dans  la  didynamie  angiospermie ,  et  dans  la  fa^ 
mille  des  scrophulaires.  Ce  genre  ne  diffère  des  Bartsies 
que  par  son  fruit  qui 'est  une  capsule  oniloculaire ,  à  deux, 
valves  9  contenant  des  semences  petites  et  nombreuses.  Il 
renferme  deux  plantes  vivaces  ,  originaires  du  Brésil,  (b.) 

OROBANCHOÏDÇS.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
monotropa  ,  Linn.  V,  MoNOTROPE.  (b.) 

OROBANCHÔIDES.  Famille  de  plantes ,  qui  préscirtc 
pour  caractères  :  un  calice  persistant,  à  quatre  ou  à  sept  divi- 
sions, quelquefois  nul ,  et  suppléé  par  dès  bractées  ;  une  co- 
rolle ordinairement  labiée  ;  des  étamines  didynames  ;  un 
ovaire  simple  ^  à  style  unique ,  à  stigmate  simple  ou  bifide  ; 
une  capsule  uniloculaire ,  bivalve,  polysperme  ;  des  placen-; 
tas  adbérens  au  milieu  des  valves  ;  un  périsperme  charnu  y 
dur ,  presque  corné  ;  un  embryon  très-petit ,  excentrique. 

Les  plantes  de  cette  famille  qui,  au  reste,  n>st  pas  adoptée 
par  tons  les  botanistes ,  sont  souvent  parasites  des  racines  des 
arbres.  Elles  sont  remarquables  par  leur  tige  ordinairement 
herbacée ,  presque  succulente  ou  charnue ,  simple  ou  ra- 
meuse ,  garnie  d'écaillés  plus  ou  moins  serrées,  qui  semblent 
tenir  lieu  de  feuilles;  leurs  fleurs  rarement  solitaires,  plus 
souvent  disposées  en  épis,  sont  munies  de  bractées. 

Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  ràj^porte 
qnatre  genres  à  cette  famille^  qui  est  la  seconde  de  la  huitième 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal  ^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  8 ,  n.*'  3  du  même  Ouvrage.  Ces  genres  sont  : 
Hyobanche  ,  Obolaire  ,  Orobanche  et  Clandestine.  F. 
ces  ufiots»  rB»"^  * 

OROBAX  et  OROBILION.  Deux  noms  que  les  Grecs 
donnoient  au  Pœonia.  V.  ce  mot.  (ln.) 

OROBE ,  Orobus.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  dé-^ 
candrie  »  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  tubuleux,  à  cinq  dents,  dont  les 
deux  supérieures  sont  plus  courtes  et  plus  profondes  ;  une  co- 
rolle papiKonacée,  composée  d*un  étendard  en  cœur  réfléchi 
suries côtés,  de  deux  ailes oblongues  et  connîventes  ,  et  d^nne 
carène  montante  et  aiguë,  divisée  en  deux  à  sa  base,  dix  étamî- 
Dcs,  dont  neuf  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  cylin- 
drique ou  comprimé ,  surmonté  d'un  style  filiforme,  courbé  et 
terminé  par  un  stigmate  pubescent;  un  légume  oblong ,  cylin- 
drique, terminé  par  le  style  qui  p£rsiste  ,  qui  3^ouyre  en  deux 
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vatires,  et  coQtieiit  daos  une  seule  toge  .pla0ieiif4iieiBe»cl!S  ir-- 
ronfles. 

Ce  genre  renfenÀe  ées  pi  a&tes  vitaee»  «  U  phipari  iti)âf- 
gènes  à  TËcrfope ,  dont  les  feiri  lies  sont  altetncfs  9  èi}iigiré>e^  6« 

3 liées  sans  impaire^  ii  stipule^  d éniées à  Ibttr kaisé  ^«t  à  fléars 
isposées  ^n  epis  axiUalres  et  i]eri«HiatiK.  On  éo  t^mplk  une 
¥iogtame  d'espèces  ,  dont  les  plus>coipmilnés  soniz 

L^OaaBE  !>£$  PY&ÉNBES,  dont  la  tige  est  raitieuse 9- droite v 
lép  fettilles  bijugiiéf^s ,  lancéolées,  n«rvëes,  et  dont  les  stipdhe» 
sont  presque  épineuses.  On  la  trouve  dans  les  Pyrénées  et 
dans  lés  autres  |iion(agnes  des  parties  méridionales  de  la 
France.  .         *  ^ 

Cette  plante  et  deux  autres,  ég^leiAieut  trèâ  ^beliéi  et 
^ropres  aux  méoies  montagnes,  ontét^  figurées  par  M.  Picot^ 
a-Peyrouse  dans  le  premier  volume  des  Mémoîkes  du  Mé» 
séum  d^hi&toire  naturelle  4e  Paris*. 

L^Orobe  îrgkre  ,  qui  a  la  ti^e  rameuse, droite ^  les  feuilles 
quadrijuguées  ou  sexjuguées,  et  ïe&  folioles  ovales-oblonguett» 
£llese  trouve  dans  les  (bréts. On  Ta  appelée  noÂrv,  parce  qu'elle 
prend  toujours  cet^.'coi^leur  en.se  desséchant. 

tt'OaoBE  jjkUi^E,  qui  a  Us  f^uiUes  .pinnées,  lei  folidles^ 

Îyales^olilôqgues,  les  stipuler  arroodi^s  ^t  dertii-sagtttéesî 
entées,   la  tige  sin^ple.    Elle;  se  trouve  sur  les  inoutagAeB. 
des  parties  méridionales  de  TÈurope» 

L'OnoifE  PaiNTAMÈRE,  qui  aies  fe||illespinn.^es,  les  fe^ 
lioles  ovales  V  les  stipules  à^demi-saei^ées  ,  très*^mières<^  et 
la  tigesioiple»  Elle  vient  en  Iialie.  oes  (leurs  sont  pterparmes 
et  assez  figçéables  à  la  vue*  (^etie  plante  Qeurit  une  des  pre- 
mières dans  le.  climat  de  Paris,  et  cela  fait  qu-on  la  caliîvc 
dans  quelques  jardins  d^ agrément. 

L^ÔROBETUBÉREUSE.a  lesfeuiliesplniiées,  lei  folioles  presv 
que  cylindriques  ,  les  st4|>ules  à  demi-^s^gittées  et  entières,  et 
la*  tige  peu  rameuse.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  argileux  ^ 
dans  les  prés  couverts.  Sa  râfcinfe  est  ttibéreuse  ,  ou  mieux  , 
formée  par  des  fibrilles  qui,  de  distance  en  distance,  se  gonr- 
fient,  forment  des  nodosités  qui  donnent  naissance  à  d'antres 
fibrilles  latérales,  de  manière  qu^un  seul  pied  fournit  ordî^ 
nairement  sept  à  huit  ganglions  gros  comme  des  noisettes  ^ 
dont  la  chair,  cuite  dans  Teau,  est  assez  agréable  et  très^ 
nourrissante.  J'en  ai  fréquemment  mangé ,  pendant  la  âi^ 
sette ,  dans  ma  retraite  de  la  forât  de  Montikiorency ,  où  elle 
est  assez  commune.  La  tige  ne  sOrt  jamais  directement  d^un 
de  ces  ganglions ,  maisd'unc fibrille  latérale:  en toaséquence', 
il  est  assez  difficile  de  récolter  en  totalité  ceux  des  pieds  que 
Ton  a  t?n  vue.  Cette  pl«inte  vient  assez  bien  dans  les  jardins,  et 
ses  ganglions  y  acqùière&t  plus  de  groirtseur  ;  iliftis  ^  malgré 
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importante   pour  i^hpnknc  seae>  lo  irapport  4e  la  hotn^ 
siione^  '  ' 

UOrobe  des  bois  a  les  tiges  <oaehées  ,  fa^rîi^sées  et  ra-^ 
«Aeaft»Sr  £Ue  croiidai^  plbsieur^^gariîe^  meiiiiieiises'e4-l>t>i« 
sécesde-lîi  Fraaoe.  '•'"- 

OfttôB£BATAtB)D.  C'est  la-  mé^ie  fffantè  qiie  P£b^> 

OR0$IT£S.  GcvuanéUonseakaiietfy  gldfcoliïose^^  ^é  là 
grosseur  d!uae  s/fmnw^'Jiùgfobêi^^àmtpèi»  dé  pigeon,  Toj:  Àit*^ 
MITES  j  Concrétions  et  Oolites.  (pat.)  .- 

:  €>]^J^S  OB  ORJOBON  des  Grctcs  {Û^Bus  H  emm  def 
Latins).  Selon  Dioseoride^  c^est  qa^  pèlîte  plante- à  fe'ô^les 
pielittès  elréUtokes^  eA  dontUs. graines  jélolent  eontenues  dans 
des  ailiques.  L'fknMfiaisoit^avec  ses  graiass,  q«ie'T*héppkras^ë 
xoinpare.  poi»  kuC'focme  roadie  il  teH'es*  dupoirrë ,  une  fià'-^ 
sine  eoyloyée.  arnlfinfiel  e^  taéàA€Jtné ,  conAitie  ëm^oHienyic  ,^ 
diusétii|iie2  L^  iaidne^de  rdre&o«  maiigëé,  àppesantissoit  M 
vue  et  troublolt  les  fonctions  de  TestoÀnic.  lies  àfucien^.  ^is» 
lîngttûieni.  plttsiênri  orolùs^  V^an  ciiUiyé',  f  autre'  satrvâge. 
Le  pc)eaiiep  se  subdivisait 'edoroiftM-  bèêmc^Varohos  rouxy'se^ 
Ion  la.coi^lfiurjdj&  ia.graiiie..ii4i^6»ii^iqiie'dètox  autres  crà^ 
èos^  Vun  à  graine  pâle  et  Tautre  de  Crète  et  ji  graines  petite^* 
Les  deuc  premier»  répondoient^i^î^iiWdés  Latins ,  et  dans 
fiJane  se.trou,ventâréottif  an  f'tdja.  .        .j 

DJapsès  rétymoiôgie  •da-bon  d'b^ss  (tioufritaré  dé 
bœuf)  j  oa^  doit  croire  que.  ce»  plant  es '€r(>ii9seîent  danr$,iié^ 
champs  avec  aàsan/Jd^hondaéce  pour  !éti«  i<^b<cberehë,^$ '^es 
Jiqeufsl  Pbuieurs.plafiitiesiUguminenses^af^sflNîntéffféié^ 
tà^HAûtoboR^  et  fÈaatatamêatl^^^ÇJËraumrerpéiia)  donnée  pâ^ 
presque  tous  ksai^icfans»dottr  rOROBbs^deB^osGOride.Êl^éfsta 


cette  plante  et  à  ses  htafiiéléiqne'C^SiaMà' Conserve  iètiom 
^Sarpius.  Clusiu^ettîièeipiiemier  ^v^^^'l^  nom  â]ànM3 
piMiiaùmcusj  ait  réanivptaesqae  toutes  lesesp^^seuropécnneé  dm 

ë!njE£ja£tueloffo^^:lesqiiiellessoiitlesdME>^^^  C.  Bki^-^ 

nj3;r^usetBmasfiri^as  crot^oieol^te^f*  leà  ancien^  oro- 
Itui daas' fe frû;iq  s^atàu^,*àu4zVMGà^Pé^Y9Lnéiés^  et  dâio^ 
le  vicia  sepium.    ^  ^Z'"  v 

.  Le  Aoat  4*oA>i^  a>éie^  &nné'â^^{»lèslret)rirs  espèces*^  da 
4aifyms*j  èevicia  fà'ervam^ifàe^galijga'^'^tahrus,  etc.  .  ''*^ 
..  Legenreoroéuf ,  étdbU|Mur  TdavÉMs^cirt'èf} adopté  par  Li^ 
tiaeus>  n^a  pa»  éocdre* éprouvé -le  sét»!  ^{éprouvent  à  pré^ëiit 
presi^ç  tottsies  gepres  de  plantes ,  celui  d!ei^  voir  (aire  i  ses 
^pens»  Cejpeoidant  Toa  doit  faire  obserrer  que  TottméfoH 
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y  avolt  rapporte  Vabrus.f  dont  Lmaaeas  fit  otie  espèce  de  gfy'^  ' 
fine  avant  d'en  faire  un  genre  distinct,  (ln.) 

O-RO-CAY.  Il  paroît  qu'en  Gochinchine  c^est  le  nom 
du  Houx  (  iLe%  aipdjoUum  ).  (M.)  ^ 

ORONGE ,  Orondum,  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
monogynie  ,  et  de  la  famille  des  aroïdes ,  qui  offre  pour  ca^ 
raçtères  :  une  sj^dix  cylindrique,  portant,  dans  des  enfonce- 
mens  isolés,  aH  grand  nombre  ait  fleure,  ayant  chacune  une 
ço;*plIe  de  six  pétales^  persistans  ;  six  ëtammes  très-courtes  ; 
un  ovaire  arrondi,  comprimé ,  sans  style,  et  à  stigmate bi-* 
flde.iLe  fruit  est  une  follicule  mince ^  enfoncée,  dans  la 
apa^ix,  et  ne  contenant  qu'une  seule  semence  ronde  et  fon-* 
gueuse. 

.   Ce  genre  renferme  deux  plantes  à  feuilles  radicales,  et  à 
bampes  nuespqrtant  la  spadix  à ieiir  extrémité. 

L'une  f  rOaoNC^  aquatique  ,  a  les  feuilles  ovales-oblon« 
gués  1^  et  l'épi  mince  .et  long.  Elle  se  trouve  dans  l'Amérique 
septentrionale^  dans  les  eaux  tourbeuses,  et  fleurit  au  premier 

{printemps.  J^ai.  observé  que  ses  graines  germoient  dans  leur 
ollicule,  et  ne  tomboient  dans  l'eau  que  lorsque  la  radicule 
jLvoit  deux  ou  trois  lignes  de  long. 

L'autre,  l'Oiioj^GK  nu  Japon,  a  les  feuilles  ensiformes« 
.veinées  ,  et  l'épi  ovale.  Elle  se  trouve  au  Japon,  et  parott 
ne  pas  différer  de  la  plante  qui  a  servi  de  type  au  genre  Tu- 
PISTEE,  (b.)  .  •  ' 

ORONGE.  Nom  vulgajre  d'une  espèce  d' Agaric  qui 
croît  dans  le  Midi  de  l'Europe  ,  et  qui  se  .mange.  Paulet  re- 
garde ce  champigi^on  xômme  le  type  d'une  famille  dans  la- 
quelle il  place  tous  les  Agarics  bulbeux  à  leur  base. 
^    Voici  Içs  espèces -qu'il  réunit  à.  cette  famille  : 

L'OronctE  franche  ou  Oronge  jaune  d'œuf,  qui- est 
celle  dont  il  vient  d'être  parlé  comme- ai  excellente.  Elle  est 
figurée  pi.  i34  de  son  Traité  des  champignons.- 

L'  Oronge  cigus  et  ses  variétés.C'est^rAGARiG  eulbeux  de 
.j^liard  et  debeaucoup  d'autres  botanistes  >  le  fameux^in- 
^^  phallo^dts  anmtlatus  sordide  pirtscens  etpaÉÊtius  de  Vaillant  ^ 
.un  dçs  plus  dangereux  des  champignons  qui  croissent  en 
France ,  parce  qu'il  ressemble  un  peu  au  champignon  de 
couche,,  et  qu'il, a  son  odeur.  F.  sa  figure,  pL  i55  et  iS&de 
l'ouvrage  précité.  ^ 

L'Oronge  gigue  yeute  et  I'Oronge  ciguë  blanche  sont 
regardées  par  quelques  botanbtes  comme  des  variétés  de  la 
.précédente ,  et  par  d'autres  comme  des  espèces.  Elles  aont 
constamment  plus>  petites ,  mais  non  moins  dangereuses. 

L'ÛRONGE  GOQUEWEfcLS.  EUc  cst  presque  blanche,  bonne 
i?tt#ager.    '      , 
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L'Q|iQiff»,7ÀNNiç,.Pl.^.«iit;d'an.bri|D*rQ!iige^       et  fort 

'  X'OàoNGE  caoïK  D£.]VIa..lx£  iidont  le  cbapeaa  se  dirise  du.' 
cinq  ou  six  lo&es.  £lie'  est  fort  dangereuse. 

L^Oromge  GoyL^uvas.  Soa  chapeau  sslibruaet  son  pé-, 
dicalé. ponctué  de  la.  ntôme  couleur., !^Ue  nVst: pas  naisiUe. 

L^OliONGfi  GEacÉE*,  doJQt  |e  çhapeaju  est  .en  dessus  d^oa- 
Irouz  jaunâtre,  et  gris  ,eJ^  dessous;  TOrok^e^  QiU  jauxïB, 
dont  le  chapeau  est  e^^des^u^'d'nn  jaune  .de-, gomme-gutte  et 
rovgeâtre  en  dessous;  l'OaÔNGE  satÎhée,  qui  est  pîirtoat 
grise,  et  oCGre  des  strias  sur  le  bord  supérieur^e  son  chapeau;; 
rO&ONGE  DES  TiGNE^  \  ^^ùi  6St  d'un  bruâ  pâle^^sont  inno^ 
centes.  On<  eu  iroît  le'^^figures  pL  i5o  de  T^UTr^e  ci-dessusk 

L'OaoNGE  sucaÉÉ  ,"dont  le  chapeau  ^  <ap.l«U.et.îaûnâ-« 
tre  ;  et  TChiONGE  SER^î^NT^dont  le  cW^pew.est  conique  et 
noirâtre  ,'i^ont  au  contraire  foVt  dangeir^josçs.^::^ 

Les  figures  de  ces  quatre  espèces  se  Yoijsnt/pL  i5k  de  rout 
rrage  précité.' 

L'Oâonge  PAUciiRE  est  j^i^nlîre  ^  avec  des  t^cbea  de  peaa 
brunàtrè.Ëllé!  atteint  im  demirpîèd  de  diamètf^  et  autant  d^é^ 
léyation.  On  la  trouvé  dans  les  bois  au  nord  ^. Paris.  Elle  se 
rapproché' beaucoup  de  Xdi  f omît  oronge  ^tl  ^sjL  aussi  dangc*- 

L'QaoNGE  HAUSSE  oao]HG£jry^<a'7Viis^>H^  Linn. ,  a 

le  cb^peau  en  dessus!  à^un  rouge  aurore  tapl^^^/det-jâ^inct  et  de 
blané';<erdj:i.^essoùs[g'rïsl',  ËI|^         extrëoiieiiieqt  comnûine 

par  toute  lj(^t;aiid6.|;eVêxtr^^m  diU^tère^  Sa  ressém^ 
blance  a'^d'lâv^'aite  (>r6ngé ,  surtout  dans  ^  jei^e^se ,  cause 
annuellement  de  nombreux  aççidens.  Beaucpi^  d'auteurs 
l'ont  figurée ,  et  bil  dëi'àî^ir  lieu  Paulet ,  (X.  iSj.. 

L'Oronge  doeée  ou  B^]e^t<É£  ressemble  beaucoup  k  la  pré- 
cédente/ m'ais  sa  couleur  est  plus  jaune  et  eÙc  est  plus  per 
tite.  Ofk  la  ^Yoît  figurée. pL  ,i58,4e  l'ou^^age  précité.  ]Qle 
n'est  pas  nuisible..       ...  ,     .  .   .  * 

L' Oronge  VïsQUEtJSE  ou  griyelé  visqueux  a  le  ch^eait 
gris  brun ,  tacheté  de  gris^F^ougeâtreen  .d(s;lus.:Le  dessous  et 
le  pédicule  sont  dlin  gjris  céndr^*  Sa  saveur  e^tiin  peu  sucrée^ 
et  son  odeur  nauséeu^e^ Elle, cause  des  vomissemens  violens^' 
mais  rarement  1.2^  m(>rt.^^auiet..l'a  figurée  pi.  i5g.' 

L'Oronge  vitreuse  est  .^'nn  gris  roueeâtre.en  dessus  t' 
avec  des;  taches  blanchâtres  iiçrégulières.  Iule  est  cendrée  en 
dessous ,  a?ec  le  pied  très^rougeâttcCest  Vagancus  pusiulaius' 
de  Scopoli.  Paulet  l'a  figurée  pi.  i6x«  Elle  n^est  pas  bonn^  ^' 
mais  n^est  pas  mortçUei  i 


X^'Q|i(HWI^'fftftUBB'«iKtid?aa  )Mi«e*  iiW;,  aréc^ffe'  petites 
fâches  anguleuses  semblables  à  des  perles.  On  la  troilvè  a^ 
4|n^î^p<i>fU»4i9t  Bftsifiv  daii&}leSr'boi9.  Sa  figàjre  se  vt^ir^U  l6t>  .île 
l'ouvrage  ci-dessus^*,    •  »••"  •    »  ''''•  -  '*•**  '  *  ^'  [}  ' 

ijfiwcjde  csop^ekapi^iMi'>  est  par3énïè]é'^/^âinies\àng^^ââcs 
^Biklogaesiî^ceUeÀrdëè'eâDes'dtipiir.'  ' 


arrondîtes*  «t  pliis  fmmtues., 

;  "L^Owdife'Éf'  K'  ipttttins'  M  aXp'^ ,  ou  ^a  p^t^tÎ^  H^.-,  ^;le 

chapeau  dWfauirèèlair,V^pj^s^,4^  .f?ip^»  Pftj^l^*-  JBft 
dtfssoas ,  feHe  é^t  '^risé' ,  âînsi  (|u^  le  'pied.    ^        .       .,  .^ 

couverte  de  poiiAes*i:fïangtilairès^(B.),\        .  !  >    V    i  ;'- 
-  Ok<i)Wïlè3*;Wânic  crtëe-par^GraliènV  et  .^Hii  apcie»-/ 
nement  par  Archi^ène  y  et  aipsi  pqmioée.  d^-^Qi^d^  i^ot 
moiiÉitiiin'^fêTté  ^u'éHè  sé.râLppqrte^  unMu^f^^g^^^      ^ 
consente  •  le  iioitti  ( arHirrhinurn  Orvnilum y.        ,  j*  j.  1  n  O  .u  c  .  »  .'  * 
•  Plusietlrs  àujli^es  espèces  dç  MuFJLi^^qnt,^;^^^^ 
te  nom'  Vtitàriàiih^^.  I^érsoôn  en  a  fait  un  g.eAt9;^<è».l«' 
même  nom*  ,.....*% 

:  Dan»  -le  «ttéihè  o^ràge  de  M.  Férsoon.  '(  l^^j$!^fi(t.f^»i^ 

mm},  o« iéWôavë  ?iussi  1^  geoi^^  orôn^u^^M^  es* 

totaiement  jKffërent  v/et' ^u^uel  ; 'dans;<^  c^^  p)a 

rendre  le  âémMd'^nf^/iâ  ,  cnié'fui  donnai  4^ana;ii:u.  tç^pfS' 


•M».mm'àiie  liés  )3,^l^s>fôjt?;,4psppijt,,Aa.e«JW.I»-: 

BA.CBA.KniI.  Clf.j         '    »  " 

'  '^0|ROM»Â».  Espèce  dé  S^Lt/O^  "(saÂ^/à  (jj'^/cjpw '^ti^fl^^^  ,., . 


OftO&YA€fi>T(S.  »enf%  d^  nf ^es  indi({ué  dà'î^^  C^- 
t^iogpe  de(«â«ii','d«  jardin  des  0at][^s  du  cù^ie  Alexis  de 
RazoumofTsI^  4  àlOorenki^  mais  dotitlès  caractères  né  s^nt 

Î^.encore^ pabËis*  On  yrap^bî^te^ie  €oùyigdoii''mùlacëp%yllÛ9n 
pP.ailaa«  «tle  orassula  Jifptiiofâ  y 'indiqué  sons  le'nom'  îdé  'O. 
^qiwi^tf.  Gè^^nne  paroto iiiCeMéfiiAtre  centre  1/^  di^èdân,^t 

OROYENDOLA.  Nom  espagnol  du  LôRioIr.drO*' 
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Q&020;  Mus/uruncûiùSyîAûn.  Ptéi  quadrupède  ron- 
geur ,  quît  se  trouve  en  Sibérie  ,  et  qui  a  été  décrit  par  Me&- 
serschmid  et  Pallas.  Ji  appartient  au  genre  des  HAM8t£B3#> 
y,  ce  mot.  (DESM.)  ■    .    , 

OHPSSUZ.  Nom  de  la  Réglisse  ,  en  E^s^agi^e.  (lh.) 

ORPAILLEURSwOn  doiine  ce  nom  à  ceui  qui  jÉ^occn- 
peut  au  lavage  des  sables  aurifères  de  xpeJques^anes  de  nos 
tlvières.  Cette  dénominiation  vient  des  paillettes  d'or  dont 
ils  font  la  recherche,  (pat.) 

ORPHANUS.  r.  OaPHESwrs.  (Lït.) 

ORPHE.  Poisson  du  genre  Spare.  C'est  aussi  le  nom  d^mi 
autre  poisson  du  genre  CYPAttv.  (b.)  '•' 

ORPHÈLE.  C'est  sous  ce  nom  que ,  h  l'artide  Baobab, 
on  a  indiqué  le  genre  que  Loureirô  a  nommé' Ophèle.  V.  ce 
mot .  (LN.) 

ORPHELINE ,  Cohchà pupîtîctrtsf.  Nom  que  les  concbylio-  • 
logistesdonnoientà  plusieurs  coquilles  bivalves;  c'est  particit-* 
Hèrement  celui  de  deux  Vénus,  (b.) 

ORPHESIUS.  C'est  selon  Boëce  dé  Boot^  une  variété 
inférieure  d'opale ,  ou  m(me  une  fausse  opale.  Elle  est  d'ube 
cô^uléur  vineuse  blanchâtre  et  laiteuse.^  De  telles  opales  ,  dit-il, 
se  trouvent  en  Hongrie  II  paroît  que  VorphànUs  d'Albert-le- 
Grand  est  la  même  pierre,  ou  Topale  danâ  toute  $a  pureté  ; 
ear  11  liii' attribue  une  haute  valeur.  ^LN.) 

ORPHIE  (  Bc/a/Ks).  Nom  d'unp  .^esj^c^  d'EsocE  acsêz 
commune  dans  ïios  m^rs ,  que  Cuvier  regarde  coinme  le  type 
d'un  Àous-genre  qui  a  pour  caractères  :  an  long  museau  fer* 
mé  par  le^  JiaermaxiUaif  es  ;  les  mâipholres  garnies  de  petites 
dents;  une  rangée  de  gro^sçs  écaiUes. /carénées  de  chaque 
côté  du  corps  9  qui  est  très-allongé.' 

L'Orphie  B£i»OHE.est  fijgûrée  pi.  1)  iJi  de  .ce  Dictionnaire^ 

ORP9ltEBEQC^etqRPHÎTQ,NoTOsque  les^yp- 
liens  donnpientâ^la  pi^njte  àïie  quinqUffpliiim.çtV^  pentaphySum, 
V>  ces  mots,  jj^ln.) 

ORPHRÏDES.  V.  Fleur  a  mouchés,  (ln.) 
ORPIMENT  et  ORPIN  MINÉRAJ^.  N^ms  qui  déri- 
vent du  latin  aurum  pigmeotum^  fariiP^^M  4-ét^  doi^qé,^ 
rOaPiMENT  ,  parce  4ué  ce  minéral  )sei^Ed4PS  jia  peinture. 
C^st  l'ARSEi^fc  SULFURÉ  JAUNE.  V.  cetanÂ^lf.  (ln.)  , 

ORPIN^  Sedum.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  pexi-^ 
tagynie  et  de  la  famîlk  des  siicculenfes,u|ui  office  pour  carac- 
tères :  uncalieèà  cinq  divisions  aiguëset  persistantes;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  lancéolés  ,  planes  et  ouverts;  dix  étami- 
nés;  cinq  ovaires  surmontés  d'un  style  court  à  stigmate  ob^ 
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tas  •  cinq  ëcaîUcs  ncclarîfères  ;  eînq  capsules  à  plusieurs  sc- 
tnences.  Ce  genre,  auquel  DecandoUe  réunit  la  Rhodiole* 
renferme  des  plantes  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  épais- 
ses et  charnues ,  tantôt  planes  ,  tantôt  cylindriques  ,  et 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes  teràiinaux  ou 
atiUaires.  On  en  compte  plus  de  cinquante  espèces  ^  la 
plupart  appartcaaat  k  l'Europe ,  et  dont  on  peut  voir  la  plus 
grande  partie  supérieurement  figurée  dans  Fouvrage  de  l\t- 
éonXé  ,  SUT  les  Plantes  grasses.  *     .     , 

Parmi  les  espèces  à  feuilles  planes  ,  il  fautprmcipalement 

**L'Orpin  REPBlSE ,  Sedum  ielephium,  qai  a  les  feuilles  den- 
telées,  te,  coiyittbe  feuille,  et  la  tige  droite.  Il  est  vivace  ,  et 
i'élève  à  un  ou  deux  pieds.  C'est  une  ass^B  belle  platnte ,  que 
l'on  trouve  par  toute  l'Europe,  dans  les  lieux  araleux,  pier- 
reux et  couverts.  EUe  fournit  plusieurs  yariétés.  On  fait  ajage 
de  eesracines  et  de  ses  feuilles.  Elles  sont  vulnéraire^.,  ço^ 
«olldantes,  adoucissent  les  douleurs,  h<&morroïdales ,  et  dé- 
tergent les  ulcères.  Elles  entrent  dapsla  coinpQsilionde  1  eau 

d'arquebusade. '   .    -.  «  ,  .i«. 

liH)RPm  KTBVlhLES  RONDES,  Sedum  atiacompseros .,  Alci 
feuilles  cunéiformes  ,  très-entières,  et  la  tige  couchée.  Il  se 
Souve  dans  les  parties  méridionales  dé  l'Europe  ,  par^'- ï« 
rochers.  U  partagé  le«  propriétés  du  précédent,  don^  fl  dif- 

^^X^oLiTitoii^,  qui  a  les  feuilles  anguleuses ,  les  flèut» 
latérales',  sessîles  et  solitaires.  Il  se  trouve  dans  les  partie» 
méridionales  de  l'Eiurope ,  et  est  annuel.  ;  ,  . ,  ■ 

-L'Oai»iN  PK^KXÎVé,  Sedum  cepœa,  alatige  ramense  et  les 
fleurs  paniculées.  On  le  trouve  dans  la  France  méridionale , 
aux  lieux  couverts.  11  est  annuel.      ,  ■■ 

Parmi  les  espèces  à  femlles  cylindriques  ,  les  plus  com- 

'^"T'oS'n RÉFLÉCHI,  dontles  feuiflessont  subulécs,  éparses, 
-t  it,  inférieures  reèoarbées.  Ilésl  Vivace  et  commun  dans 
feVronnes  «iosition^^^  sor  les  rochers.et.les  murs,  Ses  fleuf. 

'"Ï'SÏÏÎh  A  *i.B«»s  BiAirtîHES,  qui  a  les  feulUes  oblongaes , 
blitusés,sessae8,é«i>irtée8,  etia  panicule  ramteuse,  U  est 
?vace  «  se  ttod^e  ti^ès-abondamment  par  toute  l'Europe. 
On  le  connoît  «ôttS  le  nom  de  triqu^madame.fit  de  petite  jm- 
te^/  On  en  taet  souvent  dans  les  salades ,  et  op  lu.  attrJ,ue 
iT-i^m«s  vertus  qu'à  la  JodbarbK.  V.  ce  mot.  • 
*"uoîpmBRm.i^3T,5«fam«c«,  à  les  feuilles  presque  ova- 
les ,  bossuea,  sessiles,  droites  ,  et  sa  panicule  est  itrois  di- 
ÎSjoP»-  W  «»*  extrêo««i«int  cosamun  sur  le»  Tieux  t«ts,  le» 
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^eux  murs,  dacs  les  jterrains  sablooneas  et  arides.  Ses  (leyrs 
sont  jaunes  ;  ses  feuilles  ont  une  saveur  acre  et  brûlante  f  et 
sont  employées  pour'déterger  les  gencives  ulcérées  et  scor- 
butiques, pour  résoudre  les  tumeurs  scrophuleuses  et  les  lou- 
pes naissantes  ,  pour  guérir  les  cancers  ,  les  charbons  ,  et 
même  la  gangrène  commençante.  Prises  intérieurement,  elles 
fojît  vomir.  (>n  coânott  cette  plante  soas  le  nom  de  vermicu- 
laire  brûlante ,  de  pain  d'oiseau  ^  de  pàiçre  de  murailles,^  e^c. 
C'est  Viliecebra  de  Léraery. 

L'OHpiïï  velu  a  les.  tiges  droites  9  léç  {euilles  un  peu  icorp- 
primées'et  les  feuilles  légèrement  velues.  On  le  trouve  dan^ 
les  lieux  un  peu  humides  des  motitagnès,  et  autour  des  mares, 
dei Fontainebleau.  Ses  fleurs  sont  bleues,  (b.) 

OBrtN-MINÉflAL.  r.  OapiMENT.  (ln.)  '    / 

OftPm  ROSE,  r;  au  mot  Rhodiole.;  (B.)  '    "/ 

•  OROITE.  'Çélâte  du  sô&s  genre  deslttARSOums.  Flï'ar^ 

tîck 'p'^ttmi  (s.yr.  * 

'  ORRAGRŒS.   C'est  le   MÉtÀtonRE  des  prés  »   eî 

ORREl.Nôm  1a||)oii  de  l'EctiREuiL.  (desm.) 
OnSEIlJjLE.  .Dans  le- commerce  ^  on  donne  ce  nom  à 


avèclè'LicÎHEN  KocCTEtliÊ.  On  peut  fabriquer  rors^i/Z^  avecbeau- 
coup  d'espèces  de  lichens ;/ùïaLis  la  teinture  quelle  fournit 
est  de  la  plus  mauvaise  qualité  ^  et  on  ne  s'en  sert  presque 
plus  ^  attendu  4ue  Tart .  se .  perfectionne ,  et  qu'on  peut 
obtenir  I'  {>ar  des  moyens  plus'  solides ,  la  nuance  qu^^lle 
donné.";  '•  ■'•        '*  -y 

'  * '  Quelques  auteurs ,  et  en  dernier  lieuBory-Saînt-Vîncent, 
ûsinssoxi" Essai  sur  les  îles  Fortunées  Canaries.^  ont  voulu  prou- 
ver.'que  ce  lichen  fournissoit  [a  pourpre  des  anciens  ,  et  que 
c'étôît  ^ur  se  conserver  exclusivement  le  commerce  des 
étofib$  teintes  en  ce'tté  couleur ,  que  les  Phéniciens  disoient 
qu'ils  la  tiroient  d'un  coquillage.  Cette  opinion  ne  peut  se 
soutenir  lorsqu'on  lit  ce  que  lés  anciens  ont  dit  de  la  pourpre, 
surtout  Pline ,  qui  débrît  tr^s  en  détail  les  procédés  em- 
ployés pour  la  faire ,  içt  'quand  on  considère  la  nuance  et  la 
mauvaise  qualité  de  la  couleur  fournie  par  l'orseille.  F.  au 
mot  POUEPRE. 

Lie  LiGHEi^  ORSEILLE  Sert  aujourd'hui  de  type  à  un  genre 

appelé  KOCCELLE.  (B,) 

ORSO.  IHom  italien  de  rOuRS  BRUN,  desm.) 
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ORSOD ACNE,  Orsodacne ,  Latr.,  OUv.;  Criocens,  Geoffi^ 
î*ab.  Genre  dUnsecles,  de  Tordre  des , coléoptères ,  section 
des  tetramères ,  famille  des  eupodes. 

Ces  insectes  sont  du  nombre  de  ceux  qui ,  tels  que  les  sa- 
gresy  les  âonacies  et  les  cnocères,  parolssent  lier  la  famille  des 
coléoptères  lougicomes  aveccelle  des  cycliques. Les  orsodacnes 
ont  la  languette  profondément  échancrée  et  les  mandibules 
terminées  en  pointe  simple  9  ou  par  une  seule  dent ,  caractè- 
res qui  rapprochent  ces  coléoptères  des  sagres^  et  les  distin- 
guent des  donades  et  àescriocères.  Mais  ils  s^éloignent  àessagte$ 
J^ar  leur$  antennes ,  dont  les  articles  sont  presque  tous  e^ 
orme  de  cône  renversé  ;  et  par  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires,  qui  est  plus  grand  que  les  précédens,  presque  «cy- 
lindrique et  tronqué.  Le  port  des  orsodacnes  est  d^ailleurs 
très-analogue  à  celui  descnocères  :  cependant  leurs  yeux-n^ont 
point  d*échancrure  et  la  tête  n^est  pas  aussi  distincte  posté- 
ncnrement  du  corselet.  Ces  insectes  habitent  les  feuilles  des 
arbres;  mais  leurs  métamorphoses  sontinconnues.L'espèce  la 
jpluscommuney  et  qui  se  trouve  au  printemps  sur  les  cerisiers^ 
ïes  pruniers  etraubépine,  est  celle  que  f  ai  noikimée  CnLcao* 
TIQUE ,  chlorotica ,  c*ést  le  crioceris  cerasl  de.Fabricius.  Elle  est 
longue  d^environ  deux  lignes  et  demie^  d'un  fauve  pâle  ea 
4dessus,  noirâtre  en  dessous,  avec  les  ély très  jaunâtres.,  fine- 
ment poîntillées,  et,  Textrémité  postérieure  de  la  tétenoiref 
les  pattes  sont  pâles.  V.  Olivier^  Coléôpt^  tom.  6,  n®.  94  ^^f 
et  son  article  Orsodacne  de  rËncyclopédie  méthodique.  Ql*) 

ORSOLLE.  r.  ÔaSEILLE.  (DESM.) 

ORTALIDÂ.  Cest,  dans  Merrem,  le  nom  générique  doî 
Parraqua.  (V.)  . 

ORTAMPELOS.  Variété  de  vigne  dans  Pline,  (ln.) 

ORTÉGIE ,  Oriegia.  Genre  de  plantés  de  la  triandrle  mq- 
Aogynie ,  et  de  la  famille  des  caryophyliées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  de  cinq  divisions  ovales,  membraneuses 
fur  leurs  bords,  et  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  trois, éta-? 
mines,  dont  les  filamens  sont  courts,  et  les  anthères  linéaires 
et  comprimées  ;  un  ovaire  supérieur  à  .trois  côtés  surmonté 
4^un  style  filiforme  à  stigmate  simple  ;une  capsule  unllocu-r 
(aire,  polysperme ,  s'ouvraht  par  son  sommet  en  trois  valves. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  à. feuilles  opposées,  stipu* 
lacées,  à  fleurs  axillaires  ou  terminales. 

L'une  ,  TOrtégië  d'Espagne,  a  les  Qéjirs  presque  verticil- 
.léës,et  la  tige  simple.  .':•';  :^ 

L'autre,  POrtégie  d'iTALlE,  Ortegia  éUchoioma^  aTes  Qénrs 
solitaires  et  axillaires,  la  tige  dichotome  et  le  stigmate,ticiple« 
tÇes  deux  plantes  sont  vivaces  etne.présentent  rien  de  remar-r 
fmtble.  (B.) 
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OaTEGiA.  Ce  genre  de  caryophyllées ,  étaUi  par  Laefling 
<t  adopté  par  LiDiiœu$  ,  est  le  mosuta  d'Adanson.  (ln.) 

ORTEIL  DE  MER.  C'est  TALCYOïiuNlEdeLamoHroax, 
Vali^oidum  digUatum  de  Gmelin  et  Vakyamum  «rot  de  Sptx  et 
de  Lamarck.  (desm.) 

ORTHITE.  M.  Berzelias  donne  ce  néik  aune  subsiance 
minérale  d'un  brun  noirâtre ,  qui  se  présente  eil  longs  pris*» 
mes  divergens  dans  une  roche  fèldspatkique  laminaire  rose  , 
avec  albite  et  autres  substances,  à  Fmbo,  en  Eialan  de«  Lei 
principes  de  VorthUe ,  d'après  M.  Berzelius  «  sont  s 

Silice ,  •  36ya5. 

Alumine» i4'/89* 

Chaux 4  •  .    l^fi%* 

Cerium  protoxyd^ ^7)^9* 

Fer  protoxydé  .  .  .  •  • ^^A^* 

Manganèse  protoxydé i,36. 

Yttria 3,8o. 

Eau .    8,70. 

Perte i^^o* 

100,00. 

I>'aprèscette  anatys^i  on  aUeo  de  croire  queroifAtteestune 
espèce  particulière  ;  et  non  par  un  nadelzéolithe  (  V.  Méso- 
TYP£)  coloré  par  le  e4riiim  et  le  fer  protqxydé  ;  mais  comme 
on  n'en  a  pa«  encore  pqblié  de  description,  on  ne  sfuroii  rien 
affirmer  à  cet  égard;  l'on  sait  que  dans  la  même  roche  se  ren- 
contrent la  gadolinite  et  le  cerium  oxydé  yttrifère.  (i*N.) 

ORTHOCÉRACËES.  FamiUe  de  coquilles  établie  par 
M.  de  Blainville  (  Dict  des  Se,  nai.  ) ,  et  qui  se  rapporte  à 
eelle  des  OnTHOCÉKÉES  de  M.  de  Lamarck. 

Selon  M.  de  Blainvilfe ,  te  caractère  de  cette«  famille  est 
ainsi  rédigé  :  coquilles  vraies  ,  unival^es ,  symétriques ,  con- 
caves, polydialamfes  ou  à  plusieurs  loges  ,  droites  ou  presque 
droites. 

Aux  genres  que  M.  de  Lamarck  place  dans  sa  famille  des 
orthocéracées ,  M.  dé  Blainville  joint ,  mab  avec  doute ,  ceux 
des  baculites  et  des  turrilites.  (d£sh.) 

ORTHOCERAS,  arthocetas.PUlïiéié  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à  racine  bulbeuse ,  à  hampe  courte ,  roide ,  et  à  (feurs 
peu  nombreuses  ,  qui  seule  ,  selon  R.  Brown  ,  constitue  un 
genre  dans  ta  gynandrie  dîandrie  et  dans  la  famille  des  0&- 
emiDEEs ,  fort  voislû  desDitRis. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  en  masque |^ le 
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casqae  ovale;  les  trois  pétales  extérlearslinéai  reSf  droîfs;  les 
deux  intérieurs  très-couris ,  connivens  sous  le  casque  ;  Pin- 
férieur  en  forme  de  lèvre  trifide  ,  point  éperonné  ;  une  an- 
thère parallèle  au  stigmate  ,  accompagnée  de  chaque  c6WS 
d'un  lobe  latéral,  (b.)    * 

ORTHOCÉRAïiTES.  Coqdilles  fossiles,  du  genre  Or- 
ïflOCÈRE.  On  donne  ce  nom  aux  cornes  à^Ammon  fossiles  ^ 
qui  sont  droites  et  non  tournées  en  spirale.  P.  Soldanî  a 
figuré,  dans  sa  Testacéographie,  plus  de  soixante  espèces  mi- 
croscopiques-,  ou  au  -moins  fort  petites,  qui  se  font  presque 
toutes  remarquer  par  la  singularité  de  leur  forme,  (b.) 

ORTHOCÈRE  ,  OrthocerUs,  Lat. ,  Oliv,;  Sarrotrium,  Illi- 

Ser,  Fab. ,  Lam.  ;  Hispa,  Linn.  ;  Tenebrio^  Degéer.  (lenre 
^insectes ,  de  l'ordre*  des  coléoptères ,  section  des  hétéro- 
mères  ,  famille  des  ipélastomes ,  tjribu  des  ténébrionites. 

La  seule  espèce  connue,  et  qu^on  avoit  placée  dans  divers 
genres,  tient  évidemment,  par  ses  habitudes,  desopatreset  par 
sa  forme  allongée,  ainsi  qu'à  raison  des  parties  de  sa  bouche, 
des  iénébiions  ;  mais  ses  antennes  ont  des  caractères  particu- 
liers qui  distinguent  ce  genre;  non-seulement  des  précédens^ 
maisencore  de?  autres  de  la  même  famille;  elles  sont  courtes, 
avancées,  grosses  î  de  dix  articles,  dont  les  six  derniers 
forment  une  sorte  de  niassue  en  fuseau,  perfoliée  et  velue  , 
semblable  à  un  petit  balai;  de  là  le  nom  àtsarrôUium  ,  quli- 
liger  a  donné  à  ce  genre.      : 

'  L^OaTHOCÈRE  HifiTicoRffE ,  0;^ofm/5  hirdcomis  (^Hispa 
miiiica  ^  Linn.,  SysU  naiur.  )  ^  est  long  de  près  de  deux 
lignes,  d^un  noir  obscur;  la  tête  est  enfoncée  ;  le*  corse- 
let est' carré ,  inégal^  avec  une  dépression  longitudinale  sur 
le  ào$\  les  élytres  o^t  chacune  quatre  sillons ,  dans  chacun 
desquels  sont  deux  rangées  de  points  enfoncés  :  les  stries  bu 
arêtes  sont  un  peu  crénelées  ;  les  pattes  sont  courtf^ç,  avec 
les  jambes  presque  cylindriques  ,  et  terminées  par  des  épe-« 
rons  très-petits.  Cet.  insecte  est  ailé. 

On  le  trouve  au  printemps ,  dans  les  lieux  secs  et  arides ,  et 
dans  les  sablonnières.  11  marche  lentement,  étlorsqu'il  se  tient 
.tranquille  on  a  de  la  peine  à  le  distinguer ,  soit  parce  que 
.sa  couleur  est  la  mêAne  que  celle  du  sol  où  il  se  tient ,  soit 
à  raison  de  sa  petitesse,  (l.) 

^RÏHOCEftE,  OwÀocj^ra.  Genre  de  testacés  de  la  clause 
des.  Ukivalves,  qui  présente  pour  paractères  :  coquille 
droite,  arquée  ,  un  peu.  conique  ,  divisée  intérieuremept  eu 
loges  distinctes  ,,  formées  par  des  cloisons  transverses  ,^  sim- 
ples ,  perforées  par  ûh  tube  soit  central ,  soit  latéral.  . 
,  Ce  genre  a  éfé  éubli  par  Lamarck.  Les  espèce^  qui  le 
composent  faisoient  partie  des  nautiles  de  Linnœus ,  quoi- 
qu'elles n'aieift  de  commun  avec  ces  derniers  que  les  cloi- 
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»on3  et  le  siphon.  11  renferme  an  grand  nombre  d'espaces 
fossiles  ,  connues   des  oryctographes  sous  le  nom  ÔLOrthocç" * 
rallies ,  qu'on  ne  peut  pas  apprendre  il  eoniM>ître ,.  ea détail , 
dans  leurs  ouvrages  ,  faute  de  descriptions  suffisantes. 

On  ne  sait  rien  des  orthocères  marines;  mais  eiles  sont  en  gë- 
néral  si  petites,  qu'il  n'est  pas.  étonnant  qu'on  n'y  ait  pa&  fait 
attention  dans  un  temps  où  on  mettoit  peu  d'importance  à 
connoître  les  habitant  des  coquilles.  On  en-connoîtune  dou- 
zaine d'espèces  dont  les  plus  saillantes  sont  : 

L'ORTEOcàRE  CHAPELET  j  qui  est  presque  conique,  arti- 
culé ,  recourbé  en  .spirale  à  son  extrémité ,  dont  les  articu* 
lations.  sont  globuleuses  et  progressivement  décroissantes.  11 
se  trouve  dans  la  mer  Rouge  ,  et  est  fréquemment  fossile  en 
Franee. 

L'Orthocère  oblique  est  articulé ,  très-peu  courbe  ,  et 
863  articulations  sont  striées  obliquement.  Il  habite  la  Mé- 
diterranée. V.  pi.  G.  3o,  où.  il  est  figuré. 

L'Orthocère  RAPHANOïnE  est  articulé,  et  a  les  articoU- 
tions  gonflées  avec  quatre  stries  élevées,  et  le  siphon  prefr« 
que  latéral  et  oblique.  Il  se.  trouve  dans  la  Méditerraiiée. 

L'Orthocère  FASCiÉ  a  les  articulations  striées,  des  étran- 
glemens  unis,  et  le  siphon  central.  Il  se  trouve  dans  la  IVIédi-^ 
terranée. 

L'-Orthocère  légume  est  comprimé,  articulé,  a  les  arti-*^ 
cnlations  marginées ,  et  le  siphon  latéral.  Il  se  trouve  dans 
la  Méditerranée,  (b.) 

OHTHOCÉRÉES.  Famille  de  coquille* formée  p^c 
M.  de  Lamarck^  et  présentant  pour  caractères,  d'être  uni- 
valves,  multiloculaires,  droites  ou  presque  droites,  jamais  ea« 
spirale. 

L'analogie  rapproche  ces coqaîUes  decelles  des  mollusques- 
céphalopodes.    On  ne  les  a  jamais  rencontrées  qu'à  l'état 
fossile.  '  , 

Elles  composent  les  genres  Belem^ite,  Ortuocêre,  No- 

IFOSAIRE  et  HlPPURKTE.  (DESM.) 

ORTHOCHILE,  Or/AocMtf,Latr.,Qliv.  Genre.d'ipsectes. 
de  l'ordre  des  diptères,  familU  des  tanystomes,  tribu  de& 
dolîchopodes. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  petite  espèce  de  diptère  des. 
environs  de  Paris ,  ressemblant  aux  dolichopes  par  les  an- 
tennes et  la  forme  générale  du  corps,  mais  dont  la  trompe  est 
conique  et  avancée,  en  manière  de  bec ,  avec  deux  palpes  fi- 
liformes, de  sa  longueur  ,  et  couchés  sur  çlle  ;  les  antennes 

sont  irès-courtes,  de  trois  articles  f    dont  les  deux  dernier». 

se  réunissent   pour  former  une  petite  tête    presque  glohu-. 

leuse ,  avec  iuie«oi£  simple  et  longue  ;  elle  est  insérée  $nr  Ut 

do«  du  dernier. 
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L'OftTHOCHÎLE  BLE0ET ,  OrAùchUe  nigro-céorulêus^n^Si  gaère 
plus  de  deux  lignes  de  long;  son  corps  est  d'un  bien  foncé , 
avec  nue  teinte  rîolette.  Les  antennes  et  les  pattes  sont  noi^ 
res  ;  les  ailes  sont  byalines  et  sans  taches. 

M.  de  Basoches  fli'â  envoyé  dn  département  dn  Calvados 
un  diptère  qui  parott  devoir  former  on  antre  genre  à  côté  de 
celni-ci.  (b.) 

ORTHOGLADE^  Orihœlàda.  Genre  de  graminées  établi 
par  Palisot-de-BeauvotTr  il  se  rapproche  des  Pakics  et  desC  an^ 
€HES.  Ser  caractères  sont  :panicule  composée  de  verticilles^ 
droits,  roide*9  florifères  à  leur  extrémité;  b^ll^  calicinaie  de 
denx  valves,  et  renfermant  trois  à  quatre  fleurs  à  écailles 
obtuses,  (b.) 

ORTHOGYON.  L'un  des  noms  grecs  de  la  BELLADOirB 
(  atropa  htUadtma  ),  (i<N.} 

ORTHOPOGON,  Onfto/w^vvtGennpe  établi  par  Brovm 
dans  la  famille  des  graminées,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffi- 
samment des  OK.iSMèii£ades  SÉTAiSBs-et  dt»  ëchinocloa  de 
Balisot-de-Beauvots  9  pour  être  conservé.  (B.)* 

ORTHOPTÈRES,  OHhapUfu.r  Oliv.  Cinquième  ordre  do 
la  classe  des  insectes,  dans  la  méthode  d'Olivier,  le  sixième  de 
la  nôtre,  et  qui  a  pour  caractères  :  deux  ailes  recouvertes  par 
des  élytres  ;  bouche  composée  d'oiganes  propres  à  la  masti-» 
cation  ;  élytres  coriaces  ^  souvent  chargées  de  nervures  ou 
réticulées  ;  ailes  pliées  ou  plissées  dans  leur  longœpr  ,  et 
quelquefois  en  outre  transversalement  (  des  yeux  listes  dans 
le  plus  grand» nombre;  antennes  ayant  ordinairemeift  plus 
de  onze  articles  ).  ' 

Linuseus  avoir  d^abord  pressenti  la  distinction  de  cette 
grande  coupe  ;  car,  quoiqu'il  eût  rangé  avec  les  coléoptères 
les  insectes  qui  la  comj[M)sent,  c^est  néanmoins  par  euxqu^il 
terminoit  cet  ordre  ;  ^tï^  deux  derniers  genres,  ceux  de 
hhata  et  de  gryllus  étolent  principalement  distingués  àts  au^ 
très  du  même  ordres  par  des  élytres  membraneuses.  Les 
forficuks ,  autre  genre  d'orthoptères,  précédolent immédiate* 
ment  ceux-ci.  En  prenant  cette  méthode  pour  base  de  la 
sienne ,  Geoffroy  distribua  un  peu  autrement  ces  coupes  gé- 
nériqofe»,  et  sa  série  est  moins  naturelle  que  celle  da  natu» 
raliste  suédois  ;  car  les  meloès  y  séparent  lesforficules  des  blair 
tes;  etles  Airf^s,  que  celui-ci  placoil,  avec  raison ,  avec  les  hé- 
miptères, sont,  dansla  méthode  de  Geoffroy,  intermédiai- 
res entre  les  hkâies  et  le&grilions.  LInnseus  qui,  pour  distinguer 
ses  ordres ,  faisoit  alors  concottrhr  les  organes  de  la  mandu- 
cation  avec  ceux  du  vol ,  n^employa  plus  ensuite ,  dans  les 
caractères  essentiels  ,  que  ces  dernières  parties,  et  réunit  les 
orthoptères  ^ix^  hémiptères.  Degéer^  tome  troisième  de  ses, 


•s 


O  R  T  169 

Mémoires  sur  lés  insectes,  iir primé  en  1773,  opéra  k  cet 
égard  mic  réforme  nécessaire.  Lts  manies  ^  les  sauterelles,  les 
criquets,  les  grillons,  les  blattes  et  les  perce^oreilles  on  forficules, 
furent  Tobjet  d^un  ordre  particulier  ou  de  sa  sixième  classe  , 
qu'il  caractérisa  ainsi  :  étuis  coriaces  ou  demi-écailleui,  aii- 
formes  ;  deui  ailes  membraneuses  ;  bouche  à  dents.  «  Les 
insectes ,  dit-il  (  ibid. ,  pag.  899 ,  Idém.  9.^  ) ,  qui  feront  le 
^^jet  de  ce  ,  mémoire  et  àes  suivans ,  peuvent  être  nommés 
rmaptères  (  àermaptera  ) ,  du  mot  grec  derma  ,  qui  veut  dire 
cuir ,  parce  que  leurs  étuis,  qui  couvrent  les  ailes ,  sont  co- 
riaces ou  membraneux.  >»  11  remarque ,  un  peu  plus  bas,  que 
par  leurs  métamorphoses  ces  insectes  appartiennent  tous  à 
la  seconde  classe  de  la  méthode  des  insectes  de  Swammer- 
dam.  / 

On  voil  donc,  par  ces  passages  ,  que  Degéer  avoit  établi 
le  premier  cet  ordre ,  et  qu'il  lui  avoit  donné  un  nom  ,  celui 
de  dermapières, 

Fabricins  ,  dans  son  système  d'entomologie ,  qui  fut  pu- 
blié en  1776,  désigna  le  même  ordre  sous  la  dénomination 
à'ulonates  (^ulonata),  et  le  caractérisa  de  la  manière  sui- 
vante :  mâchoire  recouverte  d^une  galette  (  galea  y  obtuse. 
Olivier  (  EncyeL  méth,,  Insectes,  tom.  i  ),  qui,  dans  rétablis- 
sement des  premières  coupes  de  sa  méthode,  donnia  la  prio- 
rité aux  caractères  tirés  des  ailes ,  observa  que  celles  de  tes 
mêmes  insectes  sont  pliées  longitudinalement ,  et,  d'après 
cette  considération ,  nomma  le  même  ordre,  orthoptères ,  ailes 
droites.  Je  crois  qu'il  eût  été  plus  juste  de  conserver  la  dé- 
nomination que  Degéer  lui  avoit  imposée.  Le  Réaumur  sué* 
dois  associoit  les  forficules  aux  insectes  de  cette  coupe ,  et 
ce  sentiment  étoit  très-bien  fondé  ;  mais  dans  la  méthode 
d'Olivier,  ce  genre  termine  les  coléoptères  et  se  trouve  ainsi* 
très-éloigné  des  orthoptères;  il  est  évident  qu'il  fait  le  pas- 
sage de  l'un  à  l'autre,  ce  genre,  après  avoir  formé  une  section 
(Latr. ,  Gêner»  crust  et  insect,),  ensuite  une  îajojHe  forficulaires 
(Lâ^.),  labidoures  (  Dumérii  ) ,  a  fini  par  être  le  sujet  d'un 
ordre  particulier ,  que  M.  Kirby  a  nommé  dermapières ,  et 
que  M.  Léach  a  adopté. 

Si  les  orthoptères  ont,  par  la  nature  de  leurs  élytres, 
quelques  rapports  avec  les  hémiptères,  ils  s'en  éloignent  par 
bien  d'aâtres ,  et  notamment  par  celui  de  leur  bouche,  com- 
posée ,  ainsi  que  celle  des  coléoptères  ,  de  deux  lèvres,  de 
deux  mandibules ,  d'autant  de  mâchoires  et  de  palpes.  Ces^ 
insectes  tiennent  aussi ,  par  quelques  points ,  aux  névrop'* 
tères.  Leur  corps  est  généralement  allongé,  de  consistance 
moins  ferme  que  celui  àes  coléoptères,  et  même  souvent 
mou  ou  charnu  ;  aussi  quclfjues  peuples  d'A&iqu^ç  »  que  les 
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anciens  nommèrent  pour  celte  raison  aendophages^  y  troa- 
vent  un  aliment.  Ces  insectes  sont,  de  tous  ceux  dt  nos 
collections,  ceux  qui  sont  les  plus  exposés  à  être  dévérés  par 
l^s  dermestts^  les  anffirènesj  les  piines  et  autres  animaux  des- 
tructeurs de  la  même  classe.  Leur  tête  est  grosse  et  verticale , 
et  offre ,  dans  le  plus  grand  nombre  ,  deux  ou  trois  petits 
yeux  lisses,  mais  dont  la  position  rarîe.  Les  yeux  ordinaires  ou 
à  réseau,  sonf^rands  et  occupent  souvent  une  grande  partie  de  A^ 
*  «ôtésde  la  téte.Danslaplupan,les  antennes  sont  insérées  entre 
les  yeux ,  filiformes  ou  sétacées ,  simples  et  composées  de 

tetils  articles,  dont  le  nombre  est  plus  ou  moins  considéra- 
le.  Le  labre  estfixéaucbaperon  par  une  suture  distincte,  mo- 
bile, toujours  extérieur, demi-coriace,  un  peu  voûté,  presque 
demi-circulaire,  et  arrondi  en  devant;  il  s^avance  sur  les  man- 
dibules. Les  mandibules  sont'écaillenses,  triangulaires,  cour- 
tes, épaisses,  avçc  le  côté  extérieur  arqué,  et  rintérieur  armé 
de  plusieurs  dentelures  inégales.  M.  Marcel  de  Serres,  dans 
un  Mémoire  sur  les  organes  de  la  mastication  des  orihoptèrejs ,  a  ob- 
servé que  les  dentelures  sont  en  rapport  avec  la  manière  de 
se  nourrir  de  ces  insectes ,  et  leur  trouve  de  Tanalogie  avec 
les  dents  des  mammifères.  D'après  cette  idée ,  il  distingue 
les  dentelures  des  mandibules  des  orthoptères  en  incisives , 
laniaires  ou  canines ,  et  m^olaires.  Celles-ci  sont  les  plus  gran- 
des,^ et  chaque  mandibule  n'en  offre  jamais  qu'une,  et  qui 
est  située  à  sa  hase  ;  son  usage  est  de  broyer  les  alimens  déjà 
coupés  par  les  dentelures  précédentes.  Ces  trois  sortes  de 
dents  il'existent  pas  toujours  simultanément ,  et  c'est  par  leur 
présence  ou  leur  absence  et  leurs  modifications  de  forme , 
qu  on  peut  reconnoitre  la  nature  des  matières  alimentaires 
de  ces  insectes.  Ainsi  les  mantes  et  les  empuses  qui  sont  essen- 
tiellement carnassières  ,  n'ont  que  des  dents  laniaires;  elles 
sont  plus  longues  et  plus  aiguës  que  dans  les  autres  orthop- 
tères ,  et  recourbées  à  leur  extrémité  ,  en  manière  de  te- 
nailles, à  branches  croisées.  Les  espèces  uniquement  her- 
bivores n'ont  que  des  incisives  et  des  molaires  ;  celles-ci  Sont 
plus  larges  que  dans  lés  omnivores. 

Selon  la  nature  des  végétaux  servant  de  nourriture  à  ces  in- 
sectes, les  deux  molaires  sont  plus  ou  moins  concaves  demôme 
que  les  incisives  sont  plus  ou  moins  aiguës.  Les  omnivores 
ont  des  laniaires  et  des  molaires;  mais  les  premières  sont 
moins  longues  et  moins  recourbées,  et  les  secondes  sont  plus 
petites  et  plus  étroites.  11  nous  a  paru  que  les  mandibules  de 
«es  insectes  sont  de  grandeur  inégale;  lagauche  estordinaire- 
mentolus  dentelée,  et  le  côté  interne  de  la  droite  plus  irrégu- 
tier.  Plusieurs  coléoptères  carnassiers  présentent  un  exemr^ 
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pie  presque  semblable*  Là,  comme  Ici,  lorsque  ces  orga- 
nes sont  croisés  ou  très- rapprochés  l'un  de  Tautre,  leurs  den- 
telures se  joignent ,  ainsi  que  le  font  les  dents  des  antres  ani^ 
maux.  Les  mâchoires  des' orthoptères  ont  une  grande  ressem- 
blance  avec  celles  des  coléoptères  carnassiers  ;  leur  portion 
supérieure  est  cornée,  et  forme  une  sorte  de  dent  conique, 
grande  et  munie  de  deux  ou  trois  dentelures  ;  le  palpe  interne 
des  mâchoires  d^s  coléoptères  est  transformé  en  une  pièce 
membraneuse ,  inarticulée ,  soit  presque  cylindrique  ,  soit 
triangulaire  et  dilatée  ,  mais  qui,  voÀtée  en  dessous ,  recou- 
vre toujours  Textrémité  de  la  mâchoire.  Tel  est  sans  doute  le 
motif  qui  a  déterminé  Fabricius  à  nommer  cette  pièce  galea , 
casque,  expression  censurée  un  peu  à  tort  par  Olirier,  qui 
Ta  rendue  dans  notre  langue  par  le  nom  de  galette  ^  qu'on 
pourroit  tout  aussi  bien  blâmer.  La  languette  est  presque 
membraneuse ,  allongée ,  élargie  et  un  peu  arrondie  à  son 
extrémité  ;  elle  est  divisée  en  deux  ou  quatre  lanières.  Le 
menton  est  coriace  ,  en  formé  de  carré  transversal ,  et  un  peu 
plus  étroit  au  sommet.  Une  pièce  charnue,  longitudinale,  ca- 
rénée en  dessus,  plus  large  à  sa  base ,  un  peu  resserrée  avant 
son  extrémité  antérieure ,  arrondie  et  un  peu  échancrée  en 
ce  point ,  occupe  le  palais  ou  l'intérieur  de  la  bouche ,  et 
forme  une  espèce  de  langue  immobile.  Les  palpes  sont  au 
nombre  de  quatre ,  filiformes  dans  les  uns  ,  un  peu  plus  gros 
au  bout  dans  les  autres;  ils  se  terminent  alors' par  un  article 
ayant  la  figure  d^un  cdne  renversé ,  rempli  intérieurement 
d'une  substance  frès-molle ,  véskuleuse,  susceptible  de  tu- 
méfaction et  de  contraction ,  et  paroissant  en  partie  au  dehors. 
Les  palpes  maxillaires  sont  composés  de  cinq  articles ,  dont 
les  deux  premiers,  en  commençant  par.  l'a  base,  sont  très- 
courts;  les  labiaux  n'en  ont  que  trois.  Olivier  avoit  soupçonné 
que  ces  organes  pourroient  être,  chez  les  insectes  qui  en  sont 
pourvus,  le  siège  de  Fodbràt.  M.  Marcel  de  Serres  partage 
cette  opinion,  du  moins  quant  aux  orthoptères  ,  et  a  pqbli)^ 
à  cet  égard  un  mémoire  très^inléressant  par  les  faits  an ato-' 
miques  qu'il  présente.  Il  a  vu  deux  nerfs,  qu'il  croit  pouvoir 
nommer  olfactifs,,  parcourir  l'intérieur  des  palpes ,  et  se  ré-» 
pandre  sur  la  mi^brane  vésiculeuse  qui  tcriïiiiic'leur  dernier 
article.  L'un  est  fourni  par  la  cinquième  p>airé  qui  part  des 
faces  inférieures  du  cerveau,  et  Fautre  par  la  première  pàir« 
des  facC'S  latérales  et  supérieures  du  premier  ganglion  situé 
danslà.tétéi  Entre  ces  deux  nerfs  est ,  suivant  le  même  ob^ 
servatenr^  une  trachée  quî,  avant  que  d'arrivefr  à  la  membrane 
vésiculense  ,comniende  pair  fermer  une  poche  pneumatique; 
cette  poche  se  développe  entièrement  ilorsqu'elie  a  pénétré 
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dans  riaté rieur  da  palp«;  elle  jette  dé  nombreuses  ramification» 
qui  se  répandent  et  se  distribuent  dans  la  cavité  de  cet  or- 

S;ane.  Celte  opinion  sur  le  siège  de  Todorat ,  fût-elle  bien 
ondée  relativement  aux  orthoptères,  il  cesteroit  encore  à  dé- 
'  couvrir  quel  est  le  foyer  des  mêmes  sensations  ,  soit  dans 
d^ autres  msectes  dont  les  palpes  sont  très-petits  ou  d^une 
forme  très-différente ,  sOit  dans  ceux  qui  sont  privés  de  ces^ 

Earties.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  la  nature  n'ait  pas  éta- 
li  k  cet  égard  un  système  unique  et  général.  Des  expérien* 
ces  auroient  pu  fortifier  ce  sentiment ,  et  M.  Marcel  de  Serres 
n'en  cite  aucune.  Je  ne  dirai  donc  pas,  avec  Olivier ,  que  ce 
fait  est  à  peu  près  démontré. 

Le  tronc  des  orthoptères  est  composé ,  comme  à  i'ordi-> 
naire ,  de  trois  segmens ,  dont  l'antérieur  est  le  plus  souvent 
beaucoup  plus  grand ,  le  seul  qui  soit  découvert ,  ainsi  que 
celui  des  coléoptères,  appelé  de  mime  emd^i^  et  prolongé , 
dans  la  plupart ,  à  son  bord  postérieur  ^  en  maftière  d'^angle 
ou  de  pointe  :  ce  prolongement ,  ^elqueibis  très-étendu  , 
remplace  Técusson.  La  forme  de  ce  segment  est  très-variée^ 
et  remarquable  dans  plusieurs  par  une  aréfe^ dorsale ,  qui  s'é- 
lève même  dans  quelques-uns  en  manière^de  crête.  Il  donne 
naissance  aux  deux  pattes  ai^térieares;  les  deux  autres  seg- 
mens sont  très-coinrts ,  le  plus  souvent  réunis ,  ^t  portent  les 
autres  pattes ,  ainsi  que  les  élytres  et  les  ailes. 

Les  quatre  pattes  postérieures  sont  plus  écartées  entre 
elles  f  à  leur  orig^'ne  ,  ou  plus  rapprochée»  des  cAtés  de  l'ar- 
rière- poitrine  ^  que  dans  le»  coléoptères^  Celle  partie  infé- 
rieure du  corps  comparée  à  la  même  de  ces  derniers,  présente 
aussi  quelques  différences  ,  et  son  union  avec  le  corselet  est 
généralement  plus  intime  ou  plus  fixe.  Les  élytres ,  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  sont  coriaces,  mûpces ,  deiiîbles ,  demi- 
transparentes,  vues  à  la  lumière,  et  chargées  de  nervures  :  ce 
sont  en  quelque  sorte  des  ailes  de  névroptèrei  renforcées  el 
colorées  ;  leur  extrémité  postérieure  est  plus  mince  et  plus 
diaphane  dans  plusieurs.  Elles  ne  sont  pas  louf^kui^s  horison- 
taies  avec  la  sature  droite  ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les 
coléoptères  ;  mais  elles  s'inclinent  dans  beaucoup ,  en  ma- 
nière de  toit  écrasé ,  et  lorsqu'elles  sont  couchées  horizonta- 
lement sur  le  corps ,  leurs  bords  internes  se  croisent  très-sou- 
vent. Les  ailes  sont  bien  plus  larges  que  les  élytres,  membra-^ 
neuses ,  très-réticulées ,  et  plissées  longitudinalement  en  ma- 
nière d'éventail,  ou  quelquefois  simplement  doublées.  Celle» 
des  forficules  sont  pliées  transversalement ,  ainsi  que  cellea 
des  coléoptères,  avec  une  partie  plissée  en  rayons  on  en  fa- 
çon d'éventail.  Quelques  femelles  et  même  quelquefois  les 
iewk  sexes  sont  privés  de  ces  organes.  Quelquefois  encore 
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les  ëlytres  des  m&Ies  sont  très-courtes  ou  rudimentaires.  Les 
ailes  de  plusieurs  offrent  souvent  une  teinte  agréable  ,  soit 
rouge  ou  bleue ,  soit  jaunâtre  ou  verdâtre  ;  leur  bord  exté-» 
rieur ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  entièrement  recouvertes  par 
les  élytres ,  est  plus  épais ,  et  d^une  consistance  presque  ana- 
logue à  celle  de  ces  dernières  parties.  Dans  plusieurs  mâles  » 
une  portion  du  bord  interne  de  leurs  élytres  ressemble  à  du 
talc  ou  du  parchemin ,  et  présente  de  grosses  nervures  irrégu- 
lières. Le  frottement  réciproque  de  ces  parties  produit  une 
stridulation  monotone  ,'entrecoupée  ,  qu'on  a  nommée  chant^ 
ainsi  que  celle  qui  9  danar  d'autres  espèces  du  même  ordre , 
est  excitée  par  les  cuisses  postérieures  agissant  en  manière 
d'archet  sur  les  éiytre.3.  L'abdomen  estsessile ,  allongé,  tan- 
tôt ovale  'i,  tantôt  cylindrique  ou  conique ,  et  formé  de  huit  à 
neuf  anneaux  extérieurs.  On  distingue  aisément  sur  les  côté» 
les  stigmâlei  où  les'bbiicbes  des  trachées.  Il  est  souvent  ter- 
miné par  deu!^  ott  Quatre  appendices  saillans.  Celui  d'un  grand 
nombre  de  feitielles  est  pourvu  d'une  tarière  plus  ou  moins 
longue  ,eti forme  de  sabre,  de  coutelas  ou  de  stylet,  compo- 
sée de  dieux  pièces  appliquées  l'une  contre  l'autre  ,  et  qui 
leur  sert  k  enfoncer  leurs  œufs  dans  la  teire.  Les  pattes  sont 
génër^lemetit  plus  robustes  et  plus  longues  que  celles  des 
antres  insectes  ;  les  deux  dernières ,  dans  les  espèces  qui  sau- 
tent ,onft  lescafisses  trèis-^randes,,  pourvues  intérieurement 
de  mniflieles  très-puissan^ ,  diversement  striées  ou  sculptées  à 
leur  stnfaMcè  extérieure ,  et  formant  avec  là  ^ambe ,  qui  est 
â«si  folt  Jmgue  9  .un  angle  pliis  pu  moins  aigu ^;  ces  jambes, 
quelquefois  même  les  antres,' sont  hérissées  de  piquana  ou  d'é- 
pinesvdisppiïées  par  séries  longitudinales.  J^  nombre  des  arti*- 
clés ^i^^tarëes  Varie  selon  les  genres;  m^U  9  y  est  constam-^ 
ment  ideUfCi^iié;  cét'ordre  tfoffre  point,  çomi^jie  celui  des  eo- 
léoptèrêB,  d'espèces  hétéroiilères.  Le  dessoqs  de  ces  articles 
est  le  plilsr  souvent  charnu  ou  garni  de  pelotes  membraneuses, 
le  pénûlMèmè^  âU'ihôinfi ,  est  bifide,  et  le  dernier  se  terpaine 
p2Hr  dètu- forte  crç^chets  entre  lesquels  on  observe  fréquem- 
tnent-  tféptefit' corps  charnu ,  ou  une  autre  pelote.  Les  ma;n-' 
iés  et'left  etnpuses  ont  leà  deux  pattes  antérieures  si  longuies , 
querpourpauvoîr'marcfaéréHes  sont  obligées  de  lesrelev^ft 
en  les  rapprochant  l'une  de.  l'autre ,  ce  qiii  leur  a  fait  donner 
en  Provenfcè  le  nom  'Atpfe^a-aîou ,  parce  qu'en  cette  posi- 
tion èllè£(  s^eii^biènt  être,  eiidrài^on.  Cet  allongement  et  leur 
forme  tiennent  à  une  habitude  particulière  quçi  i^ous  avoirs 
expodéë  k  1- article  manié.  '  .  ;    .  »  . 

Les  cowiîiières  oxitûupiès-gnOofis^  qui  creusent  1^ terre,  ont  les 

i lattes,  antérieures  ti^èVSllatiées,  fort  comprimées,  verticales  ; 
eurs^hatichessont  très-^comprimées;  leurs  jambes  sont  trian- 
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Sauteors  f  saiiatoiia  ,  les  pteds  postérieurs  sont  pfopi^e^ 
pour  le  saal  )  les  éiytres  et  les  ailes  sont  le  plus  souvent  en 
toit;  les  mâles  sont  chanteur»  ou  produisent  une  stridulation. 
La  première  famille  est  composée  des  tribus  suivantes  :for- 
\fieulmrts ,  bkUUdres ,  spectres  et  manUdes  ;  la  seconde  en  con- 
tient trois:  les  gryUonesy  les  acridiens  et  les  iocuslaires,  Vé  ces 
mots. 

ORTHOPYXIS,  Orûtopyxis.  Genre  établi  aux  dépens  des 
Mnies  de  Linnaeus ,  par  Pailsot  de  Beauvois.  U AaaHéNOP- 
TÈRE  de  Ventenat  doit  lui  être  réuni.  Il  se  rapproche  des 
Bârtrâmies.  Il  a  une  urne  droite,  dépourvue  de  toute  subs-^ 
tance  charnue  intérieure  ,^  ouverture  non  oblique ,  et  à  tube 
toujours  droit,  (b.) 

ORTHOSE.  Nom  proposé  par  M.  Haiiy  pour  désigner 
le  Feldspath,  (ln.) 

ORTHOSIE  ,  Orûwsia^  Ochsenheimer.  Nouveau  genre 
de  lépidoptères  9  formé  de  plusieurs  espèces  de  NoctUELLSs« 
F.  ce  mot.  (desm.) 

ORTHOSTACHYâ.  Genre  établi  par  R.  Brown ,  mais 
qui  ne  diffère  pas  assez  des  Héliotropes  pour  en  être  séparé. 
ORTHOSTEMON,  Onho^Usmon.  Plante  de  ta  Nouvelle- 
Hollande,  qui ,  selon  R.  Bro\Vn,  constitue  seule  un  genre  in^ 
termédiaire  entre  les  Cansgores  et  les  Erytrées.  Ses  carac- 
tères  sont  :  calice  tubuleux  à  quatre  dents  ;  cofoUe  À  limbe 
court,  divisé  en  quatre  parties  ;  cinq  étamines  égaies ,  sail- 
lantes ,  à  anthères  .s'ouvrant  longitudinalement  et  se  con- 
tournant après  la  fécondation  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux 
styles  à  stigmate  globuleux,  (b.)         . 

ORTHOTRiC,  Ortholricum.    Genre  établi  parmi  les 
mousses  ,   aux  dépens  du  Bry  ,  par  Hedwig. 

Ses  caractères  consistent  en  une  urne  droite,  ovale 9  il  tube 
court,  droit,  quelquefois  un  peu  plus  long  que  Fumé  ;  un 
opercule  conique  aigu  ;  un  péristome  double  à  huit  'k  seize 
dents  lancéolées;  à  huit  à  seize  cils  soyeux;  point  de  perichéte* 
Ce  genre  renferme  plus  dé  vingt  espèces,  parmi  lesquelles 
la  plus  commiine  est  le  BfiY  strié  ,  qu'on  trouve  sur  le  tronc 
dés  arbres.  (Bi) 

ORTHRAGUS.  Rafinesque^Smaltz  éublit  souâ  ce  nom 
un  genre  de  poissons  qui  renferme  la  m0le  ou  léirodoa  mola 
de  Linneeus.  Avant  lui,  ce  genre  avpU  été  institué  par  Schnei- 
der, sous  le  nom  i^ortogoriscus^eX  |»ar  Shaw,  sous  celui  de 
cephalus,  (PESM.) 

ORTIE ,  Vrtica  ,  Linn.  (  monoévie  Utrandrte  .)  Genre  de 
plantes  de  la  famille,  des  urticées ,  qui  comprend  des  herbes 
indigènes  et. exotiques  à  feuilles  munies  de  stipules,  et  à 
fleurs  unisexuelles  dépourvues  de  corolle  ,  communément 
réunies ,  mâles  et  femelles,  sur  le  même  indiyidO|  disposée» 
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«n  grappe  oa  en  ch^rton  le  long  d*an  réceptacle  commuij. 
Les  fleurs  mâles  ont  un  calice  forcné  de  quatre  folioles  rondes 
et  concaves  ;  quatre  étamines  ^  dont  les  ûlets  sont  courbés 
avant  la  floraison  ,  et  les  anthères  k  deux  loges  ;  au  contre 
de  la  fleur  est  une  espèce  de  glande  faite  en  forme  de  vase. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à  deux  valves,  un  seul  ovaire , 
point  de  style  ,  un  stigmate  velu.  Le  fruit  consiste  ei^  une  se^- 
metice  ordinairement  recouverte  par  le  calice.  Dans  quelques 
espèces,  .ce  fruit  est  une  baie. 

Les  oiiStf  se  rapprochent  beaucoup  des  PAaiETAiR)S$  et  de^ 
Paocais.  Elles  >5ont  connues  de  tout  le  mondç^  il  n^est  per- 
sonne qui  n'en  ait  été  piqué.  Non-seulement  on  évite  de  tou- 
cher <:es  plantes  }  mais  on  les  méprise  ,  et  on  les  regarde  ea 
général  comme  de  mauvaises  herbes  qui  ne  sont  bonnes  qu'à 
arracher.  Cependant  plusieurs  espèces,  surtout  celles  qui 
croissent  auprès  de  nous,  peuvent  être  appliquées  à  divers 
usages  économiques.  Ces  orties  si  dédaignées ,  sont  alimen- 
taires pour  rhomme  et  les  animaux  ;  elles  fournissent  une 
très-bonne  litière  à  ceux-ci  j  et ,  travaillées  comme  le  chan- 
vre, elles  donnent  un  fil  qui  peut  soutenir  la  comparaison 
avec  celui  qu^on  retire  de  cette  dernière  plante.  Ainsi ,  ea 
négligeant  de  les  cultivçr,  ou  de  lesFecut^ilUr  au  moios,  nous 
nous  montrons,  pour  ainsi  dire,  ingrats  envers  la  nature^ 
qui  semble  n'avoir  fait  croître  abondamment  ces  herbes  au- 
tour de  nos  habitations  que  ppur  nous  inviter  à  en  tirer  parti. 
Leurs  poils  piquaos  nous  rebutent  ;  mais  Fépine  que  porte  la 
rose  nous  empêche-t-elle  de  la  cueillir  ? 

Les  botanistes  comptent  plus  de  cent  espèces  d'orties  de 
tous  les  pays.  On  les  partage  ordinairement  en  deux  sections , 
à  raison  de  la  disposition  de  leurs  feuilles,  qui  sont  opj^osées 
ou  alternes. 

La  plupart  des  orties  sont  garnies  de  poils  très-fijots ,  roides  , 
articulés,  pointus,  qui,  touchant  ou  pénétrait  la  peau,  y 
causent  aussitôt  une  inflammation  et  une  chaleur  vive  ,  seqoi- 
blable  à  celle  qu^on  resseûtiroit  si  la  partiç  avoû  été  tou-; 
chée  parle  feu.  £n  examinant  cçis  poils  au  ji^croscppe,  on 
voit  qu'ib  sont  autant  de  tuyaux  excrétoires  d'un^;  humeur 
acre  et  mordicante,  renfermée  dans  une  vessie  qui  est  à  la 
base  de  chacun  d'eux.  C'est  cette  humeur  qui  cause  la  dou- 
leur qu'on  éprouve.  Dès  que  les  orties  ont  été  desséchées  par 
le  soleil  t  elles  ne  piquent  plus. 

Dans  la  première  section ,  qui  comprend  les  orties  à  feuilles 
4>pposées ,  on  distingue  : 

L'OaTIE  DIOIQUE  ,    ou  lA  GaANDE  OaXIE  PIQUANTE,   I/r- 

iica  didka ,  Linn.  ^  qui  est  vivace  et  qui  vient  partout,  daiM  les 
XXIV.  la 
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champs  9  dans  les  jarclfbs  ^  sur  le  bof  d  des  chemuis  et  des  toi* 
ses.  Elle  a  une  tige  quadraiigulaîrje  j  haute  de  deux  on  trois 
pieds,  divisée  en  rameaux  opposés;  des  feuilles  en  cœur^ 
dentées  et  aiguës,  et  des  stipules  très-petites.  Se&  fleurs,  qui 
sont  mâles  sur  un  individu,  et  femelles  sur  un  autre,  naissent 
en  grappes  axiliaires,  longues,  pendantes ,  et  souvent  réunies 
deux  à  deux. 

Les  cultivateurs  peuvent  tirer  un  parti  très-avantageux  de 
cette  plante.  D'abord  ses  graines  et  ses  feuilles  hachées  coiip- 
viennent  beaucoup  aux  dindonneaux  dans  leur  pi^mier  âge. 
Les  jeunes  pousses  sont  extrêmement  du  goût  des  vaches  ; 
l'homme  même ,  dans  quelques  pays  ,  les  mange  cuites  en 
guise  étépinards  ou  dans  les  potages^  et  les  tiges  fleuries  peuvent 
(être  employées  à  leur  faire  de  la  litière,  qui  devient  un  ex- 
cellent fumier.  Plus  tard ,  ces  mêmes  tiges  donnent  par  le 
rouissage  une  filasse  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  chan- 
vre ,  et  qu^on  peut  lui  substituer  dans  les  pauvres  ménages. 
Ajoutez  à  cela  qu'elles  viennent  dans  les  plus  mauvais  ter* 
rains ,  qu'elles  se  développent  de  très-bonne  heure  au  prin- 
temps ,  et  qu'on  peut  les  couper  trois  ou  quatre  fois  par  an 
sans  inconvénient.  > 

L'Ortie  brûlante  ,  Urtica  urens ,  Linn. ,  plante  annuelle , 
commune  partout ,  dans  les  lieux  cultivés ,  le  long  des  murs , 
dafls  les  décombres ,  etc.  Elle  s'élève  moins  que  la  précé- 
dente,  a  des  feiiilles  plus  profondément  dentées  et  à  dents 
moins  larges  ;  ces  feuilles  sont  ovales-lancéolées ,  plus  ou 
moins  arrondies  au  sommet,  et  supportées  par  des  pétioles 
il  peu  près  aussi  longs  qu'elles.  Les  fleurs  sont  mâles  et  fe- 
melles sur  le  même  pied,  et  disposées  en  grappes  épaisses  et 
presque  sessiles^.  Ses  feuilles  hachées  se' donnent  plus  sou- 
vent aux  dindonneaux  que  celles  de  Tespèce  précédente. 

L'Ortie  PILULIFÈRE|  Urtica  piluKfera^  Linn.,  vulgairement 
ortie  romaine.  Une  racine  fibreuse  et  jaunâtre  qui  périt  chaque 
amiée  ;  une  tige  herbacée  de  couleur  purpurine  ;  des  feuilles 
en  cœur,  profondément  dentées  en  scie,  terminées  en  pointe 
aiguë ,  et  ayant  de  longs  pétioles  ;  les  fleurs  mâles  et  les  fe- 
melles sortant  des  aisselles  des.feuilles  aux  mêmes  nœuds  sur 
chaque  c6té  de  la  tige  ;  les  mâles  venant  au-dessus  des  fe- 
melles ,  sur  des  pédoncules  longs  et  minces  en  chatons  fort 
serrés  ;  les  femelles  portées  sur  de  plus  courts  pédoncules  ^ 
et  rassemblées  en  têtes  globulaires  ;  des  sejsiences  lisses  et 
luisantes  imitant  celles  du  lin  :  tels^  sont  les  caractères  spéci- 
fiques de  cette  ortie ,,  qui  croît  spontanément  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  et  qui  est  garnie  de  poils 
piquans ,  comme  les  précédentes. 

L'Ortie  â  feuilles  de  chanvre  ,  Urtica  cannabina^  Lina.  j[ 
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èrigîûaire  ^e  Sibérie  ou  de  Tartarie ,  k  racine  viTâce»  à  tiges 
carrées,  ayant  quatre  il  cinq  pieds  de  hauteur;  à  feuille» 
oblongues  profondément  découpées  et  dentelées ,  et  assez 
semblables  à  celles  du  chanvre;  à  (leurs  axiliaires,  formant 
de  longs  chatons  cylindriques  ,  les  femelles  platées  au  haut 
.des  branches  ,  les  mâles  plus  bas.  Toutes  les  parties  de  cette 

filante  sont  aussi  munies  de  poils  rares  et  pîquans.  On  peut 
a  cultiver  avantageusement  pour  en  obtenir  de  la  filasse. 

L'Ortie  dé  CeYLAN  ,  UrUca  alîenala  ^  Mur.  Cette  espèce 
est  toujours  verle.  Elle  a  les  fleurs  femelles  mêlées  avec  les 
mâles.  Elle  paroît ,  dit  Murray,  tenir  le  milieu  entre  les  orties 
et  les  pariétaires  ;  elle  convient  aux  orties  par  ses  fleurs  m^- 
les,  aux  pariétaires  par  ses  fleurs  femelles  et  ses  fruits  ;  ell(> 
croît  à  Tîle  de  Ceylan.  Sa  tige  est  très-basse ^  roide  et  cylin- 
drique. Ses  rameaux  sont  diffus  et  pendans ,  ses  feuilletf 
Ovales  et  très-entières,  rudes,  principalement  sur  les  bords  ^ 
et  accompagnées  de  chaque  côté  de  doubles  stipules,  Oa 
peut  la  regarder  comme  le  type  du  genre  Boehmère. 

Dans  la  section  renfermant  les  orties  à  feuilles  alternes,  jb 
ne  citerai  que  les  deux  suivantes  : 

L'Ortie  A  feuilles  blanches,  Vrtîca  nwea^  très-belle 
espèce  qui  croît  dans  les  Indes  et  à  la  Chine  ,  remarquable 

f>ar  sa  grandeur  de  trois  à  quatre  pieds ,  par  ses  feuilles ,  dont 
a  surface  inférieure  est  d'un  blanc  de  neige.  Elle  est  très- 
propre  à  concourir ,  dans  le  Midi  de  la  France,  à  l'orne-> 
ment  des  jardins  paysageris.  J'ai  vu  de  la  filasse  retirée  de  ses 
tiges,  qui  égaloit  celle  que  fournit  le  chanvre.  Une  espèce  fort 
voisine,  si  elle  n'est  pas  la  même,  TOrtie  tenace,  est,  de 
temps  immémorial,  efinployée,  à  Ceylan,  pour  faire  des 
cordes  et  des  toiles  à  voiles,  que  les  Anglais  regardent  comme 
supérieures ,  sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la  durée  ,  à 
telles  faites  avec  le  chanvre  de  Russie. 

L'Ortie  bacciï'ÈRE,  Urticabctcciftra^^Tïtk.  hthrhstxa  de 
TAmérique ,  dont  toutes  les  parties  sont  recouvertes  d'aiguil* 
Ions;  les  feuilles  grandes  et  arrondies  ,  les^  fleurs  réunies  ea 
grappes  courtes  et  sessiles  le  long  des  tiges,  et  les  fruits  au* 
tant  de  baies  é^hancrées  à  leur  sommet. 

Quatorze  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  danà 
le  superbe  ouvrage  de  MM.  liumboldt,  Bonpland  et  Kunth , 
«ar  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale^  (d.) 
ORTIE  BLANCHE.   r.LAMiER.(B.) 
ORTIE-CHANVRE.  C'est  le  Galéopsis  tetrahit.  (ln.) 
ORTIE  EPINEUSE.  C'est  la  même  plante,  (ln.) 
ORTIE  CORAUJI^E.  C'est  le  MAii^pORfi  v uRiQui. 
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ORTIE  A€RAt^AUD.  V.  EwAitt  a^WieUe  éi  ÊttxtftE 

DES  BOIS^.  ÇClSf.)         ' 

ORTIE  ERRANTE.  C'est  «)RTiE  DÉ  MER.  (b.) 
ORTIfi  (GRIMPANTE.  C'est  ta  Tiiagievohjble.(ln.) 
ORTIE  1>E  MER.  On  appelle  de  ce  nom  les  méduses\ 
\t%  phy^iides ^  les  vêlelleSj  et  autres  animaux  de  la  classe  des 
Raoi AIRES  de  Lamarck,  qui,  lorsqu'on  les  prend  à  la  main  , 
font  éprouref  une  sensation  bràlante,  analogue  à  celle  que 
produisent  les  orties.  Par  analogie,  on  appelle  de  même  les 
4irJimesj  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  méduses  ^^  quoi- 
qu'elles n'occasionent  pas  le  même  effet.  P^&y.  à  l'article 

Méduse,  (b.)  .    . .   t 

ORTIE  MORTE.  On  appelle  vulgairement  amsi  le  La- 
MiER  BLANC ,  parce  qu'il  ressemble  à  une  ortie  et  ne  pique 
«ependant  pas.  (B.)  .     ,, 

ORTIE  MORTE  BATARDE.  Cest  la  Mercuriale 

ANNUELLE.  (LN^) 

ORTlÈ  MORTE  DES  BOIS.  C'est  I'Epiaire  des  bois 

t  stachys  syhatica ,  Linn.  V  (ln.\ ,     y,      / 

ORTIE  MORTE  PUANTE.  C'est  la  Galéope  des 

CHAMPS  (b.)  _,  ^  ,     ^       ^ 

ORTIE  DES  NÈGRES.  C'est  la  Daléchampe  grim- 
pante (  D.  scandens  ,  L,  ).  (ln.) 

ORTIE  ROUGE.  La  Galéope  des  champs  ,  porte  c« 
nom  aux  environs  d'Angers,  (b.) 

ORTO.  Vieux  nom  français  de  la  Poirée.  (ln.) 

ORTOHULA.  Autant'que  l'on  en  peut  juger  par  ttn« 
description  incomplète  donnée  par  Fernandez  (  HisL  mm. 
nw.  Hisp.t.^,  oap.  i6,  )  Voriohula  du  Mexique  est  une  des 
nombreuses  variétés  delMouïfettes  si  répandue?  depuis  le  Pa- 
raguay îus^né  dans  4e  centre  des  Etat*- Unis,  (de&m.) 

ORTOLAN.  Tous  les  oiseaux  décrits  sous  ce  nom  dans 
la  première  édrtioi^de  ce  Dictrannaire,  sont  dans  celle-ci 
dispersés  dans  les  deux  genres  Rruaot  et  Passerine.  Amsi 
lonc  l'on  trouvera  sous  le  premier  de  ces  noms  les  Urtqlaw 
proprimeBtditSvBU  Cap  de  Rod^E  Espérance,  de  la  Chine^ 
BE  Lorraine  ou  dç  passaoe^^passçreau,  be  ^roseaux,  ^ 
V£ii|TRË  JAiîHB;  et  sous  le  second,  les  Ortolaîïs  dits  de  la  Ca- 
ROLiNEonA&JMPENNE,  Jacobin,  de  laLbujsiAWE,  de  meige, 

DE  RIZ*  V  V.. 

L'Ortolan  a  collier..  V  ,  Passerine  de  RosEiLUx. 
L'Ortolan  des  Antilles.  F.  ïo^rterelle  cofcoTZiN, 

à  l'article  Pigeon.  ,    ^  «.  ,   « 

L'Ortolan  delà  Louisiane,  de  Buffbn,  est  la  Passe- 
Ri^L  AGWPENNE ,  SOUS  son  plumage  d'hiver,  f  v.) 
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ORTHORHYNCt^S.  Nom  que  M.  Lacépèdc  a  aotiné^ 
comme  générique ,  aux  Oiseaux-mouches  ou  Coliwis  ^ 
kec  droit.  {v.) 

ORTOyiN.  Nom  aQemaadde  U  Hautienne  {VîùumMm 
ianfami ^lAnn,),  (lm.) 

ORÏYGiS.  C'est,,  dans  leProdromusà^lllïgtT^lt  nom  gé^ 
nériqne  dés  Cailles  à'ttois  doigis.  (V.) 

OKTYGODE.  Dans  l'anal  jse  de  mon  Ornitliologieélé- 
inentaire ,  j'ai  consacré  ce  nom  au  genre  qui  se  compose 
des  caiiles  à  trois  doigts ,  parce  que  )^^gnoroîs  alors  que  Bonna:- 
terre  (  Encyclopédie  rHéthoâique  )  avdit  appliqué  aux  mêmes, 
oiseaux  celui  de  tutnix  ^  que  je  m'empresse  d- adopter ,  pour 
ne  pas  multipliée  inutilement  les  dénominations  génériques^ 

K  TURMX.  (V.) 

O^TYGOMETRA.Nom  grec  duRAixjDE  gê««t.  (v.> 

ORTYON.  C'est,  en  grec  moderne,  le  nom  de  b  Caille» 

ORTYX.  Nom  grec  de  la  Caille,  (v.) 

ORUBICA.  N^m  à' une  espace  it  YERVEUUt  (  JP^<;r£«jiâ^ 
wbica ,  Linn»  ).  {l^) 

ORUBU.  V.  <7AI,LtNA£E17MBU.  (V.) 

ORUK.  Nom  kàlmouk  derAMATfBiEa.  (t^.) 
ORUSCO.  C'est  le  Fragou  ,  en  Esptagne.  (W.) 

ORUSS.  C'eM  ie  Riz.,  Oryza^w^  L.  9  cbez  les  Dar- 
Fourains ,  .peuples  d'Âfijque.  (Lti.) 

ORVALA.  Nom  donné  autrefois  à  faelqms  ea^jee»  dt» 
Sauge^^  etimtamnveiità  la  Sclaree  cm  ItOUTS-ltoiiHE.  Lin-* 
Bueus  s -^fi  est  servi  pow  désigner  le  genre  papia  de  Mbdieli ,' 
cpi'il  avoit  d'abord  adopté ,  et  que  depuis  il  a  réumanx/a^ 
miers.  M,  DecandoUe  arétakii  ce  genre  dans  sa  Fionfmnçaise^ 
sous  lacMisidératioa  qu^  l'orifice  de  la  corolle  est  bordé,  de 
ehaque  cdté ,  d'un  appendice  à  trois  lobes;  queia  lèvre  infé-^ 
Âeure  est  dentelée  au  sommet;  que  bs anthères sdntglal»res. 

ORVAtE  DES  PRÉS.  C'est  la  Sau^e  ms  prés.  <b.) 

ORYALÉ.  Ce  noni  est  cité  par  Clusias  comme  ét^^t 
donbé  j.  k  Malaga ,  an  phjrsmtis  somn^era.  (ln.) 

ORVENY-FU.  Nomdel'AuNÉÊ(êi«&lié!/emiiiii),  en 
Hongrie.  (jLK.) 

ORVERT.  Vcyez,  la  seetioa  Aés  meuMOHnQuehes ,  au  mot 

C0LIRRL  (v.) 

ORYET  ou  ORVERT.  Espèce  d'awum.  («0 
ORTCTÈRES  ou  FOUISSËÎJ»».  Nom  donne ,  par 
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M.  Dâiâéril  {Zool.  Mnal.  )  «  à  une  famille  d^in sectes  ,  de 
Tordre  des  hyménoptères ,  et  quHI  caractérise  ainsi  :  abdo- 
men  pédicule  ;  lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandi^ 
Irales;  antefines  non  brisées  ^  de  quatorze  à  dix-sept  articles. 

Elle  comprend  les  genres  :  tiphie  ,  larre ,  pompUe  ,  sphége. 
Voyez  EorissEURs.  (l.) 

ORYCTÈRIENS  ou  TATOUS.  Famille  de  mammi- 
fère;s,,bdentés  ,  qfie  nous  avons  établie  dans  notre  Ciassif,  des 
mammîjères  ,  insérée  dans  le  vingt  quatrième  volume  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage, 

Latêle  aliongée  ;  la  bouche  assez  ouverte  et  non  en  tube^ 
comme  celle,  des  fourmiliers  \  des  mâchclîères  seulement^  à 
çouTpnne  plate  ;  la  peau  ou  couverte  de  boucliers  osseux  , 
ou  épaisse  ,  et  revêtue  de  poils  rares  ;  les  oreilles  longues  ; 
Jes  ongles,  propres  à  jfouîller  la  terre  ,  etc.  :  tels  sont  les 
caractères  de  cette  famille ,  qui  ne  comprend  que  Its  deux 
seuls  genres  Tatou  et  OftYCTÉaoPE.  V.  ces  mots,  (desm.) 

ORYCTÈROPE,  O.yctercpus ,  Geoffr.,  Lacép.,  Cuv., 
jlilig.;  Myrmecophaga,  Pallas.  Genre  de  mammifères  de  Tordre 
des  édentés  et  de  la  tribu  de  ces  animaux,  qui  ont  le  museau 
point Uf  et  la  bouche  garnie  de  dents  molaires. 

C^est"  particulièrement  des  tatous  qu'ils  se  rapprochent  ; 
mais  ils  ^  diffèrent  notablement  par  leur  corps  non  cuirassé  ^' 
parla  structure  de  leurs  dents  molaires,  la  longueur  de  leur 
langue  ,  etc.' On  ne  sauroit  non  plus  les  confondre  avec  les 
fourmiliers  qui  ont  la  bouche  totalement  dépourvue  de  dents , 
les  ongles  traachans ,  etc. 

Les  molaires ,  au  .nombre  de  cipq  ou  six >  à  chaque  cAté 
<âe  Tune  et  Tautre  mâchpire,  sont  d^nne  natare  toute  parti- 
culière. Elles  sont  cylindriques  et  à  couronne  plate;  leur  subs- 
stance  se  compose  d'une  infinité  de  petits  tubes  accolés  le& 
uns  ^au|[  autres,  comme  ceux  qu'on  remarque  dans  Tintée 
rieur  àes  tiges  de  jonc.  Leur  tangue  est  extensible;  la  tète  est 
alloi%ée  ;  l<es  oseilles  sont  longues  et  pointues  ;  la  queue  est 
assez  longue  et  térétile  ;  le  corps  couvert  d'une  peau  épaisse 
parsei»iée  de  poils  rares  ;  les  parties  de  la  génération  sont  à 
quelque  distance  dé  Tanus;  lespie^sde  devant  sont  à  quatre 
doigts,  et  les  postérieurs  à  cinq,' tous  armés  d^onglesplats,^ 
propres  à  fouir,  (desm). 

Espèce  M/iiiyM«.-— OaYCTÈROPEDU  Cap,  Orycieropus-capensisj^ 
Geoffr.' ,  Guv.- ,  Ulig*  — «  Myrmecophaga  capènsis  ^  Pallas.. — 
Cochon  de  terre  ,  Buffon.  Supp.  tom.  6 ,  pi.  3i.  Voy,  pi.  ftL 
36  de  ce  Dictionnaire. 

-  Au  premier  aspect ,  cet  apimal  présente  quelque  ressem-  • 
blance  avec  le  cochon  ]i  il  en  a  la  physiononlie  *,  sa  tête  est 
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également  allongée ,  terminée  par  un  boutoir ,  âans^Iequel 
sont  les  ouvertures  des  narines ,  et  surmontée  par  de  longues 
oreHles;  ses  yeux,  assez  grands,  sont  beaucoup  plus  près  des 
oreilles  que  du  noniseau  ;  la  forme  du  corps  ne  s  éloigne  pa$ 
beaucoup  de  celle  du  cochon  ;  mais  Le  reste  est  bien  différent  ; 
la  queue  surpasse  le  tiers  de  la  Langueur  de  tout  le  corps  ; 
elle  est  fort  grosse  dès  son  origine  ^  et  va  en  diminuant  jus-* 
qi/à  son  extrémité  ;  les  jambes  sont  très-grosses-;  il  v  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  et  cinq  à  ceux  de  derrière ,.  tous 
armés  d^ angles  forts  9  longs  et  larges ,  arrojSdis  à  leur  extré- 
mité ^  et  un  peu  recourbés;  ceux  des  pieds  postérieurs  sont  les 
plos  longs  ;  les  poils  de  la  tête  ^  du  corps  et  de  la  queue ,  sont 
très-coinrts,  et  tellement  couchés  et  appliqués  sur  la  peau, 
qu'ils  semblent  y  être  collés;  leur  couleur  est  un  gris  sale; 
ils  sont  rbussâtres  aux  flancs  et  au  centre  ;  ceux  des  jambeft 
^ont  tout-à-fait  noirs. 

La  taille  de  Voiyctèrope  est  k  peu  près  celle  du  fourmilier 
tamanoir  ;  sa  langue  est  fort  longue  ,  mince  et  plate ,  mais 
plus  large  que  celle  des  fourmiliers  ;  elle  a  jusqu^à  seize  pouces 
de  long ,  et  elle  est  enduite  d^une  matière  visqueuse  ;  Fani'- 
mal  renfonce  dans  les  fourmilières ,  et  en  retire  les  fourmis 
qai  s'y  attachent.  Kolbe  a  décrit  la  manière  dont  ce  -quadru-^ 
pède  s'y  prend  pour  se  procurer  les  insectes  qui  composent 
sa  sub^stançe  :  <c  Lorsqu'il  a  faim  ,  il  va  chercher  Une  four- 
milière ;  dès  qu'il  a  fait  cette  bonne  trouvaille ,  il  regarde 
tout  autour  de  lui ,  pour  voir  si  tout  est  tr^quille ,  et  s'il  n'y 
a  point  de  danger;  il /ne  mange  jamais  sans  avoir  pris  cette 
précaution  ;  alors  il  se  couche ,  et  plaçant  spn  groin  tout  près 
de  la  fourmilière,  il  tire  la  langue  tant  qu'il  peut  ;  les  fourmis 
montent  dessus  en  foule ,  et  dès  qu'elle  en  est  bien  couverte 
il  la  retire,  et  les  gobe  toutes;  ce  jeu  recommence  plusieurs 
fois ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rassasié.  »  (  Description  du  Cap  de 
Bonne-Esperance ,  vol.  3 ,  p.  Ifi,  )  Il  attaque  aussi  les  retraites 
souterraines  àts  ^termes  j,  dont  il  brise  les  voûtés  avec  ses 
grands  ongles  ;  il  s'en  sert  aussi  pour  se  creuser  un  terrier  \  \\ 
y  travaille  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  promptitude  ;.  et 
s'il  a  seulement  la  tête  et  les  pieds  de  devant  dans  la  terre,  il 
s'y  cramponne  tellement,  au  rapport  deKolhe,  que  l'hommo- 
le  plus  robuste  ne  ^uroit  l'en  arracher. 

Les  voy:ageurs  ne  son):  pas  d'accord  au  su^et  de  la  chair 
de  Vorycièrope ,  comme  aliment.  Suivant  Kolbe  ,  le&  Euro- 
péens et  les  Hottentots  vont  souvent  à  la  chasse  des  cochon» 
de  terre ,.  qu'il  est  très-facile  de  tuer,  car  il  ne  faut  que  leur 
a'pplîquer  un  léger  coup'  de  bâton  sur  la  tête  ;.  il  ajoute  que 
c'est  un  gibier  très-sain  et  de  fort  bon  go&t.  Levaillant  assure 
qu'il  est  trè&'dif&cile  de  se  procurer  de  ces  animaux  ;  parce 
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qu^ls  ne  sôiient  <i«  lenr  terrier  que  pendant  la  nuît.  «  Les 
cochons  de  ferre  y  rootinae  Levaiïlant ,  passent  parmi  les  Hot- 
tentots  et  les  Colons  boar  un  manger  délicieux,  auquel  riea 
ne  peut  se  comparer.  LesKamînouquois  les  nomment ^oi//»;  ils 
m'en  avoient  apporté  uif ,  et  me  tenôient  le  mdme  langage. 
Je  voulus  en  goûter  quand  on  l'eut  tué  ;  mais  je  lui  trouvai 
un  fumet  si  musqué  ,  un  goût  de  fourmi  si  détestable  y  qu'il 
me  fallut  rejeter  le  morceau  que  j'avois  à  la  bouche,  m 
(  Second  Voyage  de  I^vaillant ,  tom.  a.  )  Enfin  un  troisième 
voyageur  dans  les  mêmes  contrées ,  Degrandpré,  auteur  mo- 
derne d'un  Voyage  dans  la  partie  fhéridwnale  de  V Afrique ,  parle 
du  cochon  de  terre  ,  comme  d'un  animal  très-commun  dans  la 
colonie  du  Cap  de  Bonne*£spérance ,  et  dont  on  sale  les 
quartiers  de  derrière  ,  qni*pas6ent  alors  pour  de  bons  jam- 
bons. (  Tom.  1 9  pag.  io3  ).  Il  est  difficile  ,  quand  on  a  goûté 
du  tamanoir  en  Amérique  ,  de  s^attendre  à  un  meilleur  roetft 
en  mangeant  un  quadrupède  qui  ne  se  nourrit  également  et 
exclusivement  que  de  fourmis.  L'odeur  de  ces  insectes  peut 
paroître  agréable  auxHottentots,  qui  les  mangent  enx-méme« 
avec  délices  lorsqu'ils  en  rencontrent^  mais  je  doute  que  cette 
saveur  soit  supportable  pour  un  palais  européen,  (s). 

ORYCTÈS, 0/7cte5,  lUiger.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  sécUon  des  pentamères  ,  famille  des  la** 
mellicbrues  ,  triliu  des  scarabéTdes  ,  le  même  que  celui 
auquel  j'avois  déjài  conservé  (  Préc,  des  caract. génén  des  insecty 
le  nom  de  scarabée,  et  que  Fabricius  a  depuis  désigné  sou» 
celui  Ae.géoirupe.  Il  se  compose  de  la  première  division  des 
scarabées  d'Olivier. 

Quoique  le  scarabée  nasicame  de  Linnœns  nous  offre  la 
pbysionomie  générale  et  les  caractères  essentiels  des  grande 
scarabées  exotiques ,  tels  que  V hercule ,  Vaciéon  ,  etc.;  il  n'est 
pas  moins  constant  qu'il  en  diffère  par  ses  mâchoires, plutôt 
coriaces  que  cornées  à  leur  extrémité,  dépourvues  de  dents 
et  simplement  velues.  Il  en  est^e  même  de  celles  des  scara- 
bées silenuSj  rhinocéros  ,  boas^  tarandus^  etc.  C'est  à  ces  es- 
pèces que  j'ai  restreint  le  genre  oryctès.  Le  côté  extérieur 
de  leurs  mandibules  n'est  point  d  ailleurs  sinué  ou  denté  » 
ainsi  que  Test  celui  de  nos  scarabées  proprement  dits.  Les 
-mâles  ont  toujours  une  corné  recourbée  sur  la  tête^ 
et  le  corselet  tronqué  ou  creusé  en  devant.  L'espèce  la 
plus  commune  en  Europe ,  l'O.  nasicome  ,  et  que  des  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  moine^  vit  dans  le  tan  À  demi-pourrî 
d'i  chénë ,  et  dans  les  coucbes  des  jardins  où  ce  tan  est  em-^ 
ployé.  Après  l'accouplement ,  qui  a  lieu  en  juin  ou  juillet^ 
la  femelle  s'y  enfoQct ,  afin  d'y  déposer  ses  œufs.  Ils  sôo^ 
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oblongs  i  àe  la  gro^sear  d^un  grain  de  cliènevîs  et  d'an  jaune 
clair.  La  larve  écièt  au  bout  de  cinq  à  six  semaines  ;  elle  est 
d'un  jaune  sale^  mêlé  de  gris,  avec  la  tête  d'un  rouge  vif^ 
parsemé  de  petits  points.  Par  sa  forme  et  son  attitude ,  elle 
ressemble  d'ailleurs  il  celle  des  autres  scarabéïdes.  On  crok 
que  ce  n'est  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  ans  qu'elle  parvient 
à  toute  sa  grosseur ,  et  qu'elle  passe  à  Tétat  de  nymphe.  Elle 
se  construit  alors  une  coque  ovale,  allongée  ettr^s-lisse  à  l'in- 
térieur. La  nymphe  y  demeure  un  temps  plus  ou  moins  .long, 
constamment  couchée  sur  le  dos.  Devenu  insecte  parfait , 
l'animal ,  pour  donner  le  temps  à  ses  parties  de  se  raîfermir, 
ne  quitte  sa  retraite  qu'au  bout  d'environ  un  mois. 

Swammerdam ,  Roësel ,  etc.  9  nous  ont  donné ,  sur  cette 
espèce,  plusieurs  observations  anatomiques  curieuses  ;  j'en  ai 
exposé  ,  à  l'article  Insectes  ,  les  plus  imj^Htantes. 

ObyctÈs  NASICORNE ,  orycîes  nodcornis  ;  scarubcBus  nadcomisj 
Linn. ,  Oliv.  Il  est  long  d'etiviron  quinze  lienes.,  d'un  brua 
marron  luisant,  plus  clair  en  dessous.  Le  mâle,  pi.  M,  5^  iS, 
de  cet  ouvrage,  à  la  tête  armée  d'une  corne  simple  ,  relevée 
et  recourbée  ;  le  corselet  un  peu  raboteux  latéralement  , 
coupé  et  lisse  en  devant ,  avec  sa  jparlie  postérieure  élevée 
.  et  tridentée  au  milieu  ;  les  élytres  lisses  ,  avec  une  strie  prés 
de  la  suture^  Dans  la  femelle  ,  la  corne  est  très-petite,  et  le 
corselet  est  légèrement  coupé  a»téneureme»t.  (l.) 

ORYCTÔGNOSIE.  Synonyme  dé  Minékalogie, 
Science  qui  s'occupe  de  la  description  des  espèces  miné* 
raies.  IjZgéûgnosie  au  géologie  fait^onnoître  leurs  gisemens*. 

(LN.) 

ORYCTOGRAPHIE.  C'est  la  science  des  Fossiles. 

Avant  qu'on  eût  acquis  une  suffisante  idée  de  toutes  les 
parties  de  l'Histoire  naturelle  ;  qu'oasût  apprécier  l'impor* 
tance  des  rapports  qui  existent  entre  elles  ,  on  a  dû  les  étu- 
dier isolément.  De  là  l'oryctographie  ,  sur  laquelle  se  sont 
exercés  Langius  ,  Bourget,  Guettard,  Knorr,  Scheuchzer  ^ 
Burtin  ,  Schlotteîm ,  etc. 

Aujourd'hui ,  que  l'on  est  convaincu  de  la  nécessité  de 
comparer  sans  cesse  ce  qui  fut  avec  ce  qui  est,  cette  science 
s'est  fondue  dans  lesdinerentes  parties  de  la  zoologie;  ainsi, 
les  mammalogistes,  étudient  les  ossemensdes  quadrupèdes; 
les  ichtyologistes ,  les  poissons;  les  conchyliologistes  ,ies  co« 
quilles  ;  les  botanistes,  les  plantes  fossiles  ;  et  les  géologistes« 
nrofitant  de  leurs  observations ,  les  coordonnent  pour  fixer 
les  époques  relatives  de  la  formation  des  différentes  couches 
de  la  terre ,  etc. ,  etc. 

L'article  que  je  traite  en  ce  moment  n'a  donc  plus  Ylvct* 
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portante  qn^it  auroit  eue  aa  mîliea  do  dernier  siècle ,  et  .fe 
dois  me  borner  à  renvoyer  aux  mots  Fossile,  Géologie  , 
^Pétrification  ,  animaux  perdus  ,  etc. ,  ceuic  qai  désirent 
acquérir  quelques  notions  des  travaux  généraux  qui  l'ont  eu 
pour  objet,  et  à  un  très-grand  nombre  d'articles  particuliers, 
ceux  qui  rouiront  connoître  les  espèces  fossiles  dont  les 
divers  rédacteurs  de  ces  articles  ont  eu  soin  de  faire 
mention  toutes  les  fois  que  cela  leur  a  paru  nécessaire.. 

Clest  faute  d'avoir  acquis  ,  au  préalable  ,  la  connois  - 
eance  des  animaux  vivans  ;  faute  d'avoir  étudié  la  géologie  et 
la  minéralogics  sous  le  point  de  vue  convenable ,  que  les 
oryctographes  ont  été  si  peu  utiles  aux  progrès  de  la  science 
quils  cultivoient.  En  effet,  n'étant  guidés  par  aucun  prin- 
cipe général ,  ils  ont  àdse  contenter  de  décrire  et  de  figurer 
ce  qu'ils  avoient  sous  les  yeux  :  et  combien  de  fois  se  sont-ifs 
trompés?  Citerai-je  Thomme  pétrifié  de  Scheuchzer,  qui 
«'est  trouvé  être  une  Salamandre  ?  Voyez  au  mot  Anthro^ 

ÏOllTHE. 

Il  n'est  pas  probable  qu^on  publie  à  Taventr  Poryctogra- 
phie  de  tel  ou  tel  p^ys  ,  comme  on  l'a  fait  pour  les  environs, 
de  Bri:^elles  ,  les  environs  de  Turin  ,  etc.  (b). 

ORYCTOLOGIE.  Science  qui  traite  de  tous  les  itii- 
liérauxet  de  tous  les  fossiles  en  général,  (ln.) 

ORYGIE,  Orygia,  Genre  de  plantes  établi  parForskaël^ 
et  qui  a  ét^  réuni  aux  Talins.  (b.) 

•  ORYSSUS,  Oryss^ ,  Latr. ,  Fab. ,  Klîîg. ,  Jurin.,  Olîv, 
C^cnre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des  byménoptères  ,  section  des 
térébrans  ,  famille  des  porte-scies ,  tribu  des  urocératès , 
ayant  pour  caractères  :  abdomen  sessile  ;  antennes  fili- 
formes, courtes,  insérées  à  la  base  extérieure  des  mandt*^ 
bules ,  de  onze  articles  dans  les  mâles  ,  de  dix  dans  les  fe- 
melles, et  dont  le  neuvième  allongé,  et  le  dixième  plus  menu, 
tronqué  ;  mandibules  cornées, courtes,  sans  dents  ;  quatre 
palpes;  les  maxillaires  beaucoup  plus  longs  ,  presque  séta- 
ces  ,  de  cinq  articles;  les  labiaux  de  trois  ,  dont  le  dernier 

£lus  gros ,  ovalaire  ;  mâcfioires  terminées  par  un  lobe  mem- 
raneux  et  arrondi  ;  languette  courte,  membraneuse,  entière 
et  arrondie  à  son  extrémité  ;  cellule  radiale  ,'  unique  et  in- 
complète; cellules  cubitales  deux  ,  dont  la  première  recevant 
seule  une  nervure  récurrente;  femelle  ayant  une  tarière 
capillaire ,  très-longue  et  roulée  dans  Fintérieur  de  l'abdo- 
men ;  ses  tarses  antérieurs  à  trois  articles. 

Orysse  est  un  mot  grec  qui  signifie  yV  creuse,  Ges.insecteft 
sont  très-voisins  des  urocères^  parla  figure  de  plusieurs  de 
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lears  organes  masticatoires,  et  en  ce  qu^îls  placent  également 
leurs  œafs  dans  les  bois  à  la  faveur  d^une  tarière  en  forme  de 
filet.  On  ne  les  confondra  donc  pas  avec  les  tenthrédines^  qui 
ont  de  Taffînité  avec  eux,  mais  dont  les  mandibules,  la  lèvre 
inférieure  et  la  tarière  Sont  faites  autrement.  Les  orysses  ont 
la  tête  arrondie,  plus  large  que  le  corselet,  comprimée,  avec 
le  front  plan  ;  le  corselet  arrondi  en  devant ,  au  lieu  qu'il  est 
tronqué  dans  les  urocères;  l'abdomen  cylindrique,  mais  point 
terminé  en  pointe  avancée,  comme  dans  les  précédens  ,  ren- 
fermant dans  les  femelles  une  tarière  fort  longue  ,  très- 
mince  ,  capillaire ,  semblable  à  celle  des  ciidps  femelles^ 
et  se  roulant  sur  elle-même.  La  tarière  des  urocères  est  sail- 
lante et  accompagnée  d'un  filet  de  chaque  côté ,  qui,  réunis, 
lui  forment  une  gaîne. 

L'Orisse  couROi^NÉ  ,  Oryssus  corouoius  y  Fab. ,  Coqueb. , 
UlusL  icon,  insect^  dec,  i.  ,  tah,  5  ,  Jig*  7 ,  A  ,  B  ,  le  mâle  ; 
ibid,  C  ,  la  femelle  ,  a  de  sept  k  huit  lignes  de  longueur  ;  il 
est  noir;  le  dessus  de  quelques  articles  inférieurs  des  an- 
tennes et  le  tour  des  yeux  sont  blancs;  le  sommet  de  la  tête 
est  couronné  de  quelques  pointes  ;  le  corselet  est  raboteux , 
avec  un  point  blanc  devant  les  ailes  ,  dans  les  femelles  ;  les 
ailes  supérieures  ont  du  noir  près  de  leur  extrémité  ;  l'abdo^ 
men  est  d^ un  fauve  terne  ,  avec  la  base  noire;  l'anus  a  un 
point  blanc  dans  quelques  individus  ;  les  pattes  sont  blan^ 
ches  ,  avec  les  cuisses  noires. 

Scopoli  avoit  observé  le  premier  cet  insectf  ;  il  l'apnelle 
sphex  ahîelina.  Je  l'ai  trouvé  aux  environs' de  Brive-la-ôail- 
larde  ,  au  printemps  ,  dans  un  petit  bois  de  charmes  :il  cou— 
roit  avec  vitesse  sur  leurs  troncs.  Je  n'ai  pris  pendant  long- 
temps que  des  mâles  ,  les  femelles  n'ayant  paru  que  tard. 

\SOrysse  chawe-souns  ,  de  Fabricius  ,  n'est  qu'une  variété 
produite  par  la  différence  des  sexes. 

Orysse  UTiiltOLOR  ,  Qtjssus  imicolor.  Latr.  (  Encycl  méth.) 
De  moitié  plus  petit  que  le  précédent;  tout  noir,   avec  un 
peu  de  blanc  sur  une  partie  des  antennes  et  dQS  pattes.  Aux> 
environs  de  Paris,  (l.) 

GRYTHIE  ,  Oryihia^  Genre  établi  par  Pérou  aux  dépeng 
des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbiculaire,  trans- 

Earcnt ,  ayant  un  pédoncule  ,  avec  ou  sans  bras  ,  sous  l'om- 
relle  ;  point  de  tentacules;  bouche  unique ,  inférieure  et 
'centrale. 

Lamarck  réunit  à  ce  genre  ceux  que  Pérou  a  appelés  Fa- 
VOIRIE ,  ëyâgore  et .  MÈLiTÉii  ;  au  moyen  de  quoi  il  est 
composé  de  sept  espèces ,  figurées  pi.  3  Au  Voyage  de  PéroA 
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et  Lesuenr.  L'one  d^elles  i^aroit  àé\k  été  parForskaëtf  pL  3S 
B  de  soD  Voyage  en  Arabie,  (b.) 

ORYX.  Le  quadrupède  que  la  plapart  de$  écrivains  de 
Tantiquité  ont  àéàffké  par  le  nom  grec  àry^v^  ne  saoroitétre 
rapporté  avec  préciston  k  aucune  espèce  d' Antilope,  qmei* 
qu^ii  paroisse  certain  qu^il  appartient  à  leur  genre.  Sonnini 
a  cru  le  reconnottre  dans  VaniUope çoësdoës  oa  êondomniuxM 
il  convient  que  tous  les  passages  des  livres  asciens ,  où  il  est 
question  de  Voryx  y  ne  s'appliquent  pas  également  bien  au 
eondoma  ;  celui  de  Pline  ,  par  exemple,  qui  donne  diiaxoryges 
un  poil  k  contre-sens  tourné  vers  la  tête,  et  dans  le  ventre 
àes  vessies  pleines  d*eaa ,  qui  sont  d'nne  grande  ressource 
pour  les  voleurs  Géluler^  AU  milieu  des  déserts  arides  et  dé- 
nués d'eau.  (^Hist.  naU ,  Ub.  8 ,  cap^  53^  etlib  lo,  cap,  78.) 

Quant  à  l'oryx^à  une  seule  corne ,  dont  les  mêmes  auteurs 
ont  fait  mention  ,  il  doit  êlre  rangé  au  nombre  des  fables 
que  les  voyageurs  de  la  Grèce  ont  souvent  rapportées  de 
leurs  excursions  en  Afrique.  V,  à  ce  sujet  le  mot  LiCOaiitE. 

D'un  autre  côté  ,  Toryx  d'^iien  paroit  se  rapporter  par^ 
faltement  au  pasan  de  iBuffon.  V,  Antilope  oryx. 

]VL  de  Blainville  a  formé,  sous  ce  nom  ,  un  sous-genre , 
lequel  renferme,  outre  Toryx  d'iElien ,  le  leucoryos  de  Pallas, 
V antilope  hîeue  et  Vaniihpedieçali'ne.  V,  ANTILOPE.  (DESM.) 

ORYZA  et  ORYSON.  Noms  que  les  Grecs  donnpienl 
au  Riz.  Cette  graminée,  originaire  de  Tlode,  est  mentionnée 
par  ThéophrastC/y  l)ioscoride  et  Pline.  Il  paroît  que  ses 
noms  dérivent  de  ceux  que  les  Arabes  lui  donnoient.  An  reste, 
il  paroît  que  le  riz  étoit  bien  moins ,  ou  à  peine  en  usage  en 
Europe  ,  dans  ces  temps  anciens. 

En  E^ple ,  sa  culture  remonte  au-delà  des  califes., 
l^eaucoup  d'auteurs  pensent  que  YhordeutngalaUcum^  de  Co- 
tuii^elle ,  n'est  autre  cbose  que  le  riz.  V.  Riz. 

Sous  le  nom  d'oryza  ,  on  a  décrit  plusieurs  graminées^ 
edire  autres  ,  Vhordeum  zeocriion ,  et  les  leeràia  (lv.) 

ORYZOPSIS,  Oiyzcy/s/tf. Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie ,  et  de  la  famUle  àes  graminées,  établi  par  Michaux 
dans  sa  Flore  de  P Amérique  septentrionale.  Il  offre  pour  carao- 
Jères:  une  balle  calicinale  uniQore  ,  et  compos.ee  de  deux 
valves  presque  égales,  ovales^  légèi^ment  carinées  etstriécjS 
par  des  ner\'ure&;  une  balle  florale  dedeux valves, entourées, 
à  leur  base  d'un  anneau  velu  ;  l'extérieure  ovoïde ,  .terminée' 
par  une  barbe  ;  l'intérieure  plus  étroite  et  mutiqoe  ;  deux 
appendices  Hiiéaires  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  c^long  f 
ILurmonlé  de  deux  styles  velus. 

Ce  genre^  qui  est  figuré  pi.  9  de  l'ouvracc  précité,  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce^  C'<est  une  plante  àcnaume  presque  nu  ^ 
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haute  d'environ  un^ed  ;  à  feuUIes  roides,  droites  9  même 
piquantes  ,  et  rudes  au  toucher;  à  fleurs  disposées  en  pani- 
cuie  peu  garnie ,  qui  se  trouve  sur  les  montagnes  du  Ca* 
nada ,  et  qui  a  beaucoup  de  T aspect  du  nz.  (b.) 

ORZAGA  et  OSAGRA,  Noms  qui  ,  sur  les  côtes  d'EsV 
pagne,  désignentle  PouRPi£an£M£Ji  (airipleo)  haiimus^Linn.), 

(LN.) 

ORZEL.  Nom  polonais  de  I'Aigle.  (v.) 

ORZËSZKI.  Nom  polonais  de  la  Filipëkdule  »  plante 
du  genre  sphœà.  (ln.) 

ORZO.  Nom  italien  de  TOrge.  (ln.) 

OS,  O5  tXossa.  Les  corps  vivans  opt  deux  sortes  de  solides 
dans  leur  composition  ;  chez  les  arbres  ,  c'est  le  bois  et  Wu^ 
bîerj  qui  est  plus  tendre  ;  parmi  les  animaux,  c'est  IWet  la. 
chair.  De  petites  espèces  d'animaux  ,  de  même  que  les  plus- 
foibles  plantes ,  n'ont  guère  qu'une  sorte  de  substance  solide, 
parce  que  leur  masse  peu  considérable  ,  et  leur  mouvement 
organique  peu  rapide  ,  ne  nécessitent  pas  une  grande  résis^ 
tance  dans  les  points  d'appui.  Ainsi ,  les  lichens ,  les  champi^ 
gnons  ^  les  mousses  ^  et  autres  petites .  plantes  ,  peuvent  être 
considérés  comme  analogues ,  dans  leur  ceilulosité,  SLUxvers^ 
Siuxjfofypes ,  et  à  quelques  insectes  et  mollusques  pulpeux  du 
règne  animal  ;  en  effet ,  ces  êtres  n'ont  qu'une  espèce  d^or- 
ganes  solides  ,  et  le  genre  de  vitalité  qui  leur  est  propre  se 
rapproche  chez  eux  par  des  points  commun^  ie  similitude. 

Dans  les  espèces  d' animaux  plus  composés  ,  les  solides 
charnus  sont  s^puyés  sur  des  corps  plus  durs  et  plus  rési&* 
tans.  Les  insectes  ont  extérieurement  en  forme  de  cuirasse. 
et  d'armure  complète  avec  descuissarts,  des  brassards,  uLe 
enveloppe  cornée  qui  remplace  les  os  ;  .les  crustacés  sont 
pourvus  d'un  tét  osseux  ;  les  mollusques  sont  entourés  ,  . 
pour  la  plupart»  de  coquilles  crétacées;  les  poissons  cajtik-* 
gineux  ont  un  squelette  à  moitié  ossifié  ,  et  enfin  les  autres^ 
poissons ,  ies  reptiles ,  les  oiseaux,  les  cétacés ^t  les  quadru-* 
pèdes  ont  seuls  un  vrai  squelette  osseux  interne  d'une  dureté 
assez  considérable.  (  V.  l'article  Squelette*,  )  Celui-ci  seul 
constitue  le  véritable  09 ,  ean  la  corne  des  insectes  est  d'une 
tpute  autr«  nature  ;  le  tét  des  crustacés  est  une  croûte  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux ,  qui  tombe  chaque  an^ 
née.  Lk  coquille  des  mioUast^es  univalves ,  ou  bivalves ,  ou 
multlvalves ,  n'est  qu'upe  aimple  iraassudation  feuilletée  de 
«arbonate  calcaire  ,  ou  çrajie  réunie  par  une  matière  gluti*^ 
aeuse ,  et  diversement  colorée  selon  les  espèces. 

Il  n'y  a  point  de  véritable  as  dans  les  animaux  privés  de^ 
aquelette  articulé.  L'os  de  la  sèche  n'est  qu'une  masse  lamel-^ 
Ieu9e4e  carbonate  de  d^aax,.  et  d'une  substance  gélatineuse 
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qai  en  lie  les  diverses  lam^s  ;  sa  tnanièf6  2e  se  formel^  et 
de  s'accroître  diffère  de  celle  des  os  des  animaux  à  sang 
ronge  ;  c^estune  sorte  de  coquille  interne,  formée  par  cou- 
ches superposées.  Les  branches  des  coraux j  des  UlhopffyUs^  des 
cèratophytes ,  s^accroissent  par  juxta-position.  Les  coques  àes 
oursins  et  des  éloiies  de  mer  semblent  être  produites  par  une 
sécrétion  particulière  ou  transsudation  des  membranes  mu- 
queuses de  ranimai  ;  ainsi ,  nul  exemple  de  véritable  ossifia 
cation  chez  eux,  comme  dans  les  seuWanimavic  à  sang  rouge 
Vayct*  Coquilles  et  Madrépores. 
L'ouest  formé  de  deux  substances  distinctes,  indépendam-* 
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terreuse,  qui  est  une  sorte  de  sel  composé  d'acide  phosphorlque 
et  de  chaux.  Aujourd'hui  on  extrait  facilement  la  gélatine  des 
os  ,  en  plongeant  ceux-ci  dans  Tacide  «muriatique  qui  s'em- 
pare de  la  chaux  ;  Tacide  -  phosphorique  et  le  phosphate 
acide  de  chaux  se  dissolvent  et  se  séparent  au  moyen  de  la-^ 
vages  à  grandes  eaux  ;  Ton  obtient  alors  la  gélatine  pure  et 
capable  de  servir  d'aliment;  tel  est  le  procédé  de  M.  Darcet. 
La  matière  gélatineuse  est  formée  la  première  dans  Pf  m- 
bryon ,  de  sorte  qu'à  cette  époque  une  simple  organisation 
muqueuse  et  demi  -  cartilagineuse  est  la  première  trame  de 
l'ossification  ,  ou  pour  mieux  dire  l'élément  de  l'os  ;  aussi  ^ 
peut  -  on  facilement  couper  les  os  d'un  fœtus.  A  mesure 
que  l'animal  croit  ou  se  nourrit,  le  sel  terreux  ou  phosphate 
calcaire  vient  se  déposer  dans  les  mailles  de  cette  gélatine  y 
s^Y  arranger  par  fibres  qui  partent  d'un  ou  de  plusieurs  centres 
coftimuns  pour  chaque  os  ,  et  qui  s'étendent  peu  à  peu  dans 
toutes  sts  dimensions.  Les  points  d'ossification'  commencent 
sttrt€«it  vers  les  têtes  ou  les  lieux  d'articulation.  Le  phos- 

J^hate  de  chaux  se  dépose  en  fibres  denses  et  serrées  à  la  siur-^ 
ace  de  l'os  ;  elles  sont  divergentes  dans  les  os  plats  ,  et  pa- 
rallèles dans  les  os  longs.  Ordinairement  la  nature  organise 
plus  promptement  les  os  des  parties  qui  doivent  servir  les  pre* 
mières  ;  ainsi ,  dès  la  naissance,  tes  os  dé  l'oreille  des  ani* 
maux  et  de  l'homme  sont  déjà  parfaits ,  tandis  que  les  autres 
Os  sont  encore  dans  un  état  cartilagineux.  Ainsi ,  les  têtes 
articulaires  des  os  se  durcissent  avant  les  autres  portions.  La 
seule  gélatine  est  vivante  et  organisée^ans  l'os  ^  car  le  phos- 
phate calcaire  est  un  sel  de  nature  terreuse  qui  n'est  pas  ca« 
pabie  de  recevoir  la  vie. 

Le  tissu  des  os  diffère  dans  les  diverses  classes  ;  il  est  fin  dans 
l'homme ,  plus  grossier  dans  les  quadrupèdes ,  lâche  et  rude 
dans  les  cétacés,  inince ,  ferme  et  élastique  dans  les  oiseaux i^ 
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Ixomogine  âan$  les  reptiles.  Les  animaux  marins  \  comme  les 
jthoquefi  ,  les  cétacés ,  les  tortues  ,  n'ont  aucane  cavité  médul- 
laire dans  leurs  àsj  tandis  que  les  cavités  des  os  des  oiseaux 
sont  grandes  «  sans  moelle  ;    mais  elles  recèlent  de  l'air 
ce  qui  allège  le  poids  de  ces  animaux  destinés  à  fendre  le^  airs* 

Plus  les  animaux  vieillissent,  plusieurs  os  acquièrent  de  so* 
lîdilé  par  l'abondance  du  phosphate  calcaire  qui  s'y  accumule 
sans  cesse  ;  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  ce  point  extrême  de 
dureté  et  de  rigidité ,  ils  ne  ^ont  plus  capables  de  s'accroître 
et  de  s'étendre.  Au  contraire ,  ils  deviennent  cassans  chez  les 
vieillards,  tandis  qu'ils  sont  d'autant  plus  mous  et  plus  carti^^ 
lagineux ,  que  l'individu  est  plus  jeune.  Alors  ils  plient  et  ce* 
dent  plus  aisément  ;  de  là  vient  qu'ils  peuvent  se  déformer, 
ou  dévier,  comme  dans  le  rachitisme.  Les  poissons  chondro* 
ptérygiens,  les  raies^  squales ,  esturgeons ,  lamproies ,  etc. ,  sem^ 
Lient  ainsi  toujours  dans  leur  jeunesse,  car  leurs  os  sent  tou* 
jour^  cartilagineux  ;  aussi  ces  animaux  prennent-ils  de  l'ac^ 
croissement  pendant  presque  toute  leur  vie.  Plus  l'ossification 
s'opère  lentement  dans  un  animal ,  plus  l'accroissement  et  la 
vie  seront  longs,  puisquUl  est  nécessaire  que  les  organes  d'ua 
inilividû  devenus  trop  rigides  ,  se  détruisent  et  perdent  la 
vie.  Les  phénomènes  de  la  formation ,  de  l'accroissement  et 
de  la  mort  du  bois  de  cerf ,  représentent  exactement  ceux 
qui  se  passent  dans  le  corps  des  animaux  ,  car  ce  bois  est  un 
véritable  os  ;  il  en  a  toutes  les  qualités  ;  il  vit  et  meurt  de  la 
même  manière^  ' 

Toutefois  les  os  du  squelette  intérieur  possèdent  une  vie  spé- 
ciale ,  ^et  reçoivent  des  nerfs ,  comme  des  vaisseaux  sanguins  ; 
ils  sont  susceptibles,  en  plusieurs  maladies ,  d'un  état  inflam^ 
matoire  ;  dans  leurs  fractures ,  ils  repoussent  des  bourgeons 
charnus  ,  et  une  sorte  de  transsudation  ,  pour  souder ,  pour 
réparer  les  portions  détruites  >  ou  réunir,  les  séparées  ;  ils 
sont  rongés  parfois  de  ^ies ,  comme  les  chairs  par  des  ulcè- 
res ;  il  Y  ^  des  nécroses  ou  portions  d'os  morts  ,  et  qui  ont 
besoin  d'être  expulsées  par  l'art  ou  la  nature,  à  la  suite  des 
grandes  fractiires  et  comminutions  d'os. 

On  sait  que  la  garance  mêlée  aux  alimens  ,  "communique 
une  couleur  Youge  aux  os  ;  et  par  ce  moyen ,  on  a  reconnu 
qu'ils  prenoient  leur  accroissement  par  couches  ;  il  paroît  que 
la  membrane  du  périoste  qui  les- entoure  est  pour  eux  ce  que 
l'écorce  est  an  bois ,  et  qu'elle  sécrète  le  phosphate  calcaire. 

Les  os  ont  aussi  des  maladies  qui  leur  sont  propres.  Ainsi , 
l'ossification  est  lésée  chez  les  rachitiques^  et  à  la  suite 
de  '  maladies  vénériennes  ,  produisant  des  tumeurs  gom^ 
meuses ,  des  tophus ,  des  nodosités.  La  goutte  produit  aussi 


des  déformations  aux  aritcalatloqs.  L<  phosphate  calcaire 
{>eut  êire  dévie  ,  et  causer  des  ankyloses. 

C'est  commuoément  la  sécrétion  orînaîre  qui  débarrasse 
le  superflu  du  phosphate  calcaire  des  animaux;  delà  vient 
aassi  qu*il  se  forme  des  concrétions  rénales  ou  vésicales  de 
ce  sel.  Il  existe  dans  le  lait ,  «t  Ton  a  pensé  que  rallaitement 
éloit  le  moyen  dont  se  sert  la  nature  pour  affermir  Tossifica- 
tion  des  jeunes  mammifères. 

-  Dans  la  vieillesse ,  les  sutures  des  os  se  soudent  et  s^unissen  t 
comme  dans  les  vertèbres ,  le  coronal ,  on  Tos  du  front  i  rocci- 
pital ,  etc.  Ainsi ,  Tanimal  jeune  a  un  plus  grand  nombre  d'os 
que  dans  sa  vieillesse.  L'intérieur  des  os  est  communément 
spongieux ,  et  rempli  de  moelle  Fo^.' Moelle. 

Plusieurs  parties  tendineuses  et  cartilagineuses  ^u  corps 
peuvent  recevoir  du  phosphate  calcaire  dans  leur  tissu  ,  «et 
s'ossifier  dans  la  vieillesse  de  l'animal ,  comme  la  crosse.de 
l'aorte,  à^où  vient  le  prétendu  os  du  cœur.  De  même  les 
tendons  des  pattes  des  oiseaux  ^  et  ceux  des  doigts  chez  les 
tîeiliards,  s'ossifient;  de  là  naissent  les  os  surnuméraires  nom- 
més sésamoïdes ,  à  cause  de  leur  forme  analogue  aux  graines 
de  sésame.  D'autres  parties  ne  s'ossifient  pas  complète- 
ment ,  comme  les  cartilages  des  câtes  et  du  larynx.  V,  le  mot 
Squelette. 

Nous  traitons  de  la  manière  de  préparer  les  os  pour  l'usage 
des  arts,  à  l'article  de  I'Ivoire.  (virey.)        ^ 

OS.  Nom  hollandais  du  bœuf.  Celui  du  taureau  est  stier. 

(desmI) 

OS-ttEOmS (gueule-de-Uon).  Nom  donné,  par  Cesalpin, 
il  plusieurs  eiçpèces  de  Mufliers  (ao/i/r/iiAum  majus^oronUum 
Ufvense  f  L.).  (i^^ 

OS  DE  SÈCHE.  V.  m  mot  S|cHk  (b.) 
OS  DE  SÈCHES  rOSSILES.#i  trouve,  dans  certaine» 
couches  calcaires  ,  et  notamment  dans  celles  du  calcaire  à 
^éfithes  ,  despétrÊfications  d^une  forme  assez  bizarre.  C'est 
une   sorte    d'éperon  légèrement  recourbé  ,    assez  épais  » 
(;ourt,  et  garni,  jde«haque  côlé,  d'une  sorte  d'aile,  qui  paroît 
ç'ètre  que  le  restant  d'une  partie  plus  considérable.  M.  Cist» 
9Ûer  .a  trouvé  ealre  ces  corps  et  la  partie  des  os  de  sèches  qui 
4ke  termine  en  crocbet»  une  analogie  assez  complète  pour  ne 
pas  hésiter  à  les  regarder  comme  provenant  aussi  de  grande»- 
pèches  qm  vivoient  avec  les  coquillage»  pétrifiés ,  au  milieu 
desquels  on  les  trouve.  Il  ne  seroit  resté  de  ces  os  de  sèches  ^ 
g4ie  la  partie  la  plus  épaisse  et  la  plus  résistante,  (desm.) 
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OSAFRON.  L'itn  des  noms  hébreux  de  THyssope: 

(ln.) 

OSANE.  Nom  spécifique  ,  donné  d'abord  par  M.  Geof- 
froy à  l'Ain:i  LOPE  chevaline  ,  antilope  equina.  (desm.). 

OSAT.  Kom  russe  du  Chardon  hémorroïdal.  (  serràivia 
agvensis  ,  Linn.  ).  (lN.) 

OSBECK,  Osbeckia.  Genre  de  plantes  de  Toctandrîe  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  mélastomées ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  d'avoir  on  calice  dirisé  en  quatre  parties,  arec  au- 
tant d'écaillés  intermédiaires  ciliées  ,  ou  divisé  sipiplemenc 
eti  cinq  parties  ;  une  cjorolle  de  quatre  à  cinq  pétales  ;  huit 
il  dix  étamines  à  anthères  terminées  par  une  ppinte  longue  y 
filiforme  et  recourbée  \  un  .ovaire»  supérieur  ovale,  couronna 
de  soies  roides ,  entre  lesquelles  s'élève  un  style  à  stigmate 
simple;  une  capsule  ovoïde,  hérissée,  recouverte  par  le  calice, 
divisée  en  quatre  à  ciaq  k)ges ,  s'ouvrapt  au  sommet  en  autant 
de  parties ,  et  contenant  iin  grand  nombre  de  petites  semences 
insérées  sur  un  placenta  adné  à  Taxe  du  fruit.  Ce  genre,  fort 
voisin  des  Quabrettes  ,  renf/srme  deux  plantes  vivaces,  qui 
^ont  les  tiges  tétraganes >  les  feuilles  opposées^  entières,  et 
les  fleurs  terminales  ^«6siies,  entourées  de  quatre  bractées 
plus  longues  qu'elles.    .... 

L'on ,  rO^BECK  n£ii4  Chine  »  a  les  j^uiJOLes  sessilés  et  ^e 
caii^ce  glabre;  Tautrè , l'pjS9f;c|i: ];»£  Çe^lan^  a  le^s  feuifle^s 
pétiôlées  et  le  calice  JUispivde..(^.) 

OSBÈCK.  N/>m  d'une  espèce  de  Spare«  (i)]E;3M.) 

OSCABIORN.  '^oAk  islandais ,  d'où  est  dérivé  .celui 
d'OftCABRiON.  li  doijtiSQQ  .Origipe  à  la  f^ble  et  à  la  superstl-- 
tîon.  Selon  Hannas  Therlcivins ,  il  est  composé  de.  deux  mois, 
hiorn  ,  oursin ,  et  oskttàr ,  génitif  à'oosk ,  voeu  ou'  souhait.  L^a- 
nimal  a  été  ainsi  nommé ,  parce  que ,  selon  rx4ée  populaire, 
quiconque  peut  avaler  ,une  pierre  qui  est  cachée  dans  son 
corps  ,  obtient  fadilémÈint  l'accompUssemant  de  tous  ses 
son^aks.  (desm.) 

OSCABBiOJ^f  i  ChUon^  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
MuLTiYALVES ,  qui  offrc  pour  caractères  :  une  cô^liiUe  elll^- 
tique  ,  çompoi^e  defthisife^rs  valves  .^ran^veiçses»  imbriquées 
et  réunies  à  leurs  èxlrémitiés  par  un  ligf^piie^t  circulaire. 

Les  ûsàabnans.&oni  aux  itestacé^  ce  ^e  les'T A3Sous  sont  ajix 
quadrupèdes  y  et  les  CftUPOAJES  aux  insectes,  c'est-à-dire, 
qu'ils  sont  ot^ganisés  .^e  manière  à  pouvoir  ^e  mettre  en  boule 
en  se  repliant  sûr  ieux-^mÂme»^ 

Les  coquilles  de  ce  genre,  qui  consti^^e  a^uJQiird^hfii  pfie 
classe  intermédiaire  entré  les  Mollu.squës  et  les  CrÙsjaciÎs  , 
classe  que  Blainville  a  appelée  des  Polyplaxiphores  ,  sont 
généralement  ovales  ,  composées  par  six  »  sept  ou  plus  sou-* 
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vent  huit  valves  en  recouvrement ,  et  attachées  sur  no  liga< 

nient  un  peu  plus  large  qu'elles.  La  forme  de  ces  valves  varie 

.  selon  les  espèces  ;  mais  la  première  est  constamment  la  plus 

petite  y  et  la  dernière  la  plus  grande.  Les  intermédiaires  sont 

/  généralement  plus  larges  que  longues;  toutes  sont  d^une  sobs* 

tance  aussi  voisine  de  la  corne  que  du  test  des  autres  coquilles  f 

'et  extrêmement  solide. 

Le  ligament  forme  intérieurement  deux  saillies  ou  cAtei^ 
rapprochées,  presque  parallèles,  qui  se  réunissent  avant  d^ at- 
teindre les  extrémités.  C'est  à  ces  côtes  qu'est  attaché  le  corpg 
*de  ranimai ,  oui  est  de  même  forme  ,  mais  un  peu  plus  petit 
que  son  têt.  Cet  animal  est  aplati  en  dessous  ,  et  fait  voir  à 
sa  parjîe  antérieure  un  trou  rond ,  qui  est  la  bouche ,  puis  un 
'espace  ovale  fort  allongé  ,  de  couleur  différente  do  fond  t  qui 
"indiqué  l'abdomen  ;  ensuite  un  autre  trou  ,  qui  est  l'anus.  Les 
parties  latérales  du  corps  ne  tiennent  pas  à  la  coquille.  On 
peut  voir,  pi.  3  de  Touvrage  de  Poli  sur  les  testacés  des  mer» 
des  DeuX'Sficiles ,  une  anatomie  complète  et  parfaitement 
bien  faite  de  cet  animal.  Il  en  résulte  que  ce  n'est  pas  «ne  Do- 
BIS ,  comme  l'avoit  cru  Linnœus ,  mais  qu'il  appartient  à  un 
genre  iliouveau  que  ce  savant  italien  a|^ppeléLoPHYRB'(i). 

Les  oscabriotis  s'attachent  aux  rocners ,  aux  vaisseaux  et 
même  fréquemment  aux  poissons  et  aux  autres  testacés;  Ils 
peuvent  changer  de  place  i  volonté  |  mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils 
usent  souvent,  de  cette  faculté.  Lorsqu'ils  sont  séparés  par 
violence  des  corps  sur  lesquels  ils  étoient  fixés ,  ils  se  replient 
sur  eux-mêmes,  se  forment  en  boule  ^  ne  présentent  plus  à 
leur  ennemi  qu'une  coquille  invulnérable ,  à  une  petite  partie 
latérale  du  ligament  près ,  presque  aussi  impénétrable;  .. 

J'ai  observé  sur  les  côtes  de  l'Amérique ,  que  lorsque  les 
oscabrions*  ont  été  ainsi  séparés  par  violence  dés  corps  sur 
lesquels  ils  étoient  fixés,  ils  sont  long-temps  à  reprendre  leur 
position  naturelle.  Les  plus  expéditifs  ne  se  sont  déroulés 
qu'au  bout  de  deux  jours  ;  et  plusieurs ,  mais  que  je  po.uvojs 
supposer  avoir  été  blessés  ,  sont  restés  sept  à  huit  jours  dans 
cet  état.* 

Lamarck  a  ôté  les  oscabrions  du  nombre  des  coquillages  ^ 
pour  les  placer  parmi  les  mollusques  nus.  On  ne  peut*  se  dissi- 
muler, ea  effet ,  que  les  valves,  dans  ce  genre,  sont  enchâssés 
'  dans  un  musclé  qui  forme  réellement  le  corps  de  l'animal ,  ce 
qui  ne  se  voit  dans  aucun  autre  genre  ;  que  le  test:de.ces;valves 
est  d'une  substance  intermédiaire  entre  le  calcaire  et  le  gluten 
'  animal ,  comme  il  à  été  observ'é  précédemment. 

On  ne  fait  nulle  part  usage  des  oscabrions,  qui  se  trouvent 
rarement  en  abondance  dans'  le  mêtne  lieu ,  mais  cependant 

'    m  I  ■  T  C     ta  ■■       I     l'.mn     !■.       ■       III      II  .111       ii-iiin.* 

(i)  Voyez  OscAKX. 
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onp.eutles  manger.  On  enconno^t  une  quarantakie d'espèces  • 
dont  les  plus  connues  ou  j^s  plus  saillantes  sont  :  .  ^ 

L*OscA3KiON  \  POINTÉ,  quiahuit  valves  striées,  et  le  corps 
épineux.  U  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie^  ..^ 

L'OscABKiON  oûftsmÉ,  qixi  a  huit  valves  onguiculées  dans 
leur  milieu,  légèrement  granuleuses  en  leurs  bords,  et  le  liga- 
ment couvert  d'épines  obtuses,  blanchât;-es  et  articulées.  Ont 
ignore  son  climat  natal  II /est  figuré  pi.  G.  3o.   ....  •     : 

L'OscABRiON  ÉCiV!|.Lï;ûif;  qui  a  huit  valveset  le  corps  écaiU 
leux.  Il  se  trouve  dans  la  Mé'diterranéc.^^daïas  ies  mers  d'A- 
mérique. !     !..    \. 

L'OSCABRION  PONCTUE,  qui  a  huit  valves iuiiies^  et  lecorpa 
avec  des  points  enfoncés,  Ilsctrouve  dans  tou^^ les mer&.  ., 

L^OsGABRiON  ROUGE  ,  qui.  a;  Jiuit  valves:  en  arc  ,  un  peu: 
striées  ,  et  le  corps  rouge.  Il  se  trouve  dans  la  mer  dû  Nori; 

L'OsCABRiON  CENDRÉ ,  qui  a  huit  valves  unies,,  carinées  ;  4a 
torps  rougeâtre ,  et  le  bofd  légèrement  cilijé.  Il  se  trouva 
dans  la  mer  du  Nord.  .  ..,.,,., 

'  L'psc^BRiON  MAGELLAmQUE,  qui  a  buil  valves  épaisses  , 
Convexes  ,  d'un  brun  noir;  des  fascies  npirâtre^.^o  milieu  dii» 
dos ,  et  des  stries  latérales  jaunâtres.  *      -     -. 

L'OscABRiON  GÉANT,  .qui  a  huit  valves  ^paisse« ,  convexes 
blanches ,  la  première  crénelée ,  la  demièi^e  dentée^  et  Iles' 
intermédiaires  émarginées.  C'est  la  plus  grande  espèce  diii 
genre.  Il  se  trouve  a.u  Cap  de  Bonne-Espérance.  'm 

L'OSCABRION  CLOPORTE,  qui  a  huit  Y^lves  . convexes  , 
noires,  avec  chacune  une  tache  Jaune  dan^.i^n  tnii^en^  U  séi 
Çrouve  dans  les  mers  d'Europe.  Il  est;  à  peine  pluft  gros  qud 
Tinsecte  dont  il  porte  le  nom.  (b.)  ,  ;    .       /..,;.       ..^j 

OSCANE ,  O^caiwi.  Genre  de  testacés  4e  ta  classe  ^ea 
UîîiVALVEs,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  uni  val  ve, 
ovale  ,  coriace  ,  presque  transparente  ,  sans  fpxre.  ,  ' 

, Ce  nouveau  genre,  que  j'ai  découvert ,  se  «-approche  de^ 
Patelles,  parla  forme  d6  sa  coquille,  et  des  Oscajbrions,  pao 
la  forme  de.  l'animal.  11  ne  contient  qu'unç  espècfft  ,  dont  lo 
test  est  d'une  nature  analogue  à  celui  deS  Çb,9STacés  ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  est  coriace,  demi-transpareni; ,  de  couleuo 
pâle  ;  de  forme  ovale-allongée  ,  de  la  longueur  d'une  ligne 
et  demie.  ,,^ 

L'animal  qui  se  trouve  sous  cette  coquille  esf  ovale  ,  con-f 
vexe,  avec  un  sillon  sur  SOS  dos,  d'où  partent;.  v|ngt-cinq  à 
vingt-six  côtes  arrondies ,  courtes,  obtu&es,  qui  ^e  prolongeât 
au-delà  de  l'abdomen.  En  dessous^  il  est  presque  plat ,  étr 
laisse  voir  très-distinctement  sa  bouche  et  son  anus  à  égale 
distance  des  deux  extrémités.  L'intestin  se  manifeste  par  une* 
ligne  obscure  ,  ayant  un  point  brun  à  chacune  de  Hfi  extré<n 
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mités.  Vers  4a:r^gieè^^e  Ta  bpucbe,  se  montrent ,  de  temps 
en  temps ,  des  tentacules  rétraclîles ,  au  nombre  de  trois 
oeii^ement  de  chaque  côté.  Il  est  probable  que  ces  tentacules 
nervent  à  le  fixer.      •     ^ 

•Cet  animal  est  si  déliait ,  qa^oà  ne peiut  le  toucher  sans  le 
ble9seit ,  et  le-  blesfeeir  s.VnJf  dt^trUire  complètement  son  orga- 


qdilie.  Ainsi  ai  <^t  ViVipa^è. 

L'oscane  se  trouve,  sur  le^  crevettes  qui  vivent 'dans.  la 
bauter  met*:  U  eit'tiVnjoairs  iôlilaîr'e  et  attaché  sur  iè  cdlé^'da 
icorselet.  Il  cst'fig^irt  j^L  *xj  de  mon  Hisii  nal.  des  Coquilles^ 
iiaisant  suite  au  Bnffin^  ^ahion  de  Deterville ,  et  pi.  G  3o. 
de  ce  Dictionnairev'     •  '  ••      -^  •  _^. 

.  On  pottî¥ok  ^W^^  le  'jpîàcer  d'ans  la  classe  des  vers, 
avec  aùtaiftt'Iei&Wdéînénl  que 'dans  celle  des  tesiacés.  (b.) 

OSCILLA.IRE,  05a7/ar/Vi.  Genre  déplantes  cryptogames  y* 
de  la  famUte  dédtjb^^ÉR^s /'S'irbôf^  |^ar  Adansdn, 

eiisuite  par  Saâ^âèk-è'èft  autres  f  et  êÀ 'dernier  Ucù  par  Vàu- 
cher. 

Ce  genre  f^^etftfe  j^ô^h^  claràétéi^ek  î  des  filets  simples  »  cy- 
lindriques v'etèiâtyâMs  f'i'éunis  pàV  leur  base  y  et'  Bôtia'ns  sur 
l'eaçio^fixéisûrfes^t^squî  sVtrdnVéirt.  Le  genre  AaTflao*- 
DIE  de  Rafine^c|«è  èi^ii  râpprôthfe  bèâuc'i'ùp. 
.  Les  «t^cels  qui  af(ypiirneiiWént  â  ce  genre  bni^té  co|irj(o^* 
dues  parWbotîftriàfifeè  àriéc lelà  Cokï'tettviESèt  les  TaÊntELLES. 
Elles  eti:  di^rênt  ^n'  ée  qÀ'ëlliè&'so'n*t  toujours  simples,  et 
nacelles  jouissent  d*un  mouvefifnenVè^scHtàtoIre  qui  seiable  les 
rapprocher  «ei  an^maiis:.  ... 

JËlles  doiveiit  dôi^'y  dank  Tètat  actuel  dé  la  science  ;  for- 


nière  famille  dés  anima1i)c. 

En  effet',  lésosciflaires ,  ^tfe  Và'tfch'ér  appelleabusivenaent 
oscillatoires  daà^  ison  excellent  travail  sur  les  confetves ,  res- 
semblent f-lôrsqaMIe^^otift  en  m^é&€è^  à  une  pièce  de  velours 
vert.  Les  unes  couvrent  des  espaces  considérables  dans  les 
lieux  huini^^d  ;  lé^  ^atitfeè  viVèbt  danV1*^eau ,  soit  fixées  sur  des 
corps  qui  y 'sont  t;ôbtëiiiià,  àoît  Rôttàntës  k  la  surface.  Leurs 
filets  sont 'généralement  trèS'Cdùrts  ,  et  toujours,  dans  leur 
vieillesse  ,  etigagés^r  leur  base  ati  milieu  d'un  coqps  mucîia* 
gineuX)  semblable  'aàxt^éihcllle's,  îtiais  qui  n^est  autre  chose 
que  les'anciens  filets  privés  de  leurs  bourgeons  séminifères^ 
qui  se  sont  affaissés  et  pour  ainsi  dire  feutrés^ 
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Chacun  de  ces  filets,  examiné  au  microscope,  présente  un 
Cylindre  membraneux,  transparent ,  quelqueA>îs  plus  atténué 
à  son  somment ,  et  que  Yaucher  a  mal  à  propos  appelé  la  tête. 
Ce  cylindre  est ,  dans  toute  sa  longueur,  partagé  par  une  im- 
mense quantité  d^anneaux ,  et  renferme  une  matière  verte* 

Ce  qui  réiid  les  oscillaires  si  remarqç^bA^^  9  c^c^t ,  comme 
on  Ta  déjà  dit ,  la  faculté  dç  ^e  joupi^voiç  dont  jouit  chacun 
des  filets  qui  les  compostent.  Ils, os.cillçnt  çojeitinuellement  de 
droite  à  gauche  et  de  gi^uqt^e,  ^  4f oite  ,  4<9  m^aniàré  que  les 
Sangles  sous  lesquels  ils.s^e  covipi»|[)t  yarient  sans,  cesse  de  gran* 
deur.  Quelquefois  un  filet  s'^v^ncç  parai\l^)e/^ent  k  un  autre 
quMl  dépasse  ;  quelquefois  certains!  (ilets  ront  à^^$  un  sens  , 
tandis  que  d'autres  vont  cian$  iin  autre.  Sqi|ViÇPi^g^ç  partie 
des  filets  est  stationnaire  ,  ta^.i^isqàe  Tai^^re  ^e^m^jut^;  et  ces 
mouvemens  ne  s^exécutent  pas  seulenient  ^i|r  ^»  pj^VS^  heri* 
zontaux ,  mais  dans  tous  les  sens.  Il  n^y  arien^ç.  .^  ^zarre  que 
la  marche  du  même  filet ,  et  de  si  îrrégulier.  que  ^ft  y\ie^se  et 
son  repos  ;  sur  lequel  9  quoi  qu'en  disent  Adansi;jn  et  Saus- 
sure ,  le  froid  et  le  chaud  ne  semblent  pas  IpQuer» 

Cependant  il  tend  de  préférence  ver^lalunx^çre,  fiinsj.que 
Saussure  et  Vaucher  s^en  sont  assurés  par  plusieurs  eiçpérien- 
ces  ;  mais  il  ne  se  meut  pas  moins  dan»  Tobscprité  comme  an 
soleil. 

Vaucher  a  cherché  II  s^assuï:er  s'il  y  avoît  i^n  pioiuvement 
dans  les  anneaux  ;  maîsil.n^a  pu  y  en  apiçrcevoif  iucçn.  Ce-f 
pendant  on  n'a  pas  moyen  de  concevoir  letnpiyrefl^nl  oscil- 
latoire, autrement  que  païf  la  dilatat^ofi  (^f  la içoiiiraçtion  al-^ 
temative.du  côté  de  ces  anneatix« 

Ce  mouvement  presque, perpétuel  des  c^cUlaires  >  monvc- 
ment  qu'on  a  aussi  qb^erv^  qvielqMefois  dans  les  trémeUes.et 
dans  les  conferves,surtoi|t.d<i{^sla/:oi2/Srn^  ^htimuseÇY* Mé^ 
moire  sur'l^  Cûnfen?^4tksBys^is  ^  pArBofy7Saioi-Yûicènt), 
a  paru  à  quelques  naturalistes  i^ne  prei»re  évidente,  de  léuc 
anlmalisatîon  y  si  on  .peiit  <*;i(iployer  ce  ieirine^  Mais  si  Toa 
considère  les  mouvemens  osciliatoiresi  desétamines  de  beau-* 
coup  de  plantes,  et  des  feuilles  de  qtfelqv^^s-upes  1  telles  que 
celles  du  Sainfoiis  girânt  ]^V,  ce  mot ,;e^t,«îçu?  Ï?i.ahte  et 
Irritabiuté),  on  sera  ^^termlné  à  çf  o^ft  qif'il  peut  être 
purement  mécanique^.  fexfJiquer  fte  seroit  pas  .C^icile  dans 
l'état  actuel  de  pos  cQi|nQissçinc<^s .  en  pbysipfogjie  végétale  ; 
mais  on  n^  doit  pà§.  i^siesipércr  dy  parvenir -^n  joijir.  On  ne 
peut  pas  xlirjç  que  ce  àbrtu'n  simple qiauvett^ent  tl^.<;r^5>fn étriqué, 
puisq'ù'eires  sont  égalcmeiit  vibrantes  au  chaud  et  au  froid ,  et 
que  celles  qui  vivent  dans  l'eau  sont  aussi  scnsibJes  uue,  celles 
^aVhàbîtqnl  sur.ù  terre  1  ainsi  qpe  l'ont  constaté  Âdansonit 
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Saussoré  et  Yaocher.  li  suffit ,  au  reste ,  de  se  mettre  îcî  en 
garde  contre  renthousiasme  de  ces  esprits  ardens  qui  saisis^ 
sent  un  fait  et  le  contournent  au  gré  dé  leurs  systèmes  ou  de 
leurs  passions ,  sans  s^embarrasser  des  circonstances  qui  Tac- 
eompagnent. 

La  reproduction  des  oscillaires  rentre  dans  celle  dès  con- 
Jero&s  y  des  trémdles ,  dès  ul^es  et  autres  genres  voisins  ,  c'est- 
à'^h'e ,  qu'elle  se  fait  comme  celle  des  Polypes  ,  par  sépa- 
ration de  partie  ou  dispersion  de  bourgeons  séminifofmes 
exfslanè  dans  l'intérieur  de  leurs  filets. 

Vaucher  a  vu  la  matière  verte  d'une  'de  leurs  espèces  ^  se 
partager  dans  le  tube  même  en  plusieurs  parties,  qui  sortoient 
successivement' êft'flonpoient  naissance  à  de  nouveaux  pieds. 
Souvent  des  tubes  conservent  encore  plusieurs  de  ces  parties 
lôtig-temps  après  que  les  autres  isont  sorli<^.  Dans  quelques 
^Sjftëces  ,  le  tube  marne  se  rompt  aux  points  de  séparation. 

'  Girod-Chantrans  annonce  que  la  reproduction  d'une  ac^re 
oscillaire  ,  celle  de  la  pi.  4y  de  son  ouvrage  sur  les  conferçes^ 
a  lieu  par  la  sortie  y^k  travers  son  tube  ,  d'une  poussière  gra- 
nulée qui  se  développe  bientôt  et  produit  de  nouveaux  pieds. 

L'accroissement  des  oscillaires  se  fait  avec  une  grande  ra^ 
pidité ,  lorsque  la  saison  est  favorable  ;  aussi,  elles  dispa- 
roissent  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  probable  que  leurs 
bourgeons  peÉnreiit  se  conserver  long-temps  en  état  de  dessic- 
cation sans  perdre  leur  faculté  végétative  ;  car  celles  qijiyiviçht 
dans  Teau  ,  et  celles  qui  vivent  dans  les  lieux  humides  sont 
exposées  fréqt!i'èmment  à  en  éj[>rouver  la  suspension. 

Ainsi,  ce  genre  prouve  bien\  comme  celui  de  l'HifDRO- 
BYCnoN  ,  que  la  plupart  des  espèces  de  la  fkmilié  des  con- 
fefr^oïdes  n'ont  pas  de  véritables  semences , 'maié  des  bour- 
geons séminiformes  cfui  se  développent  par  simple  extension 
dQ  substance.  II'  par  oh  qu'il  n'y  a  que  le  genre  VAtJCHfeRlE 
qui  Ifournîsse  des  anomalies  à  cet  égard. 

y aucber  cite  d^uze  espèces :d'd5<7kïAiir^ ,  dont  les  plus  COtti- 
munes  paroi^i>nt  être  :  ';     *  ' 

L'OsciLLAiiiÉ  ptiiKciPALE ,  qtll  est  formée  par  des'filanîens 
itérés,  en*anneaùx,  dont  le  diamètre  est  cinq  fois  plus  cWsîclé- 
rabte  que  leur^distance;  son  extrémité  antérieure  est  effilée,  la 
postérieure  terminée  par  deux  ajmèiîdites.  Elle  flotte  en  gros 
flocons  sAr  la  surface  des  eiatix.'  C^st  la;pins  grande  observée 
parVaucher  ,  -et'cependant  elle  n'a' que'  quatre  à  cîtiq  lignes 
déionè'i'er  Sonidîàriïètre  n'est'dueia  thoitîé  de  celui  d'un 
cheveu.   ^  "y     ^  "  "  .  ',      "     /'  .,     '..■.... 

L'OsciLLATRE  MAJEURE  est  verte  ;  sô^  diamètreVest  cînqj^ 
fois  plus  grand  que  la  distance  de's  àûneàux  ;  ses  deux  extré-^ 
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jnhés  sont  effilées.  Elle  se  trouve  dans  les  baiA^  diauds  d'Air, 
elle  a  été  découverte  par  Saussure ,  et  observée  par  lui.  Elle 
diiFère  peu  de  la  précédente  ;  maïs  son  habitation  dans  une 
•€au  de  33  k  37  degrés  de  chaleur ,  la  rend  très-remarquable. 
L'OsciLLMRE  b'Adanson  est  verte;  ses  filamens  ont  un 
diamètre  égal  h  la  distance  de  ses  anneaux  ,  et  ses  eztrémitég^ 
sont  effilées.  Elle  couvre  les  pierres  ,  et  souvent  le  sol  des  pe- 
tits ruisseaux  et  des  fontaines.  C'est  celle  qui  a  été  observée 
y  la  première  par  Adanson. 

L'OsciLLAiRE  PARiÉTiNE  est  vcrte  ;  ses  filamens  ont  leur 
diamètre  presque  aussi  large  que  la  distance  de  ses  anneaux  ; 
ison  extrémité  esttenninée  par  un  globule.  Elle  s»  trouve,  en 
automne  et  en  hiver,  sur  la  terre,  les  pierres  et  le  bois ,  et  y 
forme  des  taches  plus  ou  moins  étendi||s  :  ses  mouvemens  sont 
peu  sensibles.  Elle  se  dessèche  en  été. 

L'OsGiLLAiRE  LISSE  a  les  filamens  noirâtres ,  h  articulations^ 
insensibles ,  et  ses  extrémités  sont  pointues.  On  la  trouve 
principalement  dans  le  bassin  des  fontaines ,  où  elle  Corme 
des  plaques  minces  d'une  consistance  assez  semblable  à  celle 
du  castor ,  ou  mieux  d'un  chapeau  non  collé. 

L'OsciLLAiRE  EN  FOURREAU  a  SCS  filamens  noirâtres ,  ren- 
fermés dans  un  fourreau  membraneux ,  et  leurs  extrémités 
sont  libres  et  tronquées.  Elle  se  trouve ,  dans  les  temps  hu-« 
mides,  sur  la  terre  et  les  pierres  ,  dans  le  voisinage  des  mai- 
sons ;  son  fourreau  forme  des  lignes  serpentantes ,  d'où  sor- 
tent les  filamens  dont  le  mouvement  est  facile  à  observer. 
Celte  espèce  fait  le  passage  de  ce  genre  avec  les  Tréhelles. 
F",  ce  mot  et  le  lAol  Nostoc.  . 

C'est  encore  dans  ce  genre  qu'il  faut  placer  la  matière  perte 
des  physiciens ,  matière  qui  a  donné  lieu  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  un  grand  nombre  d'expériences.(l^.  aux  mots  Matière 
verte  et  Conferve.  )  PriesUey  d'abord ,  ensuite  Sennebier 
et  Inghen-Houz ,  ont  fait  voir  que  cette  matière  naissoit  spon- 
tanément dans  les  vases  de  verre  pleins  d'eau ,  qu'on  tenoit 
pendant  quelques  jours  exî>osés  au  soleil ,  et  qu'elle  fournis- 
soit  constamment  pendant  le  jour  de  l'oxygène  ,  mais  plus  ou 
moins  abondamment ,  selon  que  la  saison  étoit  plus  chaude  et 
la  lumière  plus  vive. 

Priestley  et  Inghen-Houzregardoient  cette  matière  comme 
intermédiaire  entre  les  végétaux  et  les  animaux  ,  comme  un 
mucilage  51/2  generis;  mais  Sennebier  n'a  pas  hésité  à  la  placer^ 
parmi  les  Conferves.  En  effet ,  elle  est  composée  évidem- 
m>3nt,méme  d'après  les  descriptions:  de  ces  physiciens,  de 
filamens  simples ,  verts ,  remplis  de  grains  disposés  en  forme 
de  ctiapdets,  qui  s'écrasent  aisément.  Lorsqu'on  la  touche, 
elle  semble  n'être  qu'un  mucilage,  parce  que  ses  filaoiens 
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sont  si  petits  et  si  nombreux  ,  qn^ils  paroissent  pe  foririer 
qu'une  seule  masse. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  la  reproduction  de  cette  ma  • 
tière  ;  on  Pa  fréquemment  citée  pour  appuyer  le  système  des 
générations  spontanées  :  mais  il  est  de  fait ,  et  j^en  ai  acquis 
personnellement  la  preuve ,  qu'elle  renaft  comme  les  autres 
oacillaires  ,  comme  les  confenres  et  les  polypes ,  par  bour— 

S;eons  séminiformes  ^  ai  infiniment  petits ,  que  la  plus  forte 
entille  du  microscope  peut  à  peine  les  faire  voir.  Les  bour- 
gf  oés  flottent  toiiqouFS  abondamment  dans  toutes  les  eaux , 
cesieat  plusieurs  années  desséchés  sans  inconvénient ,  peu* 
vent  être  emportés  par  les  vents  ^  et  fournir  partout  des  élé- 
mens  de  reproduction^. 

/  Il  est  à  regretter  queilfaucher  n'ait  pas  porté  sur  cette  es- 
pèce^ qu'il  ne  fait  que  cîler,le  coup  d'œil  observateur  dont  il 
étoit  doué  ;  probablement  que  la  petitesse  de  ses  filets  ne  lui  a 
pas  permis  ay  trouver  des  caractères  propres  à  la  distinguer 
des  aiitres.  (b.) 

OSCmS,  Osdms.lMr.j  Fab.,  FalL;  TephritisyScaio^ 
phaga  ,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  «  fa-^ 
mille  des  atkéricères  ,  tribu  des  muscides ,  ayant  pour  carac- 
tères :  corps  et  pattes  peu  allongés;  balanciers  décour 
verts  ;  ailes  grandes,  couchées  l'ime  sur  Fautre,  ou  peu  écar^ 
fées  ;  trompe  membraneuse  9  hil2d>iée  f  rétractile ,  portant 
deux  palpes  presque  filiformes  ;  tête  presque  triangulaire  > 
plane  en  dessus  ,  avancée  à  la  partie  supérieure  du  front  y 
qui  est  BU  et  membraneux  ;  antennes  en  palette  comprimée  9 
beaucoup  plus  courtes  que  lat^te,  insérées  au  sommet  du 
firont,. écartées ,  avancées,  un  peu  inclinées ,  de  trois  articles  : 
le  second  et  le  troisième  presque  dé  la  même  longueur  ;  celui- 
ci  presque  ovoïde  ou  presque  orbiculaire  9  arrondi  au  bout , 
avec  une  soie  simple  sur  le  dos. 

Malgré  les  efforts  de  plusieurs  naturalistes  pour  simplifier 
le  genre  muscade  linnaeus  et  en  faciliter  Tétude^  nous  sommes 
encore  loin  d'avoir ,  sur  cet  objet ,  un  travail  satisfaisant^  et 
j'ose  espérer  que  les  personnes  qui  connoissent  et  savent  ap- 
précier les  difficultés,  excuseroi^t  mes  vacillations  k  cejt  égard. 
(  V.  l'article  Oscine  de  VJEncyclop^  méthod*y 

Le  genre  oscine  eit  composé  de  petits  insectes  qui ,  par 
leur  port  et  leur  organisation  générale  ,  Ont  une  grande  ^affi- 
nité avec  les  mouchik  proprement  dîtes.  Leur  corps  est  cepen- 
dant un  peu  plus  allongé^  et  peu  velu  ;  leur  tête  est  moîi^  ar- 
rondie et  plus  avancée  ;  leurs  cuilterons*  sont  très-petît3  9  et 
leurs  ailes  sont  ei)  recouvrement  le  long  de  leurs  bords  in- 
ternes.  Ces  diptères  ressemblent  encore  plus  aux  sçatimhogesi 
de  Fabricius  et  aux  t^anacères  de  U.  Dumérii  ;  mais,  ils  s'ea 
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éloignent  par  quelques  caractères  particuliers,  et  surtout  4 
raison  de  leurs  antennes.  lis  se  plaisent  sur  les  arbres  et  sur  les. 
fleurs  de  divers  végétaux.  Les  larves  de  quelques  espècessonl 
très-nuisibles  par  les  pertes  qu  elles  font  essuyer  à  Tagricul-^ 
tnre;  car  elles  attaquent  les  substances  qui  fournissent  k  nos 
premiers  besoins ,  telles  ^ue  les  plantes  céréales.  SuivantLin- 
n^eus,  la.moucheyW/y  que  l'on  place  maintenant  avec  les  os- 
cines ,  détruit ,  en  Suéde ,  le  dizièiDe  du  produit  de  Torge ,  el 
le  dommage  qu'elle  occasione  est  évalué  à  100,000  ducats 
d'or. 

I.  Toui  le  dessus  de  la  tilepannssanl  être  de  la  même  consistance 
et  coriace  (  les  Otites  ,  £atr. ,  première  édit.  de  cet  ouvrage , 
et  HisL  nai.  des  crust,  et  des  insectes), 

OsciNE  ÉLÉGANTE ,  Oscirds  elegans;Scatophaga  ruficeps  P  Fab. 
Corps  long  de  quatre  lignes ,  noir ,  luisant ,  avec  des  lignes 
longitudinales  sur  le  corselet ,  et  des  bandes  transverses  sur 
Tabdomen ,  cendrées  ;  yeux  noirs,  bordés  de  blanc  ;  six  taches 
noires  sur  chaque  aile  ;  pattes  dVn  brun  roussâtre,  avec  quel- 
ques parties  plus  obscures.  Aux  environs  de  Paris ,  au  prin- 
temps ,  sur  le  tronc  des  chênes. 

OsciNE  NÉBULEUSE  ,  Osdnis  nehuhsa  ;  Otites  perçus ,  Lat. , 
(  Nouv.  Dict.  d'Hist.  nat. ,  tom.  a4  9  t^l>l-  méthod.  )  ;  nn  peu 
plus  petite  que  la  précédente,  cendrée ,  avec  les  pattes  rous- 
sâtres  et  la  côte  des  ailes  variée  de  noirâtre  et  de  blanchâtre  ; 
extrémité  antérieure  et  supérieure  de  la  tête  arrondie.  Aux 
environs  de  Paris. 

II.  Le  sommet  seul  de  la  iSte  paroissant  être  coriace  ou  écailleux , 
et  en  forme  de  triangle,  (Les  OsCiNES,  Latr.  Hisi.  nat.  des 
crust,  et  des  insectes  ). 

OsCiNE  RATÉE,  Oscinis  Unêota ,  Fab.  ;  Musca  saliatrix ,  Linn.  ; 
Muscalineaiaj  Schellemb.,  Dipt.^  tab.  4  f  fig- 1-  Corps  long  de 
deux  lignes  ,  presque  entièrenient  jaunâtre  ;  corselet  rayé  de 
noir  ;  base  supérieure  des  anneaux  de  l'abdomen  noirâtre. 

Nota,  Le  dernier  article  des  antennes  est  beaucoup  plus 
grand  que  le  précédent  et  presque  orbiculaire ,  avec  une  soie 
menue  et  noirâtre.  Cette  espèce  paroît  donc  s'éloigner  des 
oscines  et  devoir  être  rapportée  au  genre  chlorops  de  M.  Mei- 
gen.  Ellle  est  très-commune  aux  environs  de  Paris ,  sur  les 
ileurs  ,  celles  du  buis  particulièrement. 

L'oscine  que  Fabricius  nomme  pundliùms ,  est  irès^voisine 
de  cette  espèce.  Elle  est  noire ,  avec  la  tête  ,  l'écussod  ,  et 
des  lignes  sur  le  corselet ,  jaunes.  Sa  larve  est  jaunâtre,  ave^i 
la  tête  noire.  Elle  attaque,  à  ce  qu'il  paroît,  le  seigle.  • 

OsciNE  STRIÉE ,  Oscinis  strigula  ;  Tepkrîtis  strigula  ,  Fab.  ; 
Coqueb.  Iliusi.  icon,  imecU  dec,  3  ,  tab.  a4  »  %•  6  ;  de  la  taille 
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de  la  prccëdente ,  iiiélang(5e  de  blanc  jaunâtre  et  de  noirâtre  ; 
corselet  noirâtre,  rayé  de  jaunâtre  ;  dessus  de  Tabdomen  noi- 
râtre ,  avec  le  bord  postérieur  des  anneaux  blanchâtre  ;  soie 
des  antennes  épaisse  et  blanchâtre.  Dans  les  bois  ^  aux  envi- 
rons de  Paris,  (l.) 

OSEILLE,  Acetosa  ,Toum.;  Bumex  ,  Linn.  {hexandrie  tri-' 
gynie,  )  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  Linnœus  a  r^uni  dans 
son  genre  Rumex  les  oseilles  cl  les  patiences  de  Toumefort , 
dont  ce  dernier  botaniste  avoit  fait  deux  genres,  Tun  sous  le 
nom  à^ acetosa ,  qui  comprenoit  les  oseilles;  Tautre  sous  celui 
de  lapathum ,  qui  renfermoit  les  patiences.  Ces-deux  sortes  de 
plantes  ont ,  à  la  vérité  ,  beaucoup  de  ressemblance  appa- 
rente ,  et  même  des  propriétés  à  peu  près  analogues  ;  mais 
elles  offrent  des  caractères  qui  semblent  devoir  les  séparer. 
Les  oseilles  sont  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  dioïques  o» 
monoïques,  et  les  patiences  ont  toutes  leurs  (leurs  herma- 
phrodites. Dans  les  premières ,  les  segmens  du  calice  ne  sont 
jamais  glanduleux,  tandis  qu'ils  le  sont  dans  beaucoup  de  pa- 
tiences. Les  oseilles  ont  une  saveur  fortement  acide ,  parce 
que  le  principe  qui  constitue  Tacidité  y  est  fortement  déve- 
loppé ;  quoique  ce  principe  existe  dans  les  patiences ,  il  s'y 
trouve  toujours  plus  ou  moins  masqué  ,  soit  par  le  mucilage  ^ 
soit  parle  squelette  nerveux  du  végétal.  Ainsi,  je  crois  devoir 
rétablir  les  deux  genres  de  Tournefort.  Je  renvoie  donc  au 
root  Patience  ,  la  description  des  espèces  qui  portent  ce  nom. 
Je  ne  fais  mention  dans  cet  article  qne  des  oseilles  propre- 
ment dites. 

Elles  composant  un  genre  de  la  famille  des  polygonées  k 
fleurs  incomplètes  ,  et  qui  â  pour  caractères  :  un  calice  à  six 
divisions  profondes,  trois  intérieures  plus  grandes  et  rappro-- 
chées  ;  point  de  corolle  ;  six  étamihes  ,  avec  des  filets  capil- 
laires; un  ovaire  triangulaire,  surmonté  de  trois  styles  à  stig- 
mates découpés  ;  et  pour  fruit  une  semence  à  trois  côtés  ^ 
contenue  dans  les  folioles  intérieures  et  persistantes  du  ca-^ 
lice  ,  qui  ont  pris  la  même  forme. 

Ce  genre  renferme  dix  espèces ,  dont  deux  seulement  sont 
cultivées  dans  nos  jardins  comme  plantes  potagères,  ce  sont: 

L'Oseille  ORDmAiRs ,  TOseille  longue  ou  I'Oseille  des 
PRÉS ,  Rumex  acetosa  ^  Linu. ,  à  racine  fibreuse  ,  longue  ,  jau- 
nâtre ^  amère  et  acerbe;  à  tige  cannelée,  bran  chue ,  haute 
d'un  pied  et  demi  ou  de  deux  pieds;  à  feuilles  alternes,  am- 
ples^icaules  ,<  ohlongues  ,  pointues  ,«en  fer  de  flèche  ,  avecde& 
oreillettes  renversées  en  arrière  ;  à  fleurs  dioïques  et  pen- 
dantes ,  terminales  ou  axiliaires^ 

:  On  trouve  cette  plante  dans  les  prés  et  les  forêts ,  et  on  la 
cultive  dans  les  jardins  pour  l'usage  de  la  table  :  elle  est  vi-^ 
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ratce  ^  et  se  multiplie  dé  graines  qa^on  sème  an  printemps 

Sàr  stilons  dtl  à  la  yû^Ié<e.'  Onf-eii  distingue  plasîeiirs  yariétés  , 
ont  une  est'préCérsible^,  é'est  Voseille  vierge ,  qui  ne  pousse 
point  de  tige  et  dont  les  feuilles  sont  très-larges.  On  la  mul- 
tiplie par  le  déchirement  des  vieux  pieds  ^  en  hiver.  L'oseille 
demande  UAe  teire  laeuble  ei  bien  préparée.  On  en  fait  ordi- 
nairement ides  bordures  qui  subsistent  dix  ou  douze  ans  ,  si 
on  a  soin  de  regarnir  les  places  vides^  Il  vaut-mieux  la  re- 
noavelertous  les  six  ans.  Quand  on  la  cueille  ^  il  faut  chaque 
fois  eU' couper. les  feuilles  très-près  du  .collet  de  la- racine. 
Pour  en  avoir  l^hiveT'^.o^^  trapsplainte  ,  en  novembre  ,  avec 
leur  mQtt«e ,  des'  pied9  bieti  enracinés ,  et  dès  que  les  froids 
surviennent ,  on  les  couv;*e  avec  des  paillassons. 

Cette  plante  réunit  plusieurs  propriétés,  soit  alimentaires  y 
soit  médicinales  ou  relâtrves  aux  arts.  Ses  feuilles  cuites  ont 
une  saveur  acide  ,  agréable  et  saine  ;  elles  sont  rafraîchis- 
santes ;  mêlées  avec  les  viandes ,  elles  en  rendent  la  digestion 
plus  facile.  Dans  lé  scorbut ,  l'oseille  est  très-précieuse ^  et 
Ton  doit  alors  en  nourrir  les  malades.  On  retire  du  suc  d'o- 
seille un  sel  acide  ,  anaK)gue  à  la  crème  de  tartre.  Sa  racine 
sèche  donne  à  Teau  bouillante  une  belle  couleur  rouge ,  et  on 
se  sert  "de  ses  feuilles  pour  préparer  à  la  teinture  rouge  le  lin, 
le  chanvre  et  les  toiles.  Tous  les  bestiaux  mangent  l'oseille. 

LabiUardière  nous  appi'end  que  Toseille ,  cultivée  dans  Tile 
de  Chypre  ,  perd  sa  saveur  acide  au  bout  de  deux  ans  ;  aussi 
faut-it ,  lorsqu'on  en  veut  avoir,  senier  tous  les  ans  de  la 
graine  tirée  de  France. 

La  JPETiTE  Oseille  ou  TOseille  sauvage  ,  Rumex  aceto- 
sella ,  Linn.  Elle  croît  dans  les  lieux  cultivés  et  sablonneux ,  a 
un  goÀt  acide  et  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente.  Ses 
fleurs  sont  dioïques,  ,etses  feuilles  lancéolées,  en  hallebarde, 
ou  avec  des  oreillettes  aiguës  et  recourbées.  £lle  offre  plu- 
sieurs variétés.. Sa  tige-  n'a  quelquefois  que  deux  ou  trois 
pouces  ,  d^ autres  fois  un  pied  ;  elle  est  grêle,  droite  ou  cou- 
chée, a  les  épis  plas  ou  moins  serrés,  les  feuilles  plus  ou 
môiùs  larges.  C'est' la  plus  acide  de  toutes  lés  oseilles. 

L'Oseille  multipidé  ou  des  brebis  ,  Rumex  muhifidits  , 
Linn. ,  à  Hétirs  diôîqûe^ ,  à  feuilles  et  oreillettes  hastées.  Elle 
vient  dans  les  bois  sablonneux ,  fleurit  en  juin ,  et  est  mangée 
des  brebis. 

L'Oseille  des  Alises  y  Rumex  alpînusy  Linn. ,  aies  feuilles 
en  cœur ,  obtuses ,  ridées ,  et  de  la  grandeur  de  celles  de  la 
rhubarbe.  Cette  espèce  a  des  (leurs  polygames  et  monoïques. 
Les  ileurs  hermaphrodites  sont  stériles,  ei  les  fleurs  mâles 
située^^ au-dessus  des  femelles. On  la  trouve'sur  les  montagnes 
du  Dauphîtté  et  de-Suissc.  Sa  racine  est  rampante. 
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L'Oseille  tubéreuse  ,  Rumex  tuèerosus ,  linn.  Etle  vteat 
en  JtaliCf  a  une  racine  charnue  à  tubercules ,  une  tige  droite 
et  simple ,  des  feuilles  lancéolées  en  fer  de  flèche ,  à  oreillettes, 
ouvertes ,  et  des  fleurs  dioïquesi* 

L'Oseille  boude* on  fbakche  ,  Bjamex  sciOaius^  Lînn.  Sa 
racine  est  menue  et  rampante;  ses  tiges  sont  moins  longues , 
plus  jninces  que  celles  dé  Vostâle  des  prés  ;  elle  a  des  fleurs 
hermaphrodites ,  et  des  feuilles  enfer  de  flèche ,  arrondies  en 
oœur  et  amplexicaules.  Elle  est  vivace ,  a  les  mêmes  propriété» 
que  VoseUU  des  près  ^t%  est  cultivée  comme  celle-ci  dans  quel* 
ques  jardins  pow  l'usage  de  la  cuisine.  Elle  surabonde  sur  les 
rochers  des  montagnes  du  midi  et  du  centre  de  la  France. 

L'Oseille  a  feuilles  de  cochléàBia  ,  Rumex  digfnus  , 
Linn.  Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  sa  fleur  n'a  que 
deux  pistils.. Sa  sareur  est  plus  douce.  Ses  feuilles  sont  rondes, 
blanchâtres,  etimitent  celles  du  cochléaria.  On  la  trouve  dans 
les  montagnes  du  Bugey  et  dans  les  Alpes.  Voyet  le  mot  Pa- 
tience, (d.) 

OSEILLE  DES  BOLS  DE  LA  GUYAN  E.  Vqfez  au 
mot  BEGOifE.  (b.) 

OSEILLE  DE  BREBIS.  On  appelle  ainsi  TOseille 

MULTIFIDE.  (B.) 

OSEILLE  DE  BUCHERON.  L'Oxal^de  oseille 
porte  ce  nom  dans  l'Est  de  la  France,  (b.) 

OSEILLE  DE  CERF.  C'est^  au  Canada  ,  \erhexia  ait- 
phanits.  Voyez  au  mot  Rhexie.  (b.)    • 

OSEILLE  DE  GtTINÉE.  On  appelle  ainsi,  dans  nos 
colonies ,  la  Ketmie  acide.  Elle  varie  en  blanc  et  en  roage. 

(B.) 

OSEILLE  DU  MALABAR.  Espèce  àeBEGOTHE(Begoma 
malabarica  )  ,  nommée  au  Malabar  tuera  narinam-puHL  (ln.) 

OSEILLE  DESAINTDOMINGUE.  Cest  I'Ojcalide 
frutescente.  F.  ce  mol.  (b.) 
OSEILLE  A  TROIS  FEUILLES.  F,  Oxalide.  (b.) 
OSERAIE.  Lieu  planté  de  jeunes  Osiebs.  (b.) 
OSEL.  Nom  russe  de   TAne.  Dans  la  mèm^  langue  » 
TAttesse. est  appelée  os/fe/isa.  (OESIf.) 

OSERDO.  Un  des  noms  de  la  Luzerne,  (b.)  , 

OSERE.  Nomiiisse  de  rEsTuncEON.  (b.) 

O'SFOUR.  V.  QOBFOM.  (LN.) 

OSFRAGUE.  C'est  I'Orfbaye.  Qs.) 
(3SFRAYE.  C'est  rancîen  nom  de  rORFRAYï;.(S.) 
OSIER.  Nom  commun  à  plusieurs  espèces  d'arbùslea  d» 
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{[enre  des  saules ,  dont  les  jeunes  rameaux  sont  très-flexibles 
et  serrent  à  plusieurs  usages  économiques.  Voyez  aux  mots 
Saule  et  Osyris.  (b.) 

OSIER  BLEU.  On  appelle  ainsi  le  Saule  a  feuilles 
OSPOSÉE3  9  salix  hdîx^  Linn. ,  dans  le  Jura.  U  ne  faut  pas 
le  confondre  arec  V osier  violet^  saS,x  acudfoUa^  Wiild.,  qui  est 
t>riginaire  de  la  Sibérie.  (B.) 

OSIER  FLEURI.  C'est  I'Émlobe  aotonin.  (b.) 

OSIKÂ  et  OSICZTNA.  Noms  polonais  et  prussien  du 
Peuplier  noir  (  populus  nigra ,  L.  ).  (ln.) 

OSILIN.  Nom  donné ,  par  Adanson ,  à  une  coquille  dd 
^enre  des  Toupies.  C'est'le  iroefuu  UssdlaiusAe  Gmelin. 

OSINOWIECK.  On  donne  ce  nom ,  en  Sibérie ,  aux 
champignons  qui  deriemient  bleus  lorsqu'on  les  entame.  F. 
au  mot  JBolet.  (b.) 

OSJIROI.  Nomqu^on  donbe ,  au  Japon ,  au  Lis  A  feuil^ 
les  en  cœur  (^UUum  êordifolium^ÎL,).  (ln.) 

OSKAMPIE,  Oskampia,  Genre  établi  par  Moench,  pour 
placer  le  (Irémil  oriental.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (fi.) 

OSMANTHE  »  QsmarUhus.  Nom  donné;*  par  Louréird'^ 
it  un  genre  qu'il  a  formé  arec  rOLiviER:  a  fleurs  odorantes. 
r.  aux  mots  Olivier  et  Olea.  (b.) 

OSMAS.  L'un  des  noms  de  I'Onosm-a  (  V:  te  mot)  chez 
les  Grecs,  (ln.) 

OSMÈRE  ,  Osmèrus.  Genre  de  poissons  établi  par  Arlédi 
et  rappelé  par  Lacépède  ^  pour  qdetqure^  espèces  de  Sal« 
MONES  qui  ont  pptir  caractères  :  botiche  à  i'extrémhé  du 
museau;  tête  comprimée;  écaflles  f^xriitflïent  visiblies;  deux 
nageoires  dorsales  ,lâ  seconde  adipeuse  'dt  déùiïée  de  rayons; 
la  première  plus  éloignée  de  la  tète  ((xiç  les  ventrales  ;  plus 
de  quatre  rayons  à  la  m^embrane  des  bfâfachies,  des  dents 
fortes  aux  mâchoires. 

Ce  genre  tenferme  six' espèces ,  dont  {but  partie  I'Osmerb* 
ÉPERLAN  et  rOsMèftÈ  SAURÉ ,  qu'on  ti'b'uV^e  dans  la  mer  et 
les  lacs  d'Europe.  (Vi^z  au  mot  EpëVilan),  et  I'Osmèrb 
»UANT,  que  l'on  àp/|[)^Uè  adssi  Blahchà  :,sàimd/dbtèns ,  Llhn., 
que  j'ai  trouvé  avéit*  dotitie  rayons  aàk 'nageoires  dorsales  ^et 
anales.  Il  se  trouve  ^ans  là  mer  de  la  Caroline ,  d'où  je  l'ai 
rapporté.  On  ne  le  niange  point ,  à  taisàtï  'de  Isa  mauvaise 
odeur.  Il  atteint  plus  d^nn  pied.  (b). 

OSMIE ,  Osnnai^  Piiîii.^  jipis^  Linn.  ,Xîi^by  ;  Anihophoraf 
Fab.  ;  Tràchusà ,  Jàrin.  ;  HopUtis,  Ambfys^  Kltig.  Genre  d'in- 
sectes, de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  porte-* 
aiçiillonS|  famille  des  meHifères  ^  tribu  des  apiaires  i  ayant 
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qu'une  terre  fine  ,  <)ont  les  graii»  sont  liés  ensemble  par  le 
moyen  d'une  liqueur.  Il  seroit  inutile  de  donner  à  ce  moi'tier 
plus  de  solidité  ^  parce  que  ces  insectes  savent  construire  leurs 
cellules  dans  des  lieux  où  elleâ  ne  sont  pas  exposées  à  être 
détrempées  par  la  pluie*  Ils  cherchent  des  pierres  qui  aient 
des  cavités  asseï  profondes  et  assez  spacieuses  pour  servir 
d^habitation  k  une  seule  de  leurs  larves  ;  ils  recouvrent  de 
terre  les  parois  de  cette  cavité ,  la  remplissent  en  partie ,  et 
ti'y  laissent  de  vide  que  l'espace  nécessaire  pour  contenir  les 

{^révisions  destinées  k  la  nourriture  et  à  l'accroissement  de 
a  larve  qui  doit  éck>re  de  l'œuf  déposé  auprès  d^elle.  Afin 
de  raccourcir  la*  dàrée  de  leurs  travaux,  ces  osmies  choisissent 
les  cavités  qui  ne  sont  pas  trop  grandes ,  et  dont  les  ouver- 
tures n'ont  guère  plus  dte  diamètre  que  celui  qu'il  leur  faut 
pour  qu'elles  pui3s(ent  passer.  Si  tes  buvertures  ne  sont  point 

Î'ustes  9  elles  les  rétrécissent  en  attachant  de  la  terre  à  leur 
>ord  intérieur,  et  laissant  au  milieu  un  trou  bien  circulaire 
et  proportionné  à  la  grosseur  de  leur  corps.  La  pâtée  que 
Réaomur  tira  de  que^q^es^ones  de  ces  cellules  aVoit  la  con~ 
^sistance  de  la  boniUie.  Le  miel  qui  servoit  à  délayer  la  pous- 
sière des  étamines  dont  cette  beaiUie  étoit  composée,  avoit 
un  goût  fort  agréable.  Après  avoir  pourvu  aux  besoins  de  sa 
postérité,  l'insecte  ferme  l'entrée  de  la  cellule  avec  dé  la: 
terre  préparée  À  cet  effet.  J'ai  mcfi-^iliêfitte  suivi,  quelquefois 
'les  travaux  dé  cette  espèce,  que  j'ai  nommée  cornue*  Une 
autre  espèce  mentionnée  encore  par  Réaumur,  la  bicorne, 
iait  dans  le  vieux  bois  des  ouvrages  semblables  à  ceux  que  la 
précédente  exécaiè  da«s*  la  pierre.  Ne  redoutant  point  la 
^présence  de  rhovune,  et  comme  pntée,  elle  nidifie  dans  les 
portes,  les  cMssis 4es fenêtres ,  lorsqu'elle  y  trobve  des  ca- 
•vités  proprt»  à  devenir  lé  berceau  dé  Ses  petits.  L'individu 
observé  jpareegrîmd naturaliste,  âvOit profité  d'un  trou  qui 
^traversoit  <Mi  des^battans -des  portes  de  sa  caisine.  Les  mou- 
vement des^gMs  qui  alloiènt  et  vienoient  continuellement  ne 
l'épouvânloîempoîïït;  Elle  li'kilerrômpdit  point  ses  travaux  ^ 
quoiqu'on  s'^i»^ê^t'  pour  les  voir.  Qëe  le  battant  lût  ouvert 
-ou  fermé ,  %Ué  ne  icwqttinu^tt  pas  moins  son  ouvrage,  entrant 
dans  son  trou  et  en  sortant  plusieurs  fois  à  chaque  faetire  du 
jour:  elle  ^aiduisi^delèrre  les  parois  de  cette  cavité;  etaprès 
y  avoir  fah  sa  po»t(f ,  elle  scella  lés  deux  bouts  de  rhabitatioti 
de  ses  petits  avec  b  même  matière.  Réaumur  ayati.t  attendu 
trois  semaines  ;  ^^*  ^^ ,  avaiit  de  déranger  Piiltériieur  dti, 
nid  >  le  froutea'i^idie.  ' 

Les  femelteS'  de  ces  deux  osmies ,  et  celles  des  quelques 
-autres,  nous  offrent  uiie  singularité  digne  d'attention;  leur 
tête  a  y  en^r^mt  9  deux  saillies ,  en  forme  de  cornes }    qui 
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autre  espèce  (jtricomis')  en  a  même  une  de  plus.  L'ime^alliâ 
qui  les  së^pare  est  pUs  :6nr  moidr  enfoncé ,  plus  ou  Aoîns 
éteoda,  ei  ordinaîrèèfiebt.uiiî  et  Itoîsént;  c'est  nme  espèce 
d'auge  ;  car.  bii^  y  Iroicre  soÉvent  dés  p»rcéHe9  de  riert^e  ou'  d« 
moitîer.  U  «8t  pWMblb.qse  ûearctnntes',  parte  mouVetiit^t' de 
la  télé,  pAîssént/fiCbemiiebt,  servir  à  agnindii* tes davinl» 
où  OIS»  iit»^ec0  Mudîfiei^  ^  ^t  à  ^a  arrondir  les  pai^^  411  te 
centre.  Les  mandibutes  peuvent  encolle  fibirt!  l'office  im 
truetteK  .  '  ^ 

■  De^er  »  exspdsé  FhisCoire  de  VosnUê'  Hèmire.  li  remir^â  i 
pkiMeUnB<«ii»éé8  de  soitr%  dam  lets  iniégâiités' é^mi' ifiar  Mil 
de  gra$itfer.pierne8  de  gratuite  «dbsfdbqtces  bv^ate8,rel«¥tfinr  <^ 
bosse  t'él  a]MH(ii'ia-vboniflfurde  l-ak*^te  «èche^  £à  tes  exafnâliïant 
de  prè^^ii's'a^bngHt' quelles  étoient  canifbséeB  de  tërfe  et 
de  graîiis  de  râbte  mêiés  eiiseinbteyet  fbiittibii^  iltie  nfas&ir 
^fsieïït  ;SDUde  ,  mais  qa'dn  les  dètachoît  Eacilémem*  airbe  4|i 
pointe  d'un  couteau,  et  qu'elles  todibbiefit'  eiî  pMH6fiÈ^'« 
nodr  peuquW  tes'toàcb^t  trop  nideméiiK  des  mâsses'sbnt 
lea  nids  de  cette  «sinle ,  nottimée  par  D^egéc^f  pèàêi  aMA 
maçotmé  bronkéel  Bn  ayant  ouvert  ttiie'<a«'  moîi  de  tnaî  ^^ii  Vit 
dans  sott  intérieur  debr  ou  trois  cettetes ,  mmi^ierchacatin 
^•unfc^oaqwe  ovale  de  sôte,  d'un  Matic  sate  ^  et  qal^  n^nfieir^ 
moit^un  de  ces  iilsectes';pieia  de  vte ,  éi  qui  ii'eât^as  xiktàifik 
quitter  sa  lège^  Ces.nîiiB  avôientété  con^i^ilits  l^aÉUëe  pr^ 
cédeote.  Le  nvètn«i^b»rv^teiir  enitif^avr  on  autr«  fait  de 
la  iriêwe  iii!attèré ,  idans  utfe  contiie' émisse  d^ar^ii^  ^  mMéb 
de  chausvdont'on  af  coiftome,  danstle'p»^',  d*éttdmre' teb 
parois  des  mbi8onr>de'boii8.  Ce  md'renfèflKlif  )  d^fts  Une 
gravée  cavité  '  intériMinrfs  «tme'  larve  san^  {iatleS  4  d^on  biane 
jaunâtre,  ayant  letni^pS'gros  et^codtt',  la^tèfe  éeailteudi  ^ 

arrondie  et  amée  da-deostî limité»  demsv^v^^^i^^'^^ 
le  deirièredê  ceitle  iarve>éiÀft  grers  .  arrondrj  emnt^r^uirïufl 

petit-trâitimin  et  traosversaL  De^er  sOiYp)^nli«  qiUf  c'éum 

rou<i>ertiire  die  Faniks^  La  larve  passa  toiitllMver'$(ratr  cettt 

forme^etn^  se  tmnifoitna  enuyin^e  qtt^aii  c#iMHétaeef« 

trïentdu'moirda  pAirde  i^nnée  Biiivâilte. 

lia  pympliie  ét»it  eilitereaient  d'^ufi  Ulane  dif  iait  \  sort  corps 

étoit  cdorc,  grol^A^idddtss  avcé  l^alNlothéti  tmpeti  «^àurbé'èi^ 

à^Ê^mé.ht ^e^taréaacohsetet  offinrit quatre ^pétités^éffiiatav 

ces  coniques.  Les  antennes  et  tespatiés  éloi«m>afrftfi^esTév 

guKéienttiit %nns^  k'dessdoji  du  corps  ij  de  même  qÂe  danala 

plupart  des  uyôphes.  L«s  fonfreànt^dés  aUdt  étoiéut  plâeél» 

snriesteétés  ^  au-dessus  Vies  pattes  lâtêrtttadUMrS.  La  tf  ooirpe 

s'étendait  entre 'tes  pattes ,  îasqtt^aù  bOfft  dit  veivtfe  ,  et  s4 

fwinte  étottttftpen' réjetée  sttf  te-c6ié.  Qaairè  pièen  plus 
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courtes,  formant  une  espèce  d^étuî/étoient  placées  à  l'origine 
de  cet  orgalie. 

J'ai  trouvé  assez  souvent  les  nids  de  cette  osmie  dans  les 
terrains  coupés  à  pic  de  Meudon ,  de  Montmartre ,  aux  en- 
Tirons  de  Paris,  et  j'en  aï  retiré  l'insecte  parfait. 

Une  autre  osmie,  que  je  crois  être  celle  que  je  nomme  biro* 
lore,  choisit,  pour  faire  son  nid,  des  coquilles  vides  d'hélice,*  et 
en  maçonne  l'intérieur.  C'est  un  fait  qui  m'avoit  été^commu* 
nique  par  feu  Daudin* 

Telles  sont  le^articularîtés  les  plus  intéressantes  de  l'his- 
toire 4es  Qsmies%açonnes ,  généralement  distinctes  des  au- 
tres ,  en  ce  qu^elies  sont  fournies  de  poils  plus  nombreux, 
et  ordinairement  de  couleur  fauve  ,  ou  d'un  roux  ardent. 

J'ai  surpris  fréquemment  l'osmie  kPadrefawe^  dans  des 
trous  de  vieux  arbres  ;  mais  j'ignore  de  quelle  manière  elle 
y  construit  rhabitation  de  sa  postérité  ;  je  présume  cependant 
qu'elle,  y  emploie  des  morceaux  de  feuilles-,  ayant  vu  cet  in- 
secte couper  celles  de  l'alcée  rose. 

XJne  espèce  des  plus  curieuses,  par4a  nature  des  matériaux 
dont  elle  fait  usage  pour  remplir  les  devoirs  de  la  maternité  ^ 
est  celle  que  Réaumur  a'nommée.  abeille  tapissière  j  et  quiiest 
notre  osmie  dapa^ot.  Cette  espèce  avoit  échappé,  jusqu'à  moi, 
aux  recherches  des  naturalistes  antérieurs,  et  comme  Beau- 
mur  ne  l'avoit  point  décrite ,  on  ne  pouvoit  lui^assigner  une 
place  certaine.  Olivier  en  avoit  fait  une  gndrène*  Il  aopoit  pu 
néanmoins  présumer  par  an alogie.,. qu'elle,  étoit  très-^voisine 
des  abeilles  coupeuses  de /euHles ,  et.  surtout  de  celle  que  F  ou- a 
désignée  sous  le  nom  Ae.centuncularis,  Ayant  enfin  retrouvé 
cette  espèce  di^  les  environs  de  Paris^,  et  vérifié  de  mes  pro^ 
près  yeux  les  belles  observations 4e  Réaamur,  j'ai  pdblié 
sur  cet  insecte  un  Mémoire  particulier.  .  « 

Il  creuse  d'abord  dams,  la  terre  un  trou  perpendiculaire  , 
profond  de  quelques,  pouces ,  cylmdrique  maison  entrée  v  plus 
évasé  au  fond,  et  ressemblant  à  une  espèce!  de  bouteille jl)es 
.portions  ^en  demi-ovale  de  pétales  de  fieuns  de  coquelicot, 
que  l'animal  cpupe  et  transporte  avéeses  mandibules,  sont 
ensuite  employées  à  tapisser  les  parois  de  cette  cavité,  et  à 
prévenir  l'éboulement.  PAur  faire  entrer  ces  pièces  ,  iMes 
plie  en  deux ,  puis  il  les  développe  et  les  étend  le  plus,  uni*^ 
ment  possible.  jLa  tapisserie  déborde  souvent  de  quelques  li- 
gnes l'ouverture  du  trou,,  et  forme 'tout  autour  ua.  ruban 
couleur  de  feu,  et  qui  avertit  l'œil  attentif  de  l'observateur. 
Cette  tenture  revêtant  toute  la  surface  intérieure  du  terrier , 
en  prend  naturellement  la  forme ,  et  ressemble  à  une  bou- 
teille dont  Textrémité  inférieure-  de  la  panse  est  arrondie. 
On  peut  retirer  le  nid  du  trou  ^  sans  qu'il  perde  sa  fonnç. 
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Aprèâ:  avoir  mis  au  tonà  une  pâtée  composée  de  pollen  et 
d'un  peu  de  miel ,  l'insecte  y  pond  un  œuf,  et  ferme  rentrée 
de  son  nid,  en  refoulant  Textré mité  supérieure  ^jkla  tapisse- 
rie.- Si  le  trou  est  assez  profon^ ,  il  élève  un  se^id  nid  au- 
dessus  du  premier.  Un  peu  de  terro  ferme  et  cache  ren- 
trée de  l'habitation.  Le  nid  ,  dans  cet  état ,  a  la  figure  d'un 
dé  à  coudre  et  fermé.  Si  les  fleurs  de  coquelicot  sont  rares , 
dans  le  local  que  Tosmie  a  choisi ,  ou  si  elle  se  trouve  trop 
pressée  9  elle  emploie ,  du  moins  en  partie  ^  tes  pétales  des 
fleurs  de  navette. 

Leur  couleur  étant  très-différente  de  celle  des  fleurs  de  CO7 
quelicot ,  il  est  évident  que  l'animal,  dans  cette  circonstance^ 
agît  plus  en  vertu  de  son  instinct  que  d'après  l'impression 
que  font  sur  sa  vue  les  objets  extérieurs.  Cette  espèce  d'os-«> 
mie  est  très-commune  aux  environs  de  Paris,  dans  les  champs 
et  les  terrains  où  abonde  le  coquelicot.  Ves  larves  de  éou- 
clien,  de  dermestes  ,  s'intrôdubent  quelquefois  dans  son  nid^ 
et  détruisent  ses  espérances.  Un  fait  remarquable ,  et  qui  dé- 
pose  comme  tant  d  autres  en  faveur  de  cette  ïage  providence 
qui  veille  à  la  conservation  des  étret  j  c'est  que  les  nymphes 
de  cet  insecte  n'éclosent  qu'à  l'époque  de  la  floraison  de 
cette  plante. 

Une  espèce  de  chêne  du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie 
a  souvent  ses  rameaux  chargés  de  galles  fongueuses,  presque 
«pfaériqueset  couronnées  de  tubercules.  Un  cinips ,  autre  in-^ 
secte  de  l'ordre  des  hyménoptères,  y  passe  son  enfance.  Â- 
t'-il  quitté  sa  demeure  ,  l'osmie  des  galles  s'en  empare  comme 
étant  au  pineijnier  occupant ,  et  en  foit  le  domicile  de  sa  pos- 
térité. L'habitation  primitive  du  cinips  n'étant  pas  assez  spa- 
cieuse f  cette  osmie  l'agrandit  considérablement  et  en  polit 
rintërîeuc.Le  local  préparé,  elle  y  fait  son  nid,  consistant 
en  plusieurs  petites  cenules  presque  cylindriques ,  placées 
confusément ,  et  dont  chacune  renferme  un  œuf.  Le  nombre 
de  ces  cellules  est  ordinairement  de  douze  à  quiikze  ;  quelque^ 
fois ,  m^i$  rarement ,  il  est  porté  à  vingt-quatre.  Des  brins 
de  feuilles  de  chêne  ,  agglutinés  au  moyen  dkine  matière  rési- 
neuae ,  en  forment  les^  parois  intérieures  C'est  à  M.  Maxi- 
milieh  Spinola  que  nous  sommes  redevables  de  ces  inté- 
ressantes observations. 

Considérées  relativement  k  leurs  habitudes  ,  les  osmies 
nous  présentent  ainsi  deux  principaux  modes  d'industrie ,  ou 

Jdutôt  d'instinct  particulier  ;  les  unes  sont  des  maçonûes, 
es  autres  sont  des  coupenses  de  feuilles  ou  de  pétales.  Il  est 
néeeissaîre  à  celles-ci  9  ainsi  qu'aux  mégachUes ,  que  la  végér 
tation  soit  bien  développée  «  puisqu'elles  n'emploient  dans 
la  construction  de  leurs  nids  que  àt%  portions  de  feuilles 
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bu  de  pétilles  ;  anssl.  ne.  parpisi^eot-elles  que  vera  la  fia  du 
priatemps  ou  e;i  éi^  ;.maia  les  ffemièr^s  ou  if»  osiaîes  fna«< 
fonneft,  n^érobaot  aux  âeupi  que  leur  miel  et  Jeur  poUctt-t 
la  terre  qdBies  metteqt  c;n  ceavre.  pour.  MUr  la  maison  qui 
renferm^rale^ur pro^éojmre  Aant toujoars à, ieordîfpofition, 
ellc^  n^P.nt.  pas  .be$o»b  que  la  nature  ait  étalé  de  noareau  tooie 
ta  richesse  ;  ellei  peuvent  se.  c^ouieuler  de6  premières  fleui» 
du  printemps ,  saifioa  de  Tannée  d'ailieucs  plus  fairocahiet  par 
son  humidiié,  à  lenrii  tra^auxe  A  peine  les,  arbresifruitîers  d^ 
nos  jardins  ont>iIs  ouvert  leurs  boutons  à.  deuf»  ,  qu!i:liea 
Tiennent  s'oiïrîr  à  no^.  regard*,  en,  chfer/^hant  alors,  comine 
nous  les  lieux  abrités  et  exposés  aux  rayons  du  soleil;  Les 
larvés  et  les  njn^phes  de^  Q^mie?  sont  expoiséfesr»  ainsi,  qtie 
celles  dé  plusiç^ur^  autres  inse^ctes ,  aux  attaques  desiichneiH 
mons  et  it  quelques  hy.ménopières.d^  la^m^ine  famiUe^  éga- 
lement parasites  dans  leur  premier  Age.  Vosikite  à  tvsR/r» 
fau^j  arrivée  2|spQ  ^tat. parfait,  c^t^q/aelqMAlis.toute; cou* 
verte  d'un  noip^r^.p^digfefix 4'<V^Ki4l> 

I.   Chaperon  des  PtmeUes  cornu. 

OsMiBTRico^VE,  Qsmîalfiçpms^  lailr.i  Aaih^pImmUuunsis^ 

fah,  La  femelle  a  le  corps  long  de  près  de  six.lîgnes;,  dlon 

noir  bleuâtre^  a^v^  l'extréii)it|!i|)^£^6riteiv:e.d«xof  se^leA  ei T^ab- 

domen  hérissés  de.  poils  roui;  SQAc:ha(ievx>n>esiaiiiiéde4reia 

cornes,* une  de  ch^cpiç  càu^^  et  la.troisiàme.an  milieu^  cette* 

cl  est  fornuée  paf.  le.  proù^gemenl.  d'une  caoène.  Le  mâle 

est  plus  pj^tît.v  sc^mhlafale  poiy  les. c;,ouleoiisà>UauinQ. sexe ^ 

sans  cornés  sur  le  chap^ropym^isgariM,  priocifaleaicnt.an» 

dessus  dçs^i^ai^dlbnlesy  de  poils  bliincs» 

t)ans  les.  dép^r(em^n&.les4p(li9. méridionaux  de  la  FracMb 

OsMiE  GQ^^yj^^  Qsr^îa  €o^u(a,^  i^SLtf^  ^  O^om.^  Mets.  £»>- 

secL  ,  tom,  fi^pag..  86,tàb.  8t,  fig»  iiiUSLtAm^HaitAiiémgo^ 

d'environ  sef^t/I^e^ 9  polre^  tçèsHrelae.,  avec  l'abdomea 

bronzé  ,  tput»c,Q,u;^ej:t,de.  ppUaroux:;  le  i:bapera&.  est  relevé 

au  bord  aqtéxiePiC*  et^oifre  dQuxcorQQS.acquéos^lpoîntaés^ 

simples  ,  et  situ^s,une  .dejckiqve  càké* 

Le  n\ék  a  les  ^i^tenAes>p^e9qiiei  aussi  loognea  quCrla  tète 
et  le  cors<s|et^  t^p.  dev^ide  JajéM^.etila.preuiîène^paire^ 

flattes  ont  des  poils  blancs.  Elle  res^NunbiLe.d'iaiUetteâv  ponr 
es  conleurs*  àel^,  femelle»  '    .-    ^ 

ette  espèce.p.ai;oîV:dès  le#  premier»  jour&.dti.pnntenips^ 
et  fait  son  nid  idaj^^^le^  murs.  Elfe  eal  commune. aoktenvirona 
de  Paris.,  dans  tQU^  le  nûdi  de  la  ÏV«0fie  et  enl^afo.: 

OsiviiE,  bicoR^u^  iOtsmia  iirso^s^  Latr.  ;  Àpis,  rufisL^  limu  , 
le  m^le^  ^/9il9  ^/oimû  efttsd.. ,.  4a,f^àieite.;.Vill.:,  EiUom*^^ 
tom.  'i  f  tab.  8 ,  %  2&^  le  mâle  ;  ^.  a3 ,  la  ftamelle.  Elle 
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est  un  peu  plus  petite  que  la  prëeédêiile ,  èl  iMliis  T^hre.  Le 
corps  est  wÀr,  avec  (e  corselet  conveit  de  ]HyS1^  é\ii»  grh  jaù- 
nâire,  et  l'abAorncn  hérissé  <k  poih  hn^W,  iphâ  iftâ^cîH^  p<is- 
térietweitieat;  le  chaperon  et  lafeMHfHto  àthsthç  eot^es  tron- 
quées ohUquemèirt  et  estérnfureniedr  k  leur  extr^mtë  v 
presque  unidentées.  Son  bord  esté  rieur  À^e^  pas  refeviâ;  n 
a  9  ^  chaque  cAté ,  wm  ééà^Krme  ;  Mm  inîKeu  est  trn  peu 
»iraaeé  ettermiiié  par  deux  on  t\rôis  deAtettiVes.  Lespoits  qui 

Saruîssffiâ  te  déviant  delà  tèle  àa  mêâts^-lae  sont  pas  ausisi 
Jaacs  qiieceiixi|ue  cette  partie  offire  daotrrindlirîda  duVoème 
sexe  ^  de  Tespèce  précédente.  Il  en  Tëftlèf^  d^atltetlrs  éar  les 
paîls  d*uR|;ri5  iannâà*eihi  corseivi,  et  «neè  ^nte  ceux  m  kbot 
de  VaMofllîen  sotot  nohis  iM»  plus  o&seui^; 

LWflskV&cemc  ^M  son  itîddans  les  tvou»  des  vteuk  arbres, 
dfss  poutres ,  des  pbnctes ,  etc«  ;  elle  eMbrt  Tîntérleur  de 
ee^ cavités  de  moitier^  et  les  fermé  avee  la  ^me  matière; 
après  y  avoir  fait  sa  ponte.  Cette  espèce  est  eortltttilne  dan^ 
•ioute  rEurope  ^  aux  mois  ée  mat  et  tfe  juin.  On  la  tirpave 
sur  les  (leurs  ^  dans  les  îadrdlns  et  dians  les  bois;  elle  ^ohig^e 
soiarëal  j^unr  des  fbnètres.  Elle  est  te  tvpe  du  gétirè  ambly^ 
de  Ai.  KUig. 

liûsnie  frùnikùrm  de  Pansei*  oVs!  ptsut-étre  ^*unè  irâriétf 
de  cette  espèce ,  k  coni^fs  phis  petites  ,  ptos  droiti^s ,  presque 
trianeulaii  es  ^  avec  leur  cèté  ansétienr  Un  pek  cèîicârre  oii 
éckoeré^  • 

I  f .  Chapètàn  sûhs  cornes  dans  lès  deum  sesus^ 

OsM¥B  BicOii&RB^  Qsmim  iicahr\  Latr.  ;  Jtftb/iisea^  Pstnt.  ^ 
Féom,  liêSêcL  Gérm.^  fasë.  4^,  tab.  il  »  la  fimtelle;  ejusd. , 
ApU  hc$maioda,  ib4d. ,  £aac.  8i ,  tab.  so ,  le  mâle  ;  AtHhéphora 
fusca^  Fab.  ^  la  femelle;  Afn$  Hadorf  Kirbjr ,  la  femelfe,  La 
femelle  â  environ  cinq  liçies  et  demie  de  long;  elle  est  très^ 
noire  ,  velue  ^  avec  les  poits  de  Fabdosaen  et  des  t^stt  rotix  ; 
les  tarses  poàté  rieurs  et  Teslrémité  dès  autres  sont  fluv«». 

Ou  La  trouve /onaisrareSBené,  aor  priiitemps,  ^tsns  les  Bois. 

OsMiE.  AI.ECÀTBE  ^  Cknua  cmutesem^  9  iJtr*  ;  Afiis  cthea  ^ 
linB.  i  le  mâle  ;  e^usè.  ^  Afis  earuhàcëm^  ta  femelle  ;  Atùtuh' 
pkêtmmiiè^r  Fal>.  t  le  mâle  ;  éfmsi.  AndrMd  ceàrêiéieens  ^  ï$i  (e- 
melfle  )  AMMê  nu^OmÈf,  thmè  éa  fitniéèiê  eA  d'un  Um  pioM ,  à 
paik  (umtMn  ^  ^  nMt  y  {Fun  pêfi  bnmxé  iÊiiitmt. ,  à  poih  muit  y 
Deeéer ,  Mant. ,  tom.  a  r  pag;  jSt  ^  tab.  36^ ^  %.  a3,  la  (e- 
meile  ;  lo^  3s  «  j%.  i  V  le  nâle.  La  feiikeAe  a^  qiMtre  Hgnes 
de  long  ;  elle  est  d'un  bleu  foiiêé  do  vicrlét  ^  avec  des  poils 
blaBqbâires  V  le  dessns  àt  t'abdoUM»  6st  pvesMé  wâ^  avec  des 
raies  hlpnches ,  en  partie  interrompues  ;  la  brosse  du  ven- 
tre est  noire  et  ëpaîsfts.  Le  wA^  ^êM  d'ttTf <rt  bron&é  foncé 


2ii  ,  OS  M 

€t  laîsant ,  strec  les  poils  de  la  tête  et  da  corselet  d'un'grU 
jaunâtre  ;  les  autres  tirent  sur  le  blanc  ;  Fabdomen  est  pres- 
que globuleux  ,  plus  nu  et  plus  luisant;  le  bord -postérieur 
de  Tavant-demier  anneau  est  arrondi  et  entier  ;  ranas  est 
armé  de  trois  épines  assez  longues  ^  droites, , parallèles, 
écartées  ,  et  presque  égales. 

Cette  espèce  est  commune  dans  toute TEurope,  et  se  trouve 
même  en  Barbarie.  Elle  fait  son  nid  avec  de  la  terre  et  des 
grains  de  sable,  dans  des  cavités ,  aux  angles  des  murs.  Elle 
s'tfitablit  encore  dans  des  terrains  argileux  on  crétacés ,  cou- 
pes à  pic  ou  peu  inclinés. 

OsMiE  D£S  GALLES ,  OsnUa  gallontm,  Spin. ,  Latr.  Elle  est 
un  peu  plus  petite  que  la  précédente ,  à  laquelle  elle  res- 
semble beaucoup'pour  la  forme  et  la  couleur  ;  mais  la  brosse 
du  ventre  est  blanche.  Uabdomen  du  mâle  est  encore  termi* 
né  par  trois  pointes  ^  mais  dont  les  deux  latérales  sont  plus 
larges  et  obtuses.  V,  les  généralùés»  *   • 

OsMiE  A  VENTRE  FAUVE ,  Osmia  fulidpenins ^  Latr.;  j4pis 
fuhiveniris^  Panz. ,  Faun*  Insect.  Germ.,  fasc.  56  ,  tab.  i8;  la 
femelle;  e]vLsà.  Atidraui  œnea^  ib. ,  iah.  3,  le  mâle;  AnUteia^ 
na , ,  Kirby.  La  femelle  est  longue  de  cinq  lignes  ,  noire ,  pu- 
bescente  ,  avec  le  dessus  de  Pabdomen  presque  nu,  d^nn  noir 
bleuâtre  ,  et  la  brosse  du  ventre  roussâtre  ;  ses  mandibules 
sont  un  peu  élevées  â  leur  base  ;  le  bord  antérieur  du  chape- 
ron est  un  peu  concave ,  avec  son  milieu  presque  nnidenté. 
Le  mâle  est  d^un  vert  foncé  ou  bronzé  ,  luisant ,  un  peu  doré 
dans  quelques  individus  ,  couvert  de  poils  d'un  jaune  roussâ- 
tre ,  plus  rares  sur  Fabdomen  ^plus  épais  sur  la  tête.  L^ ab- 
domen est  presque  globuleux;  le  bord  postérieur  de  son  avant- 
dernier  segment  est  tronqué  obliquement  de  chaque  côté ,  et 
échancré  au  milieu  ;  le  dernier  anneau  est  bidenté.  . 

Elle  est  très-commune  en  été  aux  environs  de  Paris,  sur  les 
(Içurs  con^posées  particulièrement.  V.  les  généralités. 

OsMif^  pu  PAvar  ,  Osmia  papa^eris  ^  Latr.  ;  Apispapaceris^ 
Çoqneb.  ^  Illusl.  icon.  Insect ,  dec,  3  ,  iab,  21  ,  Jig.  i4  9  1^  fc~~ 
melle;  Mêgaçhilepapaoeris  ^Panz,^  Faun.  Insect,  Germ, ,  fasc, 
io5  y  tab,  17  9  le  mâle  ;  tab,  16 ,  la  femelle.  L'individu  de  ce 
dernier  sexe  a  un  peu  plus  de  quatre  lignes  de  long.  Son  corps 
est  noir ,  avec  les.  poils  du  ventre  et  du  corselet  jaunâtres 
ou  roussâtres  ;  les  autres ,  la  brosse  du  ventre  et  le  bord  posr 
térieur  et  supérieur. de  ses  anneaux,  sont  gris.  Lies  côtés  du 
sixième  segment  de  l'abdomen  du  mâle  sont  échancrés  et  uni- 
dentés  ;  le  dernier  est  fourchu. 

J'ai  donné  Tfaistoire  de  cette  espèce  dans  les  préliminaires 
de  cet  article,  (l.)  0 

OSMITE ,  OsmUes,  Genre  de  plantes  de  la  syogénésîe 
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polygamie  frustranée,  et  fle  la  famille  des  Corymbtfèrës  , 
qui  offre  pour  caractères:  un  calice  commun,  renflé, imbriqué 
de  folioles  souvent  scarieuses,  et  dobt  quelques-unes  sont  élar- 
gies.à  leur  sommet  ;  un  réceptacle  commun,  garni  de  pail- 
lettes, et  renfermant  dans  son  disque,  des  fleurons  herma* 
phrodites,  tubuleux  et quinquéfides,  et  danssa  circonférence, 
des  demi-fleurons  femelles  stériles,  ayant  leur  languette  t^ès-- 
entière;  plusieurs  semences  oblougues ,  surmontées  chacune 
d^une  aigrette  composée  de  paillettes  courtes  et  d'un  simple 
rebord. 

Ce  genre  renferme  cinq  k  six  arbustes  à  feuilles  alternes 
et  simples  ,  et  à  fleurs  terminales ,  tous  du  Gap  de  Bonne- 
Espérance,  ou  autres  contrées  de  l'Afrique,  et  tous  exhalant 
une  forte  odeur  de  camphre.  Aucun  d'eux  n'est  cultivé  dans 
nos  jardins.  Thunberg  a  fait ,  à  leurs  dépens ,  le  genre  La*? 
P£YROUSiE  et  Cassiniy  le  genre  Osmitopsis.  (b.) 

OSMITOPSIS ,  Osmitopsis.  Genre  établi  pai^  H.  Cassinî , 
aux  dépens  des  Osmit£S.  Il  offre  pour  caractères  :  calice 
commun  composé  de  trois  rangs  d'écaillés  ovales ,  les  exté- 
rieures plus  grandes  ;  fleurs  radiées  à  demi-fleurons  ligules , 
infertiles ,  à  fleurons  androgynes;  réceptacle  convexe^  couvert 
de  longues  écailles;  semences  munies  d'u% bourrelet  sur* 
monté  d'un  grand  nectaire,  (b).  ^ 

OSMIUM.  On  n'a  pas  encore  pu  obtenir  ce  métal  à 
l'état  de  régule,  et  il  n'est  connu  que  par  ses  autres  pro- 
priétés physiques.  L'osmium  se  trouve  dans  le  platine  brut  com- 
biné à  Viridium,  Voyez  à  l'article  Iridium  ,  où  cet  alliage  na- 
turel s'e  trouve  décrit.  \j  osmium  chauffé  avec  le  courant  de 
Tair ,  se  volatilise  sous  forme  de  fumée  blanchâtre  et  pi- 
quante ,  en  répandant  une  odeur  trè^ -forte,  analogue  à  celle 
de  l'acide  muriatique  oxygéné.  C'est  de  cette  propriété  qu'il 
tire  son  non^ ,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  odeur.  Calciné 
avec  du  nitre  en  poids  égal  au  sien  ,  dans  une  petite  cornue, 
il  donne  lieu  ?à  uu  sublimé  blanc  également  odorant.  Ce  su- 
blimé est  très'caustique  ,  très-fusible  et  susceptible  de  faire 
brûler,  les  charbons  incandescens  à  la  manière  de  la  potasse 
nîlratée.  Il  est  soluble  dans  Teau  ,  et  la  dissolution,  d'abord 
Incolore  et  odorante  ,  devient  bleue  par  l'infusion  de  la  noix 
de  galle.  Le  zinc ,  l'alcool  ^  l'éther  ,  en  séparent  des  flocons 
noirâtres.  Si  on  la  soumet  à  la  distillation  ,  même  après 
l'avoir  mêlée  avec  un.  acide ,  l'on  obtient  une  liqueur  qui 
Jouit  encore  des  mêmes  propriétés.  V.  Pl\tine.  (ln.) 

OSMODIUM  ,  de  Rafinesque  Schmaltz.  C'est  le  mêma 
gepre  que  Vonosmodium  de  Michaux.  V,  O»0jSM0D£.  (U^.) 
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OSMONDÀIRE»  Ùsmundàna.  Gam  défilantes  ëtalili 
Wt  àé^n^  de  Var£CS^  .4e  LimuMis,  par  Lamoaroni.  Ses  ca« 
ractèrcsAOAl  ?  feiic^ifif  Jl^îiMte  très-peiites^ ,  eblongues,  pédicel- 
iées^  aitoées  a(|  acunnel  des  ÇrâtlLés;  fieuiUe»  emièremeni 
conreFtee  de  petîli  mame^ns  pédicettés  et  épineux. 

Ce  genrenecMilieAtqa^iiae  espfèce  origfaiaire  des  ffiers  de 
la  Nonrelk-Hottande,  et  qm.  est  figurée  pi.  7  de  TiEssai  5»r 
4r»  Thah^^o/êqrUs  d«  «aloraÛate  préiité.  <».) 

OSMONDE  ,  Osmunda.  Genre  de  plantes  ,  jadis  de  la 
famille  des  Fougères,  aujourd'hui  de  celle  des  SchisuaTO- 
prÉRiMs,  dont  les  caractères  soQt  :  d^a voir  ta  fructification  dis- 
posée sur  on  épirameux,  et  composée  de  follicules  unilatérales, 
fiues,  presque  globuleuses ,  transycrsalenvent  bivalves,  et 
polyspermes.  Ce  genre  a  été  dîvisié  d'abord  par  Michaux ,  en- 
Smie  par  Swartz,  en  trois  autres  :  fijDTAYl^  QuBoTRYCtiE,. 
MoRRiE  et  Aneuie.  Plusieurs  de  ses  anciennes  espèces,  d'a- 
bord mal  obscrrées ,  ont  été  plaefSes  parnii  les  ACROSTIQUES 
et  les  TcfflÉBS ,  genres  voisins,  de  sorte  ^u^H  ne  contteat  plus 
anjourdluMipie  sept  à  boit  pUfttcs,  parmi  lesqoettes  je  ciie- 
xai  s«olement  : 

L'OsiloiSMt  coMMuqrs ,  Osmunifi  regàlh ,  doift  les  feoillea 
s«irtbipiBnëes^[in  la  trouve  en  Europe  el  en  CaroKne«  dans 
leshois  marécageux.  £lie  n'est  point  rare  aoxenvirons  de  Paris. 
On  rappelle  yiilgair^ment  j^fi/vjïfnn^*  KUe  Corme  de  très- 
gCOS$eç  ^ffe$  4e^^ux  à  troif»  pi^4$  de  bai|i  9  d'^v  Jispecttrès* 
aigréable.  3«  racine  ]^aj^  pour  v^ilM^caire  et  délersive  ;  oa 
remploie  dans  les  coliques,  le^  9F|j|la4ie«  4e  fcÀe  et  surtooi  le 
rachitisme,  fille  fournit  une  e)F^!(i(llçpte  UiiÀre  pour  brs  bes<- 
ti^u|;,  etbçaycpup  de  potage,  larsq^i'osn  la  coupe  isim^dia^ 
teootçpt  après  9a  tlQç^is^n,,  et  qu'après  l'arm'  laissée  ikdemi- 
liécber»  on  U')>rdîe  léiiteinent  d^^  me  feisse  profond. 

L'OsiUfflDS  ctAYTONiENHE,  qui  a  les  feoiUespianées^  les 
ptwmles  pionatiÂdes.  Elle  se  trouva  à^/ot^  les  lieux  humides 
et  ombragés  de  U  Yirjpiûe  et  de  la  Caroline ,  oA  je  l'ai  ob*- 
aervée. 

Ii'QsN(92)(  BC  Mai^tkako,  Osmuudadmkmomêa^  qui  a  les 
feoillea  psMuées:,  tes  pinnuies  pinaatifidefr,  la  tige  hérissée  et 
les  grappes  composées  et  opposées.  On  la  trouve  dans  PAiné- 
rkpie  septentrionale ,  aux  Ueux  humides  et  ombragés.  Je  l'aï 
firéqoewBMBt  tnouvée  en  Caroline.  (R.) 

OSMOS.  L-un  des  noms  du  MédIotï  ,  chçz  les  Grecs. 

OSMUNÛA.  Mante  mentionnée  par  les  Latms,  à  la- 
quelle ils  attrîbooknt  de  grandes  vertus  vulnéraires.  Lobel 
croit  qoe  c^est  noire  Osmokde  commune  ( osmiMu/a  regaiis')  , 
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et  Tragns,  qne  cVst  h  Ve^ce  des  buissoks  {^vkia dumeto^ 
rum  ).  V,  O^nioNDÈ.  (ln.) 

OSMTLE^  Osm/Aïf,  Laln  (Urenre  d^iosec^B  de  Tordre  des 
BdTroptèrA$  9  Caoïitte  d^s  planipennies,  tribu  des  héméro- 
bîas.  ijhêmerohe  tacheié  (  mofiuk^m  )  de  Fabricius  ,  /((uoique 
sembjabie  .^ux  espèces  dé  ce  gei^re  par  l'ensemble  de  ses  rap^ 
ports  t  prëisente  nëapmoîns  un  caractère  particoUer  et  essen^ 
tîd  9  celai  d'avoir  trois  petits  yeux  lisses.  Telle  est  la  coasi- 
dératiopia  plus  importante  ,  cTaprès  {^quelle  je  me  suis  dé- 
cidé à  former  avec  cette  espèce  un  genre  propre  ;  mais  il  Cau- 
droi)  changer  sa  dénomination  ,  car  il  paroit  que  les  Grecs 
désjgnoîeni  sous  celle  ffosmyHa  un  mollusque  céphalopode  de 
la  Miéditerranée. 

L'OsMYLE  TACHETÉ ,  Osmylus  moculoiti^  ÇHevuTobius  fulQÎ- 
aphalus) ,  Yiil.,  Entom/,  tom.  a  ,  tab.  7 1  %•  7  f  est  une  fois 
pias  grand  que  Vhémémbe  perle  y  noirâtre  ,  avec  U  tête  et  les 
pattes  rougeàtres  ;  les  ailes  sont  grandes  et  velues  ;  les  supé* 
rieures  et  la  côte  des  inférieures  sont  tachetées  ^e  noir. 

On  le  trouve  dans  tes  lieux  aquatiques.  Il  ne  £àut  pas  le 
confondre  avec  Vhémérobe  aquatique  de  Geoffroy,  F,  SlALlS« 

(h.) 

OSO  MELÏRO ,  Our»  à  raid.  Les  missionnaires  espa- 
nois  9  dans  l'Amérique  mëridionale ,  donnent  cç  nom  au 

jLiNKAJOr  VOTO.  (DESK.) 

OSQRIA.  Nom  prenais  do  BAtBOZAttB.  (v.) 

OSPHYA.  Genre  d'insectes  établi  par  IHiger ,  qui  se  rap- 
porte à  celui  appelé  Notbus.  V.  ce  mol.  (besw.) 

O&PHRQJNËUE  y  Ospiitonemu^  Genre  de  poîssom  éta- 
bli par  C^mnerson  dans  la  division  des  Troraciqces  ,  et 
adopUi  parLacépède.  Son  caractère  coasiste  :  à  avoir  cinq  ou 
six  rayons  à  cba4|ae  nageoire  thoraciae  ;  le  premier  aigutl- 
Ionisé  et  le  second  terminé  par  up  trèft-loog  SlamÂnt. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  : 

L'O^pp^QJséwE  QOQ.AtfY,  qui  a  la  partie  poslérienre  da 
dos  très'éievée  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  la  nageoire  de  la 
queue  arrondie.  (  F*.  pL  M.  4  ?  <>ù  il  est  figura*  )  Il  habile  les 
eaux  douces  de  la  Chine  «  et  il  a  été  natwalisé  à  Tlle-de- 
Fraoce  ,  où  Commerson  Ta  observé ,  décrit  et  dessiné.  Il 
parvient  ii  cinq  à  six  pieds  de  long  ^  et  fournit  on  nouvel  ali- 
ment, ansst  copieux  qn^agréable^  aux  habitans  de  cette  eolome. 

Le  corps  de  Yosphromme^  est  très-comprimé  et  très-haut  ; 
son  ventre  et  !a  partie  postérieure  du  do&  sont  carénés;  cette 
dernière  partie  est  de  phis  échancrée.  De  larges  écaiUes  cou- 
vrent tOTii  le  corps.  La  mâchoire  supérieure  est  extensible  ^ 
et  Itn^îeore  plus  avancée  ;  toutes  deux  sont  garnies  d'une 
double  rangée  de  dents;  les  orifices  des  narines  sont  doubles, 


ai8  0  S'fî 

chaque  opercule  des  ouïes  est  formé  de  deux  lames ,  dont 
Tune  est  excavée,  et  la  seconde  saille  en  pointe.  On  voit  dans 
Fîntérîeurde  sa  bouche  »  au-dessus  des  branchies  ,  un  osla- 
byrinthiforme  qu^on  peut  comparer  à  Tos  éthmoïde ,  et  qui 
est  place  dans  une  cavité  particulière.  Cet  os  est  très-remar- 
quable ;  et  son  usage  a  para  à  Gommerson  très-digne  d'être 
recherché.  On  aperçoit  de  plus  une  callosité  au  palais  La 
langue  est  très-enfoncée.  La  nageoire  du  dos  commence  loin 
de  la  nuque  ,  et  s'élève  graduellement  jusque  près  de  la  eau-» 
dale,  oÙL  elle  s'arrondit.  Le  filet  du  second  rayon  de3  tho- 
racines  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  de  la  nageoire  de  la 
queue.  L'anus  est  voisin  de  la  gorge,  et  sa  nageoire  est  fort 
semblable  à  la  dorsale  ,  mais  plus  étendue  ,  ce  qui  est  di-. 
gnc  d^attention.  La  caudale  est  arrondie. 

Ce  poisson  est  brun ,  avec  des  teintes  rougeâtres  sur  les 
nageoires  et  sur  le  dos.  Ses  écailles  latérales  et  inférieures 
sont  argentées  et  bordées  de  brun. 

Lacépède  forme  des  vœux  pour  qu'on  cherche  à  introduire 
ce  poisson  dans  nos  .rivières ,  et  tout  ami  des  hommes  doit 
se  joindre  à  lui.  (b.) 

OSPREY.  Nom  anglais  du  Balbuzard,  (v.) 

OSSA.  Le  voyageur  La  Hontan  dit  que  c'est  le.  nom 
d'un  Didelphe  au  Mississipi.  L'espèce  dont  il  parle  est 
peut-être  le  Didelphe  a  oreilles  bicolores,  (desm.) 

OSSëA.  Lonicerus  a  donné  ce  nom  au  Cormouiller 
JS AT9GUIN  (  cornus  sanguinea ,  L  ).  (LN.) 

OSSELET  (  Pky^'g.  végeL  ),  Pyrena.  Nom  donné  par  les 
anciens  botanistes  et  par  Gsertner ,  à  toute  enveloppe  extrê- 
mement dure  et  comme  osseuse  ou  ligneuse ,  dans  laquelle  les 
semences  de  quelques  plantes  sont  renfermées,  (b.) 

OSSELETS  D'OURSINS.  Ce  nom  est  donné  à  diffé- 
rentes pièces  provenantes  des  tests  d'oursins  fossiles,  et  d'é- 
loiles  de  mer.  Ces  pièces  ont  différentes  formes  selon  les 
parties  auxquelles  elles  appartenoient.  Elles  sont  abondan- 
tes dans  le  calcaire  du  Jura,  où  on  les  voit  le  plus  souvent 
changées  en  ciiauxcarbonatée  laminaire,  et  isolées, les  unes 
des  autres,  (desm.) 

OSSEMENS  PÉTRIFIÉS.  V,  Fossiles,  (desm.) 
OSSEN-OOG.    Erxleben  rapporte  ce  nom ,  cité    par 
Houttuyn,  à  la  Baleine  jub a rte  (£ai(s/ia  âoo/?^).  (desm.) 
OSSEN  ou  ASEN.  Nom  hébreu   du  moyen  duc.  (V.)  , 
OSSEUX.  (  POISSONS).  Sous-classe  dans  la  méthode 
îchihyoîogique  de  M.  Lacépède  ,  renfermant  tous  les  pois- 
sons dont  le  squelette  a  une  certaine  solidité ,  et  qui  le  plua 


songent  ont  des  écailles  imbriquées  ,  des  c^tes  ,  desdents  en- 
châssées, etc.  ;  caractères  qui  sont  presque  tous  en  opposition 
avec  ce  qui  existe  chez  les  paissons  cartilagineux  qui  forment 
la  première  sous-classe,  (deshi.) 

OSSIFRAGA-LACTEA.  Rnmphius  figure  sous  ce  nom 
une  espèce  d'euphorbe  des  Indes,  appelée  Vulgairement  Dis«> 
CIPLINE.  (  Euph.  tim-koâi,  L).   (ln. )  • 

OSSIFRAGE.  Nom  laiin  de  IOrfraie.  (s.) 
O^SIFRAGE .  Poisson  du  genre  des  Labres,  (b.) 
OSSIFRAGUM.  Nom  spécifique  d'une  espèce  d'anthé- 
ricum  à  laquelle  on  attribue  en  Suède  la  propriété  de  briser 
ou  de  dissoudre  les  os  àes  bestiaux  qui  en  mangent.  V»  Anthe- 
KicuM  et  Narthecium.  (ln.) 

OSSIFRAGUE.NomvuIgaîre  du  Pygargue  ORFRAIE,  (v.) 
OSSO  ,  rOiirs;    OSSA,  TOurse,  en  Espagne,  (desm.) 
CfeSO-HORMIGUERO.  GumiUa  donne  celte  dénomi- 
nation espagnole  ,  qui  signifie  ours  fourmilier  /,  à  notre 
Fourmilier  tamandua.  (desm.) 

OSSOKOR.Nom  du  P£UPLi£RNOiR()EM/>ii/u5it%7vt, L.)f 
en  Russie,  (ln.) 

OSSON.  C'est  ainsi  qu'en  Guinée  les  Nègres  appellent 
I'Eléphant.  (.5.) 

OSSWER.  Nom  hongrois  du  Mulet,  (desm.) 

OSTAPHYS.  V.  Staphysagria.  (ln.) 

OSTARDE.  Nom  de  I'Outarbe  en  vieux  français.  Al- 
bin Ta  appliqué  ,  ainsi  que  ceux  d'outarde  et  de  bitarde  ,  à 
rOËDiCNÈME,  communément  appelé  Courlis  de  terre,  (s.) 

OSTARDE AU.C'eat,  dans  Selon,  rOEoiCNÈME.  (v.) 

OSTEITES.  V.  OsTÉocoLLE.  (desm.) 

OSTEOCARPON.  C'est  le  nom  que  Plukenet  a  donné 
à  des  plantes  qui  depuis  sont  devenues  les  types  du  gen^ 
re  osUospermum  ,   Linn.    V,  Osteosperme.  (ln.) 

OSTEOCOLLE.  Nom  donné  autrefois  à  des  concré- 
tions calcaires  ou  marneuses  qui  ont  une  forme  cylindri- 
que ,  et  auxquelles  on  attribuoit  différentes  vertus,  entre  an- 
tres celle  de  consolider  les  os  fracturés  ;  mais  ce  n'étoit 
qu'une  propriété  chimérique  imaginée  par  la  charlatanerie. 
V.  Concrétions,    (pat.) 

OSTEOCOLLON.  Daléchamp  donne  ce  nom  à  l'U- 
vette  (  Ephedra  distachia  )  ,  et  J.  Camerarius  à  une  espèce 
d' Œillet,  (ln.) 

OSTEODERMES.  Famille  de  noissons  établie  par  Du- 
méril  et  dont  les  caractères  sont  :  Poissons  cartilagineux ,  à 
opercules,  et  k  membranes,  des  branchies  sans  nageoires  ven- 
trales ^  et  à  peau  couverte  d'une  cuirasse  ou  de  grains  osseux. 

Les  genres  OsTRACÎON,  T£TRA0b0N,Dl0D0N,SYNGNATHB| 

Ovoïde  cl  Sphéroïde  ,  entrent  dans  cette  famille,  (b.) 


\ 
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OSTEOLITHE&  VcyeM  Fossnss  et  Os$biibhs  Hni-^ 

OSTËÔPHILE  ^  OMeûphUus.  Genre  d'insectes,  voîsîihdeft 
iPoouBES,  établi  par  M.  Rafioesque,  qui  toi  a  donné  ponr 
caractères  :  ttte  arrea»4îe  %  corps  obérai ,  obtns,  motiqae  » 
sans  ariicisdatiQns  ;  anienoes  cUviformes  ;  m  jambes  égales* 
L^Os'poPHiLfi  BLAKCOE  csl  la  SKute  espèce  qiM  contienne 
ce  genre,   (l.) 

OSTEOSPERME  ,  OsUospmmm.  Geniv  àé  niantes 
de  la  syngënésie  polygaesMie  nécessaire  et  de  ta  Caninfee  des 
-corymmCères,  qni  a  pour  caractères  :  an  caitce  tiasple  ou  po- 
Jyphytie  sur  «ne  double  rMigée;  les  fisiioles  pétales  ,  subalées 
et  presque  égales  ;  un  réceptacle  nu^  supportant  da*s  son 
disque  on  grand  noiid>re  de  Sevrons  tid>aienK  à  cinq  dents  , 
hermaphrodites,  sAériles ,  el  i  sa  ctrconféreace  boit  h  dix  de- 
tni-âeorons  k  languette  Unéaire  9  tridentée ,  ftmelles^rti- 
lea  ;  semences  noes,  ossenses,  arrondies,  qnelqnefob  recou- 
vertes d'une  enveloppe  chanme. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  tiges  souvent  ligneuses  , 
à  feuilles  alternes  et  à  fleurs  terminales  ,  solitaires  ou  dis* 
l^ées  en  eorvmbe.  On  en  connoll  une  trentaine  d'espèces , 
toutes  naturelles  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  dont  la 
plus  remarquable  est  1  OsTÉesnaMB  foUTS-eoLLiBa  ;  ses 
feuilles  sont  légèrement  orales»  dentées,  péliotées  ,  décor-« 
rentes.  Il  est  cultivé  as  Jardin  des  plantes  de  Paris.  Ses 
semences  ,  après  avoir  été  percées  ^  servent  ponr  faire  àt% 
colliers,  des  ckaaelets ,  etc.  (l.) 

OâTEOSPEAMUAL  Cess  ainsi  que  Linnsras  nomme 
le  genre  Ostéocarvoh  de  Plokeoet,  V.  OstéosperU E.  (ln.) 

OSTEO&'rOUËS.  Famille  de  poissons  ékibrie  psrBu- 
méril  parmi  les  osseux  b  branchies  complètes»  Ses  caractè- 
res sont  :  nageoires  inférieures  sous-pectorales  ;  corps  ^als, 
eompriâné  ;  mâchoires  tool-à-fail  osseuses. 
«  Les  genres  qui  se  rangent  sonss  cette  famille  sont  :  Leïo- 
«NAns,  ScAUE  et  OsvcmnTii^vE.  (a.> 

OSTEUZOAIHES.  Nom  proposé  par  M.  de  Blain- 
pourremplacer  celui  de  yEUTÎtiaÉs  ,  donné  am  ani-^ 
maux  des  quatre  premières  classes  ^  c'est-à-drre  ,  ceux  qui 
ont  »n  véritable  squelette  interne.  (b£&K.> 

OSTEaBLUME.  Les  Ahéhonss  pvbatiHeet  despr^s,  et 
la  pRiMEYÈREprintanière,reçoîvenlcenomen  AUem.  (l)?.) 

OSTEBALUMGHEN.  C'est  la  Pa^er&tte  {BdUt 
pmnmh  )  ,  en  Allemagne.  (XN.) 

OSTERBiKIA  d'Adanson.  V.  OoonwniKiE.  (lu.) 

OSTERIiriiïIVL  Trague  donne  ce  nom  à  fAsktmtia 
mofét^  qak  est  son  atêeritùm  motOanum^  et  a  ^tm^pvibtm  fvàa^ 
groria  y  qui  est  son  êOeriUum  ijlvêiinB   (ut.}* 
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OSTERKRAUT  et  OiSTERKERZE.  Noms  allemands 
du  Bouillon-blanc  (^Verbascum  ihapsus y  Lion.),  (ln.) 

OSTERLILIE.  Nom  allémaod  d'ime  es^ièce  de  N^r 
CissE  (^  Nardssùs  pseudo  ttarcissusj  Linn.  ).   {hs*) 

OSTERLUZËY.  Gesi  un  des  noms  de  rAfiisxoj^ocHEt 
en  Allemagne,  (ln.) 

OSTERVEIGELAR.  En  Allemagne  on  donne  ce  nom 
à  la  Violette  tricolore  ou  Petite-pensée,  (ln.) 

OSTHALE.  Synonyme  de  phiznix^  dans  Dloscoridâ.  V. 
Phœnix.   (ln.') 

OSTHANEà.  Nom  grec  quî  désîgnoît  TAnémone.  (tN.) 

OSTHANES-THESA.  Synonyme  d'AsARow  chex  les 
Grecs,    (ln.)        ^ 

OSTIA.  Ce  genre  d'Adatison  est  fondé  sur  le  Laniana 
africana^  Linn.  Il  a  été  adopté,  mais  sous  le  nom  de  Spicl-> 

MANN! A.    V.  GaMARA  et  SPiELMANNE.  (LN.) 

OSTIOLE.  Ourertur^  ,  ordinairement  peu  visible, 
par  iaf[aell€  les^  bourgeons  sëminiformes  de  quelques  Va- 
RECS  sortent,  à  Tépoquc  de  leur  maturité  ,  des  réceptacles 
dans  l^'sqaels  ils  étoient  concemts.  V,  FroiTv  (b#) 

OSTLINDE.  Nom  allemand  do  Tilcaul  ns»  bom:^ 
(  Ti&a  turopma  syhesitis  ).  (ln.) 

OSTOGOLLOS.  Ce  nom  a  été  dMoé  aMrefoift  à  UO^ 

FUNTIA.  (LN.) 

OSTOKRZEW,  Nom  polonais  da  Huux^  6ef  afèvé  «8t 

appelé  OsTROKROF  par  les  Russes,  (lk^) 

OSTOJVIË  ,.  Ostwnm.  Noia  doané  par  Laichaitia&  au 
genre  d-infiectes  coléoptères  que  Fafanoius  appelle  ]^t«- 
Bi7LE ,  nàidula^    F.  ce  mot  (L.) 

.  OSTORHYNQUE,  Osimi^mûkis.  Geare  de  poissooi 
établi  par  Commersoo,  et  publié  par  Lacépède,  dans  la  di- 
vision  des  TttORACiQUESi  II  présente  pour  caractères  :,des 
inâchoires  osscusas.trèâ-aranc^ei  9  ettefuintlieu  de  rérir 
tables  dents;  deux  nag^ç^^eâ  dorsaleSé 

Ce  gepre  ne  renfern^^qit*une  espèce  ^  que*  Lacépèd^  h 
appelée  rOsTORH¥NQU£  FLfiURifiil  f  et  qui  ae  diffère 
des  ScARES  que  parce  qu'elle  a  deux  nageoires  dorsales. 
Elle  a  la  mâchoire  inférieure  on  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  les  yeux  gros  ;  la  tête  dénuée  d^écaHtes  ;  huit 
rayons  aiguillonnes  à  la.prenvièce  dorsale  ;  la  caudale  tris- 
grande  et  en  croissant  ^  I4  couleur  obscure ,  avec  une  bande 
transversale  plus  vive  et  plus  brillante  vers  la  queue.  -^ 

Ce  poisson  se  trouve  4ans  la^fande  mer  équlnoxtale.  (t(.) 

OST0RM.ENY.rA.  Nom  de  U  Viorne  (  nburnuifi 

fanlana  )  r  en  Hongrie.  ]rÎ4N.) 

OSTnACARI  uS.  Nom  latin  donné  aux  animaux  qui  vi- 
trent dans  les  coquilles  des  genres  Huître  et  Peigne.  11$  Qtit 
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un  manteau  à  bords  frangés  qai  recouvre  les  branchies  ii%^ 

{>osées  par  lames ,  la  bouche  entourée  de  quatre  petits  feuil- 
ets  membraneux.  Leurs  petits  naissent  tout  formés  ,  et  avec 
leurs  valves,  (desm.) 

'    OSTRAGÉES.   M.  de  Lamarck  établit  sous  ce  nom  un 
groupe  ou  une  famille  de  coquilles  bivalves  irrégulières  mo-^ 
nomy aires ,  ou  à  une  seule  '  impression  musculaire  subcen- 
trale ,  à  ligament  non  marginal,  intérieur  ou  demi  intérieur^ 
*  quelquefois  inconnu. 

Les  ostracées  à  lisament  connu  ,  ou  ùstracées franches  ^  sont 
les  Gryphées,  les  Huîtres,  lesVuLSEiXEs ,  les  Plaçunes, 
les  Anomies  et  les  EpiirppiLEs. 

Les  ostracées  à  ligament  intonno , .  on* osifacées  anomales , 
sont:  les  Calcéoles,  les RAmotiTES et  les  Gramies. 
'  M.  de  Blainville  (  Dict.  des  Se.  nat. ,  art.  conchyliologie  ) 
adopte  cette  faipille  ,  et  la  caractérise  ainsi  :  coquilles  bi- 
valves libres ,  à  valves,  closes ,  à  ligament  céphalique  ^  et 
k  valves  inéquilaté^ales. 

M.  Cuvier  donne  aussi  le  nom  à'Ostmcés  à  la  première  fa- 
mille de  ses  acéf^ales  tfistacés  dans  sa  méthode  fondée  sur  les 
caractères  des  animaux  mollusques.  11  la  caractérise  ainsi  : 
«nanteau  ouvert  et  sans  tubes  ni  ouvertures  particulières  ; 
pied  nul,  ou  très-petit  ;  coquille  le  plus  souvent  fixée  aux 
rochers^  par  sa  propre  substance  ou'  par  des  fils  ou  autres 
corps  plongés  sous  l*eau« 

'  Les  Ostrâcës  à  un  seul  muscle  \iont  les  Agardes,  les 
Huîtres,  les  Gryph^es,  les:  Peignes,  les  Limiïs,  te< 
Houlettes,  les  Anomies,  les  Placunes,  les  Spondiles, 
les  Plicatulesv  '  les  Marteau^  ,<  les  Vulselles  et  les 
Pernes. 

Les  Ostracées  a  deux  muscles.sont  :  les  AROT<(DES,'Ies  Cré- 
watules  ,  les  Jamboneaux  ,  les  Arches  ,'les  PETOîWiL*Es,  les 
NucuLES,  et  les  Trigonies.  (DESM.)     '•  - 

ÔSTRACHODES.  Latr. ,  V.  Ostracodes.  (l,)     \ 

OSTRACIAS  et  OSTRACITES,  Pierres  des  anciens, 
classées  par  Pline  au  rang  des  pierres  précieuses  :  il  y  en 
avoit  de  fort  dures',  couleur  d*un  tét  de  terre  •  el  d^autres 
plus  tendres  ,.  assez  semblables  à  Pagâte;  mais  celle-ci  en 
différoit  par  un  poli  un  peu  gras.  La  première  osimcîas 
'^tbit  si  dure ,  que  ses  fragmens  sef voient  à  tailler  et  à  graver 
les. autres  pierres  précieuses;  lWmcâe5  devoît  son  nom  à 
ce  qu'elle  ressembloit  entièrement  à  une  écaille  d^huître  , 
(  ostfacon ,  en  gi*éc).  Pline  nous  apprend  aussi  qu'on  doniioit 
encore  le  nom  à^osiraciies  à  nne  pierre  faite  comme  un  éclat 
d'un  pot  cassé ,  dont  on  se  servoit  en  guise  de  pierre  ponce 
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pour  lisser  et  polir  la  pean.  Prise  en  breuvage  ,  dit-il,  elle 
é tanche  toute  espèce  de  flux  de  sang;  enduite  et  appliquée 
avec  du  miel ,  elle  guérit  toutes  sortes  d'ulcères  ,  et  est  fort 
propre  à  calmer  les  douleurs  des  mamelles. 

Ces  diverses  pierres  qui  dévoient  leur  nom  à  leur  forme 
en  écailles ,  paroissent  avoir  été  des  coquillages  bivalves  pé* 
t^fiés  ,  les  ostracites  de  la  plupart  dçs  oryctographes.  (li).) 

OSTRACINS  ou  BITESTACES.  M.  Duméril  Romme 
ainsi  une  famille  de  crustacés  ,  composée  de  ceux  de  notre 
ordre  des  branchiopodes  ou  des  entomostracés  de  Miillei* , 
qui  ont  les  yeux  sessiles ,  et  le  corps  protégé  par  deux  valves  ^ 
calcaires  ou  cornées  eh  forme  de  coquille.  Elle  comprend  les 
genres  :  daphnie^  cypris ,  cythérée  et  fyncée  ,  et  correspond  en- 
tièrement à  cette  division  des  entomostracés  que  )'avois  ap- 
pelée ostracodes.  V.  ce  mot,  (l.) 

OSTRACION,  O^/mc/o/i.Genre  de  poissons  de  la  division 
des  Bb4T9CHIOSTÈges,  dont  les  caractères  consistent:  à  être 
privés  de  nageoires  ventrale^;  à  avoir  le  corps  dans  une  enve- 
loppe osseuse  ,  et  des  dents  incisives  à  chaque.nM^choire. 

lies  espèces  de  ce  genre  se  font  remarquer  paR  leur  sin- 
gulière conformation.  Elles  sont  réellement  renfermées  dans 
une  enveloppe  osseuse  ,  percée  seulement  à  leur  bouche  ,  à 
leurs  yeux ,  à  leur  anus  et  à  leurs  nageoires  ;  ce  qui  les  a  fait 
généralement  appeler  poissons  coffres  par  les  matelots.  GettQ 
arme  défensive  des  osiracions  est  analogue  par  ses  effets  aux 
cuirasses  des  tatous ,  à  la  carapace  des  tortues  i  au  test  des. 
crustacés  ;  ,raais  elle  est  de  nature  différente  :  c'est  une  vérita* 
ble  écaille  ,  bu  mieux  elle  est  composée  d'un  grand  nombre 
d'écaillés  polygones ,  soudées  intimement  par^  leurs  càiésl 
Lacépède ,  cependant,  pense  qu'elle  est  osseuse;  mais  il 
suffit  de  l'examiner. avec  attention^  de  la  comparer  avec  les 

larquable^  par 

que  celles  de 

se  trompe.  Du 

reste,  l'enveloppe  des  ostrficîons  n'en  a  pas  moins. la  dureté 
des  os ,  et  sa  composition  n'en  diffère  que  par  là  proportion. 
C'est  toujours  du  calcaire  uni  à  la  gélatine;  mais  la  première 
de  ces  substances  n'y  entre  qu'en  très-petite  quantité  7  tandis 
qu'elle  prédomine  da;Qs  les  os  proprement  dits. 

L'enveloppe  des  ostracions' eslAonCj  comme  on  l'a  déjà  dit, 
formée  d'écaillés  ordinairement  hexagones,  réunies  parleurs 
bords ,  saillantes  dans  leur  milieu ,  et  rayonnées  de  tubercules 
(de  diverses  grosseurs ,  selon  les  espèces.  Elle  a  beaucoup 
d^analogie  avec  celle  des  Balist£S  ,  genre  fort  voisin  des 
jostracions  sous  un  grand,  nombre  de  rapport^.  Sa  forme  va^ 
rie  ;  elle  représente  tantôt  un  trièdre  ,  tantôt  un  tétraèdre  f 
^tantôt  un  pentaëdre.  Plusieurs  espèces  soQt  armées  en  dessus 
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et  en  Jessousil'épliier  redootables,  qui  ont  servi  i  Lacépècle 
poar  les  diviser  en  seciions  propres  à  en  faciliter  la  recl^erchc. 
■  La  boscke  ées^osiradons  est  petite  et  armée  de  dix  à  douze 
dents  serrées ,  étroites ,  et  en  outre  assez  seàiblables  aux  inci- 
sives de  qnelqaes  quadrupèdes.  Les  yeux  sont  grands,  sailbns, 
placés  latéralement  ters  ie  sommet  de  la  tête.  L'ouverture  àm 
narines  est  située  surlear  bord  antérieur.  Celle  des  branchies 
est trè»-allongéCyetcouv>erte  d'un  opercule  entouré  d'une  mem- 
brane flottante  dans  ^a  partie  antérieure.  Les  nageoires  jugu- 
laires sont  fixées  aune  membmne'qtii  tient  immédiatement 
"^  k  cette  dernière,  maison  en  est' bien 'distincte.  Les  nageoires 
dorsales' cftanales  sotat  en  général  petites ,  arrondies  et  situées 
fort  en  «arrière.  La  caudale  qui  varie'  le  plus  dans  sa  forme  et 
dans  ses  dimemions,  est  placée  k  Textrémité  d'une  queue 
membraneuse  qui  lui  permet  de  décHre  uti  arc  assea^  étendu 
dans  ses  mouremens;  ^  ' 

Ces  poissons  vivent  de  crustacés' et  de  coquillages ,  dont  ils 
brisent  facilemenfl  l'énveloppe'avéc  leurs  dents.  Leur  natation 
doit  êtr(^ lente,  itifttsilst>nt'étëfôi:^iés  avec  des  moyens  de 
défense  passive  qiti  leur  rend  la  fuite  moins  nécessaire.  On  ne 
les  trouve  qute  dans  les  mers  situées  entire  les  tropiques.  Us 
sont  asse£-cow«inttS  dànsfès  cabinets;  parce  qoeleur  conser- 
v«iti^  est  e$tfém«tAent  fàdlev  qu'ïl  suffit  de  les  vider,  par  une 
fente  au  ventre  y  et  de4ès  laisseir  séipher  k  Taîr: 

Lacéîpède mentionne  quinze  espèces  S'osiracionsj  qu'il 
divise  en  quatre  sections. 

i\^  Les  oBlrétcions  qui  n*ont  d'aigulltons  ni  au-dessus  dès 
yeux ,  ni  au-dessous  de  ta  queue. 

L'O^'m'Miioiv  HMtANGirLMEE ',  qui  a  le  corps  tHângulaire 
ei  garai  '  dé  tïrb^rculës  sàiHabs  sur.  des  plaques'  bombées. 
V.  fï.  *L  4)  oû4i  est  figuré:  On  le  trouve  dans  les  mers  dé 
rinde  et 'dt' l'Amérique ,  où  il  parvient'à  un  p^ed^et  demi  de 
long.  Sa  4:baîr  est  salubte  èt*d'un  gofrt  exquis;  aussi  le  recher* 
che-t-on  sur  les  tables  des  riches  ,  et  se  vend-il  toujours  fort 
cber.  Celui  qui  est  figuré  d^ns  Lacépède ,  vol.  i ,  pt.-2o  ,  est 
différent  it  cîet*i  de  Bloc^  'que  je  possédé.  On  pburroit 
l'appeierle  tacheté^  à  raison  dû  grand  nombre  de  petites  ta- 
ches rondes  dont  il  est  parsemé.  Il  est  connu  sous  le  nom  dé 
coffre  lisse. 

Sa  fdHrme  reprëseme  un  trîèdre  curviligne  dont  le  côté  du 
ventre^iest  plus  étroit  Sa  couleur  est  brunr avec  de  petite^ 
taches  blanches.  Ses  nageoires  sont  jaunes. 

L'OsTRACioiv  itf  AILLÉ  a' le  corps  triangulaire  et  garni  dé 
tubercule^  peu  sensibles  ,  dont  la  dispositîon  imite  un  ou- 
vraee  à  maiOes.  11  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  i3t ,  et  dans  le 
Buffùn  deDeterviUe^  vol.  8 ,  pag.  a6.  On  le  pêche  dans  les 
d'Aviériqae  9  où  Plomier  Ta  observé.  Il  se  rapproche 
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du  prëc(^(Ient ,  mais  ses  côtés  sont  plus  étroits ,  son  dos-n^est 
pas  si  arqué  «t  ses  angles  plus  émoussés. 

L'OsTHACiON  POINTILLÉ  a  ie  corps  quadrangulaîre  ,  de 
petits  points  rayonnans  et  de  petites  taches  blanches  sur  tout 
le  corps.  Il  est  figuré  dans  Lacépèie  .  vol.  i  ,  pi.  ai.  Corn- 
merson  l'a  observé  ,  décrit  et  dessinredans  la  mer  des  Indes. 
On  ne  lui  voit  point  de  polygones  sur  le  corps. 

L'OSTRACION  QUATRE  TUBERCCLES,  Ostracion  tuherculaius 
Linn.  ^  a  le  corps  quadrangulaire  ,  et  quatre  grands  tuber- 
cules disposés  en  carré  sur  le  dos.  On  le  trouve  dans  Tlnde. 

U  Ostracion  MUSBAU  allongé  ,  Ostracion  nasus  ,  Bloch  , 
a  le  corps  quadrangulaire  et  le  museai:^  allongé.  Il  est  figuré 
dans  Bloch  ,  pi.  i38^  dans  Lacépède ,  vol.  i  ,  pi.  ai  ,  et 
dans  le  Buffon  de  Deterville,  vol.  8,  page  44.  On  le  poche 
dans  la  Méditerranée  ,  à  Tembouchure  du  Nil. 

L' Ostracion  deux  tubercules  a  le  corps  quadrangu- 
laire, et  deux  tubercules,  Tun  au-dessus  et  l'autre  au-dessous 
de  l'ouverture  de  la  bouche.  Il  a  été  observé  par  Commersoa 
dans  la  grande  mer  équatoriale. 

L'Ostracion  moucheté  ,  Ostracion  cubicus^  Linn. ,  a  le 
corpus  quadrangulaire  ;  un  grand  nombre  de  taches  noires  y 
chargées  chacune  d'un  point  blanc  ou  bleuâtre.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  coffre  tigré.  Il  habite  la  mer  des  Indes. 
Sa  chair  est  exquise.  On  le  nourrit  dans  des  viviers  d'eau 
salée  ,  où  il  devient  familier  jusqu'à  prendre  sa  nourriture 
dans  la  main. 

L'Ostracion  bossu  a  le  corps  quadrangulaire  et  le  dos 
relevé  en  bosse.  Il  est  figuré  dans  Jônston ,  tab.  aS.  On  le 
pèche  sur  les  côtes  d'Afrique. 

a.®  L«s  ostracions  qui  ont  des  aiguillons  auprès  des  yeux  et 
non  au-dessous  de  la  queue  ,  où  se  trouve  seul. 

L'Ostracion  trois  aiguillons,  qui  a  le  corps  triangulaire  ; 
un  aieuitlonsur  le  dos  et  auprès  de  chaque  œil.  On  le  voit 
dans  la  mertles  Indes. 

3.®  Les  ostracions  qui  ont  des  aiguillons  au-dessous  de  la 
queue  ,  et  non  auprès  des  yeux. 

L'OsTRAaoN  trigone  a  le  corps  triangulaire ,  deux  ai- 
guillons cannelés  au  -  dessous  de  la  queue  ;  des  tubercules 
saillans  sur  des  plaques  bombées  ;  quatorze  rayons  à  la  na- 
geoire du  dos.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  cojj^re  à  pertes.  On 
le  pêche  dans  la  mer  des  Indes.  Sa  chair  est  dure  et  de  mau- 
vais goût.  Lorsqu'on  veut  le  prendre  ,  il  fait  entendre  un 
bruit,  une  espèce  de  grognement,  qui  l'a  fait  appeler  cochon 
de  mer. 

L'Ostracion  double  aiguillon,  Ostracion  êneaudalis^ 
Linn. ,  a  le  corps  triangulaire  ;  deux  aiguillons  sillonnés  au- 
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dessous  ie  la  qticac  ;  des  tubercules  peu  ëlerés  ;  dix  rayons  à 
la  nageoire  du  dos.  C'est  le  coffre  deux  piquans.  On  le  voit 
dans  fesmers  de  llnac.  Il  parvient  à  la  longueur  dWpied  et 
demi ,  et  vit  comme  les  autres  (le  petits  coquillages  et  de  crus- 
tacés.  Il  se  rapproche  beaucoup  da  précédent.  Sa  robe  est 


tachetée  de  noio 


chetée  de  noiï.  ./'..„  a    j  •  ^* 

4.0  Les  ostracions  qui  ont  des  aiguillons  auprès  des  yeux  et 

au-dessous  de  la  queue,  ^     <        î        "    ' 


encore  enest-u  »a  viwiiuc  .«.p.i"  ••  ^>. --••  r 

entre  ses  dents  ,  parce  que  ses  piqnans  lui  percent  les  en- 
îraLUes.  Sa  chair  est  dure-et  difficile  à  digéreir.  On  peut  Urer 
une  grandequantité  dlWuile  de  son  foie. 

L'OsiRAClOU.  W&TER  aJecorps  triangulaire  ,  et  un  grand 
aiguillon  sur  la  partie  supérieure  de  la  q««ae  S"»  «»  ^^'^  «»« 
S  II  «st  iguré  dans  iaeépède ,  vol.  i ,  pi.  468.  On  ignore 
sonpays  o?lal.  Il  a  été  m«il  à  propos«onfondu  arec  le  trois- 

*'^'osTRACioN  QCADftANGOLAiRE  a  le  cofps  quadrangu- 
lairc  rMax  aigniUonl  aupnès  des  yeux  ,  «»  <»5«^  f  ^^  *«"! 
la  oueue..  Il  habite  U  mer  Je»- Indes.  Sa  chair  est  dure.  La 
nosïion  de  ses  cornes  antérieures  l'a  fait  appeler  taureau 
ïmnn.  ,La.nageoire  de  sa-^iuene  est  très-  longue  ,  tronquée 
net  et  tachetée  de- noir.»,    c  ■  ''  .        i-  1 

L'OsTRAciow  DROMADAIRE  ,  Ostmcion  tumtus,  Liinn. ,  a  le 
corps  quadrangulaire,  et  une  bosse  garni»  d'un  aiguillon  sur 
le  dos  11  est  plus  connu  «ous  le  nom  Ae  chameau  mann.  H 
habite  la  mer  Konge  et  celle  des  Indes.  Sa  chair  est  dure  , 
mais  son.  foie  extrêmement  .gras.  (B.)  ,    _.,     . 

OSTRACITE.  F.  Ostracias  et  Ostréite!:  (i.th,) 
OSTR4CITE  de  Bralterfiourg.  F.  Cranie.  (pu.) 
OSTRACODES  ,  Ostmtodes ,  Latr.  Triba  des  crustacés 
l,rancbiop«dtes  ,  famille  de»  lophyropes  ,  ayantpour  carac- 
tèrTs  tS5»  les  pieds  uniquement  natatoire  et  branchiaux , 
au  nombîe  de  s^e  au,.lus,  éi  jamais  foliacés;  un  tes  b.v«lve 
Il  fZ^  de.  coquille  ,  Couvrant  e*  se  fermant  à  la  volonté  de 
l'anSu  et  enveloppa"  danscc  dernier  cas  son  corps.  C  est 
crZC  voit  daSs  tes  genres  :<y<;«^«?«,  cyprU,  //nc«et 
j  ht  ZlVliiller  .  La  plupart  de  ces  crust^cfés  sont  très- 
Sï  ;a^>S  et  par^oiss^ent  avoir  une  bouche  corfiposée 
Se  «anSi^s  etde  mâchoires.  Il,  habitent ,  par  myriades , 
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les  caax  douces  et  dormantes.  Quelqaes-uns  semblent  n'avoir 
que  six  pieds  ;  leurs  àntenhes  leur  servent  aussi  k  la  locomo- 
tion. J  arois  d^a bord  formé  avec  ces  animaux  un  ordre  .  et 

• .  A  •  1 1  r^    I  .  *  •      ••  -     7. 


Huh-RiEa 

dans  les  ouvrages  d'ornithologie  écrits  en  latin,  (s.) 
OSTREA.  Nom  latin  des  Huîtres,  (desm.) 
OSTRËITË.  Ona  donné  ce  nom  aux  coquilles  fossiles  da 
genre  des  Huîtres  ,  et>aotre5  voisins.  (B.) 

OSTREOPECTINITE.   On  a  dontfé  ce  nom  aux  co- 
quilles pétriflées  ,  du  genre  des  Pei€Nes/F.  ce  mot.  (ln.) 
OSTRICH.  INom  anglais  de  rAuTRUCBR.  (v.) 
OSTROWIDZ  et  RYZ.  Nom  polonais  du  Lynx,  (desm.) 
OSTROZKA.   Nom   du   Pied    d'Alouette    sauvage 
(  Delphinium  consolida  )  ,  en  Pologne.  (LN.) 

OSTRUTHIUM.  Lomcenis  paroît  être  le  premier  <^i 
ait  décrit  sous  ce  nom  riMPÉRATOlRE  {ImpenUoria  osiruthîum  , 
Linn.).  (ln.) 

OSTRUZ[NA.  L'un  des  noms  du  GroseiUier  (  H/ies 
ruhrum  )  ,  en  Bobème.  (LN.) 

OSTRYA  et  OSTRYS,  des  Grecs  et  dés  Latîns.'Cet  ar- 
bre, s«lon  Théophraste,  ressetubloit  kV'oobya  (te  hélre);  il  en 
avoit  Técorce.  Ses  feuilles  plus  dbloDgUés  quê^çelle'sdu  poi- 
rier é  toi  en  (marquées  en  dessous  de  nombnem'es  fîbres  bu  côtes 
épaisses,  partant  d'une  cAlc -dorsale  moyenne  et  longitudi- 
nale; Textréinité  de$feaiil(esse'termin6it  en'une'pointe  lon- 
gue et  rétrécie  ;  leur  contour  é toit  iégèrem état  denté  ,  et  l'es- 
.pace  tnterfibrillaire  rugUeUx;  le  fruit  étôit  petit-,  hordéi* 
forme,  oblong  et  jamae.  Les  racines  de  cet  arbre  étoient  pro- 
fondes. Pline  compare  Voit/ya  an  fraooinus^  pour  les  rameaux 
et  l'écorce  ,  et  da  reste  ^*accbrde  ^véc  Théophraste.  Val. 
Cordus,  Clasius  >  Gesner  ,  etc* ,  rapportent ^cette  plante  à 
notre  Charme.  D'autres  botanistes -l'ont  regardée  comme  le 
charme  à  fruit  de  houblon,  et  ce.cbarm«  ^n  a  cdnaelrvé  le  nom 
â^osfrya  (carpinus  ositya^  Lmn,).  Il  jest  possible  qUé  ce  soit  l'fme 
de  ces  plantes  ^  mais  non  pas  le  sq^ier  des  oiseaux  (  Sorbus 
€uicupana  } ,  comme  lé  soapçbnnoit  Lobel. 

C.  Baiinfb  a  -placé  sons  le  nom  à^ostrya  Içs  deàx  pspèces  de 
charmes  d'Ëuro]pe,  citées  cl-des^us.  Micbeli  avoit  fait  du  seul 
charme  à  fruît  dé  houblon  ,  un  genre  ostrya  (  V,  ce  mot  ), 
que  Linùseuâ  àVoit  réwin  sin  carpinus  y  mais  que  Scopoli  , 
Willdenow,  Persoon,  etc.,  ont  rétabli.  V.  Charme. 

OSTRYDION,  Ostrydium.  Nom  donné,  par  M.  pesvaux, 
au  genre  appelé  Moghanie  par  Jaumes  J^aint-Hilaire:(8.) 
USTRZYKA.  Nom  polonais  du  Grateron.  (ln.) 
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bloit  à  la  roquette  et  portoit  des  feuilles  tontes  trouées^,  d'où  . 
elle  tiroît  son  nom  ,  et  des  fleurs  analogues  à  celles  du  safran.  . 
Son  suc  ent/'oit. dans  la  compositlop  des  remèdes  pour  les 
yeux  :  ilpâssoît'ppurdessiccalif  et  réfrigérant.  Dioscorîde  rap« 
porte  que  Ton  appeloît  oûionna^  tantôt  le  suc  de  la  ckéil- 
dôîne,  du  glaucion  pu  du  pavot;  tanl^èt  une  m^tiqn  de  di- 
verses plantes,  dans,  le  poinbrç  de^quelle&se  trouvoiti  le  pa« 
vol';  (aiu6t  le  shc  d^une  plante  quLcroissoitdans  cett$  partie 
de  rÂr.abjer^uî  ^ypiùiie,  J'Çgypte ,  çt  il  ^n  ^onn£  .une.des* 
crjpliph  qui  prpuve  quy  c'çst  4e  la  mém^  plaole  de  Pline 
quil  a  yo^\\i^  pVlef,..  Le  $uc  de  cette  pla^ite  ^ voit  .^a^i  les 
mimes  propriétés  et  usages.  Les  inodefOfBSQ^o.n t; pu  rappor- 
ter cette plani'tp  à  celle§  connue^,  .cairoq  i^epeut.l^rçg^rder 
ni  la  rapproch^.  jdc;  ho^,œiUets,i.d'Iu4e  {tageie^^i  comme 
fait  C,  Bauhip,iJ,.Lqbel^  etc.  Ces  plgo^te^ 'ét9j;it,  prigMiaires 
d'Amérique,  ne  furent  connues  en  Europe  que  .du  temps 
de  Charl(;s-Quial.,Ad^03on^  qui  étoitdu^méMie^  seD^tiiiieiit, 
crut  de  voir,  po^c,  cela  cuanger  le  ,nom  dW/oniuiy,,que^LiQBseus 
avoit  donné  à  un  genre  deJa  famille  des  çorymbifères.»  eu 
celui  à^aristolfilfl,  ^ 

Quaut  au  geiife  q^pnna ,  L.^  confpAdu  ^vec  Xejficolim  par 
Tournefort ,  il  a  çté  adopt^  par  l/ss  bjOitanistes  y  çt>^e  .trouve    - 
décrit  dans  ce'Dictioniiair(î,à  T  article.  Otbpnwç^.  Quelques- 
unes  des  espèces  ^i^u'o^  y  rapportoit^vfoi^t  pafti^.âisàoteuaat 
du  genre  CiNÉjEiAiBi.]..(LN,) 

UTHONNA.  pierre  dont  Pline  e^  ï)ip^cQrldq.fo«t  çaen- 
tion.  £ile  étoit  fort  petite  et  de  çoulci^r  de  bronze;. il  s^  peut 
que  ce  soit  de  ïapYjçllejôufer  sulfuré,  Oi^  la  tirpitd'Egyptç»  (tW.) 
-OTHON.]>tE,0//{pw*a.  Genfç  4e.pjautes  delà  sy«gé«ic-- 
sie  polygamie  néfc$sair^  ^  etdje^la  fai^illedes  corymbi£^r«S9 
qui  présente  pour  caractères  :  un  ^^Ùgft  siq^ple  ;  moiîppbgi'il^.jk  . 
divisé  en  huit  pu  çn  un  plus  grand  pofpbre  ^^^paft^jgi  ;  :un  i^é- 
ceptacleveluetchargé  de  (leurs  hermaphrodites  etstérjilesd9Q&  > 
son  disque  ,  crçus^.de  fo^etiçsiet  garql4<^,4e^i^V:t)ieui:(èliSHl<t:-^ 
nielles  fertiles  i  à  la ngqet^^  Lancéolée , 'tridc^i^tée  et  ir^Oér 
chieàsa  circonférence;  plusieurs  se mepcf^s.obl.o^u^^.y.pr^s-^ 
que  nues  ou  charg^^s  d'unq  aigr^,tt.e|Sin^»l<^.etsessilQr  .    . 

Ce  genre  rasséiiiblei  une  qu^rapt^ainç  dejijb^i^^  9  dpnt> plttr 
sieurs  sokit  frutescentes,  dont  les  feu^Uf^r^^Ht  siniples<'<Ki 
ailées»  et  les|leurs  .ordinairem^n|  ^Qll^iççf  jet  portées  sur  de 
longs  pédoncules  terminaux. 

Oa  les  àïvi$e.^fk.fijlhofi^sà^feuiI{cs,simpl^  set  en.ortomwsrà 
feuilles  composées. 

Parmi  les  premières,  il  faut rem^^f^^  \ 

L'Othonne  a  F£ujllçs  dç  GiROFLLEat  iquî  ^  leS' feu^iles 
lancéolées  I  çn(ièrçs ,  triu^rv,es ,  la  tige. un  pf^v  frM^a{iC£Qt«  ^1 
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rampanle.  Elle  vLent  da  Cap  de  Boofte-EspéraiH^è.  Comme 
^l\e  conserve  ses  belles  feailLes  glauques  pendant  l'hiver ,  et 
qu'elle  ne  craii^t  pas  les  gelées  ,  onilVmploie  liouvent  dans 
la  décoration  des  bosquetâderette  saison.  «On  la  multiplie 
de  semences  et  de. marcottes.  Elle  n'est  pas  délicate  sur  la 
nature  du  tet-raini   ...\     .;  .  .^u\     v.»  r.    «i  i»  •       .... 

L'Othonne  bulbeuse,  qui  a  les  feuilles  oblongrted,  pé- 
tîolées ,  nues.»  la  lîgc  herbacée;,»  «t  le  p(éd<»ii^le  linîflore  et 
très-long.  Sa  racine  est  tubéreuse  ©t  orikolâire.  Elle  fournit 
plusieurs  variétés.  On  Ja  irouvieau  Gap  de  Bonne-Espérance. 
Parmi  les  secondes^^  il  faut  distinguer  :.  .v\^      .'  .         <• 
L'OïHONNE  PfiCTi«É£,  qui  aies  fieuUlespinoatifidefiÇ  etle^ 
découpures  lÎAéaires  et  parallèletf.  Ellevî«nt  au  Gap  de  Bonne- 
Espérance.iScs  fleurs  exhalent  «nft  odeur»  fétide.    < 

L'Othonse.a  FEUILLE*  »' AUR(>]!4E ,  qui  a  tes  fettilles  mul- 
lifides ,  les  pinnules  linéaires ,  cI.Lbs fK£uds>de>la>tige  velus. 
C'est  un  ajrÇjiçtç  .^e  deux  à  trois  pieds ,  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne-Esp<irance.      ,  .      .  , 

L'Othqnnje  T<iiFURQUÉE,  qui  a  les  feuilles  trifides  y  pinna- 
lifides  ,    les  pinnules  linéaires  ,  les  pédoncules  rassemblés, 
en  bouquets  et  latéraux.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  (B,y     .  ...... 

OTHRYS ,  Qihrys^  Ârbuste;de  Madagascar  ^  à  feuilles  al- 
ternes, trifoliées,  ne  paroissant  qu'après  des  Ile^FS  qui  sont 
disposéesen  thyrse  àrextrémité  àts  rameaux  ;lequel,  selon  Au- 
bert  -  Dapetit  -  T houars ,  f6rrae  nn  genre  dans  la  dodécan- 
drie  monogynîe  et  dans  la  famille  des  câpriers.  ' 

Les  caractère^  de  te  genre  sont  :  calice  pl'ane  dé.  quatre 
folioles;  coAHe  de  quatre  pétales  onguiculé;^,  insérés  sur 
un  disque;  douze  étamînes  attachées* au  même  di^ué  ;  un 
ovaire  pédicellé  ;  une  baie  cyliadricjue  ,  Tecodrbée  au  som- 
met ;  dés  semences  éparses  et  rénlformes.  (b.)     -      •  * 

OTILIEI«lKRA.UT.C'e6tle  Pied  ix' alouette  descbamps,.. 
en  Allemaaie.  (ln;)  .        r-     .  .»     (,{•-.  -nw    ;v  •. 

O ÏI ON , .  OUon^  Genre  'étaMt> par  Léachi  iparmi  les»  mbl— 
lusques.cirrWpèdesi,lijaété  appelé  CoifOHoaiEBMEpûr  Olfers^ 
AuRiTELLBpar  Blainville,  et  Branta  par  Ocken.  Ses  carac- 
tères soflt  :  corps  en/ massue,  suK^monté  de'  deux  cornes  cylin- 
driques.. Il  repfecn^e  deux  espèees,  dont  l'uneiporte  le  nom  de 
/i/o/w^/^^etl'aiutirejcollede  É«p«5r.»Ontes iïrouyedanséaimîr.(^^ 
.OTIOPHORES,  Otiophorii  J'ai  désigné ^insi^* dans  ikioi^ 
Gênera .  emsl.  et  imefil, ,  une  famille  id'in^ectes  ide  i'ordre  de» 
coléoptères  ,  section  des  pentamères ,  composée  Ses  genres*: 
dryops  ^macrQnyûhe  et^rin.  Dans  le  piTemier  et  le  dernier  i  un 
des  arûçles Inférieurs- des  antennes  est  dilaté  extérieurement  ^ 
et  présente  l'apparence  d'une  sorte  d'oreille;  de  là  l'originç 
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OTTER.  En  hollandais ,  c'est  la  Loutre  vulgaire.  En 
Allemagne  ,  on  donne  aassi  ce  nom  et  celui  àeJîschoUer  à  ce 
quadrupède*  (d£6M'.) 

OTïERLING.  Nom  donné  par  Slorr  à  une  pierre  sili- 
ceuse coot€nant>de  Tamphibolû.  (ln.) 

OTTERNLAUCH.  F.  Oberharnisch.  (ln.) 

OTÏERWURZ.  C'est  là  Bis-tORTE;  Pd^gotmm  hkioHay 
Linh.  9,  en  iVUemaçne.  (ln.) 

ÔTTICH.  L'un  des  noms  de  rUxtaLE,  en  Allemagne. 

(LN.) 

OTUS.C'est,  enJatin  Iprmédu  greqt.]^  nopiduHjiEOU..Le» 
anatojuistês  de  rAcadémlé  des  scienc^es.oq^  cb.erç^^  en  vain 
à  prouver  que  \otusçies,incitn&  ëtoU  le  mém(;  pisjeaaque,  la 
iierhôiselle  de  Nùmidle!  C^ési  le  nom  spécifique  ànmoyen^duc 
dans  XimnsBus  ,  et  celui  d  une  division  des.piâeaux  de  proie 
nocturne^  dans  le  Règne  animal  de  jj^.  ^Ji^yier^.fv^j  . 

OÏYlllA.  L'un  "des ''noms  du  MÉHLor  commun  ,  en  Po- 
lo2ne/(tN.)  ,  .  '      -    ,..  V.   -  .  \ 

Uy.  Les  1  ariares désignent  sous  ce  nojm  Is^dcuE  aql[a- 

TIQUÈ.(B.)  ...        ^/  .    [\[\/.      ;,      .; 

OXiKCkPOtil  Arbre  ^e  la  Guyane.  On  Ignore  à  quel 
genre  il  apparliept.  (b.)  .  ,.  v     . 

ptt AlCÀRl.  Ç'çst ,  suivanl  Barrere,,,  Ifi^^om  du  Braot-  . 
p£  Aï',  chez  les  naturels  de  là  Guyane  française^  (s^)     ^^j,, 

OUAILLE.  Arbre  dç.Cayenne  ^0^^  s>:rt  beaucoup|âap& 
les  êonsffruclibn^  d'éslhâlisons  et  des  bàteauL  Oa  en  distin- 
gue  de  rouge   et  de  blanc.  C'est  peut -être  le  même  que 

OUAKA.  L'un  <îës  noms  donnés  au  Lau!rïêr'xVpcatiÊr^ 
selon  Adansôri.  (lA.^^  *  •  •  \   »  I 

OUALOFES  et  ZALOFES;.  tes^^ègresàu!^énègàli(on- 

nreesiioiHSà  r^isriLopk  GuiB.  (s.)  *    * 

OUALOTTMÉR'ÔÙ/Es^èèe  de  feDrcimERr'(B.);. 

Ot/ANDEROtFt^W/a  iV/£ni/s^Lînii,1.  Espèce  de  singé 
de  l'ancien  cdnlinenl  et  du  genre  des  Macaques  (f;.  çejgr^ol,), 
caractérisé  pnùcibarementpar  son  museau  tort  allonge  comme 
celutdê»  animkiK-dii  îwêmé  geiilrè  ;  JfaPsâ  yfiice  brune  ;  jsa 
qucttettloyeiliiè  tc?fkhiôét  pai^  un  flocon* de ^po Fis  assêi  longs  » 
et  surfont  par<  la  t*st^crîâièfe  qui  ent dure?  sa  face,  Cet  ani-, 
mai  est  figuré  pl.'M/i ,  n."  3  de  ce  Didionifaifé  (dèsm.) 

OUANGI3  É;;  Nçifa  que  les  Nègres  da  C^yeûnè  ïonnent 
au  Sésame  d'OaiÉNt ,  qui  y  a'  été  iraiis^oi*té.  (b.)'^  * 

OUANTOtj/r;Pic-6(jANT0u.;(v.V  •*'  '\     \.\^    ,. 

ÔÛÀPE  C'est  ï'c  roW/^ad'Àublet'ic'est-i-dire^im'MÂ- 
crolobe.  (b.) 
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^.^.^^S"^?-  ?"■"  ^",  MoNJToa  ,  Lucerta  monitor.  Lion. . 
dans  la  Haute  Egypte,  (b.)  ,  '  •"'""•  » 

s/n^gat.^!:)""  **"'"'*'  "°^"  ^"^'''^»  del'ICAQUiER.   au 

e^'IoUv"^'"'"*^"'  méridionale,  du  genre  /es  aÙ^-Z', 
e   dont  1  espèce  esl  décrite  dans  wf  ouvrage  soas  le  nom 

OUARfRl    Nom    du  Fourmiuer  tamanoir,  à  la 
Oruyane.  (desm.)  ««««ctu»»'  ,  a  la 

/^'^J^m^^i^^Sî-i* '*"■•'*'  *ï""  '='^*'"'^  espèce  dlaemER 
VÎIt        '      celnrARBRE  a  suif,  (b  ) 

,^r!^^^^^^^'^'''^'^P''<»l'^à<tt\tL  de  l'Amérioue  sen- 
tentrjonale ,  qui ,  selon  le  P.  Chrétiert  LeclerT  TlaX" 
grand  et  aussi  gros  qu'uncheval  et  qu'un  bœS  V W  « 

che^ïfnalT,'^??-  ^«^^^  Fo^R^it^ER 

OUATt-P^h   V"*  ^'"y*"*  ^""Ç»'*"  '  selonBA-Wre/Ys.) 

u«  .  ■    *'•  "°  ^^°*  ccnom  à  t'Apocv»  de  Syrïé  ^tont 

usages  (bT  '"'  *^"^^^-^'«'»   coton-  propre  à  dS 

O  UA YE.  Nom  de  I'ApéibA.  (b.) 
îîîmkW  ■^*^?l'il'*'  ^"  ««'«■e  Bulle,  ra.) 
.«a'^nS^l^O  "'  *'"^^^'^-  «»«»  -"*e3  du   Md««m 

Ni^r^L ?v^f  ' ^"^  '"'gi'ire  a*.H<«EREAa  ,-«,«  en^ir<,nï'dc 
"sS^Î^^L^j^""'  le  Charme  àfruù  de  hoWlt^i  &^&«,.  • 
rao'ilîf  ![^^??"^*-  P'«»'e'doAt  Hekiér,*  fait-  an  «en,^ 
pourSes  ct"cts.^vT*  A*'^"^  '  Wwse  Sert   - 
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OUEDNEH  (crtt7/0.  Nom  arabe  du  Kalawhoé  d'E- 
gypte ,  Kalanchoë  œgyptiaca ,  Dec.  ,  plante  grasse,  (ln.) 

OUEDIiEH^CHEYTANY ,  Aurkula  diabolka.  C'est  le 
nom  arabe  d'une  espèce  de  Stb  atiote  (  ^yt/Zoies  aUsmdides^ 
L. ,  )  dont  M.  Persoon  a  fait  -son  genre  oUelia,  Cette  plante   » 
crpit  dans  les  rizières,  en  Egypte,  (ln.) 

.OUEDN£H^ROUMY(or«V/€-^/^ryittî).  Nom  arabe  d'une 
espèce  à^achit  (^cissus  rotundl/o/ius ^  Vahl),  qui  constituoit 
le  genre  scBiahêhus  dé  Forskaël  (ln.) 

OUE.  On  appeloitaînsiancicDiiementrOiE  en  France,  (s.) 
«UELMLAou  bien  WEU-ILA.  Nom  maUbare  do, 

Cal\dium.  nymphœifoltum  ,   Veut.  ,'   figuré    dans    Rheède  ' 

(MtA  II  ,  tab.  22).  (LN.) 

OUELIOS.  La  Brebis,  en  Languedoc,  (desm.).  •  - 
OUEST.  .Ç'çsli'undes  quatre  points  cardinaux  ^nmbnde^ 
eelui  où  le  soleil  se.coucbe  dansie  temps  des  équinoxes.  (PAT.i 

OlTEïtÉ.  f/    COTiNGA  OUEI^E.  (V.) 

OUIAKQU(  Oiseau  de  iVsprît).  NoitI  que  les  Nadéos- 
sis,  peuplade  des  environs  du  Mississipi,  dorment  ^  un  oiseau 
pour  lequel  ils  ohlla  plus>grande  vénération.  Sa  taille  est 
celle  d'une  hkondeUe.  La  coultenr  de  son  plnniage  est  brune  ,  et 
relcyée  autour  du  cou  par  un  vert  •éclatant  ;  sa  queue  a  quatre 
ou  six  plumes  trois  fois  aussi  longues  que  son  corps ,  à  reflets 
pourprés.  Carvar, 
U0  ^pipntriotiâîc  ) ,  a 
paradis ,  qu'il  n'aj; 
péennes ,  mais  que  les  Nadéossis  en  avoient  pris  plusieu^^  > 
quand  il  étoit  dans  leur  pays  ,  et  qu'ils  les  traîtoient  comme 
s'ils  étoiept  d!un  rang  supérieur  à  tout  le  reste  dé  la  face  em- 
plumée.  J'ai  peine  à  croire  qu'un  oiseau ,  tel  que  le  dépeint 
ce  voyagetvTy.'.existe  rélellement  sans  s^'étre  trouvé  dans  les 
nombreuses  collections  qu'on  a  reçues  et  qu'on  reçoit  encore 
de  toutes  lés  parties  des  États-Unis,  et  notamment  dé  la  Loui- 
siane. De  plus  y  Wilson  n'en  fait  aucune  mention  daiis  VA-- 
mencqn  ormihohgy^iySj.  ::."-:*     ^ 

OUICOU.  Eau-de-vîe  de  Patates,  anciennement  fa- 
briquée par  les  Caraïbes^  (B.)' -^ 

OUÏE  »  ^ttdlî^  C'est  la  sensation  des  snns  et  de^  bruits 
quQ  nous  apercevons  au  làôyen  èé  l'Ofti^fXE ,  organe  à  Par- 
ticle  duquel  «laus  décrivons  tèm^ee  qui  a  rapport  à  ce 
sens.  (viREY.) 

OUiES;  Chez  les  poissons ,  iVn  donne  ce  nom  à  la  fente 
de  chaque  côté  de  la  tête,  qui  communique  avec  les  bran- 
chies ouïes  organes  respiratoires  aquatiques  âe  ces  animaux;, 
c'est  pourquoi  le   peuple  s'imagine  que  les  pois^sons  enfen-^ 


OUI  ,37 

itïïï  par-là  ;  ifiaîs  nous  avons  décrit  ailleurs  leur  Oaëille. 
V,  cet  article  et  celui  de  Poisson. 

Quant  aux  organes  respiratoires  et  à  Torganisation  propre 
des  feuillets  branchiaux  des  poissons  ,  il  en  est  traité  à  l'ar- 
ticle BRA^cmES,  ainsi  que  de  celles  des  mollusques  ,  des 
crustacés. 

Les  os  des  opercules  qui  recouvrent  ces  brapchies  dans 
les  poissons,  viennent^  suivant  M.  Geoffroy  Saint-IIilaire, 
des  os  internes  de  Foreille,  comme  renclume^  Tétrier,  le 
marteau,  le  lenticulaire,  transformés,  ainsi  que  nous  l'expo* 
son^  k  Tarticle  Opercule,  (yirey.) 

Le  nom  à'omes  est  quelquefois ,  mais  très-improprement, 
pris  p'bur  le  synonyme  de  branchies ,  qui  désignent  les  organes 
respiratoires  propres  aux  Poissons  ,  aux  Crustacés  et  aux 

MOLLUSQUES  ACÉPHALES.    (B.) 

OUILLARD.  Nom  picard  de  la  Maubêche.  (v.) 
OUIRA-OUASSOU-PIRAVERA  (grand  mangeur  de 

poissons  ).  F.  Piratera  ,  à  l'article  des  Oiseaux  de  proie  , 

et  l'article  Harpie,  (v.) 

OUISTITI,  Jacchus  et  MidaSf  Geoffr.  ;  Saguinus,  Guv., 
Duia.,  Lacéped.;  Hapale^  H^ig*;  Simia ,  Linn.  Genre  de  mam- 
mifères'de  l'ordre  des  quadrumanes  et  de  la  famille  des  sin- 
ges ,  correspondant  à  la  division  àes  Arctopithèques  de 
ri.  Geoffroy.  Il  ne  renferme  que  des  singes  de  l'Amérique 
méridionale  ,  remarquables  par  leur  petite  taille,  et  le  plus 
souvent  par  les  belles  Couleurs  de  leur  pelage.  Ces  singes  ont, 
pour  la  plupart,  des  caractères  propres  aux  espèces  dunx)uveau 
continent ,  tels  que  ceux  pris  des  narines  écartées  ;  de  la 
queue  longue  et  non  prenante;  des  fesses  velues ,  etc.  ;  mais 
ils  en  différent  essentiellement  en  ce  que  ,  comme  les  singes 
de  l'ancien  monde  ,  ils  n'ont  que  cinq  dents  molaires  à  cha- 
cun  àts  côtés  des  deux  mâchoires.  Ils  s'éloignent  en  général 
4e  tous  les  singes  connus ,  p^r  Torganisation  de  leurs  mains  et 
de  leurs  pieds,  dont  tous  les  doigts  ont  à  peu  près  la  même 
direction ,  ne  sont  point  bpposables  entre  eux ,  ni  au  pouce, 
tt  dont  l'extrémité  est  armé  d'un  ongle  crochue. 

Tous  les  ouistitis  ont  le  museau  court;  le  nez  saillant  ;  l'an- 
gle facial  de  soixante  degrés  ;  la  face  assez  grande  et  plane , 
ce  qui  est  dÀ  à  de  fortes  crêtes  surcilières  qui  semblent  relever 
le  crâne  vers  le  front, bien  qu'il  fuie  plus  encore  dans  ces  sin- 
ges que  dans  tous  les  autres.  Ils  ont  tous  également  la  queue 
plus  longue  que  le  corps,  couverte  de  poils,  et  non  prenante. 

On  ne  connoissoit,  du  teolps  de  Buffon  ,  que  cinq  espèces 
de  ce  genre;  mais  depuis  les  voyages  deMM.deHumboldt  et 
Hoffmannsegg  ^  et  l'occupation  du  Portugal  par  les^  armées 
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françaises  ^  le  nombre  sVn  est  fort  augmente  dans  notre  Ma* 
séum,  où  Ton  en  compte  maintenant  treize.  Il  est  vrai  que  plu' 
sieurs  de  ces  espèces  ont  été  établies  sur  Tesamen  d^un  seul 
ou  de  deux  individus ,  ce  qui  laisse  encore  quelque  doute  sur 
leur  existence  réelle  dans  la  nature  ,  attendu  que  les  indivi- 
dus décrits  n^offirent  peut-être  que  des  variétés  qui  leurs  sont 
particulières.  . 

Ces  animaux  ont  k  peine  la  taille  de  récureuil.  Ils  sont 
assez  doux,  et  leurs  habitudes  naturçlliss  sont  fort  semblables 
k  celles  des  autres  singes  américains.  On  les  apprivoise  faci- 
lement. 

M.  Geoffroy  les  partage  en  deux  genres qull  noronie  Ouis- 
titi^ Jacchus^  et  .Tamarin,  Midas\  mais  nous  ne  croyons  pas 
que  les  différences  qui  servent  ^  séparer  ces  deux  coupes , 
soient  assez  importantes  pour  les  faire  considérer  comme  de 
vrais  genres;  nous  les  regardons  seulement  comme  suffisantes 
pour  former  parmi  les  Ouistitis  deux  soiis-genres  assez  bien 
tranchés. 

Premier  soiis-jgenre.— OMST/TW,  Jacchus  ^  Geoffr. 
Caractères  :  Quatre  incisives  supérieures  ;  les  intermédiai- 
res plus  .larges  ;  les  latérales  isolées  de  chaque  côté  ; 
—-Quatre  incisives  inférieures,  allongées,  étroites,  ver-> 
tiçales;  Ic^s  latérales  plus  longues.—-  Les  deux  canines 
AUpérieurçs  coniques  «  «t  de  grandeur  m^oyenne  ;  les 
deu^  inférieures  très^pctites^;  —  Front  peu  apparent. 

Première  Espèce,  —  Ouistiti  vulgaire  ,  Jacehus  vulgan's^ 
Geoffr. ,  ^lï/i.  ^u  Mus. ,  tom.  ig ,  pag.  119,  »p.  i.  ;  —  Simia 
Jacehus ,  Linn. ,  Gmel.  ;  —  Schreber ,  Saugtldere  ,  tab.  33  ; 
—  Âudebert ,  HîsL  Nat,  des  singes  et  des  majds,  TUi^  d' Azara^ . 
Hist.  Nat.  des  quadr,  du  Paraguay ,  pi.  M.  36  de  ce  Diction- 
liaire. 

G^e^t  l^esi^qe  de  ce  genre  la  plus  anciennement  connue  » 
et  c'est  Ifi  plus. répandue  dans  l'Amérique  méridionale  ,  où 
elle  habite  prmcipaLement.le  Brésil.  Elle  est  particulièrement 
caractéri^<^e  p^  «09  pelage  ccndi^i^  ^  sa  croupe  et  sa  queue  an- 
nelées  de  grisrrl^^un  et.de  cendré  (<le  nombre  des  bandes  Se 
la  croupe  .e^t  ,d^  dix  ou  onze,  et  celui  des  anneaux  de  la 
queue,  ^e  9^.\nz.e  à. dix-sept);  par  une  tache  blanche  an  mi- 
lieu du  frqi^t^,  et  par  les  deux  grandes  touffes  de  poils  blan- 
châtres ,.gv)i  s^ont  situées  au  4eva*t  et  d^errière  chaque  oreille. 
Le  desso\is  du  corps  .e^t  d'un  gri^  pins  clair  que  le  dos  ,  et 
un  peu  pyin^trç. 

Il  en  existe  une  .variété  ^ss^  communément  appcH'tée  en 
France,  do^t'le  p^lage^st  rovuc^et  dont  la  croupe  et  la  queue 
sont  annelées  4e  roux  et  4c  cendré. 
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Ce  singe  s^appriyo'ise  facilement  ^  et  ses  manières  sontpiei- 
'nés  de  gentillesses.  Edwards  prélend  qa'il  se  reproduit  aisé-  v 
ment  en  Portugal;  de  sorle  qu'on  pourroît  racclimater  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe.  La  femelle  ne  met  bas 
qa^an  petit ,  qui  s^attaché  constamment  5  elle  dès  sa  naissance» 
et  ne  la  quitte  que  lorsqu'il  est  en  état  de  vivre  seul. 

UOuisiid  doit  son  nom  it  la  voix  qu'il  prononce  lorsqu'il 
crie.  11  marche  toujours  à  quatre  pattes.  Oh  prétend  quil 
meurt  souvent  de  chagrin  lorsqu'il  est  eh  domesticité,  et 
qu'il  est  fort  amoureux  de  sa  liberté  ;  aussi  vit-il  peu  en  £u< 
rope  f  surtout  dans  les  contrées  froides ,  et  pendant  l'hiver. 

Seconde  Espèce.  -^  OuiSTlTl  pinceau  ,  Jaechus  penîciliqiuSf 
Geoffr.  y  Ann,  du  Mus, ,  tom.  ig ,  pag.  iig  ,  n.^  2. 

•  •  « 

Cette  espèce,  qui  n'a  pas  encore  été  décrite  par  les  natu  ^ 
ralistes,  f^it  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'|9istoire 
Natufelle  de  Paris.  Selon  M.  Geoffroy,  son  pelage  est  cen- 
dré ;  sa  croupe  et  sa  queue  sont  annelées  de  brun  et  de  cen- 
dré; une  tache,  blanche  est  au  front  comme  dans  l'espèce  pré- 
cédente; mais  en  avant  de  chaque  oreille  on  remarque  un  pin- 
ceau de  poils  noirs  et  très-longs.  Les  autres  parties  de  la  tête 
et  le  hausse-col  sont  noirs. 

Les  bandes, brunes  transversales  de  la  croupe  nous  ont 
paru  au  nombre  de  douze  ou  treize  environ  ;  les  épaules  et 
le  devant  du  cou ,  que  M.  Geoffroy  nomme  le  hausse-col , 
ainsi  que  lé  dessus  de  la  tête  /nous  ont  semblé  plutôt, l^rurvs 
que  noirs. La  queue  a  quatorze  du  quinze  anqeaux  bruns,  al- 
ternant avec  adtant  'd'anneaux  cendrés.  Les  pattes  sont  d'un 
gris-brun. 

Cette  espèce ,  sur  laquelle  nous  ne  possédons  pas  d'antres 
renseignemeds;  s^'tfôùvè  au  Brésil. 


#•  -  *• 


Troisième  Espèce.  —  Ouistiti  a  tête  blatyche  ,  Jaechus 
leucocephalus  j  Geoffr.,  Ann,  du  Mus,  ,  tom.  ig ,  pag.  iig', 
sp.  3. 

C'est  encore  une  des  espèces  de  la  Collection  du  Musénfn. 
Elle  est  de  la  taille  des  deux  précédentes ,  mais  elle  en  dif- 
fère par  les  coule  tirs,  de  son  pelage.  Le  corps  est  d'un  brun 
fauve  ou  roussâtre  ;  la  tôte  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ;  le  hausse-col  est  noirâtre  ;  la  ^«euje  offre  des  anneaux 
tres-peu  distincts ,  bruins  et  cendrés ,'  et  sa  pointe  est  grise; 
les  oceilles  sont  ornéès^'i^ti  avant  et  en  arrière  ,  d'une  touffe 
de  très-longs  poils  tiOirs  ;  lés  pattes  sont  brunâtres ,  etc. 

Quatrième  Espèce,  —  Ouistiti  oreillard,  Jaechus  auritus  i 
Geoffr. ,  Ann,  du  Mus,  y  tom.  xg  y  pag.  iig  ^  spi.  4* 
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Cette  espèce  est  une  des  plus  belles  da  genre*  Son  pelage 
est  noir,  avec  des  poils  brun-fauves  mêlés  aux  autres,  par 
places  ,  sur  le  dos  et  sur  la  face  externe  des  membres  ;  sa 
queue  est  marquée  d'une  quinzaine  d'anneaux  gris^ceqdrés  , 
et  d'autant  d'un  brun  noirâtre  ;  le  sommet  de  la  tête  est  cou- 
vert d'une  touffe  de  poils  jaunâtres  ;  le  museau,  y  compris  le 
tour  des  yeux ,  est  blancbâtre  ;  les  oreilles  ont  k  leur  partie 
interne  une  assez  forte  touffe  de  longs  poils  blancs. 

Ce  singe  est  désigné  dans  la  Collection  du  Muséum^mais 
avec  doute ,  comme  étant  du  Brésil. 

Cinauième  Espèce.  —  OcTlSTni  CAMAIL  ,  Jacchus  humerait^ 
fer  y  Geoffr. ,  Atm,  du  Mus. ,  tom.  i5  ,  pag.  lao ,  sp.  5. 

Le  p.elage  de  celui-ci  est  d'un  brun-châtain ;  sa  queve  est 
mince,  noire ,  avec  des  anneaux  gris-cendrés ,  peu  marqués  et 
fort  écartés  entre  eux  ;  les  épaules ,  la  poitrine ,  la  gorge ,  la 
partie  supérieure,  des  bras  ,1a  touffe  de  longs  poils  des  oreilles, 
sont  d^un  blanc  sale  ;  la  tête  brune ,  etc. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  le  lieu  d'babitation  de  cette 
espèce  qui  fait  partie  de  la  Collection  publique  du  Muséum. 
Il  est  probable  qu'elle  se  trouve  au  Brésil. 

Sîjdème  Espèce.  -—  OuSTiTl  melanure  ,  Jacchus  meianurusf 
Geoffr. ,  Ann.  du  Mus. ,  tom.  19 ,  pag.  lao.  Sp.  6. 

Celui-ci  a  le  pelage  brun  su(  le  dos ,  plus  foncé  vers  la 
croupe  et  sur  la  tête  ,  plus  clair  sous  la  gorge  et  le  ventre  ou 
celte  couleur  passe  au  fauve  ;  les  pattes  de  devant  sont  brunes 
sur  Tavant-bras,  plus  foncées  à  la  main  ;  la  partie  postérieure 
des  cuisses  est  fauve ,  et  les  pieds  sont  d'un  brun  plus  foncé 
qu'aucune  autre  partie  du  corps,  à  l'exception  de  la  queue 
qui  est  d'un  noir  légèrement  teint  de  bnim 

Cette  jolie  espèce  fait  aussi  partie  de  la  collection  du  Mu* 
séum ,  et  est  présumée  venir  du  Brésil. 

Septième  Espèce.'-^OiJiSTm  Mico,  Jacchus  argentaius^  GeofT. , 
Ann.  du  Mus. ,  te  m.  19,  pag.  lao ,  sp.  7.— Le  Mico  ,  Buf- 
fon  ,  tomie  i5,  fig.  18. -— ÂmM  argenUUa^  Linn. ,  Gmel.  <— 
SchrébeTjSaugthierej  tab.  36.— Mi^o,  Audebert,  fam.  6,  sect. 
a  ,  fig.  a.      . 

Ce  petit  singe  que  la  Condamine  a  fait  connoftre  dans  son 
Voyage  sur  la  rwière  des  Amazones ,  pag.  i65 ,  se  trouve  au  Para  ^ 
mais  il  est  fort  rare.  Son  poil  est  d'une  couleur  blonde  très- 
belle  et  si  lustrée  qu'on  le  croiroit  argenté  ;  le  poil  de  la  queue 
tire  sur  la  couleur  brune  foncée ,  et  il  est  bien  lustré  aussi  ; 
mais  ce  qui  est  très-singulier ,  c'est  que  t^es  joues ,  son  mu^ 
seau ,  ses  oreilles,  ses  mains ,  et  la  plante  de  ses  pieds  qui  sont 
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nus ,  ont  une  couleur  vive  et  foncée  de  vermillon.  Sa  queue  est 
plus  longue  du  double  que  son  corps ,  qui  n^a  que  sept  à  huit 
pouces  de  longueur  ;  ses  ongles  sont  fort  allongés  ;  il  marche 
à  quatre  pieds.  Le  seul  individu  de  cette  espèce  ,  rapporté  par 
la  Condamine ,  a  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum. 

Second  sovs-ge^re.^  TAMARINS  ^  Midas^  Geoffroy. 
Caractères  :  Quatre  incisives  supérieures  contîguës ,  les 
intermédiaires  plus  larges;  — quatre  incisives  infé- 
rieures également  courtes  fproclives^  contiguës  et  for- 
mées en  bec  de  flûte  ;  —  deux  canines  à  chaque  mâ- 
choire, toutes  coniques,  fortes ,  et  se  dirigeant  de  de- 
dans en  dehors  ;  •*-  front  très-apparent  par  la  saillie 
en  avant  des  bords  supérieurs  de  Torbite. 

Huùième  Espèce, —  OuiSTiTl  rKlUKJiî^^Jacchusmidas^  Nob. 
—  Tamarin  aux  mains  rousses  ,  Micfci^  rufimanus,  Gcoff.  j 
Ann.  du  Mus. ,  tom.  19,  pag.  121  ,n.<>  i. — Tamarin,  Buffon, 
tom.  ï5 ,  fol.  i3.  —  Simia  mîdas ,  Linn. ,  Gmel.*  -^  Schre- 
ber,  SaugÛiiere^  tab.  37.  —  Tamarin^  Audebert,  fam.  6 ,  sect. 
2,  fig.  5.  Voyez  planche  P.  3o  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  singe  et  les  deux  suivants  ont  le  corps  un  peu  plus 
allongé  que  ceux  du  premier  sous-genre  :  un  grand  front 
et  des  oreilles  amples  et  nues  ,  dépourvues  de  ces  pinceaux 
qui  caractérisent  les  oui$titis ,  contrmuent  surtout  k  leur  don- 
ner une  physionomie  .particulière. 

Le  tamarin  n^est  guère  plus  gros  qu^un  écureuil,  n>ais  aussi 
vif,  aussi  gai,  aussi  amusant  que  lui.  Ses  oreiUes  sont  car- 
rées et  larges  ;  sa"  lèvre  supérieure  est  fendue  ;  son  poil  est 
noir  ,  varié  de  petites  taches  grises  sur  la  croupe  ;  ses  mains 
jusqu^au  poignet  et  ses  pieds  jusqu^au  talon  ,  sont  d'un  jaune 
roux;  sa  queue  est  assez  mince,  fort  longue  et  toute  noire. 
Cet  animal  est  très-familier ,  s^apprivoise  aisément  ;  mais  le 
froid  de  nos  climats  lui  est  contraire,  et  le  fait  souvent  périr. 
Ses  yeux  sont  châtains",  son  poil  est  un  peu  hérissé ,  mais  doux 
an  toucher.  Il  marche  à  quatre  pattes.  Sa  taille  est  de  sept  à 
huit  pouces  y  sans  compter  la  queue.  / 

Plus  rares  que  les  sapajous^les  tamarins,  se  tiennent  dans  les 
bois  de  hauterfutaie ,  les  terrains  élevés  et  reculés  des  habita- 
tions ,  tandis  que  les  sapajotis  préfèrent  un  sol  bas  et  humide , 
suivant  l'observation  de  M.  Delaborde.  Les  tamarins  sont 
assez  haipdis  et  ne  s'eiifuient  pas  devant  Thomme  ;  les  femelles 
ne  mettent  bas  qu'un  petit.  Ces  animaux  demeurent  presque 
toujours  sur  les  arbres ,  en  troupes  assez  nombreuses;  leur  cri 
est  un  sifQement  aigu  ;  ils  sont  colériques  et  fort  vifs ,  cepen- 
dant faciles  à  apprivoiser.  Ils  aiment  chercher  les  puces  et 
sauter  sur  les  épaules  des  hommes ,  sans  leur  faire  de  mal. 
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tueurs  manières  sont  pleines  fie  gènlîiiesses  ;  lear  Aair  n^est 
J>as  recherchée  des  sauvages  ;  elle  a  un  mauvais  goût. 

Uespèce  du  tamarin  se  rèacontre  pàrliculiérèment  dans 
les  forêts  de  là  Guyane  et  au  Maragnon,  oî!i  elle  porte  le  nom 
de  Tamary.  Elle  est  fort  commune  dans  lès  collections. 

Neùçième  Espèce. — OuisTlTl  N^GREy  Jacchus  ursulus^  Nob.— 
Tamarin  nègre  ,  GeofTr.  Ànn.  du  Mus. ,  tom.  19  ,  pag.  121 
sp.  il.  "^Saguinus  ursuiusy  tloffmannsegg  X,  pag.  102, —  Ta*^ 
MARIN  NËGAE  ,  Buff.  ,  siippl. .  tôm.  vïi ,  pi.  ^2.  —  Àudebert , 
Hist  nat.  des  Singes  et  aies  Makis ,  fam,  6 ,  sect.  2  ,  fig.  6. 

^  Cette  espèce  ^  que  BufTon  ne  coosidëroît  qoe  comme  une 
simple  variété  du  tamarin  proprement  dit  oa  tamarin  aux 
mains  rousse»,  n^en  diffère  qa'en  ce  qne  le_s  pieds  et  les  mains 
sont  d'un  noir  foncé  comme  tout  le  reste  du  corps,èt  que  le  dos 
èsft  ondulé  de  roux  vif,  aîi  lieu  d'être  varié  djc  gris.  Selon  Buf- 
fon ,  cet,  animal  auroit  la  face  noire  ^tandis  que  le  premier 
Tauroit  blanche.  Nous  ^le  pouvons. rien  décider  sur  rexacti- 
tude  de  ce  caractère ,  d'après  les  peaux  bourrées  ^e  nous 
possédons  9  et  sur  lesquelles  les  comeurs  naturelles  de  la  face 
ont  totalement  disparu. 
Cette  espèce  est  dû  iPàra.  Elle  ia'est  pas  trèis-rare. 

Dixième  &pèce.  —  OviSTiTf  labié»  JaccHiis  làBiàiusy'Noh.  ; 
Tamarin  hkBii^Midas  labiacus,  Geofiir.  /Ann.  du:  Mus. ,  tom. 
ig  ,  pâg.  lai ,  sp.  3. 

Ce  sÂnçCi  quîTaît  parCîe  de  la  collection  ^û  Moséiim  d'his- 
toire naturçllë,  aie  dessus  du  corps  d'un  1)ri]n  noirâtre,  ainsi 
que  la  face  extérieure  des  membres^  la  tête,  laqu^iié  eiTex- 
trémilé  4^  quatr^  pattes  noires;  le  ventre  et  la parlîe  interne 
des  meii^hrç^».  d^uïi  roux  ferrugineux^  etc.  Son  ca'ractere  le 
plus  iaipparent  consiste  en  ce  que  son  nez  et  le  bord  de  ses 
lèvres  soîit  recouverts  de  poîls  courts  et  sërr^  ^  d'iin  assez 
beau  blanc.  .  ■      ■■  ^     , 

Sa  patrie  est  inconnue.  Uù  le  crbit  du  Brésil. 

Ohairhe  E^èce,—Oms^Tm  tiôNClTO,  JàcchuslëéUfiinïi^^lSoh. 
^  T AM AkiN  LÉONGITO ,  Itlidàs  ièéhihus ,  Geôffr. ,  Ann.  da 
Miis.,  tom.  r^,  pâg.  Ï21,  îrp.  f^. -^  htoinCvto  l>E  ikoCOX  ; 
Hnmboidlf  nscueil dobiervàUohs  coo/bjfÂ^iles^,  'pag. 'i4,')pl.  S^ 
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nière  de  la  niême  couleur;  sa  tace  .est  noire  ^  ayeçpne  tajchjC 
^'un  blàhc  bleuâtre  sur  la  bouche  et  les  narines  ;  ses  oreilles 
sont  granSeSy  poilues,  triangulaires, distisuiitès,  avec  le  bord! 
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Sttpëriéttr  replté  ;  son  dos  est  marqué  3e  pethès  taclies  et  de 
lignée  légères  d'an  blânc  jautiâtre  ;  sa  qaeue ,  de  la  longueur 
da  corps ,  est  noirâtre  en  dessus  et  brune  eu  dessous  ,  re- 
courbée et  floçonnense  à  son  extrémité  ;  les  mains  et  tels 
pieds  sont -noirs ,  les  plantes  nues ,  et  les  pouces  éloignés  des 
autres  doigts  ;  les  ongles  sont  recourbés ,  aigus  et  noirs  atrit 
pieds  de  devant ,  et,  au  contraire ,  aplatis  à  ceux  de  dep- 
rière. 

Les  singes  de  cette  espèce  sont  très-rares ,  même  dans  leur 
pays  natal.  Ils  habitent  les  plaines  qui  bordent  la  partie  orien- 
tale des  Cordillères  ,  les  rives  fertiles  du  Putumayo  et  du 
Caqueta  ,  et  ne  montent  jamais  ^jusqu'aux  régions  tempérées. 
Leurs  mouveméns  sont  très-rapides  ;  ils  sont  très-irascîbles , 
et  font  entëiidre  une  sorte  ^e  sifflement  analogue  au  chant 
des  petits  oiseaux. 

Douzième  Eàpice»^^  Ol^lSTITi  MARfKINA,  Jaechus  BosaHa  ^ 
Nob.  —  Tamariiï  MARIKINA ,  Miâos  RoscfUa ,  Geoffr. ,  Ann, 
du  Mus. ,  tom.  19  ,  pag.  lai ,  s>p.  5.  -^  MARiKU^A,  Bnfif. , 
iom.  i5 ,  pi.  iG.-*^  Sinda  Rosalia ,  Linn. ,  Gmel.  —  Schrefberv 
Sau^Mere  ,  tab.  35.  •—  Audeberl ,  Hht  nat»  des  singes  etde$ 
mûkisj  £am.  6,  sect.  2,  %.  3. 

Cette  espèce  est  caractérisée  parla  couleur  rousse  dorée  dé 
son  pelage  ,  et  par  la  longue  crinière  ^ui  environne  satiété. 
Une  variété  de  la  Guyane,  observée  Seulement  par  M  Geof- 
froy ,  a  la  queue  nuancée  de  roux  et  de  noirâtre,  tandis  qtfe 
les  autres  Marikinas,  ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  ^Ut^drs 
que  nous  venons  de  citer  ,  sont  du  Brésil^  et  ont  léar'^pëiage 
d'im  roux  éclatant^  avec  la  queue  d'Une  tnitiie  couleur. 

On  noiàme  vulgairement  cet  animal  petit  singe-Iioh ,  k 
eause  de  sa  crinière.  Il  a  d'ailleurs  tous  les  caractères  des  ta- 
marins. Un  poil  long ,  reluisant  et  touffu  ,  de  côufeur  blan- 
che jaunâtre ,  couvre  tout  le  corps.  Autour  du  cou  est  une 
crinière  de  longs  poils  droits  ^  d^un  fauve  doré.  Au  bout  de 
la  queue  est  un  petit  flocon  de  poil.  Cet  animal  marche  à 
quatre  pajttes  ;  sa  taille  est  d'environ  huit  ou  neiif  pouces  dé 
longueur.  Sa  face  est  couverte  d^un  duvet  ;  son  nez  est  large 
€t  aplati;  son  museau  court  ;  i^es  oreilles  sont  grandes,  niais 
cachées  dans  sa  crinière  ;  sa  queue  est  plus  longue  que  sbh 
corps.  Ses  pattes  sont  fort  longues. 

On  trouve  dans  cet  animal  l'agilité,  les  habitudes,  les  .affec- 
tions des  autres  petits  singes  du  même  genre.  Il  supporte  asses 
bien  la  t^empérature  d€  notre  pays. 

Treizième  Espèce.  —  OulSTiTl  pinche  ,  Jaechus  Œâipus , 
Kob«  ~  TAVARit^  l^ilfGHË,  Midas  ŒdipuSf  G^ff.,  Ann.  du 
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Mus.,  loiiK  iQt  pag.  123  ,  sp.  6.  — -  PiNCHE , Buff. ,  tom.  iSf 
pi.  1 7.  —  Simia  Œdipus ,  Linn. ,  Gmel.  —  Schreber ,  Saeug-^ 
ihiere,  tab.  34)  d'après  Edwards.  —  Pinche  ,  Âudebert  , 
Hist»  nat,  des  singes  et  des  makis ,  fam.  6,  sect.  2) ,  fig,  2.  — ^  Tid 
de  Carthagène  j  Humboldt ,  Recueil  d'observations  zoologiques  ^ 
pag.  325. 

Le  pînche  a  le  pelage  lustré ^  d^un  brun  fauve,  quelque- 
fois moucheté  de  taches  fauves  en  dessus,  bianc  en  dessous; 
Torigine  de  sa  queue  est  d'un  roux  vif  ;  elle  est  deux  fois  plus 
longue  que  le  corps  ,  qui  a  neuf  pouces  environ  ;  ses  deux 
premiers  tiers  sont  roux,  et  le  dernier  est  noir.  Ou  remarque 
surtout  à  cet  animal  un  toupet  de  longs  poils  lisses  et  blancs 
au  sommet  et  aux  côtés  de  la  tête  ,  comme  une  grecque  ou 
coiffure  en  ailes  de  pigeon,  ce  qui  tranche  fortement  avec  la 
peau  noirâtre  et  tannée  de  son  visage  ;  elle  est  aussi  couverte 
d'un  léger  duvet  gris.  Il  y  a  quelques  poils  roides  et  blancs  au- 
tour de  la  bouche ,  près  des  oreilles  et  sur  le  menton  ;  la 
mâchoire  inférieure  est  très  -large;  Torellle  grande  et  arron- 
die. Cet  s^Mmal  s^ apprivoise  difBcilement ,  car  il  est  fort  dé- 
licat ,  et  la  froidure  de  nos  pays  le  fait  bientôt  périr.  Son  cri 
ressemble  au  sifflement  des  chauve -souris. 

,  M.  de  Humboldt ,  dans  son  Recueil  d'observations  zoolo* 
|;iqaes ,  nous  a  donné  quelques  détails  sur  l'histoire  natu- 
relle du  pinche ,  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  titi  de  Cartha- 
gène ,  que  ce  singe  porte  à  l'embouchure  du  Rio-Sinù  ,  à 
.Turbaco  ,  au  Darien ,  ainsi  qu'à  Carthagène.  Ce  voyageur 
ne  l'a  rencontré  ni  dans  les  forêts  de  l'Orénoque ,  qu  il  par- 
courut en  1800 ,  ni  dans  le  Mexique  ;  et  il  n'ose  affirmer  que 
le  pinche  n'habite  pas  les  provinces  de  Guatimala  et  de  JSi- 
caragna. 

ce  Le  titi  de  Carthagène  ,  dit-il ,  est  un  petit  animal  très^ 
méchant  et  très-atrabilaire.  Il  est  difficile  à  apprivoiser  ;  mais 
une  fois  accoutumé  à  l'esclavage ,  il  vit  long-temps  dans  son 
pays  natal.  Il  est  moins  délicat  que  le  titi  de  l'Orénoque  (  le 
OAGOUIN  SAÏAiiRl) ,  et  OU  ne  réussit  qu'avec  peine  à  le  trans- 
porter vivant  en  Europe.  L'ancien  voyageur  Jean  de  Léry 
fait  observer  avec  raison,  dans  son  style  plein  de  naïveté,  que 
«t  Ce  marmot,  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'un  Escuriau,  et 
qui  a  le  mufBe  comme  celui  d'un  lion  ,  et  fier  de  même  y  en- 
dure difficilement  le  branlement  d'un  navire  sur  la  mer  ,  et 
qu'il  est  en  outre  si  glorieux,  que  pour  peu  de  fâcherie  qu'on 
lui  fasse  ,  il  se  laisse  mourir  de  dépit.  »  (desm.) 

OULÉMâRY.  C'est  la  même  chose  que  Courimari.  (b.) 
OUL£NTIA(pour  olentia,  sans  doute ).  L'un  des  noms 
de  I'Arbioise  ,  chez  les  Romains,  (ln,) 

OULIËRA.  ISiom  que  les  Caraïbes  donnoient  au  Râis(t 
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I^IER  T7VIFÈRE  (  Coccoloha  wifera ,  L.  )  ,  qu^on  nomme  main- 
tenant dans  les  colonies ,  mangle  ronge  et  peuplier  id^Amé- 
rique.  (liN.) 

OULIOU.  Nom  de  l'olivier ,  en  Languedoc,  (ln.) 
OULOUC.  Nom  du  Grand-duc  ,  à  Turin,  (v.) 
OULOUI.  Nom  caraïbe  de  TAcajou,  selon  Adanson.  (ln.) 
OULUDIA.  Nom  orientai  sous  lequel  Daléchamp  décrit 
une  espèce  de  Tulipe,  (ln.) 

OU  MATE.  Synonyme  d'URÈNE.  (b.)   ' 
OUMBRINO.  C'est  le  nom  que  porte,  à  Nice,  la  Per- 

SÈQUE  OMBRE.  (DESM.) 

OUMEGAL.  Synonyme  d'ORONGE.  (b.) 
OUMO.  C'est  I'Orme,  en  Languedoc,  (ln.) 
OUNITË.  Racine  d'un  arbrisseau  qui  croît  dans  les  ma- 
rais de  Madagascar  ,  el  dont  on  fait  itsage  pour  teindre  ea 
rouge.  J'ignore  à  quel  genre  se  rapporte  cet  arbrisseau,  (b.) 
OUOLOF-AGDEUM.  Selon   Adanson ,  on  donne  ce 
nom,  au  Sénégal ,  aune  espèce  de  Y  kQKKiZK{^fagara  zantho* 
xyîdMes  ,  Lk.  ).  (ln.) 

OUONG-THAONG.  Nom  donné,  en  Cocbinchine,  à  un 
bambou  dont  les  entre-nœuds  ,  très-longs  et  étroits ,  forment 
des  tuyaux  de  pipes  élégans.  Loureiro  ,  sans  assurer  que  ce 
soit  une  espèce  partici^iière  ,  le  nomme  arundo  iahacdria,  Oa 
le  retrouve  aux  îles  Moluques,  Il  paroîtroit,  d'après  ce  qu'en 
dit  Rumphius  ,  que  les  é pille ts  sont  verticillés.  (ln.) 
OUPADA.  Nom  du  Cochevis  ,  à  Turin,  (v.) 
OUPAN-OUPAN-SAPL  Nom   malais  de  la    Cyno- 

GLOSSE.  (B.) 

OU  PAS.  Synonyme  d'UpAS.  (b.) 

OUPAU-OUPAU.  L'AiGREMOiNE  porte  ce  nom  à 
Java,  (b.) 

OUPO-CY-TSÉ.  Espèce  de  galle,  analogue  par  sa  forme 
à  celle  des  pucerons  de  l'orme  ,  qui  nous  vient  de  la  Chine^ 
et  qui  remplace  la  Noix-de-Cjtâlle  dans  ses  usages  écono- 
miques et  médicinaux.  Duhalde  en  parle,  (b.) 

OURAGAN.  On  désigne  ordinairement  par  cette  déno«> 
mînatîon  ,  un  vent  violent  et  étendu ,  qui  s'élevant  tout  à 
coup ,  devient  assez  fort  pour  causer  de  grands  ravages.  Ou 
en  a  vu  qui  déracinoient  des  arbres,  renversoient  des  maisons. 
Les  ouragans  sont  surtout  fréquens  et  redoutables  sur  les 
bautes  montagnes  ,  et  les  voyageurs  sont  quelquefois  obligés 
de  se  jeter  par  terre  et  de  s'y  cramponner ,  pour  n'être  pas 
emportés  dans  les  précipices,  (biot.) 

On  distingue  plusieurs  sortes  à^ouragam  ^  le  prester  ^  Vecne-:^ 
phie ,  Yexhydriœ  9  le  iyphfyOM  pcitex. 
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Le  prester  est  un  vent  imBétueux  qui  laQ^ç  des  éclairs.  Deft 
observations  exactes ,  ijjuoique  irès-pei;i  fréquentes ,  ne  lai$.-* 
sent  aucun  doute  sur  son  existence. 

L'em^Aî^estun  vent  violent  qui  parotls*étaac€r  d'unnuagCn. 
et  qui  accQ0ipagne  presque  toujoi^rs.  Iç  prester^ 

ïjecnephie  se  fait  fréqueminent  sentir  4ans  la  sier  d'Ethio- 
pie 9  principalement  vers  le  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  les 
marins  le  connoissent  sous  le  nom  de  iravadbs*^ 

Ij  exhydriœ  est  un  vent  qui  sQrt  avec  violence  d*un  nuage  ^ 
et  qui  est  accompagné  d'une  pluie  abondante. 

Le  fypho  ou  yertex  est  un  vent  impétueux  qui  tourne  aveç^ 
rapidité  en  toutes  sortes  de  sens  ;  il  souffle  friéquemment  dé 
haut  en  bas.  Les  Turcs  le  connoissent  souslç  nom  d^oUp^ai^r 
et  les  Indiens ,  sous  le  nom  S^orancan.  L^s  mers  orien^Ies  ^ 
çt  particulièrement  celles  qui  sont  situées  au  voisinage  de 
Siam  et  de  la  Chine ,  sont  fréquemment  le  théâtre  de  celte 
espèce  de  vent ,  ce  qui  augmente  y  dans  ces  endroits,  les  dan- 
gers de  la  navigation. 

Des  détails  intéressans  tirés  du  premier  volume  de  VHis^ 
t»ire  générale  et  paxticuliève ,  IUM1&  ont  para  mériter  de  trouver 
ici  leur  place. 

«r  Les  premiers  navigateurs  qui  ont  approché  du  Cap  de 
^  Bonne^Espérance  ignoroient  les  effets  dé  ces  nuages  fiines- 
é  tes,  qui  semblent  se  former  tranquillement ,  et  qui ,  tout 
«  d'un  coup  f  lancent  la  tempête.  Près  de  la  côte  de  Guinée, 
«  il  se  fait  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  orages  en  un» 
«  jour  ;  ils  sont  causés  et  annoncés  par  de  petits  nuages  noirs  ; 
«  le  reste  du  ciel  est  ordinairement  fort  serein,  et  la  mec 
u  tranquille  \  c'est  principalement  aux  mois  d'ayril ,  de  mal 
«  et  de  juin ,  qu^on  éprouve  ces  teii^ttes  sur.  ta  mer  de 
If  Guinée. 

«  Il  y  a  d'autres  espèces  de  tempêtes  que  Ton  appelle  pro^ 
«  prement  des  ouragans  -,  qui  sont  encore  pins  violentes  que 
«  celles-ci,  et  dans  lesquelles  les  vents^semMt^otve^if  detqusk 
«r  côtés. 

fc  Lorsque  les  vents,  cofitraires  arrivent  ik  la  (ois  dans  le 
«  même  endroit  courue  à  un  centre  ,  ils  produisent  les  tour^ 
n  billons;  mais  lorsque  les  vents  trouvent  en  oppqsîtÎQp  d'au- 
«  très  vents  qui  contre-balancent  de  loin  leur  action  ,  alors. 
m  ils  touri^nt  autour  d'ungraioid  espace  ,  dans  l^inel  il  règne< 
H  un  câline  perpéti^el.  Ces  endroits  de  la  mer  soot  marqués. 
«  s|ir  lés  globes  d^  Sénèse,  aussi  l^içn  que  le$  directions  des: 
V  différeos  yeç|ts  quf  régnent  ordin^jrçiAçnt  dans  tQHt^s  \ç^ 
«  mers.  »  (lib.) 

OURAL    Nom  4oiinéi    aii  Sâiégal  jt.  ^  la  P*^^^  ^^"" 


/ 
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OTTRANA.  Barrèç(Ç  rapport^  qtre  c'est  le  nom  du  Paca. 
parmi  les  naturels  delà  Guyane.  (^'.) 

OURAPTERI?:.  Genre  d'insecies  de  Tordre  des  lépi^ 
doptères ,  établi  par  M.  Léâch ,  et  qui  comprend  des  phalè- 
nes de  Fabricius ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  sétaiceés- 
et  simples  dans  les  deux  sexes  ;  palpes  cylindriques,  à  poils 
courts':  dernier  article  plus  court  que  le  précédent;  ailes  éten^- 
dues  ;  les  supérieures  triangulaires  ;  le&  inférieures  prolon- 
gées en  forme  de^  queç^e  tronquée  ;  chènities  nues ,  arpen- 
teuses  ,  à  dix  pat'tes^  *     " 

Ce  genre  comprei^d  les  phalènes  ;  poîUaia^  samhueaiia^  etc^ 
de  Fabricius.  Il ri^pdnd ' à  àotré  divisidn  lii,  3  de  ce^ dernier 
genre  (  Geher,  crust,  ettnsecL  \  \oxa,  4-  >  pag.  227.  )  (L.)  ' 

OURÀHI.  Plaiité  v^néneusë'des  Indes  orientales,  dont 
la  plante  nommée  Turarà  est  l^àntidote.  !Ni  Vune  ni  l'autre  né^ 
sont  connue^  des  botanistes,  (ln.) 

OÛRATÈ ,  Ouratèà.  ïrès-graiid  arbre  à  feuilles  alternes  ;, 
oyalçs,  obloogues,  ter][ninées  en  pointe ,  à  court  pétiole ,  'ac- 
compagné de  qeux  stipules  ,  4  fleiirs  jaunes  disposées  en  co- 
rymbes  terminaux,  daî' forme  tin  genre  dans  la  décandrie- 
monogynie  et  dans  la' famille  des  pédiculaires. 

Ce  feëfare  offre  poiir  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles, 
ovales  9  afguës;  une  cordlle  dé  cinq  pétales  presque  ronds  ;' 
dix  étaminés,  dont  les  anthères  sont  réunies  en  iube  ;  uii> 
ovaire  à  cinq  angles ,  surmonté  d^uri  long  style ,  terminé  par 
einq  stigmai^s.  Le  fruit  nVst  pas  connu. 

Uourate  se  trouve  dan^  les  forêts  de  la  Guyane  «  et  répand  4. 
lorsqu^il  est  en  tleurs,  uile  odeur  qiii  approche  de  celle  de  la^ 
giroflée,  (b.) 

OURAX.  Nom  athinien  du  CoQ  de  bruyère,  (v.) 

OURDË.  Ùédi  la  SôunE  FRUTESCENié,  k  Tembouchure 
duRhône.'(B.)  '  '      "  ^     ' 

O  URDON.  Noni  qu'on  donne  k  des  feuHles  qu'on  trouve* 
fréquemment  mêlées  avec  celles  du  séné.'DcKsle  nous  a  ap- 
pris que  c'étoient  celles  d'une  espèce  de  GYNAi^QtJE.  (b.) 

OPRëGAO  et  OUREGÂCKS:  Noms  de  î  Origan  , 


tm 


portugais,  (ln.) 

OIJrEGON.  Nom  spécifique  d'un  Canang.  (b.) 
OtJRET.  Nom  que  Ton  donne  ,  au  Sénég^,  et  ^eioi^ 
Adansojs,  à  une  espèce  de  Gap^labi  {Achyrantheslaiiafa)^ 
dont  il  a  fait  un  genre  par  la*  considération  :  que  sc«  feuilles 
sont  alterne^  ;  que  spi;i  calice  a  six  divisions  ;  et  qu'il  a  ^e^ax 
stigmates.  Ce  g^ni;e  ei^t  Je  m.éme  q^eXÀUernar^ihera  de  Foi;s-t 
kal  d'abord  supprimf^  ^  puis  rétabli  par  R.  Qrown.  (ln.) 

ÔÛRH-HÀNoi  OER-HAHN;  Nom  allemand  du  G09 
P£  BRU'YÈRE  ;  il  yieipkt ,  selon  Friscfa  1  de  »r,  our^  urus^  uui 
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veut  dire  saunage;  ainsi  aner-hàhn  signifie  nn  oiseau  qui  se  tient 
dans  les  lieux  sauvages  et  de  difficile  accès  ;  ce  sont  là ,  ea 
effet,  les  retraites  de  choix  pour  le  coq  de  l^uyères,  ou  le  TÉ- 
TftAS.  (s.) 

OURI.  Nom  du  BoNDUc ,  au  Sénégal ,  selon  Adanson. 

(LN.) 

OURICO-CACHEIRO.  Nom  donné  an  Coendou  par 
les  Portugais  établis  en  Amérique.  Voyez  Coetïdou.  (desu.) 

OURIEU  ou  OURIEUL.Noms  du  Loriot  dans  des  can- 
tons du  Piémont,  (v.) 

OURIGOURAP  ,  c^est-à-dire,  en  langage  namaquois  , 
Corbeau  blâvc,  espèce  de  «^au/ourd^ Afrique,  décrite  par 
LevaiUant ,  et  qui  a  de  nombreux  rapports  avec  le  vautour 
d'Egypte  ,  si  ce  n'est  pas  la  même.  Voy,  Tarticle  des  Yau-- 

TOURS,  (s.) 

OURILE.  Nom  du  Cormoran  au  Kamtschatka.  V.  ce 
mot.  (V.) 

OURISlËy  Ourisia,  Plante  vivace  du  détroit  de. Magellan  , 
d'abord  placée  parmi  lesGALANES^  et  de  laquelle  on  a  ensuite 
formé  un  genre  dans  la  didynamie  angiospermie  ^  et  dans  la 
famille  des  personnées,  genre  dont  les  caractères  sont  :  calice 
à  cinq  lobes  inégaux;  corolle  campanulée  ,  à  gorge  très-ou~ 
verte  et  à  limbe  à  cinq  lobes  presque  égaux  ;  capsule  à  deux 
valves  et  deux  loges  polysperraes.  Une  autre  pljante  des  îles 
de  Chlloë  et  le  DiChrome  de  CavaniUes  se  rapportent  à  ce 
genre.  (B.) 

ODRISSA.  Nom  appliqué  aux  Oiseaux-mouches,  (v.) 

OURITE.  Nom  que  les  Nègres  de  lîle  de  la  Réunion 
donnent  au  Poulpe  (  sepîa  ociopus,  L^nn.  ).  (b.) 

OU  RIZO.  Nom  portugais  du  Hérisson  d'Europe,  (desm.) 

OURLON  ou  HOURLON.  Noms  du  Hanneton,  ea 
Picardie  et  dans  l'Artois,  (s.) 

OUROPEZO.  C'est>  en  Portugal,  le  nom  d'une  espèce 
d*ANTUÉRlC  (ant,  plamfolium^  L.  ).  (LN.) 

OUROPEZO  BASTARDO  est  celui  d'une  Sauge  (  sol- 
çia  aihiopis ,  Linn.  ).  (LN.) 

OUROUA.  C'est  Vurubu  chez  les  natureh  de  la  Guyane 
française.  V,  Gallina^  urubu,  (s.) 

OUROUCOUAIS.  Nom  que  les  CooRoucous  portent  à 
]a  Guyane.  V.  ce  mot.  (v.) 

OUROU-COUCOU,  Hibou  encore  peu  connu ,  dont 
parle  Stedman  dans  son  Voyage  à  Surinayn  et  à  la  Guyane,  (v.) 

OUROUPARE;  Genre  établi  par  Aublet.  C'est  une  vérî^ 
table  Nal'clée.  (b.) 

OUROUTARAN.  V.  Urutarana.  (s.) 
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OUROVANG.  Nom  d'un  meiie  de  Madagascar.  F.  Far- 
'  licle  Merle,  (v.) 

OURQUE.  F  Orque,  (desm.) 

OURS  ,  Ursus^  Linn. ,  Schreb. ,  Lacép. ,  Cuv. ,  Geoff., 
llliger;  OrochiluSj  lUig.  Genre  de  mammifères  carnassiers , 
de  la  famille  des  carnivores  ,  et^de  la  tribu  des  plantigrades* 

Ce  genre  9  qui  renferme  d'assez  gros  animaux ,  est  ainsi 
caractérisé.   Six  incisives  à  cbaque  mâchoire,  dont  Texté- 
rieure  de  chaque  côté  diffère  des  quatre  intermédiaires  ;  à 
la  mâchoire  supérieure  ,  ces  dents  extérieures  sont  plus  fortes 
et  plus  pointues  ;  à  Tinférieurc ,  elles  sont  larges  ,  assez  poin* 
tues  y   avec  un  lobe  latéral  bien   séparé  à  leur  base    ex- 
terne» Deux  canines  en  haut  et  en  bas,  fortes,  coniques.  Sept 
molaires  au  plus  et  quatre  au  moins  (i)  de  chaque  côté  à 
chaque  mâchoire  ,  dont  trois  vraies.   Les  fausses  molaires 
sont  petites ,  obtuses  ,  espacée^  entre  elles.  Les  vraies  sont 
fort  larges ,  à  couronne  totalement  tuberculeuse.  Le  corps 
de  ces  animaux  est  trapu,  et  couvert  d'une  fourrure  épaisse 
qui  déguise  s^s  formes.   La  tête  est  assez  grosse  ,   avec  le 
nez  plus  ou  moins  prolongé  et  mobile  ;  les  oreilles  sont  mé-« 
diocrement  grandes  ,  et  peu  pointues  ;  la  langue  est  lisse  ; 
la  queue  courte  ;  les  mamelles  sont  au  nombre  de  six ,  qua- 
tre pectorales  et  deux  ventrales.  Les  pieds  sont  tous  penta- 
dactyles  '•t  armés  d^ongles  très-forts,  très-courbés  et  destinés 
à  creuser  la  terre  ;  la  plante  des  postérieurs  est  calleuse  , 
plus  ou  moins  grande,  selon  les  espèces,  et  appuie  en  entier 
sur  le  sol.  On  ne  trouve  point  de  poches,  ou  de  follicules  près 
de  l'anus,  comme  on  en  observe  dans  les  blaireaux.  Les  ours 
ont  cela  de  commun  avec  les  carnassiers  insectivores,  qu'ils 
manquent  de  cœcum. 

Les  ours  ont  une  démarche  lente.  Leur'nourriture  consiste 
principalement  en  racines,  en  fruits  et  en  herbes^  et  généra- 
lement ce  n'est  que  lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim  qu'ils  se 
^jettent  sur  les  animaux  et  sur  l'homme.  Ils  vivent  sur  les  hautes 
montagnes  ,  ou  dans  les  contrées  les  plus  rapprochées  des 

ÎÀles,  soit  dans  l'ancien ,  soit  dans  le  nouveau  continent. 
l'Amérique  méridionale  et  la  Nouvelle-Hollande  n'en  ont 
aucune  espèce  ,  et  l'on  n'a  encore  que  des  notions  fort  im- 
parfaites sur  des  ours  que  Ton  dit  exister  au  centre  et  aa 
midi   de  l'Afrique.  ' . 

lues  ours,  selon  leurs  espèces,  passent  l'hiver,  presque 
engourdis ,  dans  les  cavernes  où  ils  ont   établi  leur  dpmi- 

(i)  Ce  qui  varie  suiyaat  Tâge  ;  \*^&  fausses  molaires  n'ayant  pa& 
encore  paru  dans  les  très-jcuaes  individus,  et  étant  tombées  dans  le$ 
jU'èS-yieux, 
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cite ,  ou  plonges  jaos  la  plus  profonde  léthargie  ^  aa  ivilïea 
des  glaces,  où  ils  font  leur  séjour  hàbi Lue  1.  Comme  tous  les 
animaux 'donneurs  ,  ils  prennent  de  l'eiu^oppoint  enét^,  et 
vivent  aux  dépens  âe  Içur  ^raissç  pendant  lé  temps  de  Içur'  ' 
hybernation  ;  aussi  sont-ils  d'une  niaîgrçitr  extrême  au  prin- 
temps, au  moment  de  leur  réveil. 

Sous  le  nomd'uniu,  Linnseus  compreDoitnon-seulemenl  les 
oors  proprement  dits,  maïs  encore  les  Bi.ai 
TONS, lesCoATis.lesKiNKAJOus, les  Glôuto 
des  ours,  tel  qu'il  doit  être  restreint  maïnten 
de  cinq  espèces  vivantes ,  biencoimues;  sav 
l'ours  blanc  maritime ,  l'ours  gris  et  l'ours  n 
auxquels  il  faut  joindre  une  petite  espèce  qt: 
et  qui  a  été  d'abord  rapportée  au  genrt;  de 
ensuite  distinguée  par  Illiger,  comm^  devant 
particulier ,  soos  le  nom  de  prochUus. 

Outre  ces  espèces ,  U  paroft  qu'il  en  existe  encore  d'autres 
dans  l'Amérique  Septentrionale  et  aux  tndes  ;  êi  mêiné  U 
Y  a  lieu  de  croire  que  nous  en  possédon;»  ifiie  seqpnde  en 
£uropc. 

Les  ossemens  fossiles  d'onrsal  rs  ca- 

vernes de  l'Allemagne  ;  ils  apj  i  trois 

espèces  inconnues,  et  ils  sç  trou?  ?'■">>  ^^ 

grands  carnassiers  du  genre  des  •  iyènes 

et  des  chiens.  Voyet  ci-aprés  l'ai 

Franièrt  Espèce.  —  Odr$  BHUn  d'£croPE  ,  Vrsui  ardoij 
Linn.,  Erxleb.,  etc. — l'OvRS,  Bnfibn  ,  tom.  Vlll ,  pi.  5t  , 
CoY. —Ménagerie  nadonale,  fascicule.  4* 

Les  caractères  propres  k  cette  espèce  consistent  dans  la 
forme  du  front ,  qui  présente  one  sailUf:  cbnvèie  au-dessus 
des  yeux  ;  dans  celle  du  museau ,  qui  diminue  d'une  maniéré 
lintsque,  et  dans  la  longueur  de  la  plante  du  jpied  de  derrière, 
qui  est  intermédiaire  à  celle  de  l'ours  blanc  de  mer ,  et 
à  celle  de  l'ours  noir  d'Amérique. 

Les  variétés  de  cette  espèce  sont  asseif  non|breuses ,  et 
quelques-unes  ont  même  été  considérées  comme  pouvant 
R>rmer  des  espèces  particulières.  Les  plus  remarquables  sont 
Voun  noir  â'Ûtrope ,  auquel  M.  Cuvier  a  remarqué  un  front 

Slat  et  un  pelage  laineux  et  noirâtre ,  et  Vburs  des  Indes , 
ont  le  pelage  est  noirâtre ,  avec  une  tache  blanche  sur  la 
poitrine. 

Les  auteurs,  et  nstamment  Racziaski ,  Klein ,  Blumen- 

bach,  Wormius  ,    Gmelin   et    Pennant ,  distinguent  deux 

.    variétés  principales  de  couleurs  ,    la  noire  et  la  rousse;  mais 

Us  De  sont  pas  d'accoM  «or  le»  dinuosloas  reUlivej  de  ces 
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varie  tes  cl  sur  leurs  mœurs  :  Icts  uns  assurent  que  c'est  Tours 
noir  qui  est  le  plus  grand  etle  plus  féroce  ;  les  autres  disent 
que  c'est  le  ro^x  qui  atteint  la  plus  forte  taille  ,  et  que  sa 
nourriture  consisté  en  animaux  ^  tandis  que  selon  eux  le 
noir  ne  vivroit  que  de  végétaux.  Une  petite  variété  d'ours 
a  été  nommée  ourc  de  fourmis^  par  Pontoppidam.  TJn  ours 
très-petit,  à  pei2(gç  taché  de  blanchâtre,  a  été  décrit  par  quel- 
ques naturalisées,  et  notamment  par  Klein  et  Blumenbacli. 

Quant  k  la  variété  ooire  t  dont  parle  Buffon ,  il  est  cer- 
tain que  tout  ce  qu'il  en  dit  se  rapporte  à  l'espèce  de  Yours 
noir  d'Amérig^e. 

ijraià  p^de  d'un  ours  à  collier ,  que  M.  Cuvier  prouve 
n'être  qu  un  jeune  ours  brun» 

Pfflias  et  Sonnini  pensent  que  tous  ces  ours  appartiennent 
à  la  même  espèce  ,  et  que  les  variétés  qu'ils  offrent  ne  pro- 
viennent que  de  la  différence  d'âge. 

On  doit  considérer  comme  variétés  individuelles  les  ojtrs 
dorés  ,  dont  les  couleurs  du  pelage  ne  se  perpétuât  pas  par 
la  génération  ;  et  c'est  peut-iètre  dan^  U  nçiême  cs^tnégorie 
qu'il  conviendroît  de  ranger  Fours  blapç ,  £guré  par  B.ufibn^ 
tom.  VIII ,  pi.  3a  ,  et  qii'il  ne  faut  pas  cojç^fpadre  ^veç  l'ours 
blanc  de  mer.  Répandue  dans  les  climat  les  plqs  rigoureux 
de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  cette  variété  se  mêle  avec  les  races 
brune  et  noire  ;  il  naît  de  ce  mélange  deç  individus  dont  le 
pelage  est  varié  de  blanc  et  de  brim  ou  de  noir.  Cette  race 
intermédiaire  S! ours  pies  ^  qui  se  fond  bientôt  d^QS  Vxm^  de 
celles  dont  elle  est  issue>  se  nomme,  en  allemand,  silberbœr. 

Toutes  ces  ra^es  offrent  encore  non-^eulenp^ent  entre  elles, 
mais  aus^i  entre  hes  individus  qui  les  composent ,  des  dispa^ 
rites  dans  1^  taille  et  la  force  ;  elles  dépendent  sans  doute 
des  iQcaiité» ,  ainsi  que  du  genre  et  de  l'abondance  de  la 
nourriture. 

Il  étoit  ii^ispensable  de  faire  précéder  la  description  et 
l'histoire  de  l'eurs ,  par  le  précis  rapide  qu'on  vient  de  lire. 
Ce  sont  des  données  certaines ,  des  bases  fixes,  sans  lesquelles 
il  eût  été  impossible  de  s'entendre.  Nous  passons  mainte- 
nant aux  détails  et  aux  faits  que  nous  présente  l'espèce  de 
l'ours  de  notre  continent ,  celle  de  Vours  commun ,  qui  se 
compose  ,  comme  ou  vient  de  le  voir ,  de  plusieurs  races  ^ 
qui  n'ont  pas  encore  été  observées  avec  assez  de  soin ,  ppur 
qu'on  puisse  décider  si  réellement  elles  appartiennent  ou  si 
elles  n'appartiennent  pas  à  une  même  espèce. 

La  taille  des  ours  varie  comme  la  teinte  de  leur  poil  ;  la 
longueur  du  corps  es.t,  paujrrordinaire ,  de  cinq  piedù  à  cinq 
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pieds  et  demi  (i).  Le  long  poil,  ferme  et  hérisse ,  dont  II  est 
couvert  j  et  qui  n'a  pas  moins  que  trois  à  quatre  pouces  ,  le 
fait  paroître  informe  et  laid.  Ges  dehors  grossiers^  qn^ accom- 
pagne un  naturel  sombre  et  dur ,  ont  tait  servir  Tours  de 
terme  de  comparaison  :  T homme  qui ,  à  des  formes  épaisses 
et  lourdes  ^  joint  un  abord  dur  et  revéche ,  un  caractère 
bourru  y  se  peint  par  Texpression  proverbiale  ,  cest  un  ours, 

màlléch4» 

Cependant,  sous  l'enveloppe  épaisse  et  brute  de  Fours,  Ton 
peut  distinguer  les  dififérens  traits  de  sa  conformation  exté- 
rieure. L'onvoitquesatéte  est  allongée,  et  qu'elle  a  des  rap-^ 
ports  avec  celle  du  loup;  que  son  museau  se  relève  un  peu  par 
le  bout;  qu'une  scissure  traverse  le  bord  extérieur  des  narines^ 
que  ses  yeux  petits  et  placés  obliquement  ,  sont  munis ,  selon 
quelques  auteurs,  d'une  membrane  clignotante,  qui  n'est  cepen^ 
dant  pas  plus  grande  que  celle  des  mammifères  ordinaires  ;  que 
ses  oreilles  sont  courtes  et  arrondies  ;  que  son  cou  est  peu  ap- 
parent ;  que  son  garrotparoît  relevé ,  et  sa  croupe  ravalée  ; 
que  ses  jambes  ont  autant  de  force  que  d'épaisseur  ;  que  ses 
pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  fort  courts  et  serrés  l'un 
contre  Tautre,  parmi  lesquels  le  pouce  est  le  plus  mince; 
que  ses  pieds  antérieurs  se  tournent  un  peu  en  dedans  ;  que 
la  plante  de  tous  est  grande  ;  que  la  queue  a  peu  de  lon- 
gueur ,  et  paroît  coupée ,  etc.  Entre  les  longs  poils  du  corps^ 
il  se  trouve  une  sorte  de  duvet  qui  n^a  que  deux  pouces  de 
longueur.  Cette  épaisse  fourrure  est  d'une  teinte  presque 
uniforme  sur  tout  Tanimal  ;  les  yeux  sont  cendrés  ,  et  ils  se 
colorent ,  dit-on  ,  en  bleu  lorsque  l'animal  est  irrité. 

A  l'intérieur;  Testomac  est  fort  petite  si  on  en  compare  la 
capacité  avec  le  volume  du  corps  ;  il  ressemble  beaucoup  à' 
l'estomac  du  chien.  Il  n'y  a  point  de  cœcum  ;  les  intestins 
sont  très -étroits  ;  le  foie  approche  beaucoup  de  celui  du 
chien;  la  vésicule  du  fiel  est  fort  grosse  et irréguiière.  Si  la 
langue  n'avoit  pas  plusieurs  glandes  à  sa  partie  postérieure  , 
elle  ne  différeroit  pas.  de  celle  du  chien.  Rédi  a  découvert 
des  hydatides  dans  les  i^m^  d'un  ours  mâle  et  dans  les  ovaires 
d'une  femelle.  \ 

Les  lieux  les  plus  soli^ires  ^  les  forêts  les  plus  sombres,  les 
montagnes  les  plus  escarpées,  sont  la  demeure  habituelle  de 

■  I  y       m »i  m,» Il        I  11      .     I    .     . 

(x)  M.  €uvier  (  Ménagerie  du  Muséum)  donne  les  (dimensions  prin- 
cipales d*un  ours  dont  la  longueur,  totale  étott  de  quatre  pieds  deux 
pouces.  La  hauteur  du  train  de  devant  étoit  de  deux  pieds  cinq-  pou- 
ces et  demi  de  longueur;  le  pied  de  devant  avoit  huit  pouces  de  long» 
et  celui  de  derrière  neuf  pouces  et  demi ,  à  compter  du  poignet  et  du 
talon  jusqu*au  bout  des  ongles^ 
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roars.ll  se  retire  dans  les  cavernes  des  rochers  oa  dans  le 
creux  des  grands  arbres.  Il  y  vit  seul,  comme  un  ours,  et  n'en 
sort  pas  pendant  une  partie  de  l'hiver  ,  quoiquUl  n'y  ait  pas 
amassé  de  provisions.  La  neige  qui  tombe  ,  condensée  par  la 
respiration  de  Tanimal ,  bouché  l'entrée  de  cet  antre,  et  il 
ne  reste  qu'une  petite  ouverture  par  où  Tair  extérieur  com- 
munique au-dedans.  Uours  n'est  point  engourdi  durant  ce 
repos  d'hiver ,  mais  il  ne  se  donne  presque  aucun  mouve- 
ment ;  l'abondance  de  la  graisse  qu'il  prend  en  automne  lui 
fait  supporter  cette  longue  abstinence ,  et  l'épaisseur  de  sa 
pean ,  la  fermeté  et  la  longueur  de  son  poil,  empêchent  qu'il 
ne  perde  beaucoup  par  la  transpiration.  Ce  temps  de  retraite 
absolue  ,  l'ours  le  passe  en  grande  partie  à  dormir  ;  aussi  , 
dans  quelques  contrées  du  JNord  ,  le  peuple  çroit-il  qu'au 
commencement  de  la  saison  froide  ,  les  ours  mangent  d'une 
herbe  qui  les  endort  d'un  sommeil  profond  ,  et  les  rend  in- 
sensibles pendant  plusieurs  mois  de  l'hiver.  Quand  ils  ne 
dorment  pas,  ils  lèchent  continuellement  leurs  pattes ^  et 
surtout  la  plante  des  pîeds  de  devant. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  durée  de  la  retraite  absolue  de 
l'ours,  dans  laquelle  il  ne  fait  que  dormir  et  sucer  ses  pieds. 
Aristote  a  dit  que  cet  animal  sortoit  de  sa  tanière  au  bout 
d'environ  quarante  jours  ;  cela  peut  être  exact  pour  lé  climat 
de  la  Grèce  ,  mais  il  est  probable  que  ce  temps  d'une  inertie 
presque  complète,  est  plus  long  dans  les  pays  septentrionaux, 
relativement  à  l'intensité  et  à  la  persévérance  du  froid.  Dans 
les  contrées  qui  ressentent  toute  la  rigueur  des  frimas ,  l'ours 
se  recèle  en  novembre  et  ne  se  remontre  qu'au  dégel. 

Avant  d'entrer  dans  leur  solitude  d'hiver,  les  ours  se  livrant 
à  la  propagation  de  leur  espèce  ;  ils  se  recherchent  en  au- 
tomne  ,  et  pour  l'ordinaire  à  la  fin  d'octobre  ;  les  mâles  se 
battent  souvent  avec  fureur,  excités  par  les  feux  de  l'amour 
et  de  la  jalousie.  La  femelle  ressent  vivement  les  premiers, 
et  même  avec  plus  de  violence  que  les  mâles ,  pour  lesquels 
j}a  possession  est  un  sujet  de  rude  discorde.  Lé  couple  formé, 
ces  animaux  paroissent  pressés  de  désirs  très-ardens;  dressés 
debout,  ils  s'embrassent  avec  transport  en  s' enlaçant  de  leurs 
pattes  de  devant,  à  la  manière  des  hommes.  Pendant  l'accou- 
plement ,  qui  a  lieu  comme  dfins  les  autres  quadrupèdes  ,  le 
mâle  a  des  mouvemens  fort  prompts ,  mais  interrompus  à 
plusieurs  reprises  ;  il  semble  chercher  à  prolonger  ses  jouis- 
sances et  à  leur  donner  plus  de  vivacité. 

Dès  que  la  femelle  est  pleine ,  elle  se  sépare  de  son  mâle, 
etya  choisir  ou  se  former  une  tanière  isolée ,  où  elle  met  bas, 
à  l'abri  de  la  férocité  du  mâle ,  qui ,  dit-on  ,  dévoreroit  sa 
progéniture.  La  gestation  est  de  cent  douze  jours,  et  la  portée 
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varie ,  suivant  Pâ^e  Aes  femelles  ,  depuis  nn  jusqu^Ji  cîtiq 
petits;  les  jeunes  et  les  vieilles  n'en  produisent  ordinairement 
qu'un  seul.  En  naissant,  les  oursons  ne  sont  point  informes^' 
comme  les  anciens  Tavoiént  avancé  ;  ils  n'ont  rren  de  désa-^ 
grëable  ,  et  leur  fi£;nre,  qui  est  même  assez  jolie,  ne  ressemble 
point  k  celle  qu'ils  prennent  dans  la  suite.  Leur  couleur  est 
fauve  ,  avec  du  blanc  autour  du  cou  ;  leurs  yeux  restent  fer-- 
mes  pendant  quatre  semaines.  Leur  croissance  est  très-rapide  ; 
si  à  leur  naissance  ils  n'ont  pas  plus  de  buit  pouces  de  lon- 
gueur ,  trois  mois  après  ils  en  ont  déjà  quatorze  à  quinze;  ils 
isont  alors  d'une  figure  presque  ronde  yf  et  le  museau  paroît 
être  fort  pointu,  de  façon  qu'on  ne  les  reconnoît  plus  ;  ensuite 
ils  deviennent  fluets  ;  pendant  qu'ils^  sont  aduîteis  le  blanc 
s'efface  peu  à  peu,  et  de  fauves  ils  deviennent  bruns.  La  mère 
a  un  soin  extrême  de  ses  petits  ;  elle  leur  prépare  un  lit 
d'herbes  et  de  mousse  au  fond  de  sa  caverne,  et  ell^  les  allaite 
jusqu'au  printemps  ,  saison  où  elle  les  conduit  avec  elle.  Si 
on  Pattaqae  accompagnée  de  sa  jeune,  famille,  elle  se  défend 
avec  courage ,  s'élance  sur  les  assaillans  ,  les  poursuit  et  lés 
met  à  mort ,  si  elle  ne  succombe  pas  elle-même  dans  cette 
lutte  ,  que  la  tendresse  mateiiaelle  rend  terrible  ;  mais  avant 
de  s'y  engager ,  cette  mère  prévoyante  force  ses  énfans  à 
monter  sur  quelque  arbre ,  où  elle  les  croit  en  sûreté. 

La  manière  dont  les  ours  se  battent  se  rapproche  de  celle 
des  hommes.  On  les  voit  se  lever  avec  beaucoup  d'agilité  sur 
les  pieds  de  derrière,  lutter  avec  ceux  de  devant,  frapper  des 
poings ,  et  chercher  à  entourer  et  serrer  leur  adversaire  ,  afin 
de  l'étouffer  ;  ce  sont  là  leurs  grands  moyens  d'attaque  et  de 
défense  ,  et  ils  ne  font  piresque  jamais  usaffe  dé  leurs  dents* 
Rarement  dangereux  pour  les  hommes  ^ùi  ne  les  attaquent 
pas  ,  ils  s'irritent  de  la  provocation  ,  ils  deviennent  furieux  ^ 
et  s'ils  se  sentent  blessés ,  la  rage  les  transporte.  On  prétend 
qu'ils  ihtrodùisént|danisleùrs  plaies  des  espèces  de  tentés  faites 
de  moussé  ou  d'herbes.  Les,  chasseurs  de  presque  tous  les 
pays  assument  aussi  que  lès  biirs  amasseiît  du  gazoïi  et  des 
pierres,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  de  force  et  de  dextérité, 
quand ,  pressés  par  les  chasseurs  et  excédés,  ils  s^^pjpsrochent 
le  dos  contre  un  rocher  ou  un  arbre. 

Lorsque  ces  animaux  ne  sont  point  émus  j^ar  la  colère ,  les 
désirs  de  Tamour  ou  les  besoins  ,  ib  sont  lents  et  paresseux; 
il  faut  ndêihe  qu'ils  éprouvent  ces  émotions  à  un  haut  degré  9 
puisqu'elles  ont  la  puissance  d'imprimer  des  mouvèmens  pré- 
cipités à  des  corps  pesans,  ihassifs,  et  qui  ont  peu  dé  jeu  dans 
les  articulations.  La  bonté  des  sens  seconde  à  mterveille  une 
vivacité  acquise  par  l'effet  dés.  passions;  l'ours  a  l'odorat  ex- 
cellent,  l'oif/e  très-fine  et  le  toucher  délicat;  mais  sa  vue  est 
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foiblè.Àîâë  de  ses  pieds  antérieurs,  qui  font  Poffice  des  mains» 
fl  monte  facilement  au  haut  des  arbres,  et  il  nage  avec  aisance, 
iQuand  il  est  tranquille,  sa  démarche  est  lourde  et  lente;  c'est 
yraîsemblableméntà  causede  cette  sorte  de  gravité,  résultat 
de  la  masse  et  du  poids ,  que^  les  Yakouts ,  peuples  de  la  Sibé- 
rie  ,  attribuent  k  Tours  une  sagesse  plus  qu  humaine.  Tout 
accusé,  chez  quelques  tribus  de  cette  nation, est  obligé  dé 
mordre  la  tête  d'un  ours,  et  s'il  est  coupable,  ifs  croient  que 
l'animal  ne  manque  pas  de  le  dévorer.  (^Voyage  du  commodore 
i6/7///2^5,  traduct.  franc.,  tom.  i,pag.  228.) 

La  voix  de  l'ours  est.  une  espèce  de  grognement ,  un  gros 
murrhure ,  souvent  mêlé  d^n  frémissement  de  dents^  sur- 
tout lôrsqu^dn  Tirrite.  Il  aime  à  tremper  dans  l'eau,  comme 
f^our  les  laver,  Içs  morceaux  qu'il  veut  manger,  et  il  enterre 
e  siipérBu  pour  ïe  retrouver  au  besoin.  En  buvant  il  mord 
Teau.  Ixon  ne  voit  jamais  de  poux  sur  sa  peau.  La  durée  or- 
lipaire  de  sa  vie  est  de,  vingt  à  vmff-cinq  ans. 

d< 


a^dire.qu  elle  se  comnose  également  de  végétaux  et  d'anir- 
maux.  Li&peiidant  fflusieurs  paroissent^e  nourrir  exclusive- 
ment de  mversés  parties  ^e  tandis  que  d'autrç^  se 
VbUent  à  Un  carnage  babituel.  Selon  la  remarque  de  Blu^- 
Tnenbach^  cet  aniinalsenourn/oit  de  matières  végétales  4ans 
sa  jeunesse,  et  np^on^mençeroit  à  d^ve^ir  carnassier  qn'a* 
pr^s  avoir /àttei^^^  l'itgé  de  trois  ans.  P' ailleurs  ^  les ;laçalité& 
etd'autrc^s  circonstances  o^èfentcettc^  diversité  d^nsles  gojiU^ 
et  flêl  liabitude  4^  les  exercer ,  naît  la  nécessité  irrésistible 
de  les  satisfaire.  C'est  ainsi  que  les  loups  ,  une  fois  açcou- 
tumés  a  prendre  leurs  horribles  repas  sur  les  champs  de 
morts  j|ue  la  guerf  e  iiiiuttipli^ ,  ne  peuvent  plus  se  passer  de 
chair  ndmaine  ,  et  se  répandent  dans  les  paisibles  campa- 

gbies   pour  a^souvir^  l^eur ,  formidable  appétit ,  lorsque  .  les 
omtaes^^  mille  foif  pluf  K^  plus  exercés  à  la   àes- 

tructiqa  que  les  aéimaux  les  plus  féroces^  cessent  de  s'entre- 

Les  fruits  èàuvages ,  les  baies  j  les  raanes,  composent  la 

•  .  . •   ^■^  ■  '-       •  t 
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(f)  It  ifif^us  parôlthéànàiioîns  que  les  ours  ôîrit  Un  fonds  'de  nia'tûrél 
carhafssSer  ;  etce  '<jni  nôUs  porte  àerfi'ëttre  cetie  ô][:(rbioVi ,  c*e$t  ubfâif 
«irrivéà  Ya  ménagerie  do  Jardin  ^ès  Plaîités.  Un  durs  pris  jeirné  et  ÀèurH 
depuis  fort  iong^t'emp»  de'piin  seiîteinent,  sejéia  s'ûr  un  sôldartiqiii 
Êtoit  descendu  pendant'la  nuit  dans  soii  enclos,  etle  mitànidrt.Ii.'est 
▼rai  qulil  ne  le  dévorai  p^Sy^rnais  il  sUça  le  sang  qui  sortoit  des  plates 
au*il  avait  faites  à  cet  homme ,  et  ce  ne  fut  qu*avec  beau/coup  de 
peine  q^u  on  parvmt  a  1  éloigner  du  cadavre. 
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subsistance* (Ie$  ours  qjoi  ne  vivent  pas  habitaetlement -âe 
proie.  Ils  font  de  grands  décâts  dans  les  forêts  de  châtaigniers, 
dont  ils  aiment  beaucoup  les  fruits  ,  ainsi  que  les  sorbes,  les 
groseilles ,  les  framboises^ ,  etc.  Le  miel  jest  pour  eux  un  mets 
très-friand  ,  et  en  le  mangeant  avidement,  ils  avalent  aussi 
les  abeilles ,  et  causent  un  tort  considérable  aux  habltans  des 
pays  où  Ton  élèVe ,  en  pleine  liberté  ,  un  grand  nombre  de 
ces  insectes  ,  trop  négljlgés  parmi  nous.  £n  Lithuanie ,  par 
exemple  ,  il  est  peu  de  forêts  où  Ton  ne  voie  une  infinité  de 
ruches ,  qtii  sont  tout  simplement  des  espèces  de  loges  pra- 
tiquées dans  le  creux  des  arbres.  Pour  garantir  ces  ruches  des 
insultes  des  ours ,  on  établit  autour  de  Tarbre  une  petite 
enceinte  de  piquets  ,  ou  bien  Ton  couvre  le  trou  par  lequel 
entrent  les  abeilles ,  de  branches  d'arbres  épineux  ,  qui  les 
mettent  à  Pabri  de  leurs  ennemis,  sans  empêcher  leurs  allées 
et  veiiues. 

Les  ours  savent  aussi  prendre  les  poissons  dans  les  rivières^ 
les  étangs  et  sur  les  rivages  de  la  mer;  ils  ne  dédaignent  pas 
mèine  les  fourmis  ,  dont  l'odeur  pénétrante  leur  plaît  appar 
remment.  Wormius  a  fait ,  mal  â  propos,  une  espèce  distincte 
de  Vouri  mange- fourmis;  c'est  y  dit-il,  le  plus  petit  de  tous,  et 
qui  ne  laisse  pas  d'ê4re  nuisible  ;  il  se  nourrit  de  fourmis,  et 
se  plaît  à  renverser  les  fourmilières  ;  son  nom ,  en  Norwége  , 
est  myrebiom,  (^Mus.  fV^orm. ,  pag.  3i8.  ) 

Des  ours  en  grand  nombre  né  s'attachent  qu'à  surprendre 
et  saisir  des  animaux;  ils  descendent  des  montagnes  et  en- 
lèvent rinnocente  brebis  qui  paît  l'herbe  des  vallées  ;  des 
bêtes  fauves ,  telles  que  les  élans  ,  en  sont  souvent  dévorées; 
l'on  en  a  vu  attaquer  des  chevaux ,  leur  faire  de  larges  bles^ 
sures  et  les  tuer;  D'autres  font  leur  pâture  des  cadavres  et 
des  voiries.  En  1/89,  le  général  hongrois  de  Hatten  ,  voya- 
geant de  Lugos  dans  le  Bannat  en  Méhàdîe  ,  pour  y  faire  la 
revue  des  troupes ,  rencontra  dans  les  montagnes  des  bandes 
de  gros  chiens  et  d'ours  ,  qui  rendoient  ce  passage  très- péril- 
leux. Ces  animaux  s'y  étoient  établis  depuis  un  an  ,' parce 
qu'ils  y  trouvoient  en  abondance  dès  cadavres  qui  n'avoient 
été  ni  enlevés  ni  enterrés.  Ces  ours,  d'une  dégoûtante  vora'i 
cité,  se  jettent  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Oléariusracdnte 
.(  Voyage  en  Moscooie^  etc.,  pag.  86  ) ,  qu'à  Erines  en  Livonie, 
un  ours  ,  d'une  grandeur  extraordinaire ,  sortit  de  la  forêt  et 
entra  dans  le  village.  Ayant  trouvé  une  caque  de  hareng9 
exposée  en  vente  à  la  porte  d'un  marchand ,  il  en  mangea 
une  bonne  quantité;  il  s'introduisit  ensuite  dans  une  écurie  , 
où  il  blessa  plusieurs  chevaux  ,  ainsi  que  des  paysans  qui 
étoient  accourons.  Après  avoir  rôdé  asset  long-temps  dans  la 
pdaison ,  il  bat  tant  de  bière  nouvelle  dans  une  cuve  de 
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Wassenf ,  qu^îl  sVmviriL  4^  telle  sortie  «  que  roulant  rogagner 
le  boisv  it  chancaloit  j^t  -tomboit  à  çhaqiie  ii^st^^at.;  ce  qui 
doDua  aux  paysans  lafaciljké  de  le  suivre  .qt  de  llassooimer. 

Eafin ,  quoique  géiléjralaraent  parlant  les  our^  n'a^aquent 
poli^t  rhomme ,  san&  néanmoins  le  crain4re.v  ni  le  fiiir ,  ni 
m^me  se  détoumer;p«ar..^i^er  iiai-enconire,'  il  exi^e  de  ces 
animaux  «.ba^iluésau  fi^-fks^^  qQU^tlfè^-redoni.tablcSy  et 
tqui' s'élancent  sur  la»  .chasseurs',  les  vpyag4^ors  |êt  les  gardiens 
4es  troupeaux.  C'est.. prhiei^lement  dans  le  iNord  que  se 
tcoarent  de  ces  anii^awc  féroces,  qui  dévpjrent  de  jour  et  de 
nuit  toot  ce  qui  se  pcésente  à  leur  port^k,  en^iieot  ^ans  les 
Stables, et  même. qvelqui^fQis  dans  les: ip^isons»  p>Hiren  saisir 
et  4éQhiper  ieshabitaiip»  X^e^ilsiiindais;)  dit  fio^j^hoyr^^Nowi 
descript,  de  Vlslandei.  tj>m,  i ,  pag.  H2  )  ^savent  /o)rt  bien  se 
soustraire  ;à  la  poursuite  d'uaours^  ils  JjiLjeUeiit; quelque 
ckoâ4îTp<^ur  Pamu&er  ^  et  communément. c'^st un  gant  à  l'en- 
vejr$«;.  Tours  court  «à  r4e.  gant  ».  le  retourx^ç  et  manie  «tous  les 
^pig^  '3  ce^  qui  durè.^i^ee.longrtemps  1  ce^,  animal  n'étant  pas 
fort  adroit  ^  cet  eicefoie^'^DanSî  cetin^e^valte^  l^sbabitans  se. 
dérobeal  à  sa  vuepafftuike  prompte  faite.  JtfaisyJLarsque  Tours 
est  pressé  par  la  faim, il  s'arrête  peu  àceqU.'onhiijette,  et  il 
rejoint  bientôt  Tl&landais  ,  qu'il  dévore  en  peu  de  temps. . 

Un  (ait  très-singulier,  et  dont  on  ne.pçutguèr^  dP^t^^ 
puisqu'il  est  attesté  par  pl^icurs  voyageurs  in^trui^,  c'est 
que  ces  ours  du  Nond  enlèvent  quelquefois  ^ei^feçimeset  des 
enfans ,  qu'ils  retiennent  dans  leur  caverne^  spfis  Içur  faire 
aucun  mal.  Oléarius'^  que  j'ai  déjà  cité,  dit^qu'epi  Livonie. 
lia  ours  garda  une  femme  quinze  jours  emtiers  dans  son  forU 
L'edfant  sauvage  qui  fut  trouvé^  du  temps  de  la  reine  Louise- 
Marie,,  dans  les  forêts  de  la  Pologne,  au.  milieu.d'ane  bande 
d'ours ,  avoit  été  ,'.dit<«0Q ,  nourri  par  une .  ouïsse.  On  assurai 
au  P.  Avril  que  de  pareils  événemens  éloieûat  a^sez  prdinai-^ 
re^  en  I4thuai(ie^  et  que  l'oç  trouvoit  quelquefois  des  enfans 
sains  et  nauis  dans  la  tanière^es  ours,  quoiqu'ils  eussent  été 
eidevés  depuis  plusieurs  jours  par  ces;  animaux.  (  Voyages  en 
dwen  Etais  d Europe  et  d^Àsie,  pag.  aSS.  )  Jean  Struys  fait 
les  mêmes  récits  (  Voyages  en  MoscoQÎe ,  tom.  i ,  pag.  a  08  et 
309  ),  qui  sont  confirmés  par  une  autorité  respectable,  celle 
du  célèbre  Pallas.  Suivant  les  observations  de  ce  nature  liste* 
les  ours  sont  très«-communs  sur  la  haute  montagne  d'0$si«> 
nova  en  Sibérie  ,  enlèvent  fréquemment  les  femmes.et  les 
enfans  qui  vonf  y  cueillir  les  framboises ,  mais  ils  ne  leuç 
font  aucun  mal.  (  Voyages,  en  Russie  et  au  nord  de  la  Russie^ 
tom.  3,  iii-4.*^  delà  Traduction  française  ^  pag.  a6o.  )  A  quel 
dessein  les  ours  font-ils.ces  enlèvemens?  c'est  ce  ^ue  per« 
sonne  .ne  aoos  dit ,  et  ce  qui  néanmoins  auroit  été ,  ce  me 
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semble  ,  àssek  ràcîle  ^  apprendre  ,'  si  9  comme  on  Tassnre  , 
Âes  femmes  passent  souvent  plusieurs  jours  dans  la  demeure 
sauvage  de  ces  étranges  ravisseurs. 

Au  reste  y  les  ours  parôissent  avoir  une  sort^  d'atiPection 
hiiiée  pour  les  en&ns»  L'anecdote  suivante,  consignée  dans 
\  Essai  sur  la  pUlèdë  Nanty  ,  par  l'abbé  Lyonnais,  en  est  la 
preuve.  Elle  y  est  rapportée  k  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Depuis  René  II,  les  ducs  de  Lorraine  entretenoient 
Constamment  un  ours ,  en  recomioissance  des  serviiï^s  que  le 
canton  de  Berne ,  qui  portoit  cet  animal  dans  ses  amioirie»  ^ 
lui  avoit  rendus ,  en  engageant  les  cantons  suisses^  il  lui  four» 
Âir  des  secours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Sons  le  rèene  de 
liéopold,  un  petit  Savoyard,  mourant  de  froid  dans  rbiVer 
de  170g,  s'avisa  d'entrer  dans  la  loge  de  l'oarsdu  duc.  Masco , 
e^est  le  nom  que  l'on  avoit  donné  à  l'animal,  loin  de  mal* 
traiter  celui  qui  venoît  se  confier  à  sa  générosité,  le  prit  entre 
$es  jambes  et  le  serra  contre  sa  poitrme  pour  le  réchauffer. 
Le  lendemain  matin  il  laissa  partir  le  Savoyard ,  qui ,  après 
irotr  couru  la  ville  pendant  tonte  la- journée ,  retourna  chez 
son  nouvel  hAte  »  et  y  fut  reçu  avec  la  même  affettion;  l'en^- 
fant  n^'eutpltts  d'autre  retraite  ,  et  MaséN>  lui  réservoit  ton-^ 
jours  une  portion  de  ses  repas.  Un  jour  ,  ayant  reçu  sa  nour- 
riture plus  tard  qu'à  l'ordinaire, son  gardien  fut  très-«urpris  de 
le  trouver  eouché,  les  y  eux  étincelans,  et  marquant,  par 
son  air  furieux,  qu'il  craignoit  qu'on  ne  lui  enlevât  un  dép6t 
précleuiti'îl  tenoit  en  effet  entre  ses  pattes  le  Savoyard,  qui 
dormoit  d'un  profond  sommeil,,  et  que  l'ours  ne  voulut  pas 
déranger  pour  satisfaire  son  appétit.Tootela  cour  deLéo^ld, 
ainsi  que'  les  habitans  de  Naney,  ont  été  témoins  de  ce  irait 
de  la  bonté  du  naturel  d'un  ours  ;  et  il  serait  devenu  pour  le 
Savoyard  un  mojreu  dé  fortune ,  si  une  mort  prématurée  me 
l'eût  enlevé  peu  de  temps  après.  >» 

Si  l'oo  prend  l'ours  dans  sa  jeunesse,  on^^eut  le  dresser  à 
divers  exercices  ,  lé  .conduire  en  laisse  comme  un  chien  y  le 
iF^ire  danser,  gestîccAer ,  mettre  enfin  sa  patience  ii  tous  les 
genres  d'épreuves.  Des  hommes  promènent  de  ces  animaux 
dans  les  villes  de  l'Europe  pour  gagner  de  l'argent.'  C'est 
principalement  dans  te  Tyrol  et  en  Lithuanie,  que  se  trou- 
vent le  plus  grand  nombre  de  ces  instituteurs  d'ours  ;  il  y  a 
dans  cette  dernière  contrée  un  bourg  nommé  SamourgimjOià 
existe,  une  espèce  d'académie  destinée  à  donner  aux  ours  des 
leçons  de  danse  grossière  (i).  Ces  animaux ,  quand  ils  oi^tde 


(i)  Un  ours  de  la  ménagerie ,  qui  a  reçu  le  noiyi  àeJfa^ta,  est 
>Dnu  de  tout  Paris  ,  par  l'habitude  qu*il  a  prise  de  monter  sur  un 
|;raad  arbi:e|  k  la  vue.  é* un  gâteau  ou  de  toute  autre  frbndise  ^u'oa  lui 
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rage ,  ne  s^ apprivoisent  ni  se  contraignent,  et  Ton  doit  éviter 
de  frapper  ceux  qaî  sont  privés  ,  sur  le  bout  du  nez ,  et  de 
les  toucher  aux  parties  de  la  génération. 

Nous  n^avons  d'ours  en  France  que  sur  les  hautes  monta- 
gnes des  frontières,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  bruns  ou 
fauves  y  sont  moins  rares  que  les  noirâtres ,  communément 
appelés  ours  noirs.  Il  n^y  en  a  point  en  Angleterre.  Les  monts 
de  THelvétie  en  nourrissent;  il  y  en  a  sur  les- Apennins,  dans 
les  antiques  forêts  de  THyrcanie  ;  le  mont  Olympe,  au  som- 
met duquel  rimagination  vive  et  brillante  des  Grecs,  avoit 
placé  rassemblée  des  dieux,  n'est  plus  qiie  le  séjour  des  ours  ^ 
et  de  quelques  moines  les  plus  ignorans  de  la  terre:  Il  en  est 
de  même  du  Pélîon  et  de  l'Ossà ,  voisins  de  TOIympe  ;  et 
la  délicieuse  mais  étroite  vallée  de  Tempe  est  souvent  foulée 

Sar  l'ours  grossier ,  qui  vient  y  chercher  quelque  proie  qu  se 
ésaltérer  et  se  baigner  dans  le  ruisseau  que  les  anciens  déco- 
roient  du  nom  pompeux  àe  fleure  Penée,  Les  chaînes  des  mon- 
tagnes de  la  Grande-Grèce,  celles  de  l'Asie-Mineure ,  de 
la  Perse ,  de  la  Chine,  du  Japon,  du  royaume  de  Siam,  etc., 
Ténorme  mont  Atlas  en  Barbarie,  ofirent  à  une  multitude 
d'ours  dès  demeures  sombres ,  k  l'ombre  de  leurs  forêts  aussi 
anciennes  que  le  monde,  et  dans  les  grottes  naturelles  dé  leurs 
rochers  déchirés  par  la  main  puissante  du  temps.  C'est  des 
montagiies  de  l'Atlas  que  les  Egyptiens  de  Paprémîs,  ville 
située  sur  les  confins  du  désert  de  Libye ,  tirôient  les  ours 
qu'ils  honoroient  d'un  culte  particulier  ^  car  il  n'y  a  point  de 
ces  aniipaux  en  Egypte ,  pays  nu,  découvert  et  brûlant;  ceux 
que  Ton  y  nourrissoit  y  étoient  amenés  du  dehors.  C'est  dé 
ces  derniers  qu'il  faut  entetidre  ce  que  les  historiens  de  l'an- 
tiquité ont  dit  des  ours  d'Egypte.  Pline  avoit  déjà  remarqué 
qu'il  n'y  en  a  point  de  sauvages  dans  cette  contrée ,  et  mes 
observations,  ainsi  que  les  informations  ^que  j'ai  prises  sur 
les  lieux,  confirment  pleinement  cette  opinion  (i).  yuant  aux 
animaux  que  des  voyageurs  moins  ancien s*ont  pris  en  Egypte 
pour  des  ours,  l'on  sait  que  ce  soQt  les  hyènes  qui  y  sontcom* 
munes.  Il'  parait  presque  certain  que  l'espèce  de  l'ours  man-* 
que  dans  te  reste  de  Afrique  ,  quoique  plusieurs  voyageurs 
aient  assuré  en  avoir  vu  en  Barbarie  et  au  Congo.' 

•  .     •  '     '.  •  ' 

donne  lorsqu'il  en  est  descendu.  Cet  ours  aérant  ëté  d*aJl)ord  trompé 
dans  son  attente  pai;  des  enfans',  n*a  plus  le  moindre  égard  à  leurs 
inTitations;  mais  au  contraire  il  oltéit  asset  facilement  aui^  personnes 
dont  râige  lui  inspire  de  la  confiance;  et  surtoutii  ne  manque '  jamais 
de  suivre  les  ordres  d'un  homme  qui  tire  ua  petit  ' bénéfice  de  son 
association  avec  lui ,  et  qui ,  par  cette  raison  ,  >#«.  garderoit  biea 
de  le  tromper. 

(i)  Cette  partie  de  l'article  <?«rri  est  de  feu.  Soll^i^i.. 
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Mais  les  oars  sont  surtout  très-mnItîpUës  dans  les  régions 
froides  et  boréales  de  notre  continent,  partout  où  il  se  trouve 
des  désert3  escarpés  on  courerts,  depuis  l'Allemagne  jusqu^à 
la  mer  Glaciale;  et  ces  animaux  passent  même  de  la  terre 
ferme  dans  les  Ses,  soit  k  la  nage,  soit  sur  des  glaçons,  comme 
cela  arrivfi  assez  souvent  en  Islai^de ,  où  Ton  voit  aborder 
des  ours  portés  sur  de  gros  morceaux  de  elace.  Les  habitans 
ont  grand  soin  de  ne  pas  les  laisser  établir  dans  leur  île ,  et 
dès  qu^ils  aperçoivent  sur  ia  neige  les  traces  4j&  quelques-uns 
de  ces  npùyeaux  débarqués^  ib  se  mettent  k  leur  poursuite  ^ 
çt  ne  là  quittent  pas  qulls  ne.se  soient  défaits  de  ces  hôtes 
inalfaisàns.  ^ne  grande  quantité  d^ours  s^offrit  sur  les  côtes 
deia  Tàrtariè  Chinoise ,.  à  la  vue  des  nainlgateurs  français  de 
l'équipage  dié  La  'Pérousè.  Ils  rencontrèrent  aussi ,  dans  un 
coiif  de  l'fle  Ségalién ,  une  espèce  de  cirque  planté  de  quinze 
ou  vingt  piquéts/surmontés  chacun  d^une  tête  d'ours;  lesos-1 
semens  UC; ces  animaux  étoient  épars  aux  environs.  Comme 
les  insulaires,  n'ont  pas  l'usage  des  armes  à  feu,  qu'ils  com- 
battent les  ouirscorps  à  corps,  et  que  leurs  flèches  ne  peuvent 
quelesblessçr,  ce  cirque  parut  être  destiné  à  conserver  la  mé-; 
moire  de  leurs  exploits  :  et  les  vingt  têtes  d'ours  exposées  aux 
yeux  dévoient  retracer  les  victoires  qu'i,Is  avoient  remportées 
depuis  dix  an$  9  à^  juger  par  l'état  de  décomposition  dans 
lequel  se  trouvait' le  plus  grand  nombre.  (  Voyage  de  La  Pé^ 
rouse)»  Le  Kaiqtschatka ,  le  Groenland  ont  des  ours  dont  les 

Ï»eaux.  sont  fort  estimées.  Billings  en  a  vu  se  promener  sur 
es  bords  mêmes  de  la  mer  Ol^ciale. 

Sous  la  peau  épaisse  de  ce  quadrupède  est  une  cpuche  de 
graisse  ,  une  sorte  de  lard  qui  recouvre  sa  chair.  Celle  d'un 
vieil  ours  est  un  mauvais  manger.  Il  n'a  de  bon  que  les  piedi. 
Les  Chinois,  estiment  fort  les  pieds  d'ours  bien  apprêtés* 
.L'ourson  a  la  chair  assez  délicate.  On  tire  d'un  seul  ours  quel- 
quefois  plus  de  cent  vingt  pots  d'huile  ou  de  graissé  fondue, 
lies  T^rtares  mangent  cette  grabse  crue ,  mêlée  avec  du  miel, 
comme,  un  mets  très-firiand.  Celle  que  donq^nt  les  purs  de 
Capada  passe  pour  la  meilleure.  Voyez  ci-après  Tarticle  de 
rOuRs  i^oia  d'Amérique. 

De  toutes  les  ËDurrures  grossières,  celle  de  l'ours  a  le  plus 
de  prix.  £IIe  entre  dans  le  commerce  des  pays  septentrio- 
naux ;  au  nord  de  la  Russie ,  chaque  peau  vaut  ordinairement 
un  rou]ble.  £lle  sert  de  lit  à  plusieurs  peiijplade&  du  Nord. 

La  chasse  de  l'ours  e^t  donc  très-utile ,  lorsqu'on  la  fait 
avec  quelque  succès,  et  elle  procure  d'assez  grands  béné- 
fices  il  cens  ^i  $'y  livrent.  Noos  allons  présenter  succincte- 
ment les  diverses  manières  de  la  faire. 

Chasse  de  Fours  comnttOL^^JaOn  ne  chasse  pas  Tours  à  cor  et 
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Il  cri,  comme  lesbétes  fanresy  les  loups,  les  renards»  etc.Cepen'- 
dant,  cette  chasse  s^est  pratiauée  autrefois,  du  nioîus  en  Espa- 
gne, au  temps  d^Alphonse  XI,  roi  de  Casiille,  qui  nous^  a  laissé 
un  traité  de  vénerie.  Il  arrivoit  quelquefois  qu'un.our^^^suivi  par 
des  chiens  courans ,  se  faisoit  chasser  pendant  cinq  jours  en^ 
tiers  ;  mais  comme  il  faut  chercher  l'ours  dans  Itê  lieux  ese« 
c^rp^ ,  cette  manière  de  le  chasser  n*est  guère,  praticable  i 
et  on  Fa  totalement  abandonnée. 

Une  manière  plus  s&re  de  le  tuer ,  est  de  faire  des  battues 
dans,  les  forêts  où  il  se  tient.  Dans  cpielques  eodroils  ons-y 
fait  accompagner  par  de  gros  mâtins  dressés  i  cette  chasse* 
On  k  lance  ^tassi  arec  des  chiens ,  devant  lesquels  U  tient 
rarement;  mais  il  est  lent  k  se  lever ,  et  donne  qnetqiBefei* 
le  temps  aux  chiens  les  plusba]*dis  de  lui  sauter  sur  lecorpis, 
non  sans  risque  pour  eux.  Les  Norwégiens  ne  se  servent  que 
de  bassets  ,  qui  se  glissent  sous  le  ventre  de  l'anîm^l  a  et  le 
saisissent  par  les  parties  de  la  génération. 

La  chasse  de  Fours  la  plus  ordinaire^  e$tVaffiit,  11  est  botf 
ïj  être  deuXf  placés  kjftn  de  distance  F«nt  de  Faatre ,  et 
d'être  armés  d'un  fusil  double  j  parce  qu'on  parvient  rare* 
ment  i  le  tuer  dTan  seul  coup ,  à  cause  de  Fépaisseur  àt  sa 
fourrure.  Lorsqa'après  on  ou  plusieurs  coups.  Fours  n'est 
que  blessé  f  le  chasseur  k  FaSàt  doit  se  garder  de  bouger  de 
sa  place ,'  autrement  Panimal  se  jetteroit  sur  lui  ;  ^u  lieu  qu'il 
est,  dil^on,  sans  extniple  qn^unonrs  soit  revenu  sur  un 
homme  qni  reste  immobile* 

Up  coup  de  siiDet  étonne,  arrête  Fonrs ,  et  le  fiut  dresser 

sur  ses  pieds  de  derrière  v  c^^^t  le  moment  de  l'ajuster  sous 

le  ventre  où  le  poil  est  moins 'serré  et  la  peau  moins  épaisse* 

plusieurs  peuples  du  Nord  n'attaquent  les  ours  qu'à  coupa 

de  flèches ,  et  ne  les  combattent  qu'avec  des  lances. 

Les  Kamtschadales  font  la  guerre  aux  ours  avec  beaueonp 
de  courage.  Le  chasseur  porte  une  espèce  de  carabine  i 
crosse  très-mince ,  une  lance  ou  un  épieu ,  et  son  couteau* 
Toutes  ses  provbîons  se  bornent  à  quelques  poissons  séchés. 
^Linsi  muni  et  équipé ,  dit  M.  Lesseps ,  il  p^^^tre  dans  Fé«^ 

Saisseur  des  bois  et  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent  serrir 
e  repaire  à  Fours.  C'est,  pour  l'ordinaire,  à  travers  les 
broussailles  et  parmi  les  joncs,  au  bord  des  lacs  ou  des  ri-^ 
vières ,  qu'il  se  porte  et  attend  son  ennemi  avec  constance 
et  intrépidité  :  s'il  le  faut ,  il  restera^ainsi  en  embuscade  une 
semaine  entière^  jusqu'à  ce  que.  Fours  rienne  â  parôître.  Dès 
qu'il  le  voit  à  sa  portée,  il  pose  en  terre  une  foui:che  çn  bois 
qui  tient  à  son  fusil  :  à  l^ide  de  cette  fourche.  Je  coup  d'oeil 
aci^ttiert  plus  de  justesse  et  la  main  plus  d'assurance.  II  est 
rare  jii^àyec  une  balle  même  assez  petite  ,  il  ne  touche  pas 
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l'animal,  sôît  ^la^éte,  soit  dans  la  partie  des  ëpaaies,  soin  en^ 
droit  sensible;  mais  il  faut  qu^il  recharge  dans  la  même  minnte^ 
car  si  l'oars  n'est  pas  renversé  da  premier  coap,  il  devient 
furiem,  et  accourt  aussitôt  pour  se  jeter  sur  le  chasseur^  qui 
n'a  pas  toujours  le  'temps  de  loi  tirer  un  second  coup.  Alors 
le  Kamtschadale  a  recours  à  sa  lance ,  dont  il  s'arme  à  la 
bâté  pour  se  défendre  contre  1-ours  qui  l'attaque  i.  son*tour. 
Sa  vie  est  en  danger  s'il  ne  porte  à  ranimai  un  coup  morteL 
Souvent  il  alrrive  que,  dans  ces  combats ,  Thomme  n'est  pas 
toujours  vainqueur;  cela  n'empêche  pas  les  habitans  de  ces 
contrées  de  s'y  exposer  journellement. 

Us  tendent  aussi  des  pièges  pour  prendre  les  ours.  Ils  pla- 
cent un  appât  soùs  une  trappe  très-pesante ,  suspendue  en 
l'air;  l'ours  vhièùtdt  attiré  ,  yien^  pour  dévorer  la  proie ,  et 
en  ébranlant  le  foible  support  qui  soutient  la  trappe ,  il  se 
trouvé  ^ris  et  écrasé.  î        -  '• 

Mais  de  toutes  les  mà^niéres  de  prendre  les  ours  ,  la  moins 
daiigèréuse'saiis  doute  est  celle  que  rapporté  Re|;nard  dans 
^s  VayiÈges ,  et  qui  consiste  â  lès  enivrer  en  jetant  de  l'eàu- 
de-Vie  sâr  le  tniel  |  qu'ils  aimant  beaucoup,  et  qu'ils  cber** 
chent  danir  les  trdncs  d'arbres. 

En  'Rias^ie',  selon  Èillings  ;  la  chasse  des  ours  à  Ueu 
depuis  le 'mois  de  mai  jusqu'à  U  lid  3é  septembre. 

«S«çonJf  £î/92^.:'^Ou|iSi90t]li)D?A^VÉftIQUfi,  Unm  amni" 
eanus^  Pallas ,  Spic.  Zooiog.  i4;'GiMr.  ^  Mén.'  4u  Mus., 
in-S.*»,  tome  a,  pag.  r43.  Fqy.  pi.  M  36  de  ce  Dictionnaire. 

•  C'est  une  espèce  propre  au  ^ouveau-Monde  ,  qui  ne  sau- 
roit  être  confondue  avec  celle  de  notre  ours  brun  j  dont  elle 
diffère'  par  de  nonibrèux  caractères  ,  et  notamment  i.®  par 
la  forme  de  la  tête  ^  lé  front  étant  moins  bombé  au-dessus 
du  néz  et  presque  en  ligne  droite  avec  ce  même  nez ,  et  les 
oreilles  étant  plus  grandes  et  plus  écartées  ;  a."  par  la  briè- 
veté de  ta'paumede  leurs  niaîns  et  de  la  plante  de  leurs  pieds ^ 
parties  plcis  développées  dans  l'ours  brun,  mais  surtout  dans 
l'ours  blanc  oii  polaire  ;,  3.*^  par  le  poil ,  qui  est  d'un  beait 
»oir ,  très-doux  au  toucher  ,  quoique  droit  et  assez  long  ^  an 
lieu  d'être  brun,  laineux  et  rude ^  comme  celui  de  Pours 
brun ,'  ou  très-long ,  blanc  et  également  rude  ainsi  que  l'est 
cehii  dé  Tours  blanc. 

Ceux  de  ces  animaux  que  nous  avons  vus  en  Europe  pa- 
roissoient  à  peu  près  aussi  grands  que  no$  ours  bruns.  Tous 
avoient,  et  c'est  un  caractère  dePe^pècé  ,  les  côtés  du  mu- 
seau marqués  de  fauve.  On  a  vu  aussi  une  tache  de  la  même 
couleur  sur  le  dessus  de  l'œil  de  quelques  individus,  et  du  blanc 
du  du  fauve  sur  la  poitrine  ou  à  la  gorge  de  quelques  autres^  ^ 
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ee  ^i  les  ayoh  fait  distiiigoer  soas  le  aom  i^curs  giûaire^ 
comme  appartenant  aune  espèce  particnlière.  li  y  en  a  aussi 
d'entièrement  fem^îneiix  où  brans  (  nmgùig  iear)  ^  et  Toii 
dit  ceox-ci  très-férotès*  ..  -  '  .   i 

OnretrouTedans  Fespèce  américaine  de  Poors  noir  les  min 
mes  nuances  d^appétits.,  que  l'on  observé  dans  l'espèce  de  l'an-» 
ctj^n  continent  On  en  distingue  aussi  plnsienrsraces  dont  les 
principales  sont  désignées  sous  le  nom  fftmn  à  grandes  jambéà 
et  amours  àjambescovrtês.  Plusieurs  de  ces  animaux  paroissent  Ma 
contenter  de  fruitssauvages,  tandis  que  d'aiitrés  vivent  de  proies 
Us  sont  très-friands  d'oranges,  der^sins;  de  prunes,  da 
groseilles,  dé  framboises ,  de  plaquemines,  de  maïs,  de 
pommes-de-terre,  -et'Selon  Bartram  (  Voyage  dans  les  pariîes 
sud  fie  rAmérùjfue  sepieninonaie)  ,  ils  pni'le  même  eo&t  pouv, 
le  mie^  que  les  ours  d'Europe ,  et  ils  aiment  aussi  beaucoup 
le  lait.  On  assure  qo'lb  pèchent  avec  une  sorte  d'adresse  les 
harengs,  qui  au  priniedlps  remontent  dans  les  criques  et4es 
ruisseaux  de  la  côte.  Lorsqu'ils  en  rencontrent ,  ainsi  que.dif 
miel ,  ils  se  laisseroient  plutAt  tuer  que  de  lâcher  prise.  Il» 
acquièrent  beaucoup  de  gfraisse  en  mangeant  les  glands  non 
amers  du  chêne  vert  ;  mais  plusieurs  dévorent  aiissi  les  veauxv 
les  porcs ^  les  moutons.  Cependant,  ajoute  Bartram,  on  ne 
m'a  jamais  cité  une  circonstance  bien  positive  où  ils  aient 
attaqué  des  hommes.  Ce  sont  des  animaux  très-lorts  ;  lors- 
qu'ils sont  gras ,  ils  pèsent  jusqu'à  cinq  à  six  cents  livres ,  et 
ils  ont  jusqu'à  sept  pieds  de  longueur. 

L'oursnoir  habite  les  contrées  les  plus  au  nord^  dans  l'Amer 
rique  septentrionale  et  même  les  hantes  montagnes  de  cett«i 
partie  du  monde  jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  sur  lesquelles  11 
éprouve  la  mêtne  température  qu'au  nord.  De  vastes  solitudes» . 
des  forêts  très-foOrrées,  lui  bfirent ,dans  cette  portion  duglobe^ 
des  asiles  qui  conviendentii  sonfaunftursombre  et  à  sa  multiple 
cation.  Aussi,  y  est^^-il  fort  commun  en  plusieurs  lieuii. 
Dans  la  partie  basse  des  Garolines,  aurapport  de.M.Bosc^ 
il  s'est  réfugié  dans  les knarais  les  plus  impénétrables,  oc 
dans  les  iles  noyées  des  rivières ,  d'où:,  ils  sort  rarement  le 
jour,  et  où  il  vit,  ab  printemps,  d'œufs  d'oiseaux  ^  de  jeunes 
oiseaux ,  de  jeunes  quadrupèdes,  ete.  ;  en  automne  de  toutes 
sortes  de  fruits,  principalement  de  ceux  des  Nyssa;  et  pen- 
dant toute  l'année,  comme  les  fruits  des  Érables  ÉRiociiiiF];, 
de  CAaouHE  et  Rooge,  mûrissent  en  mai,  c^est-à^dire  Us 
premiers ,  il  les  recherche  beaucoup ,  et  il  est  certaine»  plecis 
connus  sur  lesquels  on  |Bn  a  tué  plusieurs  .tous^  les  ans.  Il  par- 
rott  que  l'oursinoir  setfouve  aussi  dans  les  iles  Aléoutiçmie^^ 
au  Kamtsehatka ,  aux  iles  Kouriles  .et  peut-être  jusqu'au  J[a- 
pion.  Ce  n'est  pas  ordinairement  dans  les^cavemes  quç  ltsi*i- 


s64  O  U  R 

melles  se  retireatp^nr mettre  baslèorspèth^  elles  préfèrent 
les  creuK  deàviemi  «cyprès  morts  s«r  pied ,  et  comme  elles 
montent  très*aisément  sur  les  arbres,  eUes  â^établissent  ra- 
rement, de  même  que  les  mâles  pendant'  lear  retraite  d'hivei^^ 
à  rez  de  terre,  et  on  les  trouve  quelqnefiûs  nichées  à  trente 
eu  quarante. pied»  dé  kaateur.  :  : 

•  Les  petits  oniBons  de  cette  espèce  ii'ont point  le  collier  qui 
distingue  les  jeunes  ours  bruns;  et  k  ce  sujet  il  est  bon  de  nor 
ter  que  Peni^ant  parle  de  peaux  d\)ursprorenant  des  eilvi^ 
rons  de  la  baie  d*H«dbon,  qui  ont  un  collier  marqué  comme 
celles  de  noS'  jeune»  ours  bruns,  ce  qui  indique  que  cette 
espèce  habite  aussi  dans  cette  contrée»  avec  J^'ours  noir.  Ce 
fait  ne  présente  .rien  de  surprenant  t^puismie  le»  ours  noirs 
ont  pu  passer  sur  Fancien  coniineilt,  il  n  a  pas  été  impés-^ 
aible  aux  ouib  bruns  de  se  rendre  dans  le  nouveau. 

Du  reAe,  Tours  noir  a  les  mêmes  habitudes  que  l'ours  com- 
mun; il  nage  A^c  autant  de  facilita  et  traverse  d'assez  longs 
espaces  demer  pour  gagner  des  tles; C'est  l'objet  favori  des 
chasses  des  Américains  du  NloM,  et  le  gibier  qu'ils  recher- 
chent le  plus:  Sa  chair  n'est  guère  meilleure  que  ceHe  de  notre 
ours;  mais  elle  devient  souvent  une  ressource  inportante  pour 
les  voyacenrs  qui  traversent  les  immense»  déserts  de  ces  con- 
trées. Aile 'leur  parott  alors  un  aliment  très--délicat  et  un  ré- 
gal qui  flatte  leur  palais  avec  autant  de  sensualité,  que  s'il» 
iHangeoient  lès  mets  les  plus  exquis  dan»  des  situations  plus 
heureuses.  Des  Européens  allant  à  la  traite  chez  des  nations 
sauvages  et  éloignées,  ont  plus  d'une  fois  été  obligés,  dans 
leur  dédèment-,  d'ariracher  11  poil  des  peàus  d'ours  qui 
leur  servoient  délit ,  et  d'en  faire  rôtir  le  cuir,  auquel  ils  ont 
trouvé  le  même  go&t  qu'an  cochon; 

Les  peaux  crfies  d^ours  noirs  senrént  de^vêtemens  aux  saunr 
vagés  ;  elles  sont>  aussi  pour  etncmn  nbjetde  commerce  :et  d'é-* 
ehange  y  au  mf  yen  duquel  ils  se  prdettrent  plusieurs  articles 
de  nécessité  •  o«b  (d'agrément.  Le  Canada  seul,  au  rapport 
de.  Mackentpie.  ai  produit  par  échai^ea'àux  Anglais,  en 
ijgfty  deux  mille  cent  peaux  â^o«Y«'  L'on  tire  encore  de 
ce»  apiifaainf'Une  qnailtité  conaidé#ablq  é'huile  ou«  de  «graisse. 
Le  Pagb  du  Prâta^décritainsi  la  manière  de  la  pré^r^r  :  ««On 
met  à^ahàrâ  ta  chair  et  la  graisse  icqine  .ensemble  dans  une 
chaudière  ;  la  graisse  «e  sépare;  ensuite  on  la  purifie  en  je- 
'  tant  ,'4orsqn^elie  est  fondue  ét'tiîèsrébattde  ,*  du  set  en  benpe 
quanUt^  et  de  l'eàu^par  asperstoh^tlvsefsiit  unie  détonnation 
et  lit  s'ed'élèVe  une^uiiiée  épaisse  «qui  emporte  avec  elle  la 
msftf«âis^  odeur  de  la  graisse;-  la. fumée  étant  pasàée^  et  la 
graisse  étant  encorepins  que  ttè^de,. on  la  .verse 'dates  un  pot 
où  oii  la  laisse  reposer  huit  ovdis )•  urs.  Au  bout  de  ce  temps 
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on  Toit'n<fger4issus  mie  hiulti  ctafire^  qtt*btt  etelèvé  avec  nue 
cuiller  ;  cette  huile  est  aussi  bonne  que  la  meilleure  huile 
d'olive,  et  sert  aux  mêmes  usages.  Au-.de#sOQ3  on  ttt>aire  un 
saindoux  aussi  blanc,  mais  un  peu  p|us  i|iqu  que  le  saindoux 
du  porc  ;  Il  sert  aux  besoins  de  la  cuisine,  et  il- né  lui  rest^ 
aucun  goÂt  désagréable ,  ni  aucune  mauvaise  odeur.  »  C^est 
un  article  de  traite  des  sauvages  avec  les  Européens,  quîl'em^ 

Îloient  aux  m^émes  usages  que  le  beurre  ;  l'on  en  apporte  en 
Vance.  La  graisse  d'ours  qui  vient  du  Canada  passe  pour 
être  de  meilleure  qualité;  elle  doit  être  nouvellement  fondue^ 
plutôt  grisâtre  que  blanche ,  de  moyenne  consistance ,  d^une 
odeur  forte  et  assez  mauvaise.  Celle  qui  est  trop  blanche  est 
sophistiquée  et  mêlée  de  suif.  On  se  sert  de  cette  graisse 
comme  de  topique  pour  les  hernies ,  les  rhumatismes,  la 
goutte ,  les  humeurs  froides  ,  etc.  Elle  entre  dans  plusieurs 
compositions  galéniques.  On  en  compose  aussi  une  pommade^ 
^  laquelle  on  attribue  la  propriété  de  conserver  et  même  de 
faire  croître  les  cheveux.  \ 

Chasse  de  fours  noir  d Aménfue.  L^ardeur  des  naturels  de 
1$  plupart  des  contrées  septentrionales  deTAmérique,  pour 
la  chasse  de  l'ours  noir,  est  portée  k  l'excès  depuis  que  les 
Européens  leur  ont  inspiré  des  goûts  qui  leur  étoient  étran- 
gers, et  suivant  l'expression  du  voyageur  Bartram^  en  parlant 
des  Floridiens,  <c  depuis  que  nous  avpos  chariné  leurs  yeux 
et  corrompu  leurs  désirs  par  le  spectacle  de  nos  frivolités  ». 
A  la  Louisiane  et  au  Canada,  on  prend  les  ours  en  mettant 
le  feu  à  leurs  maisons,  qui  ne  sont  ^  comme  on  l'a  dit,  que 
le  creux  d'un  arbre  dont  le  cœur  est  pourri.  Si  é'est  une  mère 
avec  ftes  petits ,  elle  descend  la  première  ;  oa  la  tué  avant 
qu'elle  soit  à  terre.  Les  petits  descendent  ensuite  ^  et  on  les 
prend  en  leur  passamt  une -corde  au  cou. 

Le$  Espagnols  du  Mississipi  guettent  Tours  près  de  sa  re- 
traité. Dès  qu'il  y  est  entré  ^  lé  chasseur ,  armé  d'un  fusil  et 
d'une  lance  à  fett ,  môiitè,  à  l'aide  de  crocs ,  sur  l'arbre  voi- 
sin ,  jette  la  lance  éndanimée  dans  la  tanière ,  et  lorsque 
Tours  effrayé  en  descend,  il  le  tire  à  la  tête  où  aux. épaules. 
Aux  Etatt^Unis,  on  ne  tue^uère  les  ours  qu'en  hiver , 
soit  en  suivant  leurs  Iracea  sur  la  neige ,  sok  en  traquant  les 
fcoîs.  . 

On  trouve  dans  quelques  recueils  des  détaîls%ar  la  chasse 
^des  otirs  a*  Pérou;  mais  on  n'a  encore  aucun  renseignement 
positif  sttt^  rexistencc  de  ces  animaux  dansFAmériqoe  méri- 
dionale. Ainsi  que  le  re,marque  M.  Cùvier  9  d'A%ai:a  n'en  fait 
aucune  mention  dans  son  Hist^  âesquadrup,4».Par(i&H^n  ni  Mpr 
lina  dans  JE/^x/v  naturelle  di4  ÇfiUh  et  dansi  les.  nombreux  en- 
▼oiis  clés  peaux  d'animaux  qui  se  font  de  la  Guyane  au  Mii^ 
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8éom  aiiistdte  natipreUe.  CéieÂe  Pourtnoime  t'est  lamaft 

trouvée. 

*  •  • 

Troisième  Eàpke.  —  OuBS  gris  ,  Vnus  griseus,  NoB.  — 
Lewis  et  Glarck ,  BxpeâiL  an  Missoun\  vol.  i.  -*•  Cluitoai^ 
Mén.  de  la  Soc.  Liiter.  etpMbs.  de  Nea^-Yorck. 

Cette  espèce  est  encore  imp|rfaiteinent  connae  ;  mais  le»^ 
voyageurs  s'accordent  génëralement  k  la  séparer  de  celle  de 
l'ours  noir.  Elle  est  d'une  taille  beaucoup  plus  considérable 
son  ventre  est  plui  mince  ;  sa  tête  plus  grande  et  plus  longue^ 
et  elleparott  biabiter  depréférenceles  montagnes  descontrées- 
méridionales  de  FAmérique  septentrionale^  tandis  que  Fautre 
espèce  semble  surtout  propre  aux  provinces  situées  lé  plus  an 
Nord.  L'onrsgris  paroh  être  d'un  naturel  beaucoup  plus  Céroce 
que  Tours  noir.  U  est  si  fort  qu'il  vient  £aicilemeni  il  bout  d'un 
bison  ;  car  c'est  dans  les  mêmes  cantons  que  ces  deû  animaux 
habitent.  Il  n'a  pas  moins  de  bnit  pieds  de  longueur,  et  son 
poids  dépasse  cinq  cents  livres  (i).  Son  pelage  est  d'un  gris 
qui  varie  en  intensité  selpn  les  individus,  et  qui  passe  au  bru- 
nâtre ooméme  au  blanc  presque  pur.  Ses  ongles  sont  fort  longs 
et  très-acérés  «  et  ont  donné  lieu  de  croire  à  M.  Clinton 
que  les  seules  pattes  qui  ont  été  trouvées  de  l'animal  nommé 
Megalonyxj  par  Jefferson,  pourroient  avoir  appartenu  à  cette 
espèce,  attendu  que  ces  mêmes  pattes  ne  sont  point  k  Tétat 
de  véritables  fossiles,  et  qu'on  ne  connoit  aucun  quadrupède 
vivant  dans  l'Amérique  septentrionale ,  qui  soit  muni  d'une 
pareille  armure. 

C'est  dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Missouri  et  la  Rivière 
Jaune  ,  que  se  rencontre  principalement  cette  espèce.  On  lui 
attribue  aussi  Fhabitude  de  pêcher  les  poissons  qui  remon- 
tent dan$ces  rivières,  et  de  dévaster  les  plantations  de  maïs, 
de  patates  ,  de  pommes-de-terre  «'etc«  . 

Nous  iaous  abstiendrons  d'entrer,  dans  de  plus  |;rands  dé taik 
sur  c^e  espèce,  craignant  dé  lui  rapporter  des  uits. qui  n'ap- 
partiennent réellement  qu'à  cen<(  .de  l'ours  noir.  Nous  nous 
contenteronsde  dire  qu'elle  est  plus  rare  maintenant  qu'à  l'é- 
poque de  l'établissement  ^es  flurop4ei)s  .d^ns  l'Amérique 
septentrionale,  que  sa  chair  est  aussi  esl^mée  que  celle  de  l'es^ 
pèce  noire  ,  et  que  sa  fourrure  est  employée  pour  faire  des| 
mancnons,  4es  casquettes  d^hommes,  etc. 

Les  Indiens  ne  l'attaquent  que  lorsqu'ils  sont  au  moins  sept 

dou  huit  réunis  ;  et  lorsqu'ils,  en  entreprennent  la  chasse ,  iU 

.  .  -•  -  — ■     *  '     ■  '  " 

(i)  Des  chasseurs. ont  assuré  qu*il  existe  de  ces  our$  qui  n^ont  pas 
moins  de  quatorze  pieds  de  longueur;  et  M.  de  filaînvîlle'avu  ùji  pîed» 
qui,  par  ses  dimensions,  devoit  avoir  dppàfienui  uaiodividu  au  oicHna 
de  cette  tailU.. 
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se  lifrent  k  tontes  les  ctfrëmoBiés  snperstitietuieé  qu'ils  em-r  ' 
ploient  en  cas  de  gaerre  avec  one  nation  roisîne. 

Quainème  Espèce.  — OuHS  BLANC  DE  MER  y  Ursm  marùîmus^] 
Linn.  ;  BafF.,  suppl.  t.  3  ,.pl.  34;  Cavier^  Ménag.  du  Mus-t 
in-ta  f  p.  68.  V.  pi..  M.  6  de  ce  Dictionnaire, 

Il  n'y  a  pas  fort  long«temps  qae  les  naturalistes  ont  cessé 
de  confondre  cet  animal  avec  l'ours  blanc  terrestre ,  race 
dans  l'espèce  de  l'ours  commun.  L'ours  I>lânc  de  mer  différé 
de  l'ours  terrestre ,  par  U  ttte  plus  allongëie ,  ifi  crâne  plus 
aplati ,  le  museau  plus  épais  ^  le  nez  plus  grand ,  les  nannes 
plus  ouvertes  et  sans  rides,  la  bouche  moins  fendue  ^  le  cou 
plus  long,  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes ,  et  le  poil  plus, 
long  et  moins  rude.  Les  proportions  des  pieds  présentent  en- 
core quelques  difrére^^cçs;.cpax  de  derrière  égalant  le  sixième 
de  la  louAiiQur  du  cqr^s;.  tandis  que  dans  Tours  brun  ils  n'en 
sont  que  le  dixièipe.  Sa;  fourrure  est  laineuse,  peu  touffue, d'un 
blanc  argenté,  légèrement  teintée  dé  jaune,  et  le  bout  de  son 
nez  noir,  de  même  que  ses  ongles  et  ses  paupièreç.  Ses  lèvres 
tirent  sur  le.  violet,  et  l'intérieur  de  sa  bouche  est  d'un  violet 

pâle.       ^  .  -    .  .  ,  . 

Cet  animal ,  qui  hiibite  les  régions  voisines  du  pôle  arcti- 
que, acquiert,  généralement  parlant,  une  taille  plu&grande 
que  l'ours  commun ,  et  quelquefois  la  grosseur  d^m  bqeuf.  11 
passe  pour  être  plus  féroce  k  la  suite  des  hivers  rigpureux  ; 
il  attaque  les  hommes  ^^  pour  lesquels  sa  rencontre  est  dan- 
gereuse.  Dans  d'autres  temps,  il  est  assez  craintif.  Il  ne  quitte 
point  les  rivages^e  la  mer  ;  ilpionge  aussi  bien  qu'il  nage, 


dit-on ,  les  morses ,  ou  vaches  marines ,  et  est  fort  adroit  à  la 
pèche  des  poissons.  Cependant ,  U  peut  supporter  un  long 
jeûne,  lorsque  la  chasse  et  lapèche  ne  lui  procurent  aucune 
proie.  Il  voyage  beaucoup,  passe  dans  les  îles  voisines  dû 
continent ,  et  souvent  navigue  sur  des  glaçons  flottans.  Dans 
ces  courses  fréquentes  que  le  besoin  commande ,  les  fe-^ 
melles  portent  leurs  petits  sur  le  dos  ;  elles  n'en  font  or- 
dinairement qu'un.  C  est  au  mois  de  mars,  après  six  ou  sept 
mois  de» gestation,  qu'elles  mettent  bas  dans  des  fosses  pro- 
fondes sous  la  neige  ^  où  elles  se  sont  retirées  depuis  le  mois 
de  septembre  ,  et  où  elles  ont  séjourné  dans  un  état  complet 
de  léthargie.  Les  mâles  se  retirent  dans  des  lieux  séparés  de 
qfiux.que  les  femelles  habitent. 

.I^a  voix  de  cet  ours  inarrh  ressemble  à  Faboiement  d'un 
chien  enroué.  Sa  chair  est  mangeable  ,  et  on  lui  a  trouvé  un 
goût  approchant  de  celle  du  mouton;  mais  sa  graisse  sent  for- 
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tament  lepokaon^Sa  peau  donne  wie  fanrrare  ffùsftîèrey  niaîf 
aossi  bonne  que  celle  de  Tours  lerrestre.  Bîlîiug  dit  qii'elle 
a4e  nême  prix  d^un  rouble  en  Sibérie.  Son  foie  est  considéré 
en  Sibérie  comme  pourant  ^Toumir  des  reitièdes  centre  les 
maladies  vénériennes  et  Tangîne  r  tandis  que  des  matelots 
hollandais  qui  oni  séjourné  forcément  dans  les  lienx  habités 
|»ar  les  ours  blancs,  et  qui  oint  fait  usage  de  leur  foie  ont  asMré 
en  avoir  été  fort  incommodés. 

Plusieurs  animaux  de  cette  tspkté  ont  été  nourris  k  la 
Ménagerie  du  jardin  des  "plantes,  a  Paris  ;  il  avoient  tous  ué 
mouvement  régulier  et  presque  continuel  de  la  tête  et  do 
cou,  de  bas  en  haut ,  et  de  haut  en  bas  9  qu'on  ne  remarque 

i^as  dans  dans  les  autres  ours.  Ils  souffroient  beaucoup  de 
a  chaleur ,  et  Ton  étoit  obligé  de  leur  jeter  des  seaux  d*eau 
sur  le  corps  k  chaque  instant  du  jour,  pour  les  rafratchir. 

Chasse  de  Tours  Uane.  —  D'après  ce  qui  vient  d'ttre  dit  de 
cet  ours  très-fort  et  très-C^eé ,  il  est  aisé  de  concevoir  que  la 
chasse  qu'on  lui  fait  n'estpas  sans  péril.  Les  habitans  des  con- 
trées boréales  où  vit  cet  animal,  se  servent  de  canots  asses 
ïégers  pour  être  portés  sur  les  épaules.  Armés  de  fusils  ou  de 
lances  et  de  flèches ,  ils  vont ,  >  l'aide  de  leurs  canots,  Tatta-^ 
quer  sur  les  glaces.  Si  la  victoire  ne  leur  reste  pas ,  et  si 
fours  se  jette  k  la  mer,  les  chasseurs  remettent  leurs  canot» 

mille  dangers.  D'autres 
percent  de  leofsarmes» 
Européens  vont  à  la  chasse  de  i  ours  blanc  de  mer  avec 
un  chien  bien  bien  dressé,  qui  cherche  à  le  saisir  par  derrière. 
L'ours  s'assied  pour  le  recevoir,  et  tourne  scft*  lui-même  avec 
une  vitesse  étonnante  pour  faire  face  de  tous  cêtés.  C'est  là 
le  moment  de  le  tirer;  mais  si  le  chien  se  laisse  atteindre  , 
il  est  sûrement  tué  ou  estropié  ,  et  alors  l'ours  s'élance  sur 
le  chasseur. 

•  •  •  « 

*  ^  Cinquième  Espèce.  *r^  OuEs  À  GRàNDES  liàvaES  «  Ursus  ia^ 
hiatus^  Bi. ,  Buil.soc.p?ûLf  iSi'j.^—Bradj^pusursinuSfShàvr^ 
Gen.  zool;  pi.  ij;  ursiform  Siaih ,  Penn.  —  Paresseux  ov&s^ 
J.  de  phys. ,  17939  pi*  !•  — Prockilus,lUi%.'^MelunuSf  Mey» 

.  Pendant  long-temps ,  on  a  été  indécis  sur  la  véritable 
jplace  de  ce  quadrupède  ^  et  plusieurs  pensoîent  que  ce 
n^éioît  qu'un  ours  édenté,  Illiger,  néanmoins,  en  àvoit'fâit 
un  genre  voisin  .de  celui  des  Bradypes,  sous  le  nom  àt'pro^ 
chilus,  et  nous  avions  suivi  cet  adieur ,  en  ne  faisant  dû  'phn 
chi'tus  qu'un  sous  genre  parmi  Tes  Bjiadypes.  F^ce'inot. 

M.  de  Blainville  a  vu,  depuis  peu,  à  Londres  lé* crâne 
de.rindividu  décrit  par  les  auteurs  '  sous  les  différens  'noms- 
que.  nous  venons  dé  rapporter^    et   il'  s'est' cfôttfaiticuv 
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que  cVtait  bien  réellemenl  celai  d^un  oars ,  dont  les  incis^y^s 
avoient  été  aiTachéeâ.Xés  lèvres  étôieiit  remarquables  p4r 
ienr  loneuenr  et  leur  épaisseur.  Le  poil  étoit  tioir  ,'  passant 
dans  quelques  endroits  au  brun  ;  le  museau  en  avant  les  yë'tit 
étôit  d'un  blanc  sale,  il  j  a  voit  à  l'angle  inférieur  de  chaque  ^^ 
ceil,  une  tacbe  blancbe  ;  et  sur  la  poitrine  nné  autre  taché  de 
la  même  couleur  en  forme  de  V. 

Cet  ours  vit  dans  lei^  pa^s  montagneux  de  l'Inde  chobit  le$r 
lieux  herbeux  et  voisinii  des 'bois,  se  retire  dans  tes  càvcfmés 
et  creuse  là  terre  avec  s^s  miSes.  Il  ^arott  que  sa  nourriture 
favorite  consiste  en  fourmis  blanches»  et  qd'ii.y  joint  des 
fruits  d^un palmier  (  Bàras$usflahdlifçmiis)\  dariz  et  du  miel. 
Il  va  par  couples  auxquels  se  joignent  u& 'ou  deux  petits,  qui 
montent  sur  le  dos  de  Ittxt  mère  l6rtfqi3i*!ts'  sont  en  danger^. 
Dans  quelques  endroits  on  assuré  )qd'ib  attaquent  les  hom- 
mes ,  mais  seulement  '  après  a^bir -  ét^  .proùrsnivis^ 

^.       '      '-'  ^  ^    '  tJlïfeSM .  et  sO 

OURS  D'AMERIQUE;  r.  Ôoiw  wat»,  (i.) 
OURS  BLANC;  Raice  dans  l'esjpècé  dé  i'OuRS  bro^ 
(  ursus  arcios).  (  V»  ce  mot  )  On  ne  la  trouve  qùè  dans  les  pays 
septentrionaux  de  l'ancien  continent.  On  ne  dbit  pas  la  çoa- 
fondre  avec  VOun  btimt  de  mèr.  (s.)     *  ■'*     :*  « 
OURS  CRAMER,  r.  RàtoN  cfeXififïEA.  (s;)'     '  • 

OURS  DORE;  Celui  qui  a  la  tefmti  fattve  de  h  tête  ^ 
du  corps  plus  clâirret  'en  même  temps  nltis  vive.  C'est  une 
variété  individuelle  ^ans  Pespèce  dé  l'O^iis  BRUit.  (O- 
OURS  FAUVE.  Variété  de  FOVrs  brun.  T.  ce  mot.(s.) 
OURS  FOSSILES.  Plusieurs  parties  dç  l'Allemagne,  et 
notamment  Iç  Hàrta^,  la  Francfôiiie  et  fa  Hongrie,  renfer- 
ment des  cavernes  naturelles  plus  ou.moins  vastes,  pltls  où 
moins  garnies  de  stalactites  d'albâtre  ,  et  qui  sont  célèbre^ 
depuis  long-temps  k  cause  des  nombreux  osseftâens  qu'elles 
renferment ,  et  qu^on  a  tantAt  attribués  h  l'espèce  humaine  \ 
tantôt  k  l'espèce  fabuleuse  de  lat  LUdtne: 

Ces  cavernes  gisent  presque  partotit  dans  des  massifs  stra- 
tifiés de  calcaire  côqûiliier  assez  ancien ,  et'qui  est  de  lana- 
ture  de  celui  qui  compose  la  chaîne  du  Jura.  Ce  calcaire  p»- 
ractérisé  par  les  coquilles  d'espèces  maintenant  perdues,  qu^il 
renferme,  l'est  em^ore  par  son  aspect ,  qui  offre  presque  toa« 
jours  des  escarpemens  perpendiculaires,  et  parles  cavités  na- 
turelles qu'jl  recèle  dans  ses  couches ,  et  desquelles  sortent 
communément  des  sources  considérables. 
,   Les  cavernes  à  ossemens  de  l'Allemagne  ont  leur  intérieur 
le  plus  souvent  £visé  en  grandes  salles  séparées  les  nues  des 
'antres  par  des  passades  très-étroits  etsibas  ,  qu'il  est  difficile 
<de  croire  que  les  annnaox  dont  y  rencontre  les  débris  ^  aient 
pu  y  pénétrer  d'eux-mêmes  ^  4  moins  d'imaginer  que  ces  pas-. 
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sstgjts  oe  se  soient  rétrécis  depuis  le  temps  où  le  dépôt  de  cet 
débris  a  eo  lieu,  p^r  Teffet  de  rinfiltration  des  eaux  chaînées 
de'matières  calcaires,  qui  jauroient  déposé  des  couches  d'al- 
bâtre. 

Parmi  les  cavernes  du  Hartz.,  la  plus  anciennement  célè^ 
.bre  est  celle  deBauman,  située  dans  le  pays  de  Blakenbourg, 
qui  appartient  au  duc  de  Brunswick  »  au  sud  de  la  ville  de  ce 
jnon^.i  à  Test  d'£lbingerode  et  au  nord  du  village  de  Rube- 
land.  Une  seconde ,  dite  la  Cafftmf  it  laldcqrme ,  est  assez  voi- 
sine de  la  première,  au  pied  du  chiteau  deScharzfelds,  dans 
la  partie  de.  télectorat  d^Ranovre  qui  se  nomme  le  duché 
de  Grubenhagén  ^  etàpeu  pr^s  sur  la. dernière  ^ente  méri- 
dionale du  Hartz..  Quelques  antres  encore  appartiennent  à  ia 
chaîne  du  Hartz,  notwunent  celles  de  Hartzbourg,  sous  le 
château  de  ce  noni  :  celle  d'Pfftrungen ,  dans  le  comté  de 
Stoiber^;  cell^  appelée  Trou  Sivolêur^  au  m£me  voisinage,  etc. 

P^rfni  c^lle^i  .de  la  Hongrie ,  on  remarque  les  cavernes  qui 
sont 'situées  dans  \i^,  ^opcité  4e  Liptow ,  sur  la  pente  méridio- 
nale desînontS'Crapacks,  et  qu  on  çonnptt  dans  le  pays,  sons 
\tXK^Maiji  GiioUesiJUsDwagom* 

.  Mais  les  cavemes.les.plus  riches  en.ossemens,  sont  celles 
de  Franconie,  qui  ont  été  décrites  par  Esper.  Une  'grande 

Îartie  d^entre^elles  es.t  située  dans  J^p^tU  bailliage  de  Strei- 
erg.t  dépendant  du  pays  de  Bareutb,  pais  enclavé  dans  ce- 
lui de  Bamberg.  La  principale  de  io^te&^st  celle  de  Gaylen- 
féuth,  sur  la  rive  eauche  du  ruisseau  appelé  Vbent,  au  nord- 
iior4-oùêst  du  village  dont  elle  tire  son  non.  Elle  ts%  .  divi- 
isée  en  six  grottes  séparées  par  des  étran^emens.  On,  observe 
en  outre  ,  dans.ie  même  canton  ,  la  caverne  de  Belle-Roche, 
qui  cçmtient  sept  grpttes.contiQues  ;  celle  de  Roche-Fontaine 
HfironneMiein)^  celle  du  Nobberg, celle  du  Wizer-loch,  celle 
de  Wunder-Haehle  ;  enfin  celle  de  Klaustein,  et  à  quelque 
distance  celles  de  Mokas,  RabeiBsteins,«Kirch-Ahorn,  Ze- 
Vi^,  Hohen-Mir-Scbfeld..        :     ., 

Il  y  a  a^ussi  qmelques  cavernes  en  Westpbalia. 

Sans  toutes  ces  cavernes,  les  os  sont  détachés,  épars,  en 
partie  brisés,  mais  |amais  rojalés,.un  peu  plus  légers  et  moins 
solides  que  des  os  récens  9  contenant  encore  beaucoup  de  gé- 
latine ,  et  nullement  pétrifiés.  Ils.  ^ont  enveloppés  par  upe 
terre  endurcie  ,  mais  encore  (acile  à  briser  t  contenant  aussi 
dçs  parties  animales  quelquefois  noirâtres,  et  imprégnée 
d^albâtre.  Les  os  sont  souvent  ^udés  entre  eux,  Ou  leurs  cavi- 
tés sont  remplies  par  cette  matière  incrustante.  . 

Le  nombre  de  ces  débris  est  très-considérable  dans  quejU 
ques-unes  des  cavernes  que  nous  venons  de  nonmier,.et 
notamment  dans  celle  de  GaylçnreuUi<Us  sont  épars  et  .méLés, 
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«t  a^artieDoenl ,  aiul  qae  M.  Cuvîer  l'aVeconna,  k  de 
grandes  espèces  carnassières  qui  a'eristent'ptus,  notamment 
^AesckaUde  la  taille  de  la  panthère,  a  une'  hyène,  ii 
deux  chieat  etc.;  mais  les  trois  quarts  et  davantage  appartieD-^ 
nent  à  des  ours.  Aacuno  espèce  d'animaux  beri>irores  ni  ma- 
Ttnsne  s'y  rencontre. 

Le  boa  rfut  de  conservation  dé  ces  o»  et  rhumus  qui  les 
«ntoure  ,  ^^rouvent  tju'ils  n'ont  point  été  roulés  par  la  mer 
ou  entrées  par  des  mandations-—  L'absence  de  ces  mâmeî 
-os  dans  la  T«che,  quî  forme  tes  parois  des  cavernes ,  indiqua 
assez  que  ces  cavernes  nesontpasle  résultat  d'une  disso- 
lution de  cette  focbe ,  qui  aurait  respecté  les  osiemens  qu'elle 
conteBoîb  — Il  ne  reste  plus  qu'une  supposition  probables 
€  est  que  ces  animaux  habhoient  ces  demtures,  et  qu'ils  y 
raoaroieat paisiblement.  Mais  cequi  estdîifBciieâconcevoir 
c'est  cette  rAi  ni  on  d'espèce  s  indonnnes  ,.oii  dont  les  analogue» 
les  pins  rapprochés  vivent  dansdès  contrées  très-éloiffnde» 
M  celle*  oai'ontronve  kaw  liébris,  et  sous  dés  cfimau  m- 
^ifféceai;   -     ■ 

Beaucoup^  d'auteurs  ont  écrit  sar  t  -  ' 
l^airie  mp^OBMt  dêllcorntï'  ce  qaifai 
wopri^a  merveilleuses  ,  et  qu'on 
long-temps  en  pharmacie.  M.  Ciivièf 
cxpôsésiccinctiles travaux  de  J.Patfii 
ffnad,:Myliaà,  LeibnitE  (protâgèa),  E 
Walch  ,  Esper.iFûehs,  Gamper,  1 
BktBK^nûtbreff  s'aitacbant  à  faire 
-Mw  l'ideikitéiOn  ta  différence  dés  rfi 
espèces ^Mrs  vivansv''e1<faàfammeï 

Hunitr ,  par  excn^lft ,  diï,  mais  dssez  «An'einem  'que  i^ 
divtrsek:  téia»  d^ou«'dè!i  "câvAmeli  diffèrfdnt'ittlant  Mtre 
«Ues» qB'elIpsTàî«èrent4ë'<«!llés>dftronrs polaire,  eique  tor- 
ies ces  di8sen*lanc«ne-Sur(rtisseBi  point  eiîlfes'quei'âge  peut 
produin  daiJs  les:aoiraaux«rtiaiisiers.  Blilmehhach ,  au  con- 
traire, en  distinHie  bltJtt  «HftHiWit  jïeiiï  eipfecs  ;  ('ufle  qji'ïl 
nomiBe.«*«ttli;B«rn!ia,  nt'Éa  iïconôe  ,  ursas  Ufctok^us;  et  il  les 
considère  toutes  deUïcomtae  aMTérentcs  de  l'ours  blanc  po- 
laire et  de  Tours  bran  (  Vtttu  amos  ) ,  quoique  cependant  la  ■ 
demièrcse  rapprochedecelic-cisous  divers  rapports.  M.  Cu- 
Tier,  après  avoir  exposé  les  itaoyens  qu'il  a  eus  à  sa  disposition 
pour  décider  la  question  ,  se  Vivre  d'abord  à  l'examen  des 
caractères  des  espèces  vivantes  qu'il  boPne  à  trois  bien  cer- 
taines, quoiqu'il  fasse  coonoître  que  parmi  les  ours  d'Eu- 
rope, il  existe  une  variété  noire,  ou  plntôt  noirâtre,  qui  avant 
la  fwrtie  fconiale  fort  aplatie  et  mâme  concave  itandisqû^elle 
e?t  bombée  dans  l'onrs  brun  proprement  dit ,  ponrroit  bien' 
être  coMidérée  comme  une  espècs  diilitfreote.  £n«iite  il 
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compare  les  âquele^és  des  fossiles  à  ceitt  des  espèces  <i«Tân* 

tes;  et  il  résaltiç  de  cette  coQiparalson  queles crânes  et  qnel- 

qaes^niis  des  grands  qs ,  les  hamécns  et  tes  fémurs  par 

exemple ,  diffèrent  a^sez  entrç  eux  pour  que  Ton  dotTe  croire 

qa'îls  ont  appartenu  à  deu^  espèces  différentes ,  sai^oir  : 

1.^  UOuBS  DES  CAVERNES,  Ursus  spelœus^  Blum.  C'ëtoitle 

plus  comiyi^n;  s^.taiU^avojt'aD. moins  un  cinquiéme.de.plus 

'<cpie  celle  des  pî^^f^ànd^ purs  ^i^^S  CQpnns(i).S0^  caractère 

brincipalconsis^pu  4aii5ja*jr<9^^.e.éM¥atiQn^  de  son  iront  ao«- 

dessus  de  la rfiçine  du  nez^  <ft^4^ns  la  pi!ésepeé.  de  deuxbos- 

ies  convexes  ^ujç.ce.iron^,.ài{i|siqae  dans  lasrande  saillie  et 

ïe prompt  rapprpctiei^       d^Siçriit^s .temporales,  ce  qoîrea* 

doit  la  çirétç,  sag^t^âle^dlàiitfi^^t  jplnf  longue,  (  Le»  durs  noirs 

'd'Europe  et  d!^^ériq,uQ  s'|eB|  rapprochent  soua.cette  dernière 
I îja — *:^ •:-  :u  •«f^..»  .«^s^«  i-*-  i.-.*--.^.^p  firent;  et 

ks'CBétes  du 

a.*  OùRS  A  FiVQOT  PLATj  f[rmi  orduSdiBus^  Blum.  Cette  es^ 
pèceétoît,  comme  la  première ,  plus  grande  que  tentes  les 
espèces  rivantes.  £Ue  avoit  ;p^^ii;imèremeiit 4e Ja  ressem- 
blance avec  iVurs  noir  d' Amérique  ;  mais  elle  âott  ^'l^^^  ^^^ 
plus  voIumîneus,çV9<>À  n^useav  ^^oit  plus  allongé  à  pr<q[K>i!lioa 
et  avoit. moins  d^élévation  yei^^çalie..  ...^i  i 

L'une  et  i'açfra  de  ce;»,  espèces  SQU.!  d'ailleurs  .cariauctëriséet 
par  le  mancjue  g(ç  la  p€||tite.  diçnf.  qu  ifavsse. molaire  que  l'on 
trouve  dans  l'es  ours  yivans  derrij^e  if»çaninefl«  i:  . . 

Ce  qui  iendie|;cO]^  à/tâb^  es^ 

pèces,  c'ës{  qû^qiji.at  trouvé,  ^grands,  os  ^  tels  que*  des  humé* 
rus  et* des  çubitMS  9;qui ,.  différant  .notablement  entré  eux ,  ne" 
pourroie^t  pa?  être  rappo|té9  ^  799»  sçnle» 

V'n  humérù^  qui  i('a  pu  ^ipp^r^epir  qn^à  on  ours^  et  trouvé 

dans  la  même  caverne  |  ^a^.,iin,[|fOu  |p9l^ticllt•é^qll'ôvlle  re- 

ndarqiie' point  fSÀn^  ,le$,)imaéni^  4f^  deux  espèces  qiie  nous 

Vénons'de'çji^pV.f^^qui. a  engagé  AI.  Qrolfiiss  à  le  èonsidérer 

cominc;  ayant  apparteni^^  à.mfi^ARQkiàvie-  <DES[Bu) 

OtTRlà  ï'O^RMlLIER^,, des  espagnols  du  Paraguay. 
C'est  le  TAMANÔia ,  espèce  de  EppJiMiUEE.  Leur  petit  Oun 
fourmilier  est  le  tàmânduaySLntg^ espèce  di|  mémegenre. (siesm.) 

OURS  ROtTGE.  Variété  de  I'Oubs  brun- 

OURS  RO  trX*  C'est  aussi  une  variété  de  l'OuRS  ftaim.  (s.) 

OURS  TERRESTRE.  Aux  bords  de  la  Caspienne ,  oa 
appelle  ainsi  le  Campagnol  zocor.  (oesm.) 

OURS  MANGEURS  DE  FOURMIS.  Race  d'onn  que 
Wormius  dit  exister  en  Norwège.  F.  Ours  BauN.Qnelqnes 

*,  (i)  Les  grands  ours  gris  d'Amérique  exceptés. 
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auteurs  Ont  ausa^,  jôniitt  celte  4^BômiMidénN,^:è»tm;iifw 
formîcarius,  au  Fourmilier  ïiàV^inotR.  «T.  ce  taiot.  (s.)    , 
OURS.MAitlN^  f^.  Qfms  M^vfs  m  MA.^4i) ^        ^ 
GUES  MAMii(}mBifa.kinàmiU«i^)Y^^fèfén  i^fn^ 

QU£,  par  tOQMéqueiitiaànnit.  fort  iS^tem^Vù^  timu:'ik 
mer^  avcptei  on  a'égbfemè!4ti|^Di$talé4a^Mlltft^ft»^^^ 

BLAI9C  DE  MER.  V.  cet  article  (s.)  .  ,r 

OURS  Ml  Mlfili,^ âia:iia4;m^  Bes<Miki<ftt»îire«  iclè  la 
MouveHé  -tireiûida  (pt  Aa^'Bttmegré^  G V»^  le^filM^foo  «^^k'^. 

mûndéi  Lfea  diikne  ausfthcè  Biim  à|  uiiet.rkciJât<iiMik-e  wM- 
ntut ,  fitttôt  a«iràtrt"€pie  Iblolnâ^  daiîs  l^-e^ptSM^tf  foàf^  «^tfMh 

OUAS  RATON.  f^«  llAtoN«tiA:oéK^ijyk^smi^»^s».ài    .  r 

OU«&kfiNË.  IftaiidvittaFÉTCiçiwukiMttB^  4mw  tes 

Pyrénées.  (B.)     ^  .   .  :.; 

OUaSfi.Iia  femték^dioiaL'i'esfèceile  i'Orà^  <s.)  r        - 

OUHSiE..  Lbs  astitifioiDes  lont  tloBaé  •ôr  liott'Jifteai  obiqi- 

teUatiettis«e^eiârîû»aleâi  Pour  l<sdîst»g«éiry  ciniâpftitel'iiiie 

h^gmmlexmf^e  estsîtiiée  aa  roi$tnàge  ^fd^iHnr^^.ietéé- 
nieiire  èoostaliMneiit  ait^deflii»  de  Autres horiaBi£»y  éU^$(^^ûul^ 
-^B^elleiie8e)COBc^;^«nœèii'tiiilT«:é^  i:*  r  H  ,  .■  .,..> 

Lsk^êmdB  &arse  est  mxmwinmm  w^slImmiMectèt  §m^ 
not.  C'eist  mgèt  4e$  '^«raot^'-hitii  cbiBitblkittoia:  (cxmééB^r 
PtoWmée.  '    <     '       j 

La  pMi  oursB  ett  la  coniieUatten  :biiiréale4A  ftku  t^^ime  Ai 
pôle  notd,  )(t  qui dailsiio&^eotalréé^^èpteiifrlesalhsi^ dëuMore 
tôufOBiissvriiiitreiKMdEonv  -      ■  <} 

Ua  ajipeUe  ^puaBst^eik  pBtiàtvmu^  la  ide  luîère.  étoJle  de^M- 
-  conde|gfraiiiAear<pH  9e  ^^o«^e  tout  près  drap^      M^qfti'wiieM' 
noît  généralement  sous  le  nom  X étoile  polnite, 

h^ftdtB^une  est  aasst  appelée  le^oiâte^nâà  C^une  des 
quarame^^^iiiit  'Con9tèliatÎ9tis»lbr4aMéeia  par  Ptolémés.  (4iB.) 

OURSIN ,  Eddnt».  Genre  de  yèrs  éehiMdâméà  ^  do»t  l«s 
caraetères  «ont  t  d'fftoîr  «ib  ^evpi  oi4iHtiAaiTe  ^  <ctavîen  d^yifte 
croitef  osMMie^f  tfrnie  à'épÎBes  oMibîiets^^^il  deriilasi«ui«fa«gs 
longltuffitiBUt  M  porefl ,  par  où  sefteAt  dad  kBttniiiks  ;  une 
bouclÉe  tcmjottfift i«fédeure^  oto  cenirale ,  imeitecntfique ,  ou 
mat^male. 

Ce  i^re^  très4i«U«rel^  est  fort Toism des  AsTÉniSs,  put-la 
confénnatioA  et  les  mœurs  des  e9|Mèees^i  le  ooHffpo^etii.  Il 
a  été  C061KB  ées  a»rîeos,  sous  les  nomsû'eschims  ^  à'edûnùmt'- 
i(a^  de  9pa!iagUB\fi\SL  tcft  aj^tueUe^f at^  sur  les  çôie^  de  France, 
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ftOQS  ceoi  de  hérisson ,  de  chéuâpie  de  mer  et  à^ùùnin.  Ce  der* 
nier  a  prévuda  parmi  les  sa^ans. 

Une  cro4te  calcaire  qu'on  appelle  test ,  mais  dans  laquelle 
il  enire  plos  de.malière  aaiinale  que  dans  les  coquilles  ^  re- 
couvre les.pui^fw*  Aussi»  cette  croûte,  quoique  épaisse' , 
•:lléchi^eUe  souvent  sous  ledoigt,£lle  a  beaucoup  de  rapports 
arec  l'enveloppe  des  crustacés  ,  et  on  verra  bientôt  que  ces 
jmimâuz  en  ont  aussi  quelques-antres  avec  ceux  de  cette 
fainille. 

Bruguière  a  (aiiune  classe  pour  les  Oubsins  et  les  Astéries 
(  VcfCM  à  l'article  Vers  ÉCHiNOBEaMEs);  Cuvier  les  a  réii- 
ais  aux  Zooi^HYTS&y  avec  quelques  antres  mollusques  de  Lin- 
nSBus  ;  Lamarck  les  a  placés  dans  un  ordre  particulier.  lis 
4nroient.él4cangés  par  Aristote ,  Pline  et  antres  anciens  nati:^' 
ralistes ,  parmi  les  coquilles  multivalves»  Klein ,  qui  en  a  ùât 
une  motiographifi  très-digne  d'estime  f  et  Muller,  qui  con* 
noissoit  sil>îen  les  animaux  invotébrés^  ont  imité  ces  der- 
niers. 

En  effet,  l'enveloppe  dès  énr^sést  léomposéè  d'un  très* 
grand  nombre  de  pièces  ;  on  en  a  compté  neuf  cent  cinquante 
aurun  seul  tndivida,nrobablément  de  rOuasiNESCULENT.Cés 
pièces  sont  réunies  tes  unes  contre  les  autres,  par  juxta-posi-^ 
tionet  par  apopkyse  simple.  Leur  forme,  leur  grandeur  et 
leur  noolbre  varient  dans  chaque  espèce ,  et  dans  la  même 
espèce ,  il  y  en  a  jde  dUFérentes  formes  et  grandeurs ,  selon 
le  lieu  où  elles  sont  pfacées  ;  mais  ces  pièces  sont  toujours 
régulièrea ,  semblables  et  également  disposées  dans  les  places 
correspondantes.  Dans  l'OuasiNMiLi  AIRE  y  par  exemple,  les 
lignes  de  juxta-position  sont  droites,  et  le  milieu  de  l'épais^ 
leur  du  test  est  chargé  alternativement  de  chaque  côté  ,^de  tu- 
bercules et  de  points  enfoncés  qui  entrent  les  uns  dans  les 
autres.  Les  pièces,  principales  sont  des  hexagones  allongés  et 
réguliers ,  .et  les  secondaires  des  pentagones  irréguliers ,  très- 
petits. 

La  forme  des  oursins ,  jointe  à  l'espèce  de  leurs  sutures 
et  à  la  nature  de  leur  test ,  présente  beaucoup  de  rapports 
avec  la  tête  de  Thomme.  On  dit  la  nature  du  test,  parce  qu'en 
effet  ce  test  ne  croit  pas  par  juxta-position  de  molécules  cal- 
caires, comme  dans  les  coquilles ,  ni  par  un  renouvellement , 
comme  dans  les  crustacés,  mais  par  intus-susception,. comme 
dans  les  os  des  animaux.  Il  est  des  oursins  presque  coniques, 
d'autres  très-aplatis.  La  plupart  ont  le  bord  entier  :  quel- 
ques-uns l'ont  divbé  ou  digité  d'un  côté.  Leur  surface  est  or- 
dinairement, très-ruguease  ;  mais  il  en  est  cependant  qui  l'ont 
unie.  Des  espèces ,  parmi  les  aplatis  ,  sont  perforées  par  de 
larges,  trous ,  .ordinairement  .ovales  ou  allongés ,  réguliers  ojui 
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Iffëgalièfjl ,  qai  Varîetit  en  nombre  entre  deilx  et  s'a ,  et  qui , 
5ahs  doute ,  donnent  passage  k  des  organes  qui  ne  nous  sont 
pas  connus.  Il  en  estqtii'Ont  au  sommet  de  petits  trous  qui 
doivent  aussi  avoir  un  usage  particnlief.  Tous  sont  percés , 
tantôt  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  boucbè  »  tantôt  dans  unie 
jparCie  seulement  de  cette  longueur ,  de  plusieurs  rangées  dé 
trous  qui  servent  au  passage  des  tentacules  de  l'animal  qui 
rhabite*  Ces  rangées  sont  ordinairement  accolées  ^eux  par 
deux ,  quelquefois  trois  par  troi^,  rarement  plus.  Leur  réunion 
porte  le  nom  à^ambulacre  ,  parce  qu'on  1  a  comparée  à  une 
allée  disposée  pour  être;  plantée  d'arbres,  11  y  a  ordinaire^ 
ment  cinq  ou  dix  de  ces  ambulaçres  sur  les  oursins ,  rarement 
moins  ou  plus.  Tantôt  ils  sont  solitaires,  tantôt  ils  sont  acco» 
lés  deux  à  deux.  Us  ont  produit  un  compte  de  trois  mille  huit 
cent  quarante  trous  dans  Vouf»n  éscuient ,  qui  en  a  dix.  Ils  sont 
bien  moins  pombreux  dans  d'autres  espèces» 

Les  oursins  sont ,  en  outre  ,,  plus  ou  moins  chargés  de  tu- 
bercules arrondis  ,  placés  sur  des  mamelons  qui  serrent 
d'emboîtement  à  des  épines  mobiles,  dont  on  parlera  ci^-après; 
Ces  tubercules  forment  des  rangées  divergentes  d'inégale  lon<« 
gueur  et  disposées  par  masse  ,  c'est-à-dire ,  qu'il  y  a  entre 
une  certaine  quantité  de  ces  rangées ,  des  espaces  vides.  Ces 
rangées  marchent  assez  orditiairement  comme  les  ambula^ 
cres ,  qu'elles  accompagnent  toujours  :  elles  sont  doubles  t 
Ibrsqu'ibsont doubles;  triples,  lorsqu'ils 8ont4riples ,  etc.  On 
a' compté  quatre  mille  cinq  cents  tubercules  sur  V oursin  es- 
cuknt. 

Les  pointes  ou  les  épines  des  oursins  sont  placée^  sur  ces 
tubercules  ;  les  grands  en  portent  de  grandes  ;  les  petits ,  de 
petites  ;  elles  y  sont  articulées  par  le  moyen  d'une  membrane 
qui  recouvre  le  tout ,  mais  dont  on  ne  voitpas  facilement  la 
communication  avec  le  corps  de  l'animal.  *Ces  épines  varient 
jcn  forme  ,  en  grandeur  et  en  nombre  ,  •  selon  les  espèces  ; 
elles  ont  toutes  à  leur  base  un  tubercule  légèrement  excavé , 
de  manière  qu'ellespenvent  prendre  toutes  Tes  positions  entre 
la  perpendiculaire  et  l'horizontale ,  et  ce  avec  la  plus  grande 
facilité ,  et  sans  se  gêner  réciproquement.  Elles  servent  à  là 
marche  et  à  la  défense  de  l'animal.  Comme  elles  ne  tiennent 
que  par  une  membrane  à  la  coquille»  elles  tombent  très-fa- 
cilement après  la  mort  de  l'animal ,  et  il  est  très-rare  de  les 
trouver  aùr oursins  que  l'on  apporte  des  pays  éloignés ,  pour 
les  collections  d'histoire  naturelle.  Les  naturalistes  ont  été 
forcés ,  en  conséquence  ,  de  ne  les  employer  que  secondai^ 
retnentdans  leurs  descriptions ,  quoiqu'elles  dussent,  par  leur 
importance,  être  mises  au  premier  rang.  C'est  pourquoi  on 
ne    les  trouyec'a  que  très -rarement  mentionnées  dans  le 
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^'^!  «?rr*iiSià  «  .gir  ai»«  ;  c'est  que  ie  p<MBkre  de. 

îTcôamUe  dW  o«m«  a  W-joUrs  de«  grande.  Wrertores, 

La  c«q"T  °;î"    e^  i.à,ii^  pour  i'anas.  Là  ppet«*r«  est 

„ne  pour  ^^^^^Jf  '  ^Jg.'Safe  U  Seconde  est  tamét  en  des- 

^omtamme«t  en  des^o^    *^       e»  ^^^-  G«»«  ^''T'^ 

ae  POf'r""  etts  de  siAdivisèr  le  genre,  et  i  Lawarek  et 
diques ,  les  «noYf  ";  °  ^  g  ^çg  disUD<As ,  satwr  :  OwRSi» , 
autres,  ceaxd  en  fair^onte|enr  g^^^^^    ^^^.. 

L'oayertan;  de  la>ou*e  de^  ou  ^^  ^^h^^  ^^^^^^ 

leur  anus  ,janent  ^-n"**/;?^^^^^^^  a*  la  maiticatioti , 

deuss^nt  fermées,  so.t  par  e|o  g  les  Mérettcès  ne 

.oi,  par  *«^^2'Ïi"/eKKSaiS  qui  tep.toààm  peave..! 

sont  pas  ««core  ^«n  connu  ^  ^-^     ?  ij^^^^iyauife  t 

plus  ott  moms  se  rapporter  a  xa  "«=»«-  r  ,  ,  ^^^  %^„,. 
T.boucte  dei'««*^  «jfib/r*  «st  composa  .4*  dix  dentt 
La  »*f?™  V  jj.„  rtiisMt  réunies  deux  par  deu«j  et  dont 

presqnfetnangaV«.t«,y»s.w      «  ^^  r;^^  .^^  tendu  en 

ï  «t  îï  ^  ti^s^S;»  et  est  pr^Mgé  .*  dehors  ; 
^''lîjrréwiion^e  dents  se  voit  une  autre  dentlau5au«e. 

*!"  «;î?S«&i«t  *»  dasdep  deux  autres,  et  ne  peut 
*^'^'!^?rJ£î^Hes  ,  inaU  U  n'y  a  pas  d'obstacUs  de  r«.- 
'  ^^AiL^Smi*  ellel  On  P*»*^  appeler  ^««fc^awm.  Ce 
prt3rA«rtMînt«n««^  J^  ^«^j^      rier  des  préipier^.eftnpa,  ^ 

*°/îll rSk-SSelly Vb» «ne  i chaquepaire de denU ♦ 

•^K  *'-f i  ïïSdTqni  leslM^t  mouvoir  ,M?semblent  ass» 
•^'î*'!^^!^  Sïetotterdfc  àlaquelle  Arisloteles  a  comparés. 
^i!^^îfi^S«détafflfo««e  des.m4cbo  Çeftprtnci- 
*^  "*  STI^aSSSs,  et  eneoT*  moins  4es,m«scies  «o» 
pâles ,  -^«J»  !!^t!tfeMi»reii,  lequel  est  rengfiçwé  «mr  de* 
TSr.lis'SH^B^'-  olt'accolé^  ieuxp«4«« 
^^TiraÉt^rtettràubasdesambulacres.  , 

^Tilt  Semêmewrrin, e,tposi%irem«at<w~f AI» 
bo^irt'itîdi«»««*«'lî  aestfen«é*arq«tr«  éoJka 
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tridognlair^s  ,  fortifiées  eo  dehors  par  qpelqqes  éj^ines  exi,ré* 
mement  courl6$  et  différentes  âe&autreai. 

L'mtériear  de&  oursiois  est  presque  complètement. reiopH 
par  c.iaq  avères  allongés .^^  contenant  des  millions  d'Geuife.i^  et 
par  up  loxq  îi>lestîn ,  t/^n^ôj^  rçnflé  »  tantôt  jétrangléV.  qui  y 4 
en  se.  çontouriunt  $i|r  li|i-mên^e  de  la  houche  à  t'angs,  Le 
reste  ne  contient  que  des  membranes  ou  des  muscles  mem^jça* 
neux  ^êqU^s  à  caractérl;$ex;  aussi  Ta^tlmal  de  Toursiui  eon^ 
sidéré  an^omiquement  9  e&t-il  Imparfaitement  connu. 

!&éauQ(iiur  9  dans  les  Mémoires  de  l  Académie  des  Sciences  9  a^-* 
née  1712 .  a  donné  un^Jjdfémpire  sur  les  oursiaA%  dapft  lequel  il 
fait  copnQure  les  vrais  prganes  de  leur  mQHyqm.en^.  II  en  ré- 
$u|t,eq9je  ksi  oursins  emploient  leurs  épi:ae;|  poux:  marcher» 
$oIt  p^T  le  ç^é  plat  »  comme,  cela  est  le  plua  ordii|air^  »  çoitien 
roulant  s,ux  les.  côté?  r  W  npi^iue.  sur  le  dos.  Coniine  çç^  épioes 
sonj(  ^ii^Lçep^bles  ,  ainsi  qu'on  î^a  dit^  de  s'Inçlah^r  de  tot^ 
côtéa,  h^auçaup  peuvent  servir  en  même  temps  ^1  et  toutcs- 
agU$eAt>  ie$^unes.  comme  ©leds  qui  poi^t^ni  le  copps  en  ava^t  ^ 
Ie«  àufÀres»  comme  points  d  appuîrquji  &'6ppQ^ç9t  ^  sion  retour. 
Il  eii  résulte  encore  que  le&  te^taeule^  servent  uniquement  à 
fixf)r,,leaQur&ia;^  aux  corps.  StCilIdes.  * 

Ççiç f^i^taciiles,  donÀO. n'a  qoeorq  étréparléqjgi'en.p.^çî^arijt^ 
sont  4e«i  fiïel.^char?ai»s  q^  sortent  du  corps  dé  r^jaimaî  p^t  le* 
trâu3  4^  amhuk^rea ,.  çt  5  rentrent  au  ^ré  de  Fanimal,  ^i^ur 
iQPgWWf  7;i4aDsle^r  pli^^gcande  ex.ten3Î0B9  çs^  toujoursiplus 
con$i4éi^ahle  qjue  celje, des  épines^;  elles  joj55è.dent  émlneni^ 
ment ,  à  lei;r  extrémité  ♦U  facuUé  de  faire  a  y<5tlanté  Toûice 
de  ventouse f  ç'esf-à-dîre,^  de  3' appliquer  pat  Ia.Au,ç.cion  ,^u;ç 
corps. Siolides.,  de  meure  t.PÇfwi'  ainsi  cBre,Tai?rm.aï^  Tancre . . 
Ce j^ tentacules ^çom^eoApeuV.li^yi^îi*  d*iws  l^s  b.uraïns vî- 
vaaséf  dan^  cQu:if:  dpniL^|^.a)a^^  découvert,  sont 

hQ^Mjço^p  plu^  n^ml^reux^iùix  environs  de  khouche  qu'ail— 
leuf^  f,i}?i^ôç.q^e  liai  po&îtuiïÇJbkQrlzonlale  est  la  plus  naturçllç 
à.CjÇ&^^injw^^^.e^^  qiieyêàl'çcUeoù  Us ^'arr4tçnt  lé  plus  sou-^ 
teni;. Jû  $x^yUJ;<Mirf^^f|]^e.c.|^t4ç,Ç^^^  sur  }é^>0,chers,  giie ,. 
lor^  9^  T^|»t  l'enley^  1^.  on,  k&  .classe  Bli^tôt.g^e  de  le?  faire 


prq^^e  di?  ^elui  de«  orij^iaçés.  }^  vivent,  d(LtQus  Içç.anlaïfruTc 

defj[ç^i^c^qguillag^Sjiet.  çûr,  ^e.  petits  crusl,aicié3.c|p  îls^fqpr^enfe 
leuf5  suhsisitajQ^e.|  Co.mn^e  ,ce^  d/crniçrs  &opjL^,ojj^iqairenienii 
trè^7*^l^f:te^. daa^  lçu^jnaùy;<îTl^ien&f=U,de!»^i^  aMx 

p^r^^àç  les  prendr4kflB^s^JlflPlu'ii4e  fol^.iifH  ÔÇ  èC5 


/ 
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4roiu  a«h  S0wm*;  kf.  éfmed  biviits  à  U  hme ,  et  yiolêtl»  B 
U  pointç.  U  9€r  4f oiirc  dan^  la  MédîlevraBée  et  laner  des, 
Indes.  ..(•.'.  r 

S^'Qi^BSîT§  imÉRiAdb  est  l^gèiftmcttt  aplaiiç  a  les  avilto- 
la^i}^^  qild49  y  pomifvea  ).  Itafraadé»  épiDi»<l^i«tt«nt  ven-* 
tjTi^j^i^  1  «Mi^r^  «I  amielépi  dt>  bl«ii6  ÀHnr  somnel.  On  le 
^9H\^  dmib.U  MédiDmaoén*  I>«rg(|Bi9He  Fa  figvré  pi.  dS. 
V^  ,^19^*^  im»  U  i  génne  CiMiurri)  de  LaMiarelr. 

t4'O^^M«i9.IiiAiNk]iB  mt  héwmfkè^Mfu^ ,  aplati  ;  a  fia^  am* 
Ip^rQiMc%i(iiuitfcittiéaireavWrayna  abenidsàdraipaog^ 
d&gV9A4Uleitcali|a.  UseinMi»«4aii»  l^Océan.  Lai&aMit  U  ùit 
asrnrd^Myq^  è.sitsi^èQnde  dMiièft  des  Gi^amyes. 

VO(}ll«lfiii»aEff«-«aAUJiB ,  EihùtM»  c^iamank^ ,  Palpas  9  est 
épineux  et  sétifère.  Ses  épin^  sont  très-bngoe*,  fistiileasès, 
smip»  tiSMaftrsalament  et  fasçiéeê^  >da  UaiN>  f  t  d^  ^reri^rvn. 
On  l^  tir(9wrç  daaar  la  oaerdes  hidès.  PaMiaa  l'a  fignré  dani 
se4  Mélaxigefl  4e  ZMl^ie,  «ab.  a ^  m^t  4^^  Il  émté  d^a  le 

-  i  VQi>ll«iN»  «A¥Qmi  cdt  orbieidafare  ^  trèa^krge ,  trèi^aplati  ; 
a  les  ambnlacres;  sailkns*  IL  vient  des  ners  de  ^bide.  Sébai 
lli^.$€»iî^:tak  .14^  Bi-^  T^2v  <IkMl partie  da. genre  €9»ARiTE. 

L'OuBsiN  NOIR  est  hémisphérique,  ovale,  aplati  1  a  lee 
épines  tronçiéfis  ^  trda-ooartèfi ,  otumes  ;  eelles^  d»  berd  en 
ip^t^f)  Mllipâipéei  U  seteôilfe  d^ns  la  mer  dais  Ibdes»    >' 

^  V'Oif^iÂiâli'QûfUiHai.  est  hémisphéiique  9  erbkalalrev»  dtp 
W^t>^>  âe.  làW^ulef  akernalireiiiieirt  grduéi  et  petiia  f  èe» 
n\.^«b>iic|  épâ(^â  ;.  lis  atmbnliiereA:  pèi^ls'^  se  féngias^yl  pai» 
P4^«hlIii;seitre^e.feé|9aem|ii«M  fosai^  êft  EÉrdpe*    ^     - 

2  i^an^ia  :dtYl8ion<b  ani»&  çn- des5e«Si  -     •'•>•■_.,-' 

-  Xr'O^^aillyucoAibRE^  «loiefttbrbkalalre,  a  diii  ambobevite , 
4<W^j4fiiii!liufe«^piu6  vap^WiQ^faéi  qtie  ks  a«tre».  F^.  salig. 
Rjt-  G(  ^fiaJtiaeutqoaÉre ;t«è^li9éq«wi^  Europe. 
Il  ^ert^de  type  au  genre  (iALÉRiTRïte-ïiaéipircfe.  '  : 


Lamarck. 


all0«gél  ^Je^odLtpaie^/at^ofidiVÔnrte  ti^olt^e'^nltëlfe  dans 
r^t  feisîèni (Pa<j  iovnm-epkèmitiAem^ bombée  aimemWjg^ et 
^^ieàeifUsdbevdsietfeéâ  £ifi|«^Mfcqa(ible^  lll^t^^liè  da 

L'OuR&ïN  CYCLOSTOME  est  ovaîe  ,  oblong,  coul^ewMte^jlraH 
i^|2|li^ii}a  ,  aepcioifai}  «rM^iien«  #e6S#ii|)iH''1»  lR>BMbé^Mnâe. 
S^ippbaé  i1ai%H^|^^Pi4  fi.  i>ate  tfifoNr^idatfstl^  iftet  des 


0  U  R  a8ï 

Iodes.  Leske  el  Lan^arck  Tout  lait  senrir  de  type  aa  genre 

£CHIN01ï££. 

BÎqniç  ;  a  lf;i^..ambalacr^>agk  nombre  de  dj^  9  acco«ipag9^& 
de  séjries;  de  taber4)i:|le$  tr^s^etitset  pereé»;  Tanua  presqiftQ 
marguiaLIl  esl  trè$"HH»inmiiBi  en  France  daaâ  Us  craie»,  La^ 
marck  le.pUoie  parmi  sea  Gi^LÊiaiTES. 

L'Oursin  pentâpori^  a-  le  bore  sinueiix  ;  les  ambolaeres 
ënaigiiiéj»  à  leur  extrémité  )  l'anus  et  la:  iMMche  très-rappro- 
cbés,  et  cat  percé  à'oslre  en  oatre  par  de  grands  troas* 
Voy,  sa  figcffe  pL  G«  aS.  U  sert  de  type  aa  genre  ScutellI^ 
de  Lamarck ,  et  au  genre  EcBiNoeiSQUE  de  Leske» 

L'OrRSÏEN  DENTÉ,  Echtnus  deiOaùiS ,  Leske ,  est  aplati  avec 
le  bord  postériéttr  denté.  On  le  trouve  dans  la  mer  des 
Iodes»  Rumphîus  Pa  figurée  pi*  ^49  n.<^  i.  Il  entre  dans  le  genre 
ScuTELLE  de  Lamarck. 

L^OuR^iN  BOiTSLE  ENTAILLE  cst  cn  cœqr,  orbîculaire  9 
comprimé  ;  Is^  partie  la  plus  large  entaillée  des  deuiç  côtés 
Rmnpbîas  Fa  figuré  jp\.  ïi  F.  Il  vh  d^ns  ta  mer  des  Indes. 
Lamarck  le  place  parmi  ses  Scutelles. 

t'OuRsr»  À  DIX  DOiCTS  est  antérieurement  orbîculaire  , 
avec  quatre  trous  oblongs  très-pétits ,  et  dix  dentelures  ti^ès- 
profondes  au  bord  opposé.  On  ignare  sa  patrie. 

L'Ovii$.iN  cïianioi.a<r:e  est  aritérieuxemenjt  globuleux,  gps-J 
térieuremont  à  cin^  angles  sa.îUaP.s;  le  tour  elCy^iqÛe.;  1^ 
base  un  peu  plus  étroite  \  l'e^  c$tés  sillonnés  ;  Ifi^  ambu^açres 
saillans  ;  le  sommet  ejccenirîqne.  II.  se  prouve  flia^iis  la  iner  àes 
Indes.^  etfré^emment  fossiU  en  Europe* .  ....:, 

Dans  la  division  à  anus  latéral ,  'avec  des  tentiaçvircs  en  pui^ 
ceaux  au,tour  de  la  bouche.  r 

VQvMiN  ECUSSON  est  pr^acpie  carré ,  convexe. 9, plus  Urge 
da  câité  4e  l'anus  ,  avec  cinq  amliiulacpeâ;  comf  lei^.  On  1« 
trouve  sfi^jement  dans  Vétat.  fossiU.  Q'e^i  XecJui^obrissiif^  d^e 
Breynius ,  VechinUes  de  Langius  ,,  le  spaiagus  deprissus.  dfi 
LejsM .  t^l^S^-»  fig.  i-^K.Xajmarck  l'a  faH,s«irvij:/3^.  type  à  ^on 
genre  Nvci^iQUTE.       •  , 

•  L'Qur^n pj.ACi]^NTA  e4t presi^ie  eon^u^. )ç  dUwyQm 4^ 

tubercules  alterna|t4vei9e^9tîgra9dia.et<p^^ili;9.V rw<l aimbujiac^èf 
a|^iM%«  9tt¥e¥ts  ^hm  p^x^Q*  U^e  trouver  dana^liesTniomde 

-  'LiO^Mm q«MRî»R«Kikf»»T^st.oQtwew va J^sainUirt^fi^ 

cules.  Il  se  trouve  fossiU«iMi.È!lr«Spr'  j..!-i/.l)  1 1.. 


%.'i  '> 
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L'OvRsiH  lacuheux  est  ovale,  bos$a,  et  a  câaq  amlra^ 
lacres  aplati».  11  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 

L^  Oursin  elliptique  ,  Eehinus  ananchitê$ ,  Linn. ,  est 
oblong  en  cœur,  presque  conique  arec  la  base  plate;  il  a  duc 
ambulacres  et  dix  rayons  à  tubercules;  la  bouche  ronde ,  en- 
tourée d^un  rebord  ;  Tanus  ovale,  émarginé  inférieurement. 
Lamarckl'a  fait  servir  de  type  ^  son  genre  ANAHcaitE.  Il  se 
trouve  fréquemment  fossile  en  Europe. 

L'Ouasm  en  cœur  est  en  cœur  conique ,  a  les  ambu- 
lacres en  faisceaux  à  quatre  rangs  de  pores.  Il  ^st  fréquent 
dans  l'état  fossile  en  France  et  ailleurs  ;  vu  en  dessous,  il  pré- 
sente exactement  la  forme  d'un  cœur. 

L'Oursin  ovale  est  ovale ,  écailleux  ;  a  les  feuillets  bexa^ 
gones;  le  sommet  nu;  l'anus  presque  ovale.  F.  sa  fig.  pi.  G 
3  5.  On  le  trouve  fossile  en  Europe.  Il  appartient  au  genre 
Ananchite  de  Lamarck. 

L'OuRsrN  APLATI  cst  presque  également  aplati  des  deux 
côtés  ;  a  dix  ambulacres  et  autant  de  rayons  à  tubercules  , 
dont  deux  sont  placés  dans  un  enfoncement  II  se  trouve  fré- 
quemment fossile  en  Europe. 

L'Oursin  spatangue  est  ovale ,  bossu,  et  a  quatre  ambu- 
lacres enfoncés  et  sillonnés.  V,  sa  fig.  pi.  G.  ^S.Lamarck  le  fait 
servir  de  type  à  son  genre  Spatangue.  C'est  Vechiaospaiagm 
de  Gualtiéri ,  tab.  io8. 11  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

L'Oursin  plastron  est  très-grand,  a  quatre  ambulacres» 

.      1  •        .  ■■  ■    t  1  '11*  H  ■         1  1-  1    * 


précédent 

diffère  cependant  beaucoup.  C'est  au  genre  Spatangue  de 
Lamarck  qu'il  se  rapporte.         ' 

L'Oursin  a  gouttière  est  oblong ,  en  cœur,  saillant  à  sa 
lase  postérieure;  il  a  cinq  ambulacres,  l'antérieur  plus  pro- 
fonde. U  est  originaire  de  la  mer  djes  Indes.  Rumpbius  l'a 
figuré  pi.  i4 ,  n.<»  a.  jLamarck  l'a  placé  dans  son  genre  Spa- 
tangue. , 

L'OuRSKN  CŒUR  d' ANGUILLE  est  cu  cœur ,  convexe ,  a  cinq 
ambulacres  pourvus  de  quatre  rangs  de  pores  qui  se  prôlonr- 

{;ent  au-delà.  U  se  tronve  assez'  souvent  en  état  fossile  dans 
es  craies  de  la  Champagne.  F.  Spatangue. 

L'OitRSiN  DES  caraIbes  est  ovâle,  convexe  ;  a  le  sommet 
excentrique ,  percé  de  quatre  trous  ;  cinq  ambulacres  allon- 
gés, dont  deux  se  courbent  et  embrassent  l'anus.  Voy.  sa  fig. 
pi.  G.  aS.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique ,  et  sert  de 
type  au  genre  Gassidule  de  Lamarck« 
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.  '  UOuRStM  PiERAE  DE  CÀNfCRE  esl  obtQS  9  ovale ,  convexe  ;  a 
Le  sommet  excentrique  ,  percé  cle.  quatre  trous  f  cifiq  anibu- 
lacres  ovales ,  lancéolés,  k  extrémités  écartées  et  k  deaxranffi 
4e  pores  ;  il  se  trouve  fossile  en  Europe.  U  entre  dans  le 
genre  Cas$idul£  de  Lamarck. 

L'Oursin  des  ROCHBR$(J&;^ii5  5a:ça/i/Î5)  sert  de  base  ans 
superbes  travaux  de  M.  Frederich-Tiedemann,  professeur  de 
zoolog^  en  r  Université  d'Heidelbérg,  qui  a  remporté  le 
prix  proposé  par  la  première  classe  de  Mnstitut  sur  Fanato-^ 
mie  des  mollusques.  (B.) 

OURSIN.  On  donAe  ce  nom,  dans  quelques  relations  de 
iroyageé ,  au  Phoque  lion  de  MER*du  pôle  arctique..  (B.) 

OURSINS  FOSSILES.  V.  Oursin  et  Echinites.(pat.) 

OURSINE ,  An>iofm.  Plante  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance y  k ,  racine  Irès-grpsse  ,  noueuse  ,  rampante ,  à  tige 
droite,  très -simple,  épaisse,  raboteuse,  nue,  terminée  par 
bnit  00  dix  feuilles  assez  grandes ,  disposées  en  faisceau  très-* 
ouvert.  Ces  feuilles  sont  pétiolées ,  larges ,  planes ,  épaisses  9 
nerveuysQs,  très-profoqdément  sinuées,  presque*  lacmîées  et 
garnies  en  leurs  bords  de  spinules  sétacées ,  très-nombreu- 
ses ,  qui  les  font  parottre  comme  frangée9  ou  ciliées*  Leur 
sjurface  supérieure  est  hérissée  d'épines  jaunâtres  très-aiguës^ 
piquantes ,  fasciculées  en  étoile,  insérées  vers  Tangle  de  cbar 
que  échancrure.  Les  pétioles  sont  larges ,  scabres ,  engatnés 
k  leur  base.  Les  fleurs  naissent  du  centre  de  ces  feuilles ,  et 
sont  disposées  en  ombelles  qui  diffèrent  beaucoup ,  selon  les 
individus*  Dans  certains  pieds,  elles  sont  toutes  mâles,  et 
daiis  d'autres  elles  sont  hermaphrodites.  Les  unes  et  les  autres 
sont  pourvues  d^Involucres  et  d'involucelles,  k  cinq  folioles 
dans  les  premières,  et  monophylles,  à  quatre  divisions  gran- 
des et  épiAeuses  dans  les  secondes. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  polvgamie  dioécie.  Il 
a  pour  caractères  :  un  calice  très- petit,  à  cmq  divisions  ;  cinq 
pétales  oblongs  ;  cinq  étamines  ;  et  dans  les  pieds  herma- 
phrodites un  ovaire  inférieur  subulé,  hîspide,  surmonté  de 
deux  styles  courts  ^  réfléchis ,  persistans ,  terminés  chacun  par 
un.  stigmate  simple;  deux  semences  acuminées,  hispides, 
accolées  l'une  k  Pautre ,  renfermées  quatre  par  quatre  dans 
riiivolvcre  qui  persiste,  et  dont  les  divisions  se  sont  rappro- 
qhéea«  (B^) 

.  OURSININS,  Vîcq-D'azyr.  Noùs9von3  adopté  cette  fa- 
mille.de  mammifères  dans  le  Tableau  méthodique  dua4-^  vol. 
dç  la  pren^ière  édition  de  ce  Dictionnaire. 

Elle  répond  assez  exactement  au  genre  des  Ours  (jursus)^  de 
Lipçœqst  et  coinprend  ceux  qui  sont  maintenant  appelés 
Ours,  Blaireau,  Raton,  Coati  et  Kinkajou.  Tous  les 
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ftoimatiz^i  y  sont  renfermes  ont  six  incisive»  à  éhaqne  lui* 
choire,  ées  canines  fortes,  des  molaires plos  ou  moins  tu- 
lievcaleases,  sartont  tes  dernières;  le  corps  assez  trapu  ;  cla^ 
doigts  arméii  d'ongle»  acérés,  à  chaque  patte  ,  et  la  plante  dit 
pied  de  derrière  en  entier  appuyée  sur  le  sol.  (bbsii,) 

OURSON.  Ceet  »e  petit  de  rOoES.  (s.)  / 

OURSON^  Singe  d'Amérique.  Voy.  Alouatte  cyDÂsoH. 

OURTiGO  ou  OURTIGUE.  Nom  de  TOrtie  batiste 
«lidi  de  la  France.  (B.) 

OURTOULAN.  Nom  provençal  de  rOmTOiAWi  (y.) 
'   OUSLÉ.  Nom  de  rEMÉRiLLiffi  a  cuiottes  rousses  ^  Fo/- 
co  rujipes^  d«ns  le  Piémont,  (v.) 

OUTAMARIS-ILÉ.  Nom  indien  d'one  esnèce  d^Euw 
MoRBE  dont  le  suc'  est  acre ,  mais  non  corrosif,  ^b.) 

OUTAPASëU.  Nom  duquel  ;  par  aUération ,  on  a  fait 
Oqtasbu.  V.  ce  mot.  Cv.)  ' 

»  OUTARDE ,  Ùtis:  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  diseaux 
EthassiêfB  y  de  la  tribu  des  Bé-ilidùc^ks  ,  et  de  la  fomille  des 
M^édiotÈame^.  V.  ces  mots.  Caraàtèrrs  :Bec  médiocre,  «n  pea 
eomqoe,  comprimé  latéralement;,  courbé  vers  le  bout;  matB'" 
dibvle  supérieure  ,  eotfvexe ,  «fn  peu  voûtée  ,  plus  lông«te  que 
Umliérieure  et  couvrant  ses.bordff;  narines  ovales  ^  grandes , 
ouvertes,  ^tuées  vers  le  milieu  du  bec;  langue  eartilaginense 
en  dedans ,  charnue  en  dehors ,  frangée  vers  te  bout,  à  poinr 
te  dure-,  algu^  ; -ba^ée  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  trois 
doigts  dirigé  en  avant^  résmis  à  lHur  base  par  une  membralne  ; 
pouce  nul  ;  ongles  courts ,  conveMs  et  d^^une  médiocre  loii- 

Eueur;i»prenâère  rémige  couvte ,  tes  denxième  ei'troisièfme 
esplus  langues  de- ibufles. 

'  Xîanœnset  Lart4%atti  ont ths^fiiès Oiidawdes  dansTordre #es 
Gallinacés  dont  elles  ont  le  corps  massif  ItHgêtles  com-^ 
ptend  dans-  son  ordl*t  dies  €»r.9r>fè»avec  les  autrutlies,  led  ca- 
4oan5  f  les  phifiers  ^  «les  buitî'iérs  eP  divers  autires  oiséaiux 
do'rivageWidnetyieë.  M:  Cnvier,  Rèfne  anima/ ,' en  fôii'd^S 
Scfiasswn'  diaprés  (^  nudité  du  b^^  de  leurs  j^mbe^ ,  la  haii- 
tour  de  fours  tan^  et  leur  anatomie  ;  nous  nous  sdnvÉJiës 
comportés -den^m^,  tant  pour  l'es  Outarêss  que  pour  hb 
CKi£<:nÀnétfîetilè^  a't^liSés  oiseaux  cités  ci^de«sus.   •• 

Qn^ôît  de»  Outardes  en  Europe  ,c  en  AlHq^4^e«  ^  A^^ef  ; 


mais  non  pas  en  Amérique*^  les  oiseaux  auxquels,  oii  a  donilé 
ce  nom d^n^^feiioi^d'da  nouveau  contineht  sdniSié^  oi^s;  et 
celui  dont-  parle'  Mlolhia  ne  peut  appartenir  à  ce  géftre-,puïS'^ 
qu'il  a  quatre  doigtâf ,  quoique  iaâiam-  en  ak  fâit^Mf  O/ô;.  *^. 
Pioi7Q¥Tm.tlM'<^hi«ifttfidèsàë  së^bé>Bf^^  détt^^'plîajbes 
s4»bkinf»e«sésiet'iio6àiAëttSes.  ÊHësâichent  à  tertre;  et  teôn  tif^- 
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tîts  quittent  le  nîd ,  courent  et  mangent  seuls,  dès  leursais^ 
sance.  Un  *  indique  les  espèces  douteuses^  .    -     t 

*  Outarde  proprement  dite,,  oa  grande  OutaR]>e  ,  O^ 
iarda^lj2X\ï, ,  pi.  M*  ift,  %.  i  de  ce «d^îclionflajre. C'est  V^im 
des  Grecs  et  non  Votes  ou  ïotus  des  LMins^.qui  ôstie  ybooi 
^usieurs  auteurs,  pour,n^a^oir  pas  fait  cette  .^distînbtion,  do 
sont  trompés  au  sujet  de  Toutarde  i  à  lanulsHe  âb  ooit attribué 
des  parllcularités  quî  n'appfirttenneàt  qij^aux  oiseaux  de  Dwtv 
Pline  nous  dit  que  les^H^gnols  de  son  téinps  rappeioâeot 
QQis  tardif ,  à  cause  de  sa  Ijsnitettr^  et  les  Espagnole  de  nosioniiÉ 
ont  conservé  ce  nom,  m«4s  «n  peu  défibré ^ dans c«kit  A^mèu* 
tarda.  Une  quantité  d'âtulres^pf^ellatif^its  oint  été  appH^uées^ 
souvei;!^  par  erreur  ]|  k  Toutarde^  en  dilEéi^ens  temps  etiendif^ 
férens  lieux,  d'oik  sont  ir^sultées  de! fréquentes  méprises. et 
la  coofuaion  dans  I^nomev^olature ,  aus^ibimqniftdandiKlBSiAs 
loire  de  cette  espèce.'  ^         -  •  »    î 

e  tous  les  oiseaux.de  nos  cli«iats[,^;r'éiitiirdeest  le  pins 
grand^  Le  sexe ,  r%e  et  d',autres  circoastances  ^  proiduisent 
des  différences  indiviidueUes.dansla grandeur  et  la  groascuiri 
En  prenant  un  terme^noyea^  ron  peutfiser  lia  Iwn^eur^i^ 
dinaire  du  mille  àei^vkon^oisf  ibds  ^idti  boutdn  bec  4  celui 
de  la  queue  ;  TeninecgKire  ^  {»rès  de  sept  pieds  ^  et  le  poids  tON> 
tal  9  ringt  livres.  L^on  ^  f|i  de  ees  mftks'  qmr  pesoîent'fiingt^ 
cinq,  treiite  etjusqu^iktcetijte-'Sixliifvwsti  Lbs  dÎHKnsîvBs ^dca 
femelles  sont  d^ua  44f^s  «lOins  fof te)  ^e  4eU6s  du.  nik  \mt 
leur  poids  n^exeè4^  |>a5  vii^gt  livres  (  il  eM  ondiJinAiremeBt  à^ 
JLix  à  quiaspe»  II.  j  ^  aussi  de  grandes  difiiteiices  enere  lasiu'^ 
dividus  du  âième  se^  rt  d<9sm&les^  qtuyifju^iiadttlleSf  nepèsenK 
9ue  dix  livres,  etdesHemelles  huit)  eevfuiprlrieiA  duylos  oi| 
m^ips d'âge,  et  ce  qui]p;rx>U¥^  q«e  ces loiseaux  sont  pnlsienrs 
années ikparvemr^.letiHr  entier  ac^roistement.  On  pourront 
vérifier  cette  asseirtio^i^  ^  en  élevant  des  jeunes,  si  tin  n'épitov* 
Yoit  pas  des  di^cuités  i^^sque  inMftrolontables  quand  ^li 
reut  en  faire  Tessm^  piîisqa'av^c  les  ^pkt^^grands  soins,  on 
ne  parvient  guè/e  à  le$  conserver  yîKiabb  aii^^elà  de  deàic  «o 
irois  mois.  •  •*  i^ 

Les <nfiâles  comme  le^i:  femeltes  o«t  les  doigts  Imrt  eonitsiiti 
Pligles  GourU,  co.nvti^eft'en  dessus  et ipàr-^dessoub  y  enf^soma 
gu!eale$  0o«^pAnt.perpendiottlairéflib6ni  àlesr  axe^  là  toippii 
en  seK<Mt  à  peu^rès  «irculaire>;  Içs  nrles  longues ,  proportion*' 
wiltm^f^  au  volume  du  corps.;  viqgt'^six  f  ennes  k  Twe  >  se-* 
ion  B-rittoa ,  treate-dem  ou  trenteriorôis  seloB  Edwards,  qA 
â'coaipbé  sans  doute,  celles  de  T'aile  bitsurde;  lesl^arbes-éât-^ 
iécîettres  des tr«kîsiJi«ue,  quatrième  ,€iliqiiiènie  etaBdémie^pen^ 
nés  se  raccourcissent  tout  à  coup,  et  cds  piénnfeSBont  oMMé^âti*- 
jnent  plnfi4trokes4rradroit  Mi  ettes  Mrteékdc49»9Wttàr9i 
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couTertarés  ;  vingt  pennes  k  lat  queue  \  5ibuft  Ui  fiéâsi  ^^  d<'^ 
rière,  an  tabercule  calleux  qui  tient  Heu  de  talon  ;  la  poi-^ 
trine  grosse  et  ronde  ;  enfin ,  un  duvet  couleur  de  rose  à  la 
naissance  des  plumes.  De  longues  plumes  effilées  ^  4  barbeS' 
longues  et  désunies ,  d'un  cendré  clair ,  forment  dé  chaque 
cAté  du  demi-bec  intérieur,  des  espèces  de  moustaches 
ou  une  barbe  tombante  sous  le  menton ,  longue  dç  près  de 
trois  pouces  ;  elles  manquent  k  la  femelle.  Sur  les  eôtés  di| 
cou,  il  y  a  deux  places  nues  de  couleur  violette,  qui  paroissent 
fort  garnies  de  plumes  lorsque  le  cou  n*est  pas  très-4tendu.  he 
tour  dés  yeux  est  d'un  blanc  roussâtre  ;  un  cendré  clair  colore  la 
|étè  f  la  gorge  et  le  cou  ;  le  plumage  est  en  dessus  varié  de 
noir  et  de  roux ,  disposés  en  ondes  et  par  taches ,  en  dessous 
d'un  blanc  foiblement  lavé  de  fauve.  Les  premières  pennes 
dès  ailes  sont  noirâtres^  le^  autras  ont  plus  ou  moins  de  blané; 
la  queue  j  roussâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous ,  est 
traversée  par  des  bandes  noirâtres  et  tenmnée  de  gris-blanc; 
Tins  de-  l'œil  est  orangé ,  et  le  bec  d'ùii  ^is-brun  ;  de  très-' 
petites  écaillés  cendrées  couvrent  le  bà^  des  jambes  et  ieji 
pieds  ;  les  ongles  sont  gris.  Tel  est  le  mâle  sous  son  pluma^ 
ge  d'hiver  ;  mais ,  ^omme  il  mue  une  seconde  fois  au  prîn-^' 
temps  ,  sa  livrée  d'été  présente  dés  £lférences.*  Il  est  ahxrs' 
d'un  beau  roux  suie  i^  tête,  le  cou  et  ta  poitrine  ;  les  bàndek 
noires  et  rousses  des  parties  supérieures ,  sont  d'une  nuance 
vive  d'un  grand  éclat;  çnfin  lorsqu'il  est  dans  un  âge  ayancé ,  il 

Eorte,  sur  la  poitrine  comme  le  dindon,  un  bouquet  decrins^ 
lifigs  de  trois  k  quatre  ponces.  C'est  de  quoi  on  n'avoit  point 
lait  mention  jusqu'à  présent;  mais  cela  nVn  est  pas  moins  vrai^ 
puisque  M.  de  RIocourt,  à  qui  nous  en  devons  la  connoissance, 
possédé  dans  sa  collection  un  individu  ainsi  conformé.  Ce 
fait  nous  a  encore  été  certifié  par  d'autres  naturalistes.  La  fe-^ 
mèlle'ala  gorge  et  les  côtés  delà  tête  de  couleur  brune,  et  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  varié  comme  le  dos. 

La  tangue  est  charnue  en  dehors;  atf  dedanl  elle  a  une  partie 
cartilagineuse  qui  l'attache  à  l'osbyoïde-,  comme  dans  la  plu- 
part des  oiseaux  ;  ses  côtéssont  hérissés  de  pointes  d'une  subs^ 
tance  moyenne  entre  la  membrane  et  le  cartilage  ;  elle  est , 
en  outre ,  dure  et  pointue  par  le  bout.  11  y  a  dans  le  palais  et 
la  partie  inférieure  du  bec  de  petites  glandes  qui  s'ouvirént 
dans  la  cavité  du  bec  par  plusieurs  pores  fort  sensibles;  et 
Pallas  dit ,  qu'il  se  présente  sous  la  langue  un  petit  trou  qui 
iert  d'ouverture  à  une  bourse  aqueuse  de  la  grossenr  d'un  œuf 
d'ôtei;  l'œsophage  '  est  garni  de  glandes  régulièrement  arrai^- 
fiées  ;  le  gésier  est  fort  dur;  il  y  a  deux  cœcum^  mi  très-grand 
foie  et  une  vésicule  de  fiel. 
Quoique  les  ailes  de  l'outarde  soient  pett  proporlioilnéei 
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au  poid$  ie  ^ti  corps ,  elles  peuvent  cependant  Félerer  et  la 
soatenir  qaelqae  temps  en  l'air  ;  mais  cet  obeaa  ne  peot 
prendre  sa  volée  qu'avec  beâuconp  de  peine  ^  et  après  avoir 
parcouru  un  certain  espajoe  lè6  ailes  étendues.  Aussi  ne  se  plaît- 
il  que  dans  les  plainesidëcouvérlesy  spacieuses  et  sèches.  Sa 
course  est  très-rapide  j  et  il  fournit  de  longues  traites  sans 
s'airréler^.à  ce  que  dît  Hontbeillard..  Cette  assertion  est  cou'i 
tredite  par  de  nouvelles  observations  que  nous  devons  encore, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  sur  le^  même  sujet,  au  judicieux 
et  excellent  omitliologiste  cité  ci^dessus.  Selon  lui,  Toutarde 
au  contraire  a  la  démarche  lourde  et  pesante,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  d'ofilp  tarda;  mais  eU^  vole  très-bien,  qualité  que  lui 
refuse  le  collaborateur  de  Buffon ,  quoiqu'elle  soit  réelle. 
Elle  peut  faire  et  elle  entreprend  de  longs  voyages,  ne  trouvant 
dans  sa  pesanteur  pas  plus  d'obstacles  que  les  marouettes,  et 
que  les  cailles,  dont  le  poids,  lors  de  leur  départ,  excède,  rela* 
Uvement.à.la  longueur. des. àilès,  celui  de  cette  outarde,  et 


comment  passée 
rpitelle,  comme  elle  le  fait ,  dans. ses  émigrations  pérîodi-» 
qneSf  du  ccmtinent  en  Atigle terre ,  dont  la  distance  la  moins 
éloignée  eat  de  sept  lieues?  Cet  oiseau  ne  se  perche  pas ,  et 
fuitle  voi9in9gedes  eauxi.,^C'e8t  un  animal  très'^crâintif,  très^ 
défiant ,  et  que  l'on  approche  fort  difificilenilent.  >  Les  campa*- 
gnes  maigres  et  pierreuses  ^ont  celles  qu'il  préfère;  il  se  nour- 
rit d'herbes  et  de  grains ,  mange  aussi  des  vers  ,  et^  suivant 
quelques-uns ,  des  grenouilles,  des  crapjuids  et  de  petits  lé* 
zards.  Dans  les  temps  dé  neige  ;  l'écorce  des  arbres  lui  tient 
lieu  de  toute  autre  nourriture  II  avale  de  petites  pierres  com- 
me les  autres  gallinacés ,  et  des  pièces  de  métal ,  comme 
l'autruche. 

Les  outardes  s'apparient  au  printemps  ;  le  mâle  témoigne 
ses  désirs  en  piaffant  autour  de  sa  femelle ,  et  en  faisant  une 
sorte  de  roue  avec  sa  queue.  L'accouplement  semble  être  un 
travail  pénible  pour  le  mâle ,  car  immédiatement  après  il 
est  tellement  fatigué ,  qu'il  ne  peut  reprendre  son  vol  ;  alors 
on  s'en  rend  aisément  maître  ,  et  ce  n'est  que  dans  ce  mo- 
ment que  les  chiens  peuvent  le  forcer;  et  souvent,  au  lieu  ifi 
fiiir ,  il  se  couche  à  l'approche  de  son  ennemi.  Cet  oiseau  est 
tellement  silencieux  que  personne  ne  dit  connoitre  sa  voix  ; 
il  ne  crie  même  pas  lorsqu'il  est  blessé. 

La  femelle  pond  vers  le  mois  de  mai,  deux  œufs  de  la  gros- 
seur de  ceux  du  dindon  ,  mais  plus  allongés  ,  et  tachés 
de  brun  rougeâtre  sur  un  fond  olive  chargé  de  jaune.  Elle 
choisit  ordinairement  les  cha^nps  de  seigle  les  plus  fourrés, 
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pour  y  faire  sa  ponte  ;  eUe  ne  construirpoîm  àttAà  ,  et  elle 
se  conieafte  4e  oreuscr  un  trôii  en  terre.-  L'incubation  dure 
trente  jonrsXes  pêihs  quittent  le  nid,  marehenf  et^herdient 
leur  noucrîtora  dèaqu^ils  sont  écbs.  Ils  re^àemMétvlie^llè- 


proporti€fli dièspieds «t  àda^différênce  iitt  bec;  eârr  ies  uns 
elles  ànireirsdnt  oouverlB  dVindotet blancs  Mdtë  i^ceroisse^ 
ment  des  owlandéateest  beabciAip  pihis^firoknpt  ^  et  leur  plu- 
nace  jse  fonkie  îpluS' tôt. 

:  On.y^âtvpmmimÊémetkt  ces  ottoaôr  en  pseiiis  groupes.'De 
loin  <«m  lès  prendrai*  pour  des- troMpeawE  de  vèaùk.  11$  pas- 
sent» ditHin  f  r^inlièneitient  en  France  au  printemps  et  à 
Tautomne.  Maudu^rt  croit  qu'ils  «'y  sont  pas  de  passage ,  et 
qu'ils  y  restent  peddaati  toute  f  «iaiée>  jààrce  ^'u  en  a  vu  de 
jeunes,  pnb  en  été  dans  les  pUiineaid6<Jkanipa|^e.jEn  «ffet, 
ils  y  nichent.  Teintes  les  fois  i|aé  itlifier  est  rî|^ufeut  et  la  ter*- 
X»  couverte  |lB*neige,  oâ  apporte  aiimareh^^  de  Faris  didé^on- 
4ftrdes  ^  qui  Tiennent  toates  de  le  Cbaiiipagtie  o«  de  ta  t^t- 
«àrdie.  Jje.caiBton  où  l'on  en  trdot^e  lie  pies  ^  est  la  partie  de 
la  Ghaitipagne  que  Ton.  nomme  PoudkUâè  ^  eertéiit  depn» 
Fère-Ghàmpenoise  fissqa^à'  Sainte^ Menehoold  ;  quelqpie»- 
unes  y  foiit.letûr  ponté.  C!es  oîsèaux  se  montrent  aus&i'en 
Lorraine ,  Idans  k  Poitou  t  âana  hr  pleine  de  la  Crftu  Ant  en- 
virons d'Arles  V. dans  le  Tremin^prèB  d'Avignon,  entre  le 
Tor  et  Saint-Séitnrnin ,  etc.-,  ete.  Itorsfue  lelluvers  sont  très- 
froids  et  les  neiges  abondante»,  les  outardes  qui  ne  voient 
plus  foe  des  plaiées  uniformes  qu'il  lenr  faut  paMOurir  pour 
trouver  jde  quoi 'Salfsîètei*,  se  répandent  presque  p^àrtout ,  à 
4'exceptioni  .des  centrées  couVeltes  de>  forto  moniagneuses 
ou  aquatiques. 

Les  oaterdes  eirrivent  en  dfaasnpogne  »  dans  lée  «environ»  de 
ClkàitmÀs^ms  les^^emiers  jours  de  décembt^  ^  et  y  restent 
«rdÎMÎrBlttent  jusqu'au  mon  de  aaars.  Elles  se  tiennent  d'à- 
Jbord  dans  les  lieux  de  leur  arri^éé>  quand  elles  n^  sont  pas 
ênquiétées  et  qu'elles  y  trouvent  la  nourriture  ^uî  leurcM^ 
vient  V  mAÎs  loieqne  le  froid  devient  t^op  rigoereni  om  i^e  la 
seige  ceiivre  touleinent  les  catmpiagnes  ,  elles  s'eti  éie^^nt 
pour  chercher  une  température  plus  dcwoev  C'est  alors 
:qu'ellea  se  tendent  dans  nos  centrées  in^idî>di^aies.  Naturel- 
lement  très-sauvages  9  eljies  se  tiennent  de  préférence  dans 
les  endroits  éciotés  de  toute  babitation  ^  et  iie  ^^approehent 
ées  villages  que  lorsque  la  forte  neige  les  prive  totalement 
de  leur  noiinfiture,  qui  alora  consiste  principalement  dans  les 
etl4  graine  du  chQu,  dans  le  seigle  et  le  frooaent 
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en  herbes  ;  aussi  s*en  sert-on  pour  les  prendre  flti  pî^ge ,  ces 
alîmens  étant  pour  elles  un  nieis  recherché.  Les  outardes 
restent  en  familles  jusqu^à  Thîver  ;  alors  elles  se  réunissent  et 
forment  des  troupes  nombreuses ,  composée^  de  quarante  à 
deux  cents  Individus;  plus  elles  spnt  âgées,  plus  elles  mpn-^ 
trcnt  de  déGance,  et  toutes  agissent  HVectant.  de  précaution, 
qu'il  est  très-difficile  de  les  surprendre  et  de  les  approcher* 
Rarement  elles  prennent  leur  vol  du  côté  où  le  chasseur  se 
poste  ;  si  elles  s'aperçoivent  qu'il  cherche  à  les  tourner , 
elles  n'i.ndiquent  aucune  apparence  d'inqiiïétude  tant  qu'el-  ' 
les  le  voient,  et  elles  ne  prennent  leur  vol  qu'au  moment  oti 
îl  disparoît  à  l^urs  yeux.  JElles  se  tiennent  toujours  dans  un 
lieu  assez  élevé,  afin  de  pouvoir  découvrir  toute  la  plaine;  et 
si  leur  ennemi  échappe  à  leur  vue  ^  soit  en  se  cachant , 
ou  bien  encore  en  se  courbant  et  en  marchant  presque  à 
rez-de-terre ,  pour  les  approcher  de  plus  près  ,  elles  cher- 
chent aussitôt,  d'un  air  inquiet ,  uh  endroit  d'où  elles  puis- 
sent le  découvrir.  Un  cheval ,  une  voiture  ,  ne  sont  pas  tou- 
jours des  moyens  sûrs  pour  les  approcher  à  portée  de  fusil, 
fl^urtout  ai  jprésent  qu'elles  o.nt  été  chassées  pendant  là  révo- 
lution par  les  cultivateurs,  à  l'aide  de  leurs  chevaux  et  de  leurs 
charrettes.  Il  en  est  presque  toujours. de  même  ,  si  on  veut 
les  forcer  avec  un  chien^,  k  moins  qu^elles  né  soient  jeunes 
ou  blessées  ;  car  quoiqu'elles  paroilfesent  s'envojer  difficile^ 
ment ,  quand  rien  ti^exige  un  départ  précipité  ,  elles  partent 
aussitôt  qu'elles  l'aperçoivent  à  une  certaine  distance.  Sa 
présenée,  niéme  dans  le  lointain,  les  inquiète.  Le'chieil  n'est 
utile  que  lorsque  la  terre  est  couverte  de  veVglas,  parce  qu'a-» 
lors  on  peut  presque  les  saisir  à  la  main,  ou  les  tuer  à  coups 
de  bâton,  ne  pouvant  ni  epurîr,  ni  prendre  leur  aplomb 
afin  de  s'élever  en  l'air.  Extrait  du  mématre  communiqué  paf 
M,  k  Comte  de  Riocouti,  .      " 

Les  pays  de  l'Europe  au  nord  de  la  Pjrance  ,  sont  la  vraie 
patrie  ê^s  outardes;  elles  «ont  moins  non^breuses'  au  midi* 
Des  navigateurs' ianglais  ont  assuré  qu'elles  s«  retrouvoient 
en  grande  éfuantité  au '^Oràduriiouveâa  éontinenl ,  ver«  le 
sotxante^éfUaeH'èÂie  deg^  de  latîtîilde;  maïs  c'dst  une  erreur* 
Destrisëiittx  au^ueU  oh' donne  cd  nom  àla  Nouvelle-Ecosse 
et  au  Caitâ^à,  sont  l'oie  à  eravatte  {j/Énas^anâàe/isis)>,qm  n'est 
connue  d^^  chasseurs  que  soUS  la  dénonrination  de  l'oéitarde^ 
€'est  uti*fait  dotitun  d<e  ttùiïê  )»'e$t  asmurd  lo^rsqu'iL  étoit  dan$ 
ces  cofatféfesjLe  rtîàle^pol-tC'en  Moiig^lie  Je  nom  àeSakkid-r^ 
lun,  h  <ïau5e  de  ses  longri^S'plames  en  forme  de  b:arbe.-    -  ; 

C'est  un  très-boii  gibier  :  la  chair  des  jeunes  ,  un  peu  gar- 
dée ,  est  sUf  tbi^it  ei^Ci^lentq  :  les  cuisses  sont  préfértf  es  par  ic« 

XXIV.  Il) 
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gourmets.^  On  se  sert  des  pennes  pour  écrire  ^  comme  ie 
celles  d'oîe  et  de  cygne-» 

Prise  jeune  ,  Toutarde  s^apprivoise  aisément  et  s'habitue 
à  virrè  avec  les  volailles.On  lui  donne,  dans  le  premier  âge, 
de  la  mie  de  pain  de  seigle,  détrempée  avec  des  jaunes  d'oeufs 
dans  de  Teau  et  du  vin  ;  quand  elle  devient  plus,  forte  ,  sa 
nourriture  se  prépare  avec  de  petits  morceaux  de  pain  de  sei- 
gle et  de  foie  de  bœuf,  mêlés  ensemble.  La  grosseur  de  Too^ 
tarde  et  la  bonté  de  sa  chair  ont  fait  déàirer  que  l'on  pût  par- 
venir à  relever  en  domesticité  ,  et  il  seroit  intéressant  d'en 
faire  la  tentative.  L'humeur  farouche  de  cet  oiseau  sera  pro- 
bablement un  grand  obstacle  à  cette  espèce  de  civilisation^ 
et  son  peu  de  fécondité  empêchera  que  l'économie  domesti- 
que n'en  retire  de  grands  produits.  Il  paroît  même  certain 
que  les  outardes  refusent  de  pondre  en  captivité  ;  on  s'en  est 
assuré  en  Crimée ,  où  on  a  réussi  à  élever  de  jeunes  outar- 
des ,  qui  s'apprivoisent  très-facilement ,  mais  ne  font  jamais 
d'œufs.  P'.  les  Nouçeaux  Voyages  de  Pallas  dans  les  gouverne- 
mens  méridionaux  de  l'empire  de  Russie,  tom.  2  ,  in  4*^, 
de  la  traduction  française  ,  pag.   io6, 

Oiasse.  —  On  chasse  l'outarde  k  Toiseau  de  proie. 

Les  lévriers  et  les  chiens  courans  peuvent  quelquefois  la 
forcer  dans  dé  grandes  plaines  ,  surtout  quand  elle  est  sur* 
prise  au  point  du  jour  par  un  brouillard  épais,  qui  rem||éche 
de  faire  usage  de  ses  ailes  mouillées.  £ii  Crimée  ,  où  cet  oi- 
seau vit  en  troupes ,  principalement  pendant  l'hiver  ^  on  le 
prend  souvent  à  la  main  ou  à  l'aide  de  chiens ,  lorsque  des 
morceaux  de  glace  s'attachent  à  ses  ailes ,  ce  qui  arrive  sou- 
vent dans  les  temps  de  neige  et  de  verglas  :  on  le  porte  ainsi 
vivant  au  marché.  (  Pallas,  à  V endroit précédenjimentcUé^  ) 

Il  est  nécessaire  d'employer  la  ruse  pour  approcher  un  oi- 
seau aussi  défiant  à  la  portée  du  fusil.  Les  moyens  ordinaires 
6ont  ;  i>.^  ia  vache art^cielle.X'Yoye^  la  chassé  dêfétmurteau.  ) 
:2.<^  La  charrette  traînée  par  un  seul  cheval,  autour  de  laquelle 
on  accroche  des  gerbes  de  paille  qui  cachent  deux  hommes , 
dont  l'un  conduit  la  charrette^  et  Tautre  est  armé  d'un  fusiL, 
On  avancé  à  bon  vent  «  et  Ton.  se.  dirige  obliquement  jusqu'à  ^ 
ce  que  le  chasseur  puisse  tirer  les  oularefe^.  3.^^  La  Av/^e  a/n^u- 
lante ,  c'est-à-dire  la  représentation  d'un  buisson  d'environ 
six  pieds  de  haut ,  exécutée  par  l'assemblage  de  branches  d'ar- 
bres attachées  à  trois  cercles  et  trois  montans«  Un  chasseur 
placé  dans  cette  hutte ,  la  transporte  où  il  veut  parle  moyen 
des  cercles  ;  un  jour  ménagé  sur  le  devant ,  sert  pour  le  con- 
duire et  pour  découvrir. le. gibier.  Arrivé  à  portée,  il  pose 
doucement  la  hutte  et  se  met  en  devoir  de  tirer,  ij..»  Uajfût. 
Bans  les  endroits  que  fréquentent  les  ojttardcs^  le  chasseurr 
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creuse  un  t<;ou  en  tert«;  il  le  recouvre  de  brâAchagjS),  âe  plan« 
USy  de  gazons  T  à  travers  lesquels  il  laisse  de  petits  jours  pour 
voir  le  gibier  et  passer  le  fusil.  En  temps  de  néîge  ,  on  re-  . 
couvre  le  tout  d'un  drap  blanc  ou  même  de  neige ,  et ,  tap! 
dans  cette  hutte ,  le  chasseur  attend  patiemment  que  les  oiu^ 
tardes  s'approchent  assez  près  pour  les  tirer.  5.«  Auxfilets. 
L'OuTAHDE  n'AFRiQup.  V.  Outaade  Korhaan. 
L'Outarde  d'Arabie.  C'est  sous  cette  dénomination  que 
Brisson  a  décrit  I'Outardb  Lolong.  V,  ci-après. 

L'Outarde  blanche.  Prodigieusement  grosse  et  entière^  ' 
ment  blanche  :  tel  est  le  portrait  que  nous  a  laissé  le  cheva- 
lier Jauna ,  d'une  outarde  que  l'on  prend  ,  dit -il ,  quelquefois 
dans  l'île  de  Chypre  ,  et  dont  la  chair  est  très-délicate.  (  HisL 
génér,  de  Chypre ,  de  Jérusalem  ,  etc.,  tom.  i ,  in-4*'.  p.  6g.  ) 

L^OuTARDË  BLEUÂTRE.  Nouvelle  espèce  A'ouiarde ,  obser^» 
véc  par  Levaillant  en  Cafrerie.  (  Premier  Voyage  dans  rinté- 
rieur  de  V Afrique ,  tom.  a ^.in-S.®  ^  p.  226.  )  M.  Barrow  la  dé- 
signe aussi  comme  l'uii  des  oiseaux  qu'il  rencontra  près  des 
forêts  de  la  Kaka  ou  Kaka-^Berg  en  Cafrerie.  (  Voyage  dans 
ta  partie  méridionale  de  rA/riqueyiraLà.îrdniî^»^  tom.  2,  p.  i53.) 
tJne  teinte  bleuâtre  s' étend  devant  le  cou  ,  sûr  la  poitrine  et 
le  ventre  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  roussâtre^  pointillé  et 
rayé  de  noirâtre.  Cet  oiseau  est  plus  gros  que  iai  petite  outarde 
pu  çanepetiére  d'Europe  ^  et  son  cri  imite  assez  bien  celui  du 
crapaud. 

L'Outarde  canepetière(  O/wfe&wa?,  Lath.,  fig.)  ?  pi.  enl. 
de  V Histoire  nai,  de  Buffon  ^  n.»»  2$  et  10.  Quelque  resSem-* 
blance  de  vol  avec  celui  du  canon/,  et  son  habitation  de  choiK 
parmi  les  pierres,  a  valu  à  cette  es]^écc  d  outarde  la  dénomi^ 
nation  de  canepetière^canepetraw on  canepetrotie.  Elle  est  beau- 
coup moins  grande  que  ï outarde  proprement  dite ,  et  n'excède 
pas  la  grosseur  an  faisan.  Sa  longueur  est  d'environ  un  pied 
et  demi ,  son  vol  de  plus  de  18  p<yices ,  et  Sa  queue  de  qua- 
Ue  pouces;  les  ailes  ,  pliées^  s'érendent  un  peu  au- delà  des 
trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue.  Une  calotte  noire , 
rayée  de  roussâtre  ,  couvre  sa  tête.  Cette  dernière  couleur^ 
parsemée  de  traits  noirâtres ,  est  celle  des  tempes  et  de  la 

f;5rge.  Au-dessous  de  la  gorge  un  demi-collier  blanc  ,  dont 
es  pointes  remontent ,  en  s'aàlincissant,  jusque  derrière  la 
tête  ,  est  accompagné  en  dessous  d'une  bande  transversale 
tilanche ,  qui  a  elle-même  au-dessous  d'elle  ^  vers  la  poiirinr^ 
une  autre  bande  noire  ;  il  y  a  quelques  taches  roussâtres  au- 
dessous  du  collier  y  et  le  reste  du  cou  est  noir.  Le  dessus  du 
corps  est  agréablement  varié  de  zigzags  noirs ,  fauves ,  rous- 
sâtres et  blancs  ;  tout  le  dessous  est  blanc.  Vingt-sept  pennes 
composent  l'aile,  qui  est  variée  de  blaoc  et  de  noir;  la  queue 
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«n  a  flix-hnit ,  dont  les  qcfalre  da  mîliea  sont  fauves ,  les  ach* 
très  blanches,  avec  des  bandes  noirâtres.  Le  bec,  les  pieds  ' 
et  les  ongles  sont  gris.  Belbn  a  peint  d'ud  sent  ntol  le  plumage 
de  cet  oiseau  :  «  Qui  voudra,  dit^îl,  avoir  la  perspective 
td'une  canepeiière ,  s^imagine  iroir  une  caHIe  beaucoup  madrée 
(tachetée.  )  >»  (  Hisi.  nat  des  Oh:)  La  femelle  ti'a  pas  le  dou- 
ble coUrer  ;  le  dessus  de  sa  tête  et  son  cou  sont  mélangés  de 
noir  et  de  roussâtre ,  et  les  taches  du  dessus  de  son  corps  plus 
grandes  oiie  celles  do-  mâle  ;  sa  poitrine  est  d^un  blanc  teinté 
de  roux.  Le  mâle  lui  ressemble  pendant  rhive'r  et  prend  la 
livçée  décrite  ci-dessus ,  après  une  seconde  mue  qui  a  lieu 
au  printemps. 

ik2L petite  outarde  se  platt  dans  les  prairies  ;  aussi  porte-t-elle 
«n  Italie  le  nom  àe  galliha  pratajuola  ^  c'est-à-diré  pouie  des 
prés.  Elle  fréquente  aussi  les  Champs  ensemencés  d^avoine,  et 
elle  se  nourrit  d^herbes  ,  de  grains  et  d^insectes.  Le  mois  de 
mai  est  le  temps  de  Taccouplement;  un  mjile  suffit  à  plusieurs 
femelles  ;  il  les  appelle  par  un  cri  particulier  de  désir ,  ùrout 
on  proutj  qu'il  répète  surtou|  la  nuit ,  et  qui  s'entend  de  très- 
loin;  la  pl^ace  da^rendé^-TOUS  est  battue  comme  Taire  d'une 
grange.  La  ponte  est  de  trois  ou  quatre/œufs  d*|an  vert  luisant  ^ 
et  lorsque  les  petits  sont  éclos  ^  la'  mère  les  conduit  comme 
la  poule  cohdijiit.  ses  poussins. 

Ces  oiseaux  ne  sont  ni  moins  farouches  ni  moins  défians 
que  les  grandes  outardes.  Au  temps  de  Belon  ,  nos  ancêtres 
dîsoient  faire  de  la  canepetière  ,   lorsquUls  vouloient  signaler 
les  personnes  rilsées  et  soupçonneuses.  Du  plus  loin  que  les 
petites   oiiiardes    aperçoivent  quelqu'un ,    elles    s'éloignent 
d'un  vol  roidc  et  bas  à  quelque  distance,  puis  elles  se  mettent 
i  courir  avec  une  ettrême  rapidité.  On  les  voit  assez  commu- 
nément en. quelques  endroits  delà  France ,  comme  en  Nor- 
mandie et  sur-tout  ea  Beauce  et  en  Berry ,  entre  Bourges 
et  Châteauroux  ;  mais  elles  n'y  sont  que  de  passage ,  et  éllea 
vont  seules  ou  deux  à  deusç,  excepté  à  l'époque  de  leur  dé-* 
part ,  où  elles  s'assemblent:  Bans  les  pays  où'  elles  soiât  sé- 
dentaires, elles  se  tiennent  l'hiver  en  compagjiies  qù'élqûefois 
de  quinze.  En  France  ,*  elles  arrivent  en  avril  et  f^art^nt  en 
automne.  Jolies  sont  très-rares  en  Angleterre.  M.  r  allas  les  a 
rencontrées  fréquemment  en  petites  troupes  dans  les  plaines 
du  midi  de  La  l^uSsie ,  chez  les  Cosaques  dû' Jàïk  et  jusque 
dans  les  désjerts  de  la  Tartarie.  On  les  voit  aussi  en  Espagney 
en  Italie  ,  parti/culjèrëment  dans  la  campagne  de  Rome,  en 
Grèce  ,  d^ns  VAsie  mineure  ,  en  Sardaigne  où  elles  passent 
toute  l'année.  La  chair  de  la  petite  miarde  est  noire  et  passe' 
pour  meilleure  encore  que  celle  de  la  gràndb  espèce;  aussi 
est-ce  un  gibier  très-recherché  ,  et  pour  se  le  procurer ,  on 
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met  en  usage  les  mêmes  roses  que  Ton  emploie  à  la  citasse  de 
la  grande  outarde,  Oa  peut  encqre  preindre  les  mâles  de  la 
pelhe  espècç  en  les  attirant  avep  une  femelle  emtpaUiée ,  dont 
on  imite  le  cri.  . ,  , 

L'Outarde  du  Cniu.,  r^/.QuTARPE  pio^quen, 

L^OuTARDE  Churgë  ,  que  Ton  appelle  aussi  eutarde 
moyenne  des  Indes  (  Ofis  bei^alfosîs^h^jih^  %  fig,  pL  :«5p^,  tonu 
I  des  Glanuresd'tiîsÙ  /ia/i/ri?//^^>par  Ëdwair^s,  a.prèsdedeur 
pieds  de  longueur,  totale. 9  et  vingt  pouces  4e  baut  yA»s  plu- 
mes longues  et  étroites  lui.  couvrent  le  de.ssujS,de  la.  tête  ,  là 
gorge  et  Je  cou  :  ^iles  sont  noires^  ainsi  qu)ç  ceUi^  des  cuisses 
et  des  parties  inférieures  du  corps;  les  joues  sont  d^uti  marron 
clair;  le  dessus  du  corps  ^est  4'u^  ^>*un  lustré.,  parsemé  de 
taches  noires ,  et  cette  même  teint^  ç^ét^df  ^^vec  ces  taches» 
sur  la  poitrine,  où  elle  forme  une  largçibf^nde  «transversale* 
Les.  couverture  s^upërieures  des  ailes^sont  lilaachjes,  et  leurs 
pennes  variées. de  blanc ,  de^noir  et>de.  ce&dré;  celles  de  la 
queue  ont  des,  r^ies  et  des  pqint^.noir^  i^W  nu.  fond  brun  ; 
Tirls  de  rœil  est  de  couleur  de  noisette;  le  bec  et  les  pieds 
sont  blancliatres.  etlesojogle^uoirs..  ,  .    . 

Là  femelle'  présente  c(ans  son  pluniagc  des  rapports  avec 
celle  de  ^olreoii/ord^proj^ement  dite^  Sa  çpultur  générale 
est  d'un  cendré  pâle  ,  onde  d'une  nuance  plus- foncée  et  de 
noirâtre;  la  tête^le  cou  çt  le.ventce  sopt  d'une  Icin te  uniforme. 
Latham  soupçonni^e  que  V Outarde  Korha^n\OtkQfr>a')  est-uD 
individu  de  cette  même  espèce^  qui  diffère  exi  ce  .qu'il  a  les 
oreilles  blanches»  Cette  espèce,  qpi  portç  au^^ngale  le. 
,Dom  de  churgej  se  trouve  dans  difÎFére;ntes  con^trées  des  Indes 
orientales ,  ou  sa  cbair  est  un  .nc^ets  très-restiiEié.  !       •/    * 

L'Outarde  A  GORGE  blâncbe  'Otis  ivu^^^,.  Lath.  ;  Ig.  tab» 
33  des  lilusiratîons  de  Miller.  C^tte  e4aè«;ç.<a.Jat  glrandeur 
du  ^rand'pimîer ,  la  tête  noire*,  U  gorge I^Uniçhê  ^. des/  ondes 
blanches. et  noires  sur  le  fondbi^^n  du.  dessus  du  corps;  la 
queue  noirâtre;  le  tour  des  y^ux,nojr;.upe^triè  de  cette  cou- 
leur sur  chaque  côté  de  la  tête;  les  partie inférteojresjaunâ» 
très  ,  et  leurs  côtés  blancs  ;.lesi pieds  d'un  brun  clain  On  ta 
trouve  dans  l'Inde ,  suivant  fi^liU^r.^    >  ,.       1...        .. 

L'Outarde  Houbajela^  Q/^.^û&ira»  Latb. ,  Shaw'sTra- 
vel.,  p.  252,  pi.  Qppos.t.fig^]u.UAe  belle  huppe  renve^-sée  «t 
.tombante  en  arrière ,  uneiraise  noamoins  belle,  formée  de 
longues  pluines  qui  naissent  du  cou ,  se  relèvent  et  s'enflent^ 
font  de  cette  espèce  un  oiseau  très-^remarquablfî..  Sa  grosseur 
est  celle  d'un  chapon;  le  bec  est  noirâtre,  long de^pnès d'un 

f>ouce  et  demi  et  un  peu  aplati;  le  dessus  du  corps  d'une  cou- 
eur  jaunâtre,  avec  de  petites  tâches  brunes;  les.Jpnguea 
jplumes  du  coxk  sont  blanchâtres  et  striées  de  bout  *,.  les  gran^ 
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dcspliimes  des  ailes  noires  et  marqnëes  de  blanc  près  du  mi- 
lieu ;  lé  front  et  les  côtés  de  la  tête ,  d'un  cendré  roux  et  poin- 
tillés de  brun;  les  plumes  de  la  huppe  blanches;  Tocciput 
et  le  haut  du  cou  blanchâtres  et  v^ariés  de  brun  et  de  cendré  ; 
la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  pur  ;  la  qucùe  est 
jaunâtre  avec  trois  larges  bandes^  transversales  noirâtres  ; 
les  pieds  sont  verdâtres. 

V Agami  d'Afrique,  dont  on  voit  la  figure  dans  lé  Voyage  de 
Jacq*,  pag.  349  ^-^  ^^yV^'S^  et  que  Sonnîni  a  jugé  avec 
raison  ne  pas  être  un  véritable  agami  y  me  semble  appartenir 
À  cette  espèce.  V.  Agami  b'At aique. 

On  trouve  cette  outord^  huppée  et  fraisée  en  Barbarie  f  sur 
les  confins  du  désert.  Elle  vit  comme  les  outardes  de  nos  pays^ 
et  n'a  pas  moins  de  ruse  et  de  défiance.  On  la  trouve  encore 
en  Numidie ,  vers  les  confins' du  désert',  ou  elle  se  nourrit 
d'insectes  et  de  jeunes  pousses  dé  plantes. 

M.  le  professeur  Desfontaines  a  apporté,  k  Paris,  un  indi- 
vidu vivaiU  de  cette  espèce,  que  Ton  a  nourri  dans  laménage- 
rie  du  «tardin  des  Plantes;  il  a  été  peint  par  feu  Maréchal  , 
âflifite  célèbre,  plus  regretté  encore  de  ceux  qui  Pont  connu» 
pour  sa  candeur,  ses  vertus  et  son  amabilité  ,  que  pour  sea 
ialensetson  esprit  çmé. . 

L'OUTABBE  HUPPÉE  ©'AFRIQUE.  V.  OuTARBE  IX)HONG. 

L'Outarde  DE  i'îledeLuçôn  (fig.  pi  ^gdu  Voyage  à  la 
Nouvelle-Guinée  f  par  Sonnerat,  pl.%).  M.  Latham  l'a  jugée 
delà  même  eâpèce  ffaeïoulardehuppe'ed Afrique, 'Elle  porte 
■  en  effet  une  huppe  de  même  forme  que  celle  du  lohong  ;  mais 
cette  huppe  est  noire  dans  le  haut ,  et  griSe  avec  des  bandes 
noires  dans  Te  bas  ;  d'ailleurs  le  pluniage  est  gris  clair ,  et 
rayé  de  noir  sur  la  têltè ,  le  cou  et  la  poitrine,  brun  sur  le 
dos  ,  les  ailes  et  lâ  queue.,  et  blanc  sous  le  ventre;  les  plu- 
mes qui  recouvrent  le  pli  dfi  l'aile  sont  blanches ,  terminées 
de  grb;le  bec  est  d'un' noir  lavé.  Tant  de  dissemblances  ne 
permettent  pas  à  Sonninî  de  partager  Tôpiniôn  de  M.  La-» 
tham,  et  lui  font  regdxàévï' Outarde  de  tuçon  elle  Lohong, 
comme  deux  espèces  distinctes  et  séparées.  Aux  Philippines, 
l'oiitordls  observée  par  Sonnerat  porté  le  nomde  JPaon  sauvage- 
L'Outarde  korhaaiy  ,  Otis  afra^  Lath. ,  pl.!6g  du  Synop^ 
sis  de  cet  auteur.  Le  nom  que'ïioliS  avons  conservé  à  cette  es' 
pèee  ^  est  celui  qu'elle  porte' dans  différentes  contrées  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  Hollandais ,  selon  Kolbe  et 
Sparrmann,appellent  le  mâle-KNOR-COCK,et  la  femelle  Ki^OR- 
BAN.  Fay,  ce  dernier  mot  où  Sonnini  a  rapporté  le  passage 
de  Kolbe  ,  au  sujet  de  cet  oiseau  (passage  que  Brisson  a  mal 
à  propos  appliqué  k  Ik  peintàdey  La  longueur  totale  de  cette 
çutaidèd Afrique  M  de  vingt  pouces;  s^  queue»  composée  d% 
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4^atorE«  pennes,  est  légèrement  arrondie  et  loogae  dlenvicoA 
cinq  pouces  ;  le  bec  jaime  9  av^ec  9a  pointe  noire  ;  le  sommet 
de  la  iêted'atibrunnoirâtre,  irrégulièrement  barré  de  blanc  t 
avec  une  ligne  de  cette  couleur  sur  chaque  côté  ;  une  large 
tache  blanche  sur  les  oreilles  ;  le  reste  de  la  tête  9  le  cou  eifc 
tOMi  le  dessous  du  corps  sont  noirâtres  ;  on  demirColUer  blanc 
se  fait  |-çiq,arquer  sur  le. cou  ;  toutes  les  parties,  âupériciores  t 
une  grande  partie  des  ailes  et  la  queue  ont  des^strîes  iitrégu- 
itères  rousses ,  sur  on  fond  d'ua^brun  noirâtre.;  le  bord  de 
l'aile  et  ses  pennies  sont  noirs  ;  une  large  bande  blanche  roe- 
«upe  dans  presque  toute  sa  longueur  ;  les  pennes  secondaires 
iont  plus  de  ionffueur  que  les  primaires  ;  la  jambe  porte  une 
espèce  de  bracelet  blanc  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongle» 
noirs*  La  femelle  a  la  t^te  et,  le  cou  npirs  ^avec  des.  lignes 
plu$  fines  ;  la  poitrine  et  le  venire  comme  le  mâle  ;)^ais  elle 
.est  privée  d^  la  tache  blanche  des  oreilles.  ^  et  du. demi-collier 
blanc.  ]Latham  remarque  que  c^est  à  tort  que.Buffon  donne  le 
nom  àt  huppe  aux  plumes  blanches  des  oreilles  ,  et  que  dans 
Tindividu  décrit  par  Linnseua,  la  couleur  de  la  tête  et  des 
parties  supérieures  est. cendrée ,  et  qu^il  lîV&t  point  men- 
tion  des  stries,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  c^ est  un  autre 
oiseau  ;  cependant  c'est  le  méme« 

L'OuTARDEi  L0HQNG5  .OtU  arabs ,  Lath.  ,.fig.  (pi.  la  d'Ed- 
wards )u  Les  Arabes  lui   donnent  le  nom  de  hhong,  £ile 
égak.  en  grosseur  la  graiide  ouùxrde;  mais  elle  a  le  bec ,  le  cou 
.et  les  pieds  plus  longs ,  e:t  1^  doigts  plus  courts  ;  sur  sa  tête 
est  une  huppe  pointue  f.cauchée  en  arrière  et  noire  9  qui  9  vue 
d'ui|  peu  loiOfparoît  être  ùisa  oreilles  un  peudiÉrigées  en,  arrière; 
le  ,bec  couleur  de  corne,;  l'iris  d'un  brun  foncé  ;.le.  front 
blanchâtre  ;  une  tache  noire  .sur  chaque  côté  de  la  tôte ,  qui 
s'étend  jusq?i'à  la  huppe  ;  le  reste  de  la  tète  «  te  coa  et  le  des- 
sus du  corps  ,  d'une   couleur  marron  brillante  ,  mélangée 
de  noir  comme  la  bécasse  \  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un 
cendré  bleu  •  et  traversé  par  des  lignes  brunes  ;  la  poitrine 
et  le  dessous  du  corps,  blancs  ;  les  pennes  secondaires  ta^^ 
«hetées  de  noir  et  de  blanc ,  lès  primaires  noires;  les  deux 
pennes  intermédiaires,  de  la  queue,  blanchâtres  ,  les  autres 
blanches  ,  avec  des  bandes  noires  transversales  ;  les  pieds 
d\in  brun..pâle  ;  les  plumes  du  cou  l<Migues,  très-épaisses  ^ 
et  d'une  foible  consistance. 

Mauduyt  (  HicydopédU  méûiodique  )  a  confondu  cette  es- 
pèce avec  l'otftonfe  d'Afrique.,  dont  elle  diffère  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  à  l'article  de  TOutarde  Korhxan. 

On  trouve  l'outarde  huppée  d'Afrique  ou  lelohong ,  non* 
seulement  en  Afrique,  mais  encore  dans  les  contrées  de  l'Asie 
qui  avoîsinent  cetti»  partie  du  monde.  Elle  j^'approche  des  ba^ 
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))itatioi)&  flans  Fînlérieur  dé  la  coiotiîe'dn  Cap  de  ^ènnc- 
Espérance  ,  et  M.  Barfo'w  pense  qu^on  l'éleveroit  aisément 
en  domesticité.  Sa  chair  est  exquîseVet  son  famet  très-agréa- 
ble. C'est  vraiseitiblablement  Tes^^èce  qae  dans  ia  même  con-* 

trée  on  nomme /9^o/2  5attcâ^r.  >      ■       • 

■t'OoTARlMB  MOtENWE  DÈS  IndSS.  V.  OUTARtoECHtJRGE» 
L'ODTARDe  «ËEItCMÈMiE,    V.    ŒdIC^È»E  D'ËCROPE. 
-     L'OuTAftDÊ  À  OREILLES.  K.  OuTARDÊ  PASSARAGE.' 

*'  L'OuTARjc^Ef  PASSARAGE,  €ffîà  awii0 ,  Lâtb.,  e$t  de  la  taille 
de  routarde  eanepetière.  -  Elle  a  4e  bec  long  ,  grêlc^  brun 
et  blanc  ;  4a  lé%«  ,  le  cou  ^  ta  poitrine  et  le  ventre  noirs  ;  une 
grande  tache 'bhin'chè  sor  Toreillé  ;  »né  bande  blanche  entre 
le'  COQ  et  le  dos;  le  dessus  du  cot'ps  ,  les  ailes  et  la' queue 
noirs  et  variësde  petite&irgiles'de'c^ette  côuletfcr,  et  èritouréesi 
de  bran^leisr  gfsfnde!»  <5ootrertures  des  ailes  blaûchéà  ;  quatre 
paires  de  plumes  étroites, de  différente  longueur'et  terminées 
en  fer  de  lance,  sont  sur  chaque  côté  de Toceiput  ;  la  paire 
la  plus  Jongue  a  quatre*  pouces ,  et  les  plus  courtes  s'^élèvenl 
rarement >  iës'  pieds  sont  robustes  et  d'un  jaune  pâle  ;  les 
doigts  divisés  à'  leur  origine;  dix^sept  pouces  de  langueur 
totale^  Cet  oiseau  habite  l'Inde-,  <fé  il  po^te  le  nonî  deplu^ 
wrpassarage.  11  a  ,  comme  le  femarqu'e  Latham  ,  dé 'grands 
rapports  iyéc  Vouiùrdê^korhiJum;  "maië  il  est  d'une  lailie  plus 
petite  vet  Sl'en'.diirère  encore  pa^lei^  longues  pluitoés  Capillai- 
res de  ses  oreilles,  ce  qaM'a  décidé  à  lepfésen ter  eotom'e  une 
espèce  distincte.  L'individu  quet'oirtroit  être  la  ifem6lle,'aplus 
de  dix->^huit  pouces  de  long  ,  le  plumage  de  roatàrde'cane- 
petière,  mais  plus  jolii  Les  Indienis  l'ap(>ellent  ooniiV,  et  les 
Anglais ,  ^«nr:Aer.  Il  est  très-^rechéi'ché  '^  maiâ^  quoique- àssea^ 
commun,  on  le  prend  rarement,  attendu  qu'il  est  très-défiante 
•La  chair  de  sa.  poitrine  est  en  partie  blanche  et  en  partie 
lirune,  et  d'un  goût  trësrrdétioat.    - 

hat  Petite-  OuTARt>«:;  JP^.  jÛutarde  ûanepetière. 

La  Petite  Outarde  huppée  d?âfrique.  F.  Octardci 
HouBAiLÀ  et  Outarde  rbaâd. 

:  L'Outarde  PiQUQUEN,  Oiis  chUensls^  Lalh.,  ne  peut  appar- 
tenir à  ce  génie  ,  puîsquVUe  a  quatre  doigts  ;  trois  devant , 
un  derrière.  Qest  encore  un  de  oes  oiseaux  qu'on  connoîl 
^très-imparfaitenoient ,  et  dont  les  descriptions  trop  succinctes 
%kc  permettent  pas  de  les  classer  convenablement  ;  c'est  pour- 
quoi nous  l'avons  isolée.  V.  Piovquën. 

L'Outarde  fiH  A  AD,  Otis,rhaudy  Lath.,  Shaw'$,  Tra^eL^ 
pag.  a 55 ,  pi.  oppQs.,  0g.  a.  ]>ans  le  laiïgage  Aes  Barbaresques, 
le  nom  rhaad  signifie  tODDerre ,  et  ces  peuples  Pont  donné  à 
des  outardes  de  leur  pays,  parce  qu'il  exprime  le  grand  bruit 
(juc  (ont  ces  oiseRnieo&'éleYaot  de  t»rrf .  Le  voyagevir  aoglais. 
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3haw  est  le  pfemier  qnî  ^décrit  les  r^aaâs:  car  îl  y  en  a 
deux,  l'un  qui  est  ^  la  taille  du  hmiarw,  à  tête  noire  ,  k 
,h^ppc  d'un  Weu  foncé,  sur  Tocciput  ;  à  plumage  fauve  ,  ta- 
cheté de  inun  sur  le  dessus  du  corps  et  sur  les  ailes;  à  ven- 
tre blanc,,  à  queue  hmm  et  rayée  iransverkalernent  de  noir; 
a  bcc.et  jïieds  robustes.  L'aufre  e$t  de  la  ;  taille  d'une  poule 
commune  et  sans  buf>pe',v  «son  plumage  est  marqué  comme 
celui  de  la  précédente  j  .Temminck  le  place  dans  la  syno^ 
M^\fi  ^^V,Qulardchùubam^  d'après  les  rapports  que  présen- 
tenl^  leMTç  couleurs ,  ^i  ce  n'est  celle  de  la  huppe,  (s.  et  v.) 


ItES  Malouines.  r.  cesradts.<s.) 

^   .  OUTAÏIDE  NAINE,  rû/^  «awo.  Klein  a  désîgnè  ainsi 
'Upéik0^îaardêo\icanepeHère.(;S.)  '       ^' 

•;OUTiATlbÈAU.PëiîtdèTOuTARDE.(s.)  ^. 

^'^ASÈU.  J^.  Pas^erine  outaseu,'  (v.)     .'  ' .  '  ' 
P  UT  A  Y.  Genre  de  pJap  tci»  étabji  p^r  Àubliet ,  et  adopté 

par  Lamarck,  mais  qup  Scbr^ber  et  Willdenow  ont  réuni 

.*^F<^  !«  y9U^PE  du  même  auteur.  (B.) 

.   ■pxi'ri^s".F.UTiAi.(V)..^  •  ;  ■     \   . 

PPTIMOU.TÀ.  Nom  quiCL  les;natareb.dela  Guyane  don- 
.nçpt  .à^ï^e  plante sarmenteu«e  dont  Aublct  a  fait  son  bau- 
JmuaQuUm^ta^  qui  selon  Lâmàrck  et  Willdenow,n''est  qu'une 
var.lété,4^  hauhima  mmiem^i^n  même  Aublei;  (LNi) 

^^TÎ^rî^T;/^  ^^^^^  qtieiqnefois  ce  nom  à  TEfifoeESPEt.  (b.) 
UU  10M-CH.U.  Lccoqrrte   {Mémoir^^^r  ia  Oiine)  ^vé-^ 

teud.im  Qn   Chine  «>.ddnhe  ce  nom  9ta  sêercuiia  phtamjolia. 

L.e  pèi^dii.HaJ^e  écrit  OuiraoKG-CH^j;  r.  Tqng-€hu.(ln.) 
OUTREMER ,  FringUla  nUmmarina ,   Lath.  Cet  oiseau 

dAbyssikiie-estiemème  qaéile  Moineau  comb a-sou.  V.  ce 

uiQtà  rarticle/f»%iV/^ , .  section  D ,  p.  189.  (v;)    - 

OUTREMER.  On  donnfe  ce  r\t%m  an  lapis  lattdt^  quand 
on  ra- préparé  pour^la  peifttiire.  V.  LAZUtitÈ.  (lis.) 

■  OUVIEK.  NcJiii  dtï  Vanneau    stri^sk  ,  en  Picardie. 

V.  ce  mot/.  (v%)    •    '^        * 

CHJVENA.  ïïom  du  Pift  i)ES  Btits^ONS,  dans  un  canton 
dû  Piémont,  (v.) -•-  ^^-  •' 

T  PJ^VIRANDRA»  Hydrpgeton.  Genre  .dfi  plantes  établi  par 
Jossieu  dans  l'héxaticlrîé  hiQndjgynîe  ,  et  dans  là  famille  des 
FfcuyiALES,  n  offre  pbur caractères  :  un  calice  coloré,  à  six 
divisions  profondes  ;  point  de  corolle  ;  six  étamines  à  fijets 
d«l«Tités  à  leur  base  ;  trois  ovaires  ;  trais  styles  ;  trois  sïigmates  \ 
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trois  foUicales  chacun  à  une  loae ,  s'oorrant  en  dedans ,  et 
eontenajit  deux  graines  fixées  k  la  base. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Potamots  et  ne  contientqa^dtief 
espèce  ,  qmï  croît  dans  les  eaux  à  Madagascar ,-  et  ^ûi  est  des 
plus  remarquables.  D^une  racine  tubéreuse  et  bonne  à  man- 
ger ,  sortent  des  pétioles'qui  portent  des  feuilles  elliptiques, 
d'un  i  deux  pieds,  formées  par  des  nervures  de  même  formé, 
liées  entre  elle»  par  d^autres  nenrures  transverses  ,  de  sorte 
qu'elles  s».nt  percées  à  jour,  et  représentent  un  filel  à  mailles 
trap4zoïdf  s.  Les  fleurs  sont  très-petites,  entassées  sur  quel- 
ques épis  au  sommet  d'une  hampe  .  renflée  à  sa  partie 
moyenne,  (b.) 

OUYRA-OtJASSOU^  ce  mi  signifié  dans  la  langue  du 
Brésil,  ^ait^  oiseau  de  proie.  Celui-ci  es{  en  effet  d'one  gran« 
•deur  considérable^  puisqu'elle  est  double  de  celle  du  grand 
aigle.  Si  l'on  ne  savoit  que  le  condor  est  un  vautour^  L'on  pt 

{>ourroh  s'empêcher  de  le  considérer,  avec  Buffon*^  comme 
e  même  oiseau  qiie  V ouyra^uaàsou  ,  sur  le  genre  duquel  on 
ne  peut  se  méprendre ,  la  description  et  la  figut'e  qu^on  en 
trouve  dans  un  manuscrit  portugais  fait  àû  Para,  ne  permet- 
tant point  de  le  méconnottre  p6ur  un  aigle. 

Une  espèce  de  huppe  en  formé  de  casque  cpuvre  la  tête 
de  ce  très-grand  oiseau,  que  les  Portugais  du  Bréjîl.côhnois- 
aent  sous  \^  dénotninttion  'Hmeau  de  proie  royal.  Se^  pieds 
-  sont  nus  y  'é'éaîlLeùx  et  rougeâtres,  et  ses  ongles 'jn'oîrs  et  .cro- 
chus égalent  en  longueur  le  doigt  index  de  rhommé!  S^s  ailes 
ont  tant  de  force  et  d'étendue ,  qu'il  s^en  sert  pour  tuer  dàiis 
les  airs  les  oiseaux  qu'il  poursàit,  avant  de  les  Saisir  avec 
ses  griffes.  Son  corp&se. termine  par  une  largeet  longue  queue. 
Une  teinté  brune ,  y^Lnée  de  >noirâtre  «t  de  blane^niiancé  de 

I'aune  »  est  répandue  sur  les  parties  supérieures  du-^lunlage  ; 
es  inférieures  sont  blanches.  ;     ^      , 

j  .Le^  habitudes  naturelles  de  Pouyra-ouassou  sont  les  mêmes 
q~ue  celles  du  grand  aigle  f  et  sa  force  es^  telle ,  qu'il  met  en 

.  un  instant  en  pièç^Je  plus  gr4>9  mOiHôn.  U  fait  sa  pâture  or- 
dinaire des  chevreuils  et  d<es>  autr:é9  animaux  des  forêts,  mais 
il  a  un  appétit,  de  préférence  pçur.  les  singes.  li  ettiploie  à  la 
construction  de  son  aire  les  os  des  animaux  qu'il;  a  «dévorée, 
et  qu'il  mâle  à  des  branches  3èches,  le^tout  solidement  atta- 

'  elle  avec  des  lianes.  Là  femelle  pbnd  des  œufs  blancs  tachés 
de  brun  roussâtre^  /  . 

.•  Cette  espèce  est  nombreuse^ sur  .lés  bords  de  1  Amazone  ;^ 
les  naturelVfont  des  sifflets  àvec}ses  ongles  ,  et  ils  prêtent  à 
jves  différentes  parties  des  vertus  merveilleuses  dans  plu- 
sieurs Dftaladies.  Sur  des  espi^its  simples  et  foiblcst:  Timpres- 


0  V  I  ,95 

ftîon  de  ce  qui  est  grand  et  terrible ,  enfante  toujours  des  idées 
chimériques,  (s.) 

OVAIRE.  Lieu  où  se  formeut  les  Œufs.  V.  cet  article  où 
nous  traitons  de  l'organisation  des  ovaires.  (viRET.) 

OVAIRE.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  kVemèryonàn  fruit, 
.ou  c'est  le  fruit  même  avant  la  fécondation.  Après  la  fécon* 
dation  ^Vooaire  perd  ce  nom,  et  s'appelle  simplementymVy 
si  la  plante  est  angiosperme  ;  semertce  ou  graine ,  si  la  plante 
est  gymnosperme.  (d.)    . 
OVALE.  Poisson  du  genre  Centronomb.  (b.) 
OÛVAPAVI  DES  CATARACTES.  Singe  d'Améri- 
que, décrit  par  M.  de  Huinboldt,  et  qui  appartient  an  genre, 
des  Sapajous,  (besm.) 

.    OVA-PISCIUM.  Rumphius  donne  ce  nom  à  la  Lar« 

MlLLf;.    (IN.)  ■ 

O VARIA;  Nom  donné  par  Gesner  à  la  BALSAMin  des 
,JARDlï«s  (  Tana^etum  èalsçmita,  Linn.  ).  (ln.) 

OVEJAi  Nom  espagnol  de  la  Brebis,  (desm.) 
,    O VELH A.  La  Brebis  ,  en  portugais,  (desm.) 
'     OVELLEL.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  Cyprin 

ABLE.   (B.) 

OVÉOLITE«,  O^eolies.  Fossile  de  Grignon  ,  qui  res- 
semble à  un  petit  œuf  qui  est  uniioculaire  et  perforé  aux  deux 
bouts.  Lamarck  en  avoît  fait  un  genre  paï-mi  les  coquilles 
nnîyalves  ,  maisDaudin  a  remarqué  que  c^étoitun  véritable 
polypier;  en  conséquence  ,  il  Ta  placé  parmi  les  Alyéo* 
LITES.  (b.) 

OVERGNR   Un    dés   noms    picards  "   du  Va.nnea.0 

OVIBOSt  Ooibûs^  Blainville;  Bos ^  Linn.,  Penn.,  Cuv., 
Illîg.',  etc. .'Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  ruminans^ 
dont  rétablissement  a  été  proposé  par  M.  de  Blainville,  dans 
le  nouveau  Bulletm  de  ta  Société  philbmathique. 

La  seule  espèce  comprise  dans  ce  genre  étoit  connue  sons 
le  nom  de  buffle  ou  de  bison  musqué  An  Canada  (bos  moschatus^ 
Lirin.  ).  Par  s'a  grande  taillé  et  par  ses  formes  générales,  elle 
se  rapproche  beaucoup  àe%  autres  boeufs^  et  particulièrement 

'  clu  buAle  par  la  cbnvexité  de  son  crâne  et  ,1a  direction  de  ses 
cornes.  Mais  elle  a'  ofù' caractère  tré.s-reiharquable,  qui  con- 
siste dans  le  manque  total  de  mufOé  ^  son  nez  étant  couvert 
d^un  poil  fin  jusqu'aux  lèvres^,  comme  cela  existe  dans  les 
montons.  '       ,  ' 

C^est  cette  singulièM  conformation  qui  a  porté  ^I.  de 
Blainville  a  réparer  cet  animal  At^  autres  boeufs ,  et  à  lui 

'  donnét  le  nom  d'èvibos ,  qui  rappelle  à  la  fois  les  traite  it 
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ressemblance  qu'il  offre  avee  le$  hœub  et  avec  les  moi»- . 
tons.  ^ 

»  »  - 

T  •    '  '  ' 

Espèce  unique,  ^—  OyiBOS  MUSQUÉ,  Of>ikos  mosehatùs , 'Bh 
-r-  BisoT^  nusQUÉ  i)u  Canaba  ,  Buff., Suppl.,  totn.vi,  pi. 3. 
*—  Bas  moschatus  ,  Gmel.  -—  Schreber ,  Sàugihiere^  tab.  Sa.  -— 
l^enn^nt^  JNord  An  globe,  lom.  a^  pi.  pag.  269.  ^-^Musk-ox 
iàés  Américains. 


il  « 


Noas  ne  saunons  donner  une  ^espn^tTdn  plus  ^complète 
de  cet  animai,  que  celle  que  M.  dé  Blainvliie  alnsér^fe  dans 
J0  nouveau  Bulletin  de  la  Société  pliilomàtliique,  du  mois  de 

Un  mâle  de  cette  espèce ,  conservé  dans  la  collection  de 
JM,  jSulloç;k»^|jQndre&,  est  de  la  taille  à  peu  près  d^une  gé- 
nisse de  deux  ans  ;  il  a  en  général  plus  de  ressemblance  avec 
lip.  gros  mouton  qu'ayec  un  b^uf^le  dorps  est/alfongé  ainsi 
que  la  tête;  Ic; front  très-éleyé  est  orné d^nne'sbrle  de  cri** 
nière  de  long^.poils  diyergena  d!un-cqnlre 'commun  et  cou-- 
vrant  la  racine  des  cornes,  Celtesrçi,  tputeà  n4)iiîes  9  Hsses» 
élargies  et  se  toucKant  à  leur  base.,  se.c(^ben|.  d^àbord  en 
avantetuiî  peu  èh  bas)  en  s^ appliquant  sur  les  côtés  de  la  tôte^ 
puis   se  relèv€^nr  brusquement  en  haut  >et  en  arrière .^  les 
-oreilles  sont  courtes  i  très-reculées  et  ioiilcs  couvexies  de 
'pçils  doux  et  épais  ;  les  yeux  tré^-petits,  très-distans  entre 
«eux  ,  fort  éloignés  du  bout  du  mûseaa)  sont  compris  d^ns  l,e 
-premier  arc  formé  par  les  cornes  ;  lè  nez  ou  çnanfrein  est 
très-allongé^  busqué  comme  dans  un  bélier  ;  les  narines,  la^ 
icrales  et  petites*  sont  plus  rapprochées. entre  elles  que  dans 
'lé  bœuf,  mais  moins  que  dans  le  bélier  ;  il  n^y  a  ^ucune  trace 
de  mufBc  ,  c^est-à-dire.,  de  partie  nue  àrextrén^îté  /An  mu- 
.seau;  en  sort^  que  par  cette  dispositiou  cet^inamal  se  rap- 
proche encore  plus  dés  moutons  que  des  lif£uirs;  la.l^ouche 
«ést^aitissi'fort  petite  et  les  lèvres  p^u  ép2|issç,3.,  la  supérieure 
n^offrant  pas  le  sillon  qu'on  voit  à  ce;ile,  ^u  bélier  ;  les  >nem- 
bres  sont  forts  et  courts  ;  les  ongles  ou  /^abpts»  pi us^. grands 
aux  pieds  de  devant  qù^^  ceijix  de  de/rière,  sont  d'un  brun 


^origine  des  membres  sontcouyerts  dçp< 
sortes  ,  iine  bourre  ou  laine  fort  é^paS^sjé.^ef  longue,  et  des 
soies  très-fines  qui  l'a  traversent.  Sur  lès^.e^fsûéiiiii^.,.  depuis 
là  moitié  de  ravânt-l>ras  en  avant  et  le  commencement  de 
la  jambe  en  arrière ,,  les  poils  ,.prop|:efnent^its>,  sont  courts 
et  très-serrés  contre  la  peau  ;  dans  tout  le  reste  du  corps 
ils  sont  fort  longs.,  comme  laineux,  et  surtout  sur  le  cou,  où 
ils  descendent  jusqu'aux  poignets  ;  ils  sont  également  assez 
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longs  sous  la  ganache  ;  quant  k  la  face ,.  ils  sont  d'autant  plus 
courts,  qu'ils  s^approchent  davantage  de  i^extrémité  du  mu- 
seau, qui  en  est  entièrement  couvert. 

'  La  couleur  générale  est  d'un  brun  roussâtrc,  en  quelques , 
endroits  presque  noire ,  excepté  le  tour  des  narines  ,  la  lèvre, 
supérieure  et  T extrémité  de  l'inférieure ,  qui  sont  blancs. 

La  description  du  bœuf  musqué  doUnëe'par  le  père  Char^ 
levoix  dans  son  Histoire  de  la  nouvelle  France ,  et  celle  que 
Ton  trouve  dans  Touvrage  de  Pennantifatitulé  le  Nord  du 
glohe^  s'accordent  généralement  atec  celle  que  nous  venons 
de  rapporter,  mais  sont  moins  complètes* 

Les  ovibos  que  Buffon  rapportoit  à  Fespèce  jdu  bison  d'A- 
mérique ,  en  sont  éminemment  dififérens,  par  la  fo^me  du* 
crâne  qui  est  assez  aplatie  entre  les  cornes  dans  les  bison':^,- 
tandis  que  cette  mêiue  partie  est  très-bombée  dans  les  ovi- 
bos, et  par  le  manque  de  muCQe  dans  ces  derniers  animaux,  * 
tandis  que  les  premiers  en  sont  pourvus.  Déplus ,  les  bisons' 
ont  une  large  crinière  qu'on  ne  retrouve  point  chez  les  ovibos. 
.  L'espèce  de  ceux-ci  est  fort  nombreuse  entre  le  66.'  degré- 
et  le  73.*de'lat.  septentrionale,  et  lespremiers  que  Ton  ren-; 
contre  en  se  portant  vers  le  nord  des  Ëtats-XTnîs  ,  sont  entr(! 
la  rivière  Churchill  et  celle  des  Veaux-Mârîns,*  sur  le  côté 
occidental  de  la  baie  d*Hudson.  Ils  vont ,  dît  Pennant ,  par' 
troupes  de  vingt  ou  trente,  et  se  plaisent  surtout  sur  les  mon- 
tagnes de  roches  stériles,  et  fréquentent  rarehiènl  les  parties 
boisées  du  pays.  Légers  k  la  coursé,  ilsi  grimpent  sur  lès  ro^ 
chers.  Leur  chair  a  un  goût  fort  de  musc!  Les  Indiens  les 
chassent  et  les  tirent  pour  en  manger  la  chair  malgré,  son 
odeur  désagréable ,  et  en  avoir  la  peau^  qiii  ;  par  sa  chaleur,' 
fait  d'excellentes  couvertures.  Les  ËsqbimaUx  du  nord-ouest 
de  la  baie  d'Hudson  se  font ,  avec  la  qdétie  des  bœufs  mus- 
qués,, un  bonnet  de  b  plus  hideuse  ajpparé'ncé':  les  poils 
tombent  autour  de  leur  tête  et  leur  couvrent  le,visage  ;'  insis 
elle  leur «ertujLileniéht,  en  les  garantissant' dei^mbéqùîtë^^ou 
cousin^ ,  qui  sont  très-communs  dans  i^fes  contrées.      '     '  '  ^ 
Oa  a.4épouvert  quelques  crânes  de  cette  espèce  dans  le^ 
plaines  de  mousse  qui  avoisinent  l'emboàèhufe  de  l'Oby  eri 
Sibérie.  Pennant  et  M.  Cuvier  présument  qu'ils  y  ont  ct^ 
portés  par  les  glaces,  (desh.)  »  '    ,     . 

O  VlUAlVI^LySrP^aQmioationlatinç,  parlaqueUe  Marc- 
graVe  a  désigné  le  Paco  ou  Lama.  F.  ce  dernleY  înot.  0^.)  ' 
O VIDUCTJE  ou  9YIDJLf.CTUS.  Kdy.  à  B  suitfe  de  l'ar- 
ticle OÊuf/où  \[  est  aussi  traité  de  l'oVatre^t  ^àtVpi^iduc^ 
fctf.  (viRÉt'.)  ^  ..........  ;\ 

OVIEDA.  Ce  genre ,  établi  parJJBqrort.aan^  est  consacré 
à  la  mémoire  de  Louis  Oviédo,  médecui'espagnol  qui  vivoif 
Yers  la  fin  du  quinzième  siècle,  etqiiî  est  auteur  de  jplusieurp 


». 
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ouvrages  doflt  yn  9  intitulé  :  Indiœ  occideniaUs  Hîstmagéneraliêf 
fut  traduit  en  français  par  Duret.  Adanson  nomme  ce  genre 
Vaidia^  mais  il  par'oît,  d'après  Jussieu  ,  qu'on  doit  le  réunir 
âu  genre  Siphon  ANTHË^  lequel  ne  diffère  pas  suffisamment 
lui-même  des  Clérodendres.  (ln.)  . 

OY ILLA.  ISFom  donné ,  par  Adanson ,  au  genre  Jasioi^e 
ie  Linnsus.  (l?9.) 

OYIPAIŒS.  V.  k  la  suite  de  Parlicle  Œuf.  (vireyO 

OYIS.  Nom  latin  du  Mouton,  (si)   * 

OYIVORE.  Couleuvre  d'Amérique,  qui  rit  d'oeufs.  (B,) 

OYOÏDE ,  Oçdtdes,  Genre  de  pobson  ,  établi  aux  dépens 
des  DiODONS ,  dont  il  diffère  par  l'absence  des  nageoires  im- 
paires, (b.) 

OYOVIYIPABES.  On  nomme  ainsi  les  animaux  ovipares^ 
cbez  lesquels  les-  œufséclosent  dans  le  ventre  des  femelles.  La 
vipère ,  par  exemple ,  est  un  reptile  orovivipare,  (desm.) 

OYULE  ,  Oi?ula.  Genre  de  testacés  de  la  classe  àes  Uni* 
Valves  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  bombée  , 
plus  où  moins  allongée  aux  extrémités ,  à  bords  roulés  en 
dedans  ,  et  à  ouverture  longitudinale,  non  dentée  sur  le  bord 
gauche. 

Les  oQuie»  faisoient ,  dans  les  ouvrages  de  Linnsras ,  partie 
du  genre  àes  bulles.  Bruguières  avoit  indiqué  leur  séparation  y 
etLamarckl'a  effectuée.  Ce  nouveau  genre  diffère  effective* 
ment  des  Bulles  par  lerecourbement  de  la  lèvre  à  l'intérieur  ^ 
il  a  de  très-grands  rapports  avec  celui  des  Porcelaines,  tant 
par  la  forme  et  la  contexture  de  la  coquille  ,  que  parla  nâ^ 
ture  de  l'animal;  on  peut  même  dire  qu'il  n'en  diffère  que 
par  l'allongement  des  deux  extrémités,  et  que  cet  allongement 
considérable  dans  une  espèce,  est  presque  nul  dans  une 
autre. 

L^espèce  plus  connue  de  ce  genre  est  1'  Ovule  ieuf,'  qui  ekt 
ovale ,  obtusément  prolongée  des  deux  côtés  ,  et*  dbnt  la 
lèvre  droite  est  dentée.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
Elle  est  presque  toujours  blanche  et  luisante.  F,  pi.  G  3o  oà< 
çlle  est  figurée.    ^..  ;:..  *    ..  .  .-.: 

Lamarck  décrit  dans  le  i6.">*  vol.  des  Annaleg  du  Muséum 
de  Paris  j  dou£e  espèces  de  ce  genre  encore  existantes  ,  et 
deux  espèces  fossiles;  (b.) 

.  OYULE.  C'est  la  partie  qui  ,.dans  TOvaire  des  plantes» 
doit,  après  la  fécondation,  contenir  la  graine  ou  les  graines* 
V.  ces  mots  et  celui  Fruit,  (b.) 

OYULE.  Quelques  botanistes  ont  donné  ce  nom  aux  corps 
reproducteurs  des  Champignons  ,  des  Conferves,  des  Ya- 
ItËCS  et  autres  plantes  dans  lesquelles  on  n'aperçoit  ni  éia-*^ 
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mines  ai  pîstU.  Ce  sont  nos  Boubgeoi!^  âinmiPORMEs ,  les 
BisÉUENGES  de  !Necke'r.  (b.) 

OVULE  GIBBEUSE ,  BuUa  gibbosa ,  Linn.  Coquille 
placée  par  Denys  de  Montfôrt  dans  lé  genre  qu'il  nomme 
Ultime  ,  et  qui  est  en  effet  le  dernier  de  sa  Conchyliologie  sys- 
iématique^  (deSM.) 

OVULE  VERRUQUEUSE  ,  Bulla  perrucosa  ,  Lînm 
Coquille  qui  sert  de  type  au  genre  Calfurn^e  ,  ca//7i^mii^,  de 
Denys  de  Montfort.  (oesm.) 

OWATIRIVAU.  Selon  Erxleben,  les  babitans  d^  la 
Guyane  donnent  ce  nom  au  Fourmilier  didactyle.  (desm.) 

ÔWCA  et  OWIECZKA.  Noms  polonais  des  Bre^ 

BIS.  (DESM.) 

OWEN.  Nom  russe  du  Mouton  ;  Oi^za  est  celui  de  la 
Brebis.,  (desm.) 

OWES.  Nom  russe  de  l'orge  ;  ce  grain  est  nommé  ocUis 
en  Pologdie ,  oççes  en  lllyrie ,  woci^h  en  Bohème,  (ln.) 

O  WL.  Nom  anglais  du  Hibou  et  des  Chouettes»  (v.) 

OWL'S  CROVVS.  Nom  vulgaire  anglais  du  Gnaphale 
DES  B0is(  Gnaphcdium  sybaUcum,  L.  ).  (LN.) 

OWZA.  r.  OWEN.  (DESM.) 

OX.  Nom  anglais  du  Bœuf,  (desm.)  , 

OXALIDE,  0:ra/i!f.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  pen- 
tagynîe,  et  de  la  famille  des  géranoïdes  ,  qui  présente  pour^ 
xaractères:  un  calice  divisé  en  cinq  parties,  et  persi&tant;  une 
corolle  hypogyne ,  régulière ,  formée  de  cinq  pétales  ongui- 
culés ,-  à  onglets  courts,    réunis  par  le  côté  ;  dix  étamines 
hypogynes  à  filamens  réunis  à  leur  base ,   alternativement 
plus  courts;  un  ovaire  supérieur,  à  cinq  angles ,  chargé  de 
cinq  styles,  à  stigmates  simples  et  obtus;  une  capsule  penta- 
gone ,  à  cinq  loges ,  à  cinq  valves  ,  s' ouvrant  loogitudinâle- 
ment  par  les  angles,  avec  élasticité^  et  contenant  une  ouplu< 
sieurs  semences  comprimées,  arillées,  et  marquées  de  stries 
transversales;  arille  charnu,  s'ouvrant  avec  élasticité  au  som-* 
met ,  se  roulant  su,r  lui-même ,  et  lançant  au  loin  la  semence;^ 
périsperme  cartilagineux  ;  embryon  droit  ;  cotylédons  folia- 
cés, elliptiques;  radicule  supérieure.    ' 

Ce  genre  a  été  successivement  Tobjét  des  travaux  mono- 
graphiques de  Thunberg  et  de  Jacquin.  Il  renferme  des  her- 
bes ordinairement  vivaces  bu  rarement  annuelles,  dont  plu-* 
sieurs  ont  la  racine  tubéreuse.  Les  unes  ont  une  tige ,  d'au- 
tres une  hampe.  Celles  qui  ont  une  tige  ont  les  feuilles  alter- 
nés  I  ternées  ,  excepté  dans  une  espèce  où  elles  sont  simples, 
et  dans  une  aiitre  où  çllés  sont  ailées.  Dans  toutes,  ces  feuilles 
«ont  portées  sur  de  longs  pétioles  plus  ou,  moins  dilatés  à. 
leur  base  ,  et  sont  constamment  roulées  en  spirales  avant 
leu^  dé^elopp^j^nt. 
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La  disposition  des  (leurç  varie  également  :  tantôt  elles  sont 
solitaires  sur  des  pédoncules  communs  accompagnés  «le  brae-» 
tées,  tantôt,  et  c'est  surtout  dans  les  caulescentes,  elles  sont 
réunies  en  ombelle  sur  un  pédoncule  commun»  ou  eagrappe^ 
et  encore  accompagnées  de  bractées.  Leur  couletir  est  le  pins 
souvent  jaune  ,  mais  il  en  est  de  ronges ,  de  violettes  ^  de 
)^lanches  et  de  variées. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  évidemment  sensibles 
à  TaÉtion  de  la  lumière  ^  et  son  influence  sur  le  jeu  <le  leur^ 
organes  se  manifeste  par  des  mouvemens  qu'il  ejst  tràs-faiùle 
d'observer.  En  elTet,  leurs  folioles.se  ferment  Je  soir,  et 
s'inclinent  sur  leurs  pétioles  communs.  Les  corolles  se  con- 
tournent  sur  leur  axe  comme  avant  la  floraison ,  toute  la 
plante  semble  être  dans  un  état  de  sommeil  et  de  repos.  Mais, 
au  retour  dé  la' lumière  ,  on  voit  les  oxalides  s'étendre  et  &e 
déployer ,  leur  corolle  s'épanouir  de  nouveau  pour  se  refer- 
mer ensuite ,  etc. 

Les  mouvemens  qu'on  remarque  dans  les  otjpalldes  ne  jse 
bornent  pas ,  pour  quelques  espèces ,  k  ceux  qui  Viennent 
d'être  mentionnés.  Il  en  est ,  comme  Yoxalide  sensiU^e  ^  qui 
ont  la  faculté  de  se  contracter,  de  resserrer  toutes  leurs  par- 
ties an  simple  attouchement ,  ain^i  que  Yacacie  sertsitipe, 
Vovez  lemotSENsiTiVE. 

Les  feuilles  des  oxalides  ont  en  général  une  saveur  acide 
très-marquée,  qui  est  due  à  un  acide  particnlier  qu'elles  con-^ 
tiennent  toujours  plus  ou  moins  abondamment,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  S! acide  oxalique.  Cet  acide  est  te  même 
que  celui  qu'ori  trouve  dails  VoseUie)  mais  il  est  ici  plus  abon-; 
dant  et  plus  facile  2i  extralre.G'est  lui  qu'on  vend  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  sel d oseille. 

Le  sel  d* oseille  ^  ou  mieux  VQxalate  de  potasse  ,  sert  à  plu-^ 
sieurs  usagés  dans  la  médecine  et  les  arts.  On  l'emploie  prin- 
cipalement à  Ôter  les  taches  d^encre  ou  de  rouille  sur  les 
ëtoffes  de  fil  et  de  coton.  Il  est  l'objet  d'un  commerce  asscs 
importani  pour  quelques  cantons  des  montagnes  d^  l'Allé- 
magne  et  de  Ta  Suisse.  Pour  l'obtenir,  on  coupe  les  feuilles 
dé  rOxALiDJ^bsEi^LÉ,  Oifulis  acetosella^  Linn.,  à  l'époque  de 
la  floraison;  plus  tôt  et  plus  tard^  ildonne  moins  dé  sel;  on  les 
plie  dans  un  mortier  de  bois  avec  un  pilon  de  même  matière^ 
on  les  éxprlipè  dans  un  linge  peu  serré,  et  on  abjsindonpe  à 
révâporatibn  naturelle ,  d^ns  des  baquets  de  bois,  laUqueur 
acide  qVii' eh  résulte.  Au  bout  de  4eux  ou  trois  jours ,  plus  on 
moins  ,  suivant  la  chaleur  de  l'atmosphère  ,  on  comcoence  k^ 
l'amasser  lès  cristaux  qui  se  sont  formés  siir  les  parois  du  ba-* 
auei\  et  on  continué  à  en  récolter  pendant  quelque  temps  ; 
ensuite  on  met  dans  la  liqueur  une  poignée  de  potaj^se  puri-^ 
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Ûée  y  plus  Tiù  mdln^  Séloa  I2C  quantité  âe  iiqiieurs  et  de  cm* 
'  taux  déjà  précipités^  quidéiermioe  ane  nouvelle  formfttioii  dt 
cristaux.  Cent  iIvreÂde  feikiiiegiraiches,  dan^une  bonne  an^ 
née ,  et  bien  traitées,  peuvent  fournir  cinq  à  six  livres  de  sel 
marchand;  muis  toitrûnt  eèleft  en  iburiibsent  beautoup  moins, 
ce  tfùi  treilt  ce  sel  à  ntr  faite  toujours  élevé; 

PIujIqui's  irmres  tipèoes  peore&t  fournir  phis  facilement 
.une  plus  f^raode  quantité  dWaiate.  Thunbetg  rapporte  que 
Yomaliâè  campr/méB  est  de  ce  nombre  II  ^coit  «ans  doute 
avantageux  d'en  cultiver  quelques-unes. «L'^oDut/iiè^  cornuuiée^ 
qui  vient  si,  bi«n  dans  le;cttmât^de  Paris-,  qui  ioufic  taai^ 
pourroit  être  Tobjet  d^une  spéculation  de  ce  geiire* 

On  fro^u^e  deux  espèces  ^'f^^^fàkâ  en  Europe >  cinq  bu  six 
«n  Asie  ^  et  ufte  doiizai'Ae  en  Amérique  ;  tout  le  r«8te  tient  an 
Cap  do Qonne-^Espérâlnoef  ei'ce  reste  momie  iprésde cent. 
]Pour  reconnoitre  une  espèce  parmi  ce  grand  nombre,  on  Itfii 
a  ditîsées  «if  huit  sectiott^v  tirées  soit  du  nombre  des  foliole» 
des  feuiUes  i  toit  de  la  disposition  des  tiges  etdes  fieurs. 

Lapfefni^re  division*  comprend  les  oxaMdts  i^  ont  les 
feuilles  sfntples  ;  ette  retifehine  trois  espèces  ^  dont  la  plus  an  ^ 
ciënnemeni  connue  és4 1  !'    ^ 

L'OxALiDE  ifOfïOPHYLLB ,  «(ttlcstsaostigeiS  ;  dontlahampe 
-  est  uuiHore  ^  le»  feuilles^  jelliptiques ,  obtuses ,-  db  kss.fUamens 
•glabres.  Elle  se  trouvera  Cap  de  Bonne-ËspéJ-ance^ 

La  seconde  division  comprend  les  espèces  qni  ont  denx  fo^* 
liotes  k  chaque  pétiole^  Parmi  tes  quatre  espètea  qui  s'y  trou* 
tent ,  on  peut  cité?  : 

L'OiCAyDl  AStMtNK  j  qui  a  la  hampe  unîQore  ^  les  folioles 
lancéolées ,  cartilagineoses  étviieDtelées  en  kuits  bords,  et  le 
pdtibICf  ailé.  Sa  coroHe  est  fadne  et  très-grande. 

La  troTsièmé  division  est  formée  des  oivn/iiiief  qui  ont  les 
feuilles  ternées ,  ia  tige  noUe  et  les  hampes  liniilores.  Parmi 
elles  H  £aut  principalement  distinguer: 

L'OXaêioe  oseille,  Oxaiii  acetoselia^  qaà  a  les  folioles 
presque  en  cœur  et  velues.  On  la  trouve  dans  toute  l'Europe 
septentrionale ,  dans  les  bois  k  Texposilion  do'iipridt^v  et  prin- 
èipalemetH  dans  les  montagnes  de  Suiise' et  ^'ÀHemagne. 
Elle  éfert'Vttlgâifr'ement  coilnues6os|enam,d'i^«lunb,  àepam 
à  coucou ,  i"  oseille  à  trois  feuilles  i  ê^oselHetkifûchertin'^  etc.  Sa 
f'aelne  e^  rsÉmpante  ^  fibreuse  y  articulée  et  éeatUeiise  ;  ses 
iletfrS  sombltfflcbes  ^  veinées  de  <vkdet  lorsqu'elles  sont  er~ 
posées  au  soleil.  C'est  d'elle,  qu'on  tire  le  sel  d'oseille  ou 
'jû^Ulute  de  potasse.  Ses  feuilles  se  mangent  comme  roseiile , 
et- i^m  beaucoup  plus  agréables;  mais  comme  leur  acidité 
eiit  plus  considérable  et  qu'eljé  a  une  Actioil  puissante  sur  iej 
-idéMly.il  eraWeni  do  no  la  manger  .qu^usie  à  de  la  laitue. 

XXiY.  uo 
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de  la  polluée  et  aiitres  plantes  insSpidef.  On  en.pi^épareidaiis 
les  apothicaireries  un.  sirop  et  des  conserves  irès^-otilés  dans 
les  maladies  inâammatoires  et  putrides  y  dans  tous  les  cas  où 
il  s^agit  dé  rafraîchir.  i    ^ 

.  L'OxAi.iD£  NA.G£ANT£ ,  qoi  a  les  feuiUes  presque  en  cœur 
et  glauques.  Elle  vient  dans  les  rivières  au  Cap>  de.  Bonne- 
£spërance  ,  et  ses  feuilles  nagent  À  la  surface  de  l'eau. 

li'OxAUDEOOMPitiMÉE  a  lei  feuiUes  lëgèremeat  enxonir, 
ciliées  ,  et  le  pétiole  comprimé.  ElUe  se  trouve  au  £ap  de 
JBonne-Espéranoé,  et  est  employée  par  les  habitions  pour  faire 
du  sel  dùseUU  quVUe  fournit  en  plus  grande  quantité  que 
Voxalîde  oseille* 

L'OxALiDE'POURPBjs  a  lesfolioles  presque  rondes  et  ciliées, 
et  les  fleurs  ^andes  et  pourpres;  elle  fournit  plusieurs  va- 
riétés. Elle  vient  du.  Cap ,  et  se  cultive  dans  les  jlifdiiis  de 
Paris. 

La  quatrième  division  renferme  les  àxaUdes  dont  les  feuilles 
sont  temées ,  et  la  hampe  multifiore,  et  il  fauty  diatipguer: 

L'OXALIDË  VIOLETTE^  qui  a'  la  hampe  bifide ,  omb^elUlfere; 
les  fleurs  penchées  ;  les  feuilles  glabres  et  le  styJe  plôs  coutt 
que  les  étamines.  Elle  se  trouve  dâ^s  la  Caroboe-f  où  je  l'ai 
-observée.  Ses.  fleurs  sont  violettes ,  odorantes  ;  ses  racines 
tubéreuses  et  bonnes  à  manger.  C'est  dans  les  lieux  secs  et 
ombragés  qu'elle  se  plaît  particulièrement  ;  elle  y  forme  de^ 
•gazons  fort  agréables. 

.  L'OxALiDE  PEixcHÉE  a  la  hampe  juuitiflore  et  ombellifère  , 
les  fleurs  penchées,  les  folioles  bilobées,  et  le  style  plus  court 
que  les  étamines.  Elle  vient  du-Cap  de  Bonne-Espérance  , 
«t  se  cultive  dans  les  jardins  de.  Parisw 

La  cinquième,  division  renfermer  les  os^a/ûfes.'qùiont  une 
tige  nue  inférieurement,  dont  les  £euillés  sont  ternées ,  et  les 
pédoncules  unifloures;  il  faut  y  remarquer  : 

L'OxALiDE  VERSicoLORE/qùi  a  le»  pédoncules  pluë  longs 
.que  les  feuilles  ;!les  folioles  linéaires  ^  émarginées  ^% biponc- 
tuées  à  leur  pointe;  le  style  plus  long  que  les  étamines»  Elle 
croit  au  Cap  de  Bonne-Ë^pérance  \  et  se  cultive  dans  les  jar- 
dins de  Paris.  Ses  corolles  sont  blanches  et  bordées  extérieu- 
Tement  de  rougé  ;  elles  produisent  un  très-brillant  effet.  On 
la  multiplie  par  séparation  de  ses.  bulbes. 

La  sixième  division  ren&rme  les  o-xaUdes  cauUscenies  à  tiges 
feuillées,  à  feuilles  ternées- et  4  pédoncules  uniflores.  On  y 
;  remarque:  ..;•,;.• 

L'OxALiDE  HÉaissÉE,  qui  a  la  tige  rameuse;  les  feuilles 

preisque  sessiles;  les  folioles  linéaires,  cunéiformes;  la  corolle 

campanulée,  et  le  style  plus  long  que  les  étamines.  Elle  croît 

;  au  Cap  de  Bonne-Espérance  «  ^t  se  cultive  dans  les  jardinsà 
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raison  de  ses  jolies  fleurs  blanches,  pourpTeioiaviQlett^s,  qui 
doublent  qneiquétbîs. 

L*C>XAUDE  EAMPATrrfi,  qui  a  la. tige  rameuse,  coucbée  ^ 
radicahte  ;  les  pédoncules  Souvent  bifiores ,  et  de  la  longueur 
ûes  pétioles;  les  foliole^  pfesque  eii  cœur,  et'le  style  plus 
court  que  leà  étamines.  Elle  se  trouve  dans  les  endroits  hu« 
mides  9  au  Gap  de  Bonne-Espérance  et  dans  Tlnde. 

L'OtALîBE  it9GAR^(AT£ ,  qui  a  la  tige  droite ,  jrabieuse  el 

f;Iabre  ;  les  pédoncules  uniHores^  de  la  longueur  des  pétio- 
es ,  les  folioles  presque  en  cœur ,  glabres ,  et  1<*  style  d<î  la 
longueur  des  étamines.  Elle  vient  au  Cap  de  Bonne-Espé-* 
rance  et  est  cultirée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  porté  des 
bulbes  dans  tes  aisselles  des  feuilles  ,  et  ses  folioles  sont  cba-^ 
toyantés ,  en  vert  et  en  rouge  violet  très-éclatant. 

La  septième  division  est  formée  par  les  oxalidesfiaiJesce/Ues^ 
dont  les  feuilles  sont  terne  es  ,  et  les  pédoncules  mulUBorea/» 
On  y  remarque:  /,;...  V  V       / 

L'QxAi^Dfi  GORKicuLÉE)  dont  la  lige  est  pencbée  etradi-» 
tante  ;  les  pédoncules  plus  courts  que  les  pétip]es;*le9  folioles 
presque  eu  çqeur^ ,  et  le  style  plus  long  que  les  étaminçs.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties, méridionales  de  l^Europe  et  est 
annuelle.  Elle  tpuSe  beaucoup  ,  et  est  cultivée  dani^  quelques 
jardins  pour  Tusage  de  la  cuisipe^  et  peut  Têtre  en  grand  pout 
en  tirer  de  VoûMilaledepaiiis$e.l£jl\ee^t  annuelle,  Lamarckre^ 
^Sivàe  Voxalis  stricia  de  Linnaeuscon^e  une  simple  variété  y 
et  en  effets  elle  en  diffère  fort  peu;  mats  cette  dernière  est 
vivace ,  et  vient  d'Amérique  ,  où  je  Fai  observée  eiiii  grande 
quantité»  .        . 

M  .'.1  »!•.  <•  'lit**!  • 

L' O^LiI.IDE.'ï'U^ÉR^us£  y  qui  a  la  tige  r;ime'ii$e  ;  les  f oliolea 
ovales  y  et  la  racine  tubéreuse.^  ElUç  croit  dan^  le  Chili ,  où 
Molinadit  qu'on  mange  communément  ses  ractnes. cuites,  et 
qu'elles  pnt  pne  paveur  aigrel^ttp.fort  agréable,  i 

L'OxAJLiS)£A  GRAFPES^  OxitUsrosea,  Jacq.  vqui  a  les.pédon-* 
cules  beauicoap  iplus  .longs. qaé-l«flr  feai|ie&,  bifides  et  rameux^ 
les  folioles  presque  en  cœur  etisessiles.  Elle  eroîtaii' Chili 
dans  les  lieux  humides.  Elle,  est  rafraîchissante  y  et  elle  sert^ 
mêlée  avec  d'attti  eâ  plantes^,  à  .teindre  en  difféve^itea'  cou-^ 
leuris.    ■•.••,'•'.•• ,  '    •  '  •;  :'?'•)  '■•  :  .•:. 

L'OlADiniS'P^VTESCÊN'r']^ ,  'Owaiiy plumeni^  qui  a'  !«•  tige 
frutescente  ; kspédo(acules  à  quatre' (leurs ,  àe  la longtréur 
des  pétioles^;  les  folioles  oVales  |ji  et  T intermédiaire  longue-^ 
ment  pétioiée;  Elle  se  trouve  à  la  Martinique,  où  elle  est 
connue  sons  ie  nom  à^oseitié  desbmSy  et  où  on  en  faitosag^^ 
comme  aliment. .  ' 

Lahtti>ij^iU€  division  ioati^x^Xlt^vxalides  dont jltji  ftililUil 
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sofat  dlgrtees.  lyle  i^fe^ièe  m  espèce»  dont  la  plus  toiti 
nue  est  :      ^ 

L^^ÀLtô'È'ÏAuSfe,  '^vli  ^  Dnètt^mpé  iioirtorc ,  ie  la  Ion- 

faeulr  des  leùiliès  i  tësîoliôtè's  nb<iâir'e»^.  eanaticulé'es^  aiguë», 
t  iè  s^yié  îplûs  jéoùrl  que  lé^teiânino'e».  ÈiU  se  trouve  au  Cap 
3e  Bonriè-Esp^rànce. 

Enfin ,  îa  nuitiièiiie  idîVisTon  renferûrè  uhe  ftéulê  espèce  f 
ifiii  â  ték  féailîes  J^inné'e^  ;  é'eàl  :  * 

L^OiÀtini^Èf^à'lTlVÈ  ^  t(m  i  fllSë  hàfi^pè  èù  ombéDé  ,  et 
qtiiVietlt  itrilWes.  Cett^  pYahlé,  qui  semblé  s'éHâfgnér  ua 
peu.  bâV'étJta  pbh,  de  i'eh  Icôhgéiieres ,  présepie  une  irrîtâbi- 
thé  biéî^  tohl^  Waiitfésté  ;  kél^lTèbillèsel  âeà  (leàrâ  se  conlrac- 
iéttt  k^^t  ^^é^it^itàtiôV^îi  ifnôlhtïre  attoûcbemènt.  Auss» 
à-t-elle  été  loiiâ|-ieh^jpsdà'oi>|êt  desnpet^titîdtipotirle^fn^ens^ 
qui,  àè^HàV^til  j[iàs e]tpli([^Uer ce  pbénômène, lui âf tnlbuoieiit 
lès  ^rtrpriëlé^'  tes  ]^itts  lib^tVéill^bâè^.  Lc^ûrsprèlre»  ignorant 
et  fourbes  la  faisoient  servir  aux  encrbantèthèbi ,  et  Tem- 
lilôy^oïlfcnt  ^èttr  fcbAbâ^trfe  l^^  thaftAtes  les  plis  ieVKbles.  î>e 
tiokjdià'iy  lés  hàbifîsthls  cte^Mèlttqrîè!^  en  font  éi^'ce^è  tifsagc  dan4 
rdsthfti'é  et  4ât  i^ïthi^  ^t^bthifi^  ;  ib  éé  Èèt^ti\'âcsà  dé^ 
CdttîôD,.  à  lâ^beliv  île ^fôtWéht  uh  p^û  AtS  liaiel^  ]rf6ur  eï» 
itcN-W^èfe  Pairtfertitttië.  "Gtrùi'ifela  tftte  Ôfe  M^lWbar  regardent 
le  sdé'ffë'Sk  HciVrè  éôrh^é  bn  r^ftfèd^iril'àitHblë  cèbty-€>  U  pî^ 
qûfctffesçérpîbrts.  (1^.)       •  "'^    

âncîen^tâifïgéfebVfeèleè'/tt^aifcoW,  tïâr  Plirte  et  Jiah  liios^cyfîde. 
ht  prëiMër  dë'ieè^  'ailtéutis^  qî!re  c'est  It'îdpMuM  sauvage 
que  les  Latins  appellent  mmex  et  lapatiium  cantherînumltMe  a^ 
ëit-ii;  lie»  féâmèâ  dur  %û/7iiiiifi  aritivë  ,  iria?»  ^IdÀ  ^îé^âeé  et 
1^1aa<ihe's  coMliie  cëtlêsr  âfikiSiUà  riahâiâa  (  f^tftïÉ  J)  )  sa  racine 
eât  p«ii««.  ii/Htëbérbeëtdtld'tt^gë^Gkîr  ^^uéi^^  k;à'sbrt)^^es, 
Bioscoride  ratigë  TôkaHè  btt  otalida  ^  a^peh?  pàf  ^ique» 
pCTsibiBiies! âiia jMi/nAii ,  avec  «es  làfa^iùfL  âd>M  II*,  li  tige 
de  eeftte  plsnieiii'est  pa^trè^-bautc;  eiic'ppr^r  Ae»ltaiU«» 
semblabies  ai  ceties  du  plastaiti  ;  les  graines  lUUSient  k  l^bitré- 
mité  Jb  telle  tige  éi  deJ^es^ramisaux  ;  elles-  sonf  rouges  y 
pohauetfit  '«i'dlune  sai^evit'ai^r^;  b'okalb  aroil  ies  nvémes 
propriétés  que  les  autres /â/7âMo/i ,  telles  que  d'être  résolutif 
yet;m<>adifiapte.»  Uxâtivj^vfj^lc.  O^  la  nnasgvoit  louité.' 

Pressée  totis  les  b^tainîMies  îs'aacordeoi  à  regarder  notre 
Os£ii«LI..(iwiti4s^  o^i^a^^i  V  Li»n..)«  eomme  r>aneîeB  osudis. 
Cesl.taâme,  de^ce  derbi^r'  Aom  corrompu  ^  qu'A  pria  nais- 
tance  eétui  d'oseîtle.  On  s'en*  Je^is'ecvl.aisiâi.qae  ée  celui  d  a^ 
ceiosa^  qui  n'est  que  sa  traduction  latine.,  pour  désigner  un 
^ssex^%a4  »oçbre  d>s)[kèce^,d^^  ;  xnals  TojirnefcMl  le 

£t  oijd}lier  en  adoptant  celui  à'acetosa^  Linnaeas  le  rendit  à  la 
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bojanijjae,  en  ranpliqaant  h  un  eenre  tfts-nainreî  ,  fort 
tiombren^'en  espèces  ,  "jonl  linë'.  Ta  plus  eo^ninne  (  ùjcallt 
atetasdia')  à  la  saveur  aigrelétlç  âes.OSleilles.*l'oiirDefart'qui 
avoU^aiiUcegeBre',1êbonlmpitp3^.  Ileitrdî^i4t-^tâa  bdat 
i  PariKieOf  ALipE.  D'après  ni-  aé  Jiiistléa ,'  ce  getifè  doit 
«ti-e  ât^  dç  la  famille des^èràniées ,  pour  Être  pikeéâ»1iKcelii 
Aes  dioim^ef.'  ■'  '  "       '  t    ■  '  ■'■'  '       

Le  ■7h{iniahhTûicarnpstrot,''Wi\iê.,-^o-aiti''iriiaSViW  atiii 
qui  l'avoit  fait  regarder  coutme  une  ofieille  (d^oAV  ).  par  tl. 
fiyriiiMiii:  K  CX^Ëit.L£  ,'XAVATBtt»  «t'Au«ç]L'(^iLi) '-  ' 

OXB  A^R.  C'est  te  nooi  à'mù  SAsÉLiKA  (  Htfipiirs  ealénatu^ 
/*■)  en  Saéde.  (ui.)  ......•■.. 

-    OX-.B1RD.  C'est,  4iiM  U  voyage  en  Barbarie  ,  etci.,  d*  ' 
Shaw  ,  l'OisEAi^-sexur.  K  ce  dot.  (v.)  '._■.■    > 

OXÉK,  Ôjciaâ.  Genta  éirancÀt,  de  yaiifii  ibshyiB.éT 
nopières  ^  secHon  <âet  peftK'i'tEfliUant,  famille  des  melltfiè' 
™<:    .■-:i..,  .!„„  ,„:.: — '  établi  ;par  TU.  KlUg  syr une  espace 


a»-9^éstl,  BfMs  'que  riaus  d'bvkhis'bdi 
"a  fen 
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lliger   la   réunit  d'abord  agx  •c^oJrîs ,  d«>aa  à  la  femcné  le 
jw»»  ie  i^iitmgailre ,  «liii    "i'tww'tfw .  ai^  ^^Wv  Ç*  forma 
FOftuiie  ave*,  cet  ïhïmW  uq  gMWflprpiBfef  sv'c' Wiwl*  '*?*)'^ 

]e»  MétROine»  det  {^uriou;  ;4«  (a  9.4}fire  4«  ]6fîr<iip.)  }e$  ca- 

fier  et  quù  W!Ci»S'94fif*é»-  <î*  gÇure  iflfl  p^r^M  feWp.*r^-voi. 

sin  de  ceux  ^e»  cmWw  lei  (l«â  fiic<^  1  I94i»  il  C?  e^t,  di&tiqf^ 

aloES  ^a»illairps.Voj|(|^  Kafl\f\c 

D  ,  0XpL^ Aft.  Woaj  wédojs  de 

/^,    ifP  43i)Qis  ).  Ç'ej^  Iç  TrvBm 
p  genre  d.es  GEîT^viiiÇHS.  (fl-) 

ÏDATl(JB.'fl.N.)  ■  ■ 

as.)    ■'  ^ 

ÔXlCÉÎÏÂTIQÏfl.  r.  Oxïr.ÈBE.  (LH.) 

OXi(iENÉ.  y.  Oxygène.  ftwO 

OXYA  et  OXÏNE  des  Grecs.  C'est  le  HÊTRE,  Vyet 
Taghs.  (ln.) 

OXTACaI^THA  des  Grecs  {^S^na-aaOa  t\  spiaa  de« 
Latins).  Dïoicoride  compare  cet  ar^re  a.u  poiriei'  sawage% 
inais  ii  ajoute  qu'il  est  plus  petit  et  beatt^ap  plus  épineux  | 
qu'il  porte  de^fru^ts  semblables  àceui  du  myrte,  roux,  fra- 
giles  et  contenant  un  noyau  ;  et  que  ses  "racines  sont  très-» 
KPO^reRJ)^  <:t  f rsffndes.  Ses  £çiiil«  \<M_  a^tringefis ,   an 
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peu  incisifs  et  robûratifs.Cette  plante  est-^lle  i^otre^uBépiiie 
oa  leJbms^naMent  {m.efpîi¥SOsi^(uaiabaouf>yraçaalhaflÀQn.)^ 
ou  l]^4nei^buii$^  coipnie  on  Taimprioié.  Matthiole,  Beion, 
Ravwolfias  f  sont  pour  raubépine  ;  Ânguillara\,  CL  Bau- 
hio,  .pqqr/U  buisson  ardent;  Hermolaus  et  Buelpoor  Tépine- 
▼inette.  D^autres  auteurs  rapportent  VoopyacoiiÛiaàe Diosçoride 
k/Mbffpine^  ^i  roayucanlha  pu  ofijaaiii^us  de  Galien,  à  Vé^ 

Le  nom  àlOsvyacanihm  est  resté  à  rÂUBÉPiHB,  et  a  étëdonné 
ensuite  à  qâeLques  espèces  du  inéme  genre  on  qili  lui  res- 
sembloient  par  le  port  ou  parles  épines  ;  dans  leaiombre  de 
ces  dernières  se  trouve  VoxyaetHàhajwamca  CRumpb,,  Amb.^ 
tab.  i^ ,  f.  3),  qui  est  un  arbrisseau  épineux  des,  Indes  orien* 
tàlcset'  db  la  Cbine  ,  oà  l'on  en  fait  des  baiçs.  €et  arbrisseaa 
estieiCa-3i!sM  des  Chinoi&v'€t  constitue  le  genre  Phobbhos 
(^Pi  ikiamsh^  de  Louréiro*  Le  'Af«i/~^ii5cAi.  des  Malabares 
est  encôr^  nnautre  arbrisseitu  épineux  comparé  ^Vovyaeantha, 

F.  MfiâPILQS  et  AUBÉPU^E.  (LN.)  . ', 

pXTANl'HE,  Oxyanfbus.  irbnste  4e  Siérra-tiéene^ 
quiV  sùîyëlH Décandolle,.  tOMe  9  des  Annales  dn Muséum, 
forfùe  lin  geâre  dans  la  pentandrie  monog^ie  et  dans  la  fa- 
inille  des'nkbiàcées.  ll|ôâre'pOflrrcapaMèi*cs  :  un  éalîee  àcinq 
dénis  sUgùëé  ;  ùnè  eordiftè  à  tùbè  très-lottg^t  ^  eilif-dÎTisiôDs 
aiguës;  cinq  étamines  séssiles;W  (ovaire  infëkièui»  à  style 
simple  V^i^  fi^uit  biloculaire  et  polysperaiev' (b#)  ■^•'^' 

CXTARCEUTIS.  Noin  qui ,  èngrfec , signifie  CrENÉTBiEi 
AIGU.  rL'arbre  qui  porté  ce  nom  est  appelé  9 ;par  Dodonée  « 
Beion,  Clusius,  maintenant  oocyçedrus^  nonr  par  lequel  Tbéo- 
phraste  et  Galienontdcsjgné' i^ètte  même  plante  çeton  ces 
auteurs  et  C.  Bauhin.l'armi  téà  cèdres  qui  croissent  en  Sy- 
rie',  Pline  éh  distingué  un  qui  ^st  dur,  piquant,  épineux, 
fort  raineifx  et  garni  de  nœuds  qui  le  rendent  désagréable  à 
manier ,'  c^è'st  son  dxyceâms*  Quelques  botanistes  le  regar- 
dent comme  étant  le  jùnrperus  phœmcea^  L.  (tN.) 

OXYBAPHE ,  OxYh^ùs.  Nom  donné  par  Xh^jrîtier  à 
nn  genre  de  plantes  qu'il  aétabli  sur  la  Nyctage  visqueuse 
de  CayaniUes.*  En effel,  ceite  plante  a  un câiicecampanîulé 
à  cinq  divisions;  une  corolle  infundibuliforme  ;  trois  ou  qua- 
tré^élapnines  ;  un  ovaire  saper  ieur  surmonté  d'an  style  sim- 
ple ;  unenoixàcinqc&tés  et  monosperme  ^entourée  duTcar 
îice  qui  persiste. 

Cç  genre^  actuellement  composé  de  dix  espèces,  toutes 
4u  Pérou  ^  a  été  aussi  appelé  Vittaianne  et  Calymeni^» 
ou  Calyxbymenie.  (b.) 

OXYBÈLEjOrrjrWitt,  Latr.  ^  Fab.»  Jun^  Onv.Genife  d'in- 
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sectes  9  ie  Tordre  des  hyménoptères  ^  sêclion  des  porte-aîguff- 
Ions  9  fainille  des  foutssevrs ,  tribu  desnyssoniens. 

Par  îâ  forme  générale  de  léar  corps  et  leurs  habitudes  ^ 
ces  insectes  sont  très-ràpprodiés  des  Jarres ,  des  astaits  ,  et 
surtout  des  palares  ou  gonis  de  M.  Jttrine  ;  sous  quelque^ 
antres  jrapporfs,'«Ciûx^À.lâ  réHculation  >des  ailKs  spéciale- 
ment  ,.)ib  aVoîsinént'eiDcore^téll  ^mbons^àe  Tabrieias.  JVIais  lU 
offreBiim  caractère  qui ,  qb4](îque  d-uiîe  valeur  trèshseeoii^ 
daire^left  fait  aisément  distin^der  de  ceshymf^noptères^t  des 
antresde'laméme  familie  :  létar  écasson  est  arméd^4itie  épipe  ^ 
pia«ëe  sousbne  oodeùxiamesou  petits  appendices^  en  ïbrmie 
de  dents;  ees  parties  sont  avaneées  et  de  égares  plus  ou  moin» 
di^raifiées.  *  :       ': 

'  Les  oxybëles  sont  de  petits  insectes  dont  le  corps  est  court 
et  varié  de  noir  et  de  jaune.  Leurs  antennes  soiit  insérées  près 
de  la  jbouehe  ^  guère  plustOAgues  que  la  tête ,  presque  filr* 
foipmes ,  rouliées  en  spirale ,  coudées,  ^vec  le  iseeond  article 
beancouppluscourt  ijiie  le  iroi$ième.4ja  tête  eisl  beaucoup  ptu^ 
large  que  iongue,  conipriméè  àntérieuriemént';  avee  les  yeut 
assez  grands  ,  ovales '^  (Wéraùic ,  écartéi^  ^  entiers  V  ^t  trois  pe- 
tits yeux  lisses ,  disposés  en  triangle'  sur  le  vertex.  Le  ehaperoi» 
ejst^ transversal ,  ordinairement  couvert- d'un .4avet  soyeux  ^ 
argenté  y  avec  une  carène  dans  son  milieu.  Les  mandibules 
sont: étroites 9  allongées,  larqaécs ,  pointues ,  croisées,  sillon- 
nées extérieurement  et  sans  dentelures  notables  au  côté  in«- 
teroe/Les  palpes  soiMl  C30«rtset  filiformes;  la  languette  est 
membraneuse ,  allongée  irévaséé  et  ëcfaancrée  an  bout  ^^avec 
deux,  divisions  lalérab^set  très^petites;  elle  ressemble  il  celle 
.des  larres  et  des  pliilànthes.  Lé  corselet  est  court,  épais  et  près- 
i|ue  globuleux.  J'ai  parlé  plus  haut  des  appendicesenforme  de 
pointes  avancées  que  Ton  remacque  à  Féicusson  ou  ii  la-partie 
.sfnlérieure  et  dorsale  dumétatbprax;  ces  poiotessont  ordinaire- 
ment au  linmbre 'décrois  et  disposées  en  triangle  -,  Tinfériéure 
est  pljijâ  4<^pg^^  9  enforipe  d'épine  et  canaliculée  en  dessus  ; 
les  deù$  latérales  ressemblent  à  de  petit es.écaiiles  sçarienses. 
Les  a^es  supérieures  offrent  une  cellul.e  raciale  ,  allongée  , 
accompagnée  d^un  petit  appendice,  et  une  cellule  cubitale- 
très-gçande  ^iii  reçoit  une  nervure  récurrente  ;  Tautre  ner- 
vure manque.  M.  Jurine  dit  que  Ton  voit  souvent  le  com-^ 
mencemeqt  d^une  sec.onde  cellule.  L'abdQmen  est  courte 
ovoïdo-conique ,  et  tronqué  en  devant,  à  sa,b.ase;  les  pieds 
sont  courts,  mais  robustes,  avec  les  jambes  épaisses,  dentées 
ou  épineuses  extérieurement;  les  tardes !soot terminés  par  un» 
grande  pelote. 

Ces  insectes  sont  d'une  grande  vivacité.  Onles  trouve  sur  les 


3it  O  X  Y 

fleqra  «ti  terre ,  âftm  le^  lietit'piUiMHièiiz ,  et^  fif»<f  s  à«i  seleH; 
Les  femelles  font  des  trous ,  dan»  l«M|«els  elksééjppsenl 
leurs  oufs  »  aprfe  y  avoir  en^yçli^e^  (p^^vre?  de.pç^U^p- 
Jères ,  de  mu$ci4e|i  partiçttUçrjçii\ç;vyt ,  /3^i  doirep^  ^ i^prir  4i( 
poorrUiirç  à  leurs  périls.  ^    .  : 

OicYBÂLfi  EEaO{}.TABLB  ^  0«yM/ittniB%fafi9«,  Lalr. .,  Fab. , 

■M^ir^  tans  taches siir  le  corselet;  l'ëciissoi^aéeiiipetiteâàaines 
fatines  et  une  épine  noire  »  obtuse ,  cireiisée^in  |g;okitiière-à«9i 
parfie  supérieures  l'abdomen  ^eslibse'.i.aveo  dein^ «petites ita^ 
çhes d'un  jauneblanc sur cba<|iie «mrieaayttosunleepremiers 
âeulemept  ;  les  .pAj^ies  soni  fauves  y  airee  les  ou|sfles  noircjs. 

OxYBÉLE  RAYÉ,  OiyMus  liiteatus  ^  I^atr. ,  Fi*.  ,'OKVv{ 
pU  îly  ^<  i44ç'cet  ouirrage.  Il  eHJippg  de  près'dê  cptateellî*^ 
^[ues  et  deniiç  t  90Îr  <^  aree  de«K  ligue&^ur  le  milieu  dii  cor- 
selet ,  deuiL  plus  courtes  prèç  des  slilies  ^^quelq^eç  aUtres^ petites 
|açhe9  mv  U  mâme  portion  du  cpr^sv;  pt  ciofi  baodes  ua#s-r 
.yçrses  et  la  plupart  iuterrompiiies  tSitr  iraMomeq  j,  jasiiBMKS  i 
i'écussi^n. a  u^e  lame  lai^e $ dcbaoen^n^ide  oettxcoiileQr.^^et 
une  épîx^e  noire ,  trppquee  à  soit/ wurémhé  $  les  patres  sopt 
fauyea  t  a? çc  le  dessous  des  «:ui9scs<,* îâuAci.  *    ^ 

Cette  espèce  est  très-rare  aux  environs  de  Paris.  M.  de  Sert- 
ville,  qui  fait  une  étude  partijCuHère  des- insectes  de  ^e^p^ys  > 
n'y  a  pris  qu^ua  seul  individu  de  ^oetoxybèk,  et  a  buraiiiitié 
ie  Blé  le  donner.  *'       i  /    • 

L'espèce  décrite  par  OUfîi&r  iBWn  lei  nom  ^é  ^|b»#)^w  V  ^ 
qui  est  la  pins  grande  de  ceHestpii  «ont  connues ,  a  été  dé«- 
çottverte  en  Espagne  par  ipen  atai  Léon  Dufour  v  nré^*- 
çin,  etTun  de  nos  plus  babilei  boéinistes.  Elle  est  noire  > 
avec  deus  taches  d'un  faune  datifft' latérales  sur' les  qnatife 
premiers  anneaux  de  Tabdomen  ;^leS'|^aitQSSonteDlftèreniei|| 
fauves  ^  i'écusson  a  une  lame  jaiitfe  et  ftcbatiei^ée  >  eta«-des^ 
eous  une  épine  assez  Ipngue,  nbifeietiki|yeo  courbée.  (JiT.) 

OXYCARPE ,  0xycafpus.GrAiçï^SiA)i^ek  fepilles  o^po^ées^ 
pétioléès,ovares-oblongoes , très-entières, glabres, lû{sante&, 
k  fleurs  bisinches ,  réntiies  trôis'ou'ûuiatre  ensemble ,  et  ses^ 
«îles  sur  l'écorce ,  selon  Loureïro ,  faisant  partie  àei  Man- 
!GOUSTANS ,  mai^  qui  doit  former  un  genre  à^jas  là  polygamie 
oionoécie  ,  0t  dans  ta  famille  dés'GuTTiFÈRES,  ' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  h  tube  court  »  ai- 
yisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  monopétate,  campanulée, 
charnue ,  divisée  en  quatre  lobes  ovales  ;  un  grand  nombre 
d'étamines  réunies  en  plusieurs  faisceaux  ;  un  ovaire  supérieur 
à  six  stigmates  sessiles ,  mnltifides  et  recourbée  *,  une  baie  ar- 
iranéie  à  six  loges  monosperme». 
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Les  fleinrf  oiillf»» ^^  H^mti^tà^  bariiiapitrtAittrtpie  par 

V<fxyç»rfiecriàSiliâ^Q^  U  Cqc^acÎîm-  Ses  ]b^€l*sont  groaseâ 

Qp  le«  ifiapge  coiqiiniio^iQj^at^  Ce  c^mr^^*  élé  bp^elé  BftftHi* 
DONÉE  par  Dupetit-Thouars.  (9-)  ... 

Q^!^<]£PHA&,  ùxfaephkà^  "Genre  de  poUtfcMis  4)sse«x  ; 
|iigQlaii^,.',À  opercule  compket  ,  ëtàiïU  -par  fiafipésqvMI 
jSmallz ,  ctt  aÎBM  c^araclënsé  i     -  V  '       ' 

Corps  oopique ,  cAmfpruDjé:^  reaoaivert  îâ^érarfiles  dsf  ^  «4 
prcfiqqe  cnif  assé  âe  pkiqaesi  ;  •  'tête  •  eatapiirâeAd  v  pQioHie  > 
deuK  nageoires  4<^r$ale^  v<^^^'1a'  denitéve'fijitv iatés^  ^e  i'a^ 
inle.correisflottdaBte  ,  vëuiiiie  à  là  oaodale;    -     ' 

Çef  eai^forme ,  faiisia  divisiÀn  où  il  est  placé-,  un  groupe 
particulier,  dilTërani  de  lous  les  autres  par  la  foi^i^de  la  na* 
aeqirècfltuilaie^  par  la  situaftidade.  la  ^a&geîaH'ki^eiïtfaltfvetpar 
le  manque  de  calons. isoléft auprès  despeetocàbasi^  De»  oara<^ 
tères  ëloSgBc^t  «ttrtontks  oi^céphaB'^beti^issoBs^de  fofa^ 
iniUeiiçs.TiftiOLEs  a^vec  lesquels  i&i'semU^Htvaralnlieaâcoop 
de  res^sablafices  ^ar  les»  lopiiice  et  ieur  sii^ufstiite,    * 

L'OxtciraAS ^4BftE4&s ,  Qxy€«pbq^ srsher  rjk- ks  éeaiUes 
épineueesi^  deuibiiarbilIdD^jonaJa  mAchoine  iiifëdeîiffe;  1^ 
nageoires  jugulaires  à  cijnq  rajons  ;  la  queue  ^cl^aïqiicpée.  Cti 
poiflBon  eh'Irès^rareen'^liUeifeviës'piabtuârleiiûDiàioll^  à 
petnei  ik  Jtii.  donneot  le  iMmEiAe^^wifine^k  cause  de^sà  tète  pcin^ 
tue,  mais  ils  Testimempeu,  parce  qu^ile$i  presque  sans  chair^ 
et  tout  reeewert  d'écdilier dures,  épineuse».  Sa  côoieur  est 
un  hrim  laa«B  upiforme"  ;  ses  yeux^ioat  grepds  ^*  biiales  \  sa  Ih 
gne  latérak  droite  ;  seis  oageeircs  dessale  et  anale  sont  pla-t 
rées'dacs  mi  espace  f>iet  ^  gaxtni  ^s  deex  eètë^  (daines  {ilut 
Jonga'csque  cqiies  dHcotps:.(DES^.)       •    •  > 

jifMi#i^  Fab.  Genre  d'inseetesv  oiè  i'ordre  des  disptèrefir^  famille 
des  BotacântheSy  iciliu-det  etraiioaiydesi^^^stiageé'des  autres 
geopes  ^e^eètle  dernière  di^isim^  par  les  caractères  snivansc 
entenpes  pius  coqrie»  que !lâ'tôèe  ou  ^  peine  de  «a^  leAgtieerj^ 
de  trois  wttcies ,  doBtlepremieV  presque  oyliadriqae  y  le  m^ 
cond  obconiqoe  ou  es  forfieide'coupe  ,  e^.lefroîsièin^  en  ^ 
eeiil  pfli^i/ieé'  transversalement' ciy  quatre  anneaux^  terminé 
piar  «m  sl^det  ep  forme  de  s4te  <et  simple 4-  ^puason^areeé  de 

(Les  bs^oèfes  v^  ^fiiiqent  dÏBBîairel^oaiefl  .priopneinent  ditf 
tquepar lafornie  de  lenrsianie|i<iesllieurpartiiikurahabir 
Sodesteoiil  les  mémee.  Od Its^iPoiiTe  sories.feiiîtlêe et  sxmc  les 
fleurs  des  plantes  et  'dés.4Mdbffsbeanii  qui  yfenpent;  44Qs  le# 
|iepD(  Q|aréeagea;|.       j^i* 
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Les  eq[iècei  les  pins  commQtfes'en  Europe  sont  : 
L'OxYCÉBE  HYPOLÉow;  Oaycera  fypoleon ,  Meîgi  ^Dîpt  4 
lam.  i^  tab.  8,  i^.  3;  Soii  corps'esf  lofigd«  trois  llgiicS)  iioir, 
avec  la  tête  ,<et  dts  taches  sur  le  corselet  et  sur  les  cAlés  du 
ilessiis  de  Tjibdèineii  1  ja^uDes  ;'les  deux  épines  de  réeassoo 
sont  de  cette  conlear.  .... 

tab.  8  f.fig.  a.  £lletesl  impeu;  pluspetheipie la  pnécédenije* 
▼erte ,  avec  trois  lignes  lon^tadinales  sur  le'corsiâet  et  quatre 
bandes rtimsaenes  sor le  dessus  de  Tabdonen  ,  noires;  les 
deux  ëpipes.>delVe|issoD'Som  yvme^^^V^i  Olivier ^ .article 
OXYciRJi  i^d'jgocyclopédieihëtlMMliqiie.  (L.) 

OXYCÈKE,  Oa^ceros.  Genre' de  plantes  établi  par  Loii^ 
reiro  dans  sa  lïonde  la  Caohmchiné  i^  et  qui  ne  difftre  pas  du 
Hamdis.  (b.)  .  > 

OXYCOGGON  elOXïGOCCOS.  Noms  donnés  par 
V.  Cordas  ida  .G akînebergB  ,  FMcinium  exycoceàs  >  t*i  Tour^ 
nefort  en>aToil{sit'nn  genre- qui  a  étérémaif  parLlnnseos^ 
avec,  les  ÂmcuBS' f  inais  qà^ Adansoh ,  puis  Moenèh^  AilOn , 
JRIichaaZf'Pcnnsoon,  etc.^  entréliaJblt.tr*  Oxycoqub.  (lîif.-) 
.  OXYCOQU£>,  Oafj^occM.^Genre  de  plante  ^antrernent 
appelé  ScHoixÈAB.  Son  type  lesS:  rAiRBU«B  a.  tigbS'«aiI'- 

VANTES.  (B.J  y   y   ■  '  ' 

OXYDATION  ou  OXYGENATION.  C'est  la  combi- 
naisondc  Toxygèneavec  quelque  autre  substance.  F-Oxydes 
pt  Oxygène.  (ï'AT,)  .^ 

OXYDES.  On'comprend  sous  cette  dénomination  tou-» 
tes  les  combinaisons  binaires  où  entfe  Toxygène ,  et  qo!  ne 
îauissent  point  de  Tacidité.  Un«ième  corps  simple,  peut  sou« 
vent  s'unif  .en  plusieurs  proportions  avec  Toxygène,  et^on- 
ner  ainsi  naissance  à  un  égalnombre  de  composés  différens 
par  ^leurâ  proprîéfés.  On  les  distingue  les  uns  dés  autres  en 
faisant  jnrécéder  le  nom  dePoxyde  des  mots: proie ^  deuio^ 
iritù^  ieirù  j}  etc.:  ^. qui  veulent  dire  premier,  .second  ^  troisiè- 
me ,  quatrième  ;  prenant  pour  lé  premier ,  celui  qui  rear 
ferme  le  moins  d'oxygène.  Ainsi 'Ton  dit  protoxyde^  deu* 
toxyde  de  inanganèse,,  etc.  OttâO'^ei^  aussi  dutemae  d«:/«rf^ 
Toxyde ,  pour  •  désigner  Toxyde'  le  ■  plus  oxygéné. 

liOrsqci^nn  même  corps  peutiformer plusieurs  oxydes  vies 
quantités  d'oxygène^combinéésdanslces. divers  oiey^s  «fce  le 
même  poids  de  ce  corps,  sont  toujours  dans  des  rapports  sîiii'' 
pies.'  Ges'Tapports  sont  exprimés  par  qaelquea-funs  des^fer- 
mes  '  de-  la  iBérie^:!  v  ^  9  3  ,  4*9  6;rlliest  cependant  quelques 
oxydes  qnr  font  exception  à  cetteiMi;  .mais  f«xdeptton  n^est 
qu'apparente; -on  ^«t  alors  les  considén^  comihe  dcài  corn'- 
binaisons  de  deux  oxydes  plus  simples  9  et  rexpérieoce  coiir 
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•  •  •  •  * 

ftrme  toujours  cette  explication:  Cest  et  ^m  arrive,  par 
ereniple','  pronr  le  de\iioxyà^  dé' fer.,  i^ui  sei:oit.  avec  1^  per- 
oxyde, comme  8*  est  à  ë  ^  et  qui  est  réellement  fbrm^  de  pro-» 
fèWde  et  de  peroxyde,  Teà^uels  sont  dans  }e  rapport  de  ;i^  3« 
Les' corps*  combustibles  non  métalliques. ne  fournissent 
qù'ttii 'petit  nôml^ffe  d^oxyiïes.  Les  métauj[ ,  au  contraire  y.en, 
^nttént^lus  dé 'soixante.  Ceux-ci  sopt  désignés  par  lé  noni, 
é^ùd^deïméfiSUifUis,  La  pliiparl  des  métaux  peuvent  s'oxyder 
frar^i'abisorptioiàr'dlréi^tè  du  gaz  oxygiène»  à  une  température 
pli|S  ou  moins  élevée.  .....  '•  -     .• 

'  'Bti  'acceptant  lék  ipétânx  des  aleatrsf ,  il  joi^ëst  peut-être  an- 
èuntt 'StAstance  îriétalïiqîie  qui  puisse  absorber  \  oxygène,  gai*. 
seùx  ,^1a  tempér^ttùrje  ordinaire.  Si  le  fer  ^  .par  exemple  ,  $c 


conséquent,  dans  un  état  plus  favorable  à  la  combinaison^ 

Il  y  tsi'  des  métaus^,  tels  que  Tor ,  Iç 'pl^i\n(é; ,  rargent  ^  qui, 
«^absorbent  jamais  rd^^ygène  à  Tétât' ;gazeùi^ , 'et  ,qu^()n  nç 
parvient  à  oxyder  qu'en  leur  présentant  Toxygène  déjà;  con- 
densé par  uiie  âiitre'  éoitibidaison  :  Us  oxydes  de  ces  n^étaux 
ne  se  montrent  ^mais  libres  dans  la  nature.  .       . 

Plusieurs  oxydes  5e  décomposent  par  Taction  de  la  cba.— • 
leur, 'tels  sont  cêui^  de'  mercure",  d'or',  d'argent  ;  mais  \  le 
ytfin^  g^a'nd  nombre  résiste  à  là  plus  hante  température  ;  quel-: 
ï|oéfdi&  fis  sont  seulement  ramenés' par  l^^c^lcinatioii  à.  un 
degré' inférieur  i' oxydation.' 

On' Voit  ôu'il  existe  une  énorme  différence  enire  les  subs- 


s  aiirang 

ancienne  no'- 

la  çilîcé,  etc. y  n'ont  point 


''encoré'.été  décodipo^éés,  quoique  leurs  métaux  figurent  sous 
'lei  lïohiV  d'ialuniinitiîn  À  de  siliciun^  dans  le  catatbgue  des 
'et>k*ps  i^itnplès. 


simples,  sont ,  après  les  terres  ,  les  oxydes  le3  pl^s  difficiles 
à  réduire  ;  tontefôis'^  on  est  parvenu  à  extraire; les  métaux  de 
^quatre  d'entre  eux ,  savoir  :  de  la  potasse ,  de  la  soude  ^  de 
la  ittine  et  de  la  baryte.  Ce  beau  résultat ,  dû  à  M.  Davy  •  a 
fait  faire  à  la  science  àts  progrès  immenses.  Enfin,  tous  les 
autres  oxydes  peuvent  itre  réauits  par  le  contact  dn  charboo 


i  oi(yde^  méta,iiS<^ues  forment  dç  méii^e  s^y;^^  ^f^«^.4<4 
maisons 'trè$-remarqu9ble$f  4pntpixjif^)irs.çj(U^p 


3U61  O  X  Y 

à  abf  tempëralure  |>Ios  00.^010$  ^l«Y($f  •  Ç^çsl  9fdinaijiemf^% 
çè  woyçti  ^ui  est  employé  dapç  les  a^ris»  pot^*  extr^e  ]U% 
mëtaùs  dont  les  oxyder exii$teDt4^^s If  oa^lf^.  .   .,.  ,,  1 

•  Lai  plupart  des  oxy^jeç  JQuî^^ui  d^  |^^  .^^r^j^Vé, -Aïs.  M 
cionîbipier  avec  les  actdeç ^  et  d'<p.a  tk^vi\K^^f,lpif^pgr^^ié%. 
lies  composes  qui  eq  résultent  sf  i^ymip^m  j^çj^  Çi>At|pp^f; 
c*cla  que  l'on  donftç  «ncor:é  âuj  ixr4ç5  «Âi^li|l{î(|\HVi)|f,nf9|iâ 
de'  biiscs^alifiables  ,  <içi  alçahnij^  (^  4i^sjgfj^f(x^M«'94f?MA9fi 

Peau.-      "  '         "''^-'^,  '      .     .    ,:.-.;. 

L'alcaHniié,  c!esfrà-dire ,  U  trçjffHié  ^  f jfW^c;r.g>flf  oii 
moins  parfàitenient  lès  acides ,  ^ÇP;epd  f^  n^^f|^(^,(j|gi0f  ^ 
de  4a  nature  du  méui  çt  de  )aprQp.or|;^^^A:ai^g^W;cpj^^« 
riue  dansf  l'oxyde.  Pour  le  même  méU|., .  plli  çst  icg^g^ilér^t 
d'autant  plus  fprte ,  qup  Toxyde  coatiept  xo<dim  4-f>?yg^Wtf 
Qoaiit à  la  quantité  4u  même  acide  qi|e  p^t  ,pr^^/irf^ ,  çf^gv^^ 
éxfdt  'pour  former  ua  sel  neutrç ,  ei|e  est  exacte gi*çf^t^pi:€|7 
portionue^ie  à'ia  quantité  4'oxYg^pé  çpnten^e  4^Q8  llP^y^e  f 
et  toiit-à-fait  iiid^pendfi]|te  dç  la  i^atufe  du  métal 
*  Les 
combi 

la  iiarture.  On  tes'nomraiè  hydr^û^G^^if.^  poias^>,,;f)&i^oi|fr 
de,  de  baryte  jet  de  strôplîane  ,  ^Qf},{  U^^cpmpo^UQ^^ar 
l>ctiQn  de  la  chaleui*';  '^oùs  les  aytr/p^  4h^ijd^imvB|>^,\a.t«i4t 
nié  de  Teau  qu'ils  contiennent ,  àVyn^,^e^y|^r^mr^,,pl(^.«f 
inoîns  élevée.  Les  hydratés  ?ont  d^s  ç;.o,qn^ifta»fi^s  ^  \^jf^Wf 
iiôns  fixes.  Une  même,  base  en  fq^mit  <ii^\mti^l^,fli^s^finx^ 
espèces  diflTérentes  par  leurs  proppr^jç^^^.  (liy  a^tp^jp^r^  ^^ 
rapport  assez  simple  çn^e  If  qq^oûté  4  o$yg|^f)f^  ^A'f^JiA^ 
01  celle  de  roxygèné  de  V'éau  cQmb*Q^^<V  ,^f,  .    ^.  ...  y 

Les  usages  des  oxydés  sont  tfçs-mvihii^li^  et  ii^}sry^^f^x 
laiisl  La  silice,  eh^  çombipai^t,  ^  q\aç  têmpérftfife  jtf^r 
«levée  ,  avec  plusieurs  autres  o)^ydç^  «  fprnw»  Jf>^  diÇfjér^ijief 
espèces  de  verresi  t*fs  vef re  or/ii^^ife.  r^^Miitp  de.û,<^9fpJ^i' 
tiaisén  de  la  silice  avec  la  po^ssç  et  jn^pt^ç  ;  en  y  aJQMtf  i)t 
Tôxyde^e  plo])r)1>^  on  obtient  le  )^p^\9\  W  Qilf'gll^Wt  HP 
grand  nombre  donnent  ui^e  couleur  pâriicuuèfc;  f^xÇQ9>PS^ 
S(é$  vitraux  daps  le^^uelç  ils  enlfj^tj,  e^M/^ffl^lJt  çf^$  çq^n^lpaî- 
lions  «juï  con.sliluenljes  cpulev^rsj^je  W  tl9^^^\^\^^.  flh^ 
émaux.  On  lies  emploie  auçsi  fréqt]|einm^nt'4a9|l  {^pi^Mi^i^^ 
ordinaire.  .\  '.  .  •  -. 

La  naturiB  présente  elle-iéémë.  4eji>iÇoi|ibii|^^ns  4^<^y4^ 
ûétaliiqûes.  Les  pierres  ^n)n)e>  ^fi  §614^  pK^ur  i*  plpiTaj:!  t 
que  des  composes  de  deux»  trai^  QVt  fti|f U*^  4%  ,'^9l  ffikiir 
'tances.  V.  Métaux  et  OxygIiiiç,  Çpj^.)     . 
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ÔITf  ISÉNE  (O.TJn  descorps  simples  de  U  chimie moder- 
lie,  et  Vùh  des  j^toj  remarquables  par  rénergie  de  sits  affini- 
tés ,  par  te  grand  hùniU^é  de  combioaisQns  qa^t  concourt  à 
forihër,etpàr  ie'rôle  iinp6ritaotqu  iijoue  à^)as  les  opération» 
âe  ia  nature.  Quàùd  il  est  libre  de  toute  comJbiDaison ,  c^est 
un  fluide  élastique  perihanêîit  #  iâvîsib^e ,  iqo'dorc ,  Insi^tutfé 
iSattè  T'eàll ,  d  une  pesanteur  spécifique  exprimée  par  i^oâS^ 
Tair  athlosphérique  ëlânt  pris  pour  unité.  A  la  température 
Se  la  glacé  roUdâAté,  et  à  la  pression  de  o,"*  76^  un  litre 
de  ce  gaz  pèse  1  gma*  29a.   Les  propriétés  qui  Serrent  à  le 
BîstidgUer  de  tous  les  autres  fluides  élastiques ,  sont  d'entre*' 
tenir  la  combustion  dés  substances  ôrganliimes  et  de  la  ren- 
dre même  beaucoup  plus  vive  4|ue  celle  qui  a  lieu  dans  Pair 
atmospbéHijure  ,  et  de  se  coiîVertir  en  eau  sans  adcim  résidu  f 
en  absorbait  dn  vdilûmé  doublé  d^ hydrogène. 

On  ^é  prôcàré  Toxygèiie  en  calcinant,  dans  des  appareil^ 
tônvenablës^  pldsie'uris  oxydes  métalliques  naturels ,  tels  que 
Voîcyde  tioir  dé  ihanéànése ,  oii  certains  .sels<,  comme  le  çblo;' 
Vate  de  pdtassé ,  qui  èû  contiennent  une  grande  quantité  -,  è€ 
qui  le  laîàsèlit  dégager  à  une  iéfhpératiKe  plus  9U  moiids 

élefé'e.        '  ;    .  '-   '^'    ,]  ^  \  •-.'     ■'%  - 

It  fait'éûtirbn  té  cinquième  daToIunile  de  ratmosphère,  oà 
ti  est  seulement  mélangié  avec  le  gaz  azote ,  qui  en  forme 
préiqae  eniiérèmefit  les  quatre  autres  çihqiiièmes  (  Tacide 


iÇue 
e^^is  que  l'oxygèiië  jpur,  i^  Fintensilè  près. 

Le  phénomène  connu  vulgaîreinent  sous  le  nom  de  com^ 
'busllôn  ,'n^est  que  Pacte  même  de;  là  combinaison  de  Toxy" 
gène  avec  une  autre  substance.  C^esl  à.  Layoisier  qu^appar^ 
^ie'iit  la  gloire  d^àvQÎr  établi  le  premier  >  par  des  expérience» 
l^é'ciisivès,  ce  prîncipë.géiiéral,  qui  a.eu.sfir  (outè  La  science  une 
^  puissante  influencée         |'  •-,  •',.      's.:. 

Là  chaleur  et  la  tiihilère  î^\  accQi^paÂg^ait  ordinairement 
fà  combustion  y  uèpotivoient  échapp^.  ^^rpbserYatioB  la  plos^ 
matténtîvë  ;  mais,  poiir  en  codpoitrç  les  produits  inatérielsi. 
il  àurôit  fallu  enàployer.dés  appareils,  spuvent  assez  con^yli- 


( t)  thcygehèiM  Ot/gèïiif.  t)Â  Vé  âêrt  inrilîer'èniineiit  dé  ces  d«ux  moi^^ 
l^itp'^l^  le  pl-èMi^r  iétt'i^luÀ  confûrfàe^i*ét/ùi6^ogiè  due  le  sétùtii^ 
Il  s\gn\Ûéeu^€ti  ifà^iMj0à^TéMè^f^n!Ah^îà^  pr^ud  dMii  là  'M-' 
4fâkniod^fo!t  vwf.\fi^9$rmU^éh.f^tf^ik  ^%^    »»^i  ^^k,  «I 
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«Éomèoe  quelques-unes  de  ses  circonstances  aecîâenleUes; 
En  effet,  plusieurs  cbiimistes  étrangers  ne  renient  encore  dé^ 
signer  par  le  terme  de  combustion,  que  la  combinaison  de 
Toxygène  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  et  de 
'  lamtère ,  et  résenrent  le  nom  d'oxydation  aux  combinaison» 
de  Toxygène  qui  s^accbmplissent  sans  dégagement  de  cha- 
leur et  de  Inmière.  Cette  distinction ,  qui  n'est  point  admise 
en  France ,  est  d'autant  moins  fondée  en  raison,  que  le  même 
corps  peut,  dans  des  circonstances  différentes,  offrir  ks  ^ppa^* 
rences  les  plus  diverses. 

Ainsi ,  lé  met  de  combustion  doit  s^entendre  de  la  com-* 
fcinaison  de  Toxygène  avec  un  corps  quelconque.  Selon  la 
nature  des  substances ,  et  suivant  quelques  circonstances  ac-* 
cessoires ,  cette  combinaison  est  accompagnée  d'un  dégage-* 
ment  plus  ou  moins  remarquable  de  chaleur  et  de  lumière  ^ 
O'i  bien  elle  se  fait  sans  élévation  sensible  de  température  , 
et  sans  lumière  appréciabie.On  a  encore  donné  k  Toxygène 
le  nom  de  corps  comburent;,  celui  de  combustible  k  tous 
Ct!U]t  qui  peuvent  se  combiner  avec  lui  ;  enfin ,  cel|ii  de  corps 
Irràlés  aux  composés  qui  proviennent  de  cette  action. 

Tous  tes  corps  simples  connus  jusqu'à  présent  peuvent  se 
combiner  avec  Toxygène ,  quand  on  le  leur  présente  dans 
des  tirronstances  convenables. 

Parmi  les  composés  qui  en  résultent ,  il  en  est  un  assez 
grand  nombre  qui  jouissent  de' Tacidité.'  Cette  propriété  dé-;' 

{^ehd  éviflemment  de  la  proportion  d'oxygène  qui  entre  dans 
e -composé ,  puisque  le  même  éléikieni  jpe'ut ,  avec  des  quan- 
tités différentes  de  ce  'principe  ,  (brknér  des  composés  neu^ 
très  ou.  acides  ;  mais  ehe  dépend  ausâi'  de  la  nature  du  corps 
avec  leqAel  Toxygène  est  combiné  ,  iët  peut-être  de  Tarran- 
gement  des  molécules;  car,  une  ïtiéme proportion  d^ oxygène 
né  rend  point  acides  toutes  les  substances  simples.  Les  corps 
qui' deviennent  acides  en  se  combinant  avec  une  certaine 
dosé  d'oxygène ,  sont  :  le  l>ore ,  le  carbone  ,  le  phosphore  ^ 
Tazote,  le  soufre  ,  le  sélénium,  Tiode','  le  chlore  ,Tar^nic<, 
le  chrome  ,  le  schéeliii ,  le  molybdène,  le  colombium» 
Tous  les  autres  ne  fb^'mént  que  des  oxydes.  (  V.  ce  mot, } 

Lavoisier  ayant  constaté  Texistcnce  de' Toxygène  idâns  le 
pies  grand  nombre^ des  acides  Conhiis  dé  son  temps ;^  ilgéné^ 
raiisa  trop  prômptement  ce  résiiltât ,  en  régardant' ce  corps 
comtfié  un  élén^^enf  nécè^saife  de  tbut  ^cide.  C^est  même  la 
Tidéé  qu'exprime  lé  mot  oxygène. 'Oh  à'  recofaûu  depuis  qiril 
va  des  acides  très-7puissans  dans  lesquels,  cette  sul^stance 
n^entre  point  ;  et  il  est  probable  que  îe§  acides  organiqu^p 
qi^i  en  contiennent  ,\n.e.  lui.  doiveo^t  point  leur  acidité» 
'.   I4a  présence  du  gaa  oxygène  Ubre  est  une  eon^itioa  indût 


{ 
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Miisabl«  pour  le  déreloppement  de  la  fermentation  aléoo-. 
lique  ou  vineuse,  de  la  fermentation  acide  et  de  la  fermenta-* 
tlon  putride.  Une  substance  organique  quelconque ,  même  la 
plus  disposée  k  se  décomposer ,  peut  être  conservée  indé- 
finiment Iprsqu^  on  la  préserve  de  l'influence  de  Toxygène. 
£nfin,  U  germination  poiir  les  végétaux^  et  la  .respiratioa 
pour  les  aniiAauz,  ne  «auroient  s'accomplir  sans  Fabsorptioa 
d'une  certaine  quantité  d'oxygène.  ^  . 

Tous  les  phénomènes  dont  il.  vient  d'être  question  ,  font 
passer  l'oxygène  libre  à  l'état  de  combinaison ,  et  tenident  ^ 
par  conséquent,  à  en  diminuer  la  proportion  dans  l'atmo-; 
sphère.  Mais,  la  décomposition  que  lesfeuilles  des  plantes  font 
éprouver  à  Tacide  carbonique,  qui  est  un  des  résultats  les 
lus  ordinaires  de  l'absorption,  de  l'oxygène  à  la  surface  de 
a  terre ,  établit  une  sorte  de  compensation,  dont  l'effet  est 
de  maintenir  une  composition  constante  dans.ratmosphère.; 

(OL.) 

OXYLAPATHÛM,  «  Il  y  a,  dit  Pline,  une  antre  espèce 
ieiapathum^  que  les  Grecs  appellent  oxylapaihon^  et  leâ 
Latins  lapaihum  acuium.  Cette  herbe  ressemble  beaucoup  plus 
que  Voxalis  Çyoyez  ce  mot)  au  lapaihum  [cultivé,  et  a  ^3 
feuilles  plus  pointues  et  plus  rouges  ;  elle  croît  ordinaire- 
ment dans  les  marais.  »  Sioscoride  lui  attribue  des  feuilles 
dures  et  terminées  en  pointç.  Selon  Fuchsius  ,  Dodonée  , 
Matthiole  ,  C.  Bauhin,  «te.,  cette  plante  seroit  notre  Pa- 
lEiELLE  (mmex  acuùis ,  Linn.  )• 

Daiéchamp  a  nommé  oocytapaûmm  aquatique  p  te  ootamoC 
à  feuilles  dentées  en  scie  (^  poiamdgetoa  senaùtm  ,  L.  ).  On 
a  aussi  appelé  la  bette  vulgaire  ,  oxylapaihum  sai^vaee^  (ln.). 

ÔXYLOBION,  Oxyiobium.  Arbrisseau  à  feuiUes  oppo-> 
sées ,  ovales,  aiguës  ,  cordiformes  ,  à  fleurs  rouges ,  réunies 
deux  ou  trois  ensemble',  à  ^extrémité  des  rameaux  qui  seul., 
selon  Andrews  ,  BotarUsi  Reposiiory  ^  constitue  un  genre  dani 
la  décandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  légumi- 
neuses. '  ,..,:.... 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  à  cinq  division^  ; 
^prolle  papilionacée  ;  style  subulé  à  stigmate  .obtus  ;-  légume 
pvalé,  aigu,  comprimé,  i,  son  extrémité  .et  polysperme.  (B^y 

OKYOSALTA.  C'est  POsexllb  DEÇryiNÉECm^ûfiisW^ 
darîffq  ,  Linq.  ) ,  appelé  au  Mexique,  Quauh  -  isocoU ,  selon 
Hernandès..(LN.)  ^ 

.  OXYMYHSINE  (  Myrte  aigu ,  en  grec  )  ,  et  MyetacaIït 
fiiA.  Un  donnoit  ccis  uQms/chez  les  Grecsv,  au  Feagon.^  V^ 
Ruscus.  Il  paroît  qu'ils  désignèrent  aussi  le  Myete  sauvagew 

.    PXYOÏDES  (  Gare,  ançl.^  ryîo ,  p.  379 ,  t.  j^).  C'csf 


\ 
\ 
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YùstailsâèMiBa^  lAhh.^  qm,*à"àpirèé  rc^prît  bmamqne  qui  rè^ 
gliè  à«ttiôliefn«m\  éerroit  faire  un  genre  noweau  y  atlénduquè 
«étte  pt&nflè;  difftre  âe^  âtitrès  espèces:  par  ks  »yie$  plus 
coiiftâ  qti6  te»  ffla AKiis  dèà  aaitfittes  l^i  (^iaâ  ihtérîedre»  ;  par 
ksBtigtiiàte^ttiffiigitté!»;  pi's^s  féQiilesftilëe»;  par  sa  vertu  $en^ 
«ittve  ;  èi  pui-cè  ^d'elle  «SI  étrangère  au  Cap  i!é  B<^iine- 
Kâ^riiMë  f  f^d  &ë  iVdtff^t  p^tfèÉifiiè  toûtëar  lè$  tso  espèce^ 
qui  composent  le  genre  oxâOs,  (t^.) 

OXYON.  Ndriyqe^eléî»  Ég]^ptîéifsdomi6ieniiâa  Cly^k- 
Md»>  r.  te  m<W.  (l!ï.) 

OXlfOPÈ,  Odùfûpeé.y  LâtK;  5))feAi^«f ,  Wâlik.  fienré 
jl'arathAhféB,  ôë  TOM^édeé  pbliixdiïiit^e»  ,  faihitléf  <i^efsfileU' 
^eé  ,  irîb^  dès  eliighideà  ^  iyaàtitbtireàrai^téresifa  jl^emière 

Efltîhè  de  I^^Ues  \k  j^hii  Idngtfe  ;  là  irél^Sème  U  ^tds  ci^urte  ; 
^àl  déox  àdtfè^  pfesqtfé  égalée;  inàdhoires  âildtfgéêft,  droites, 
fffëstjfiite  M  lia'  Hiêriiéf  largedi' ,  ârrcmdiéé  à  lettf  éi^réitiité 
su^émure  ;  lèvre  en  carré  long  »  un  peu  dilatée  et.arrondie 
itt  éôffninët;  yéiis  àU  dc^tolfrë  de  hait,  disses  deux  par 
iMii  ;  siif  quatre  }%de;s  trâtftrvet^éé,  et  répî^ésëntàtft ,  réiibis  , 
imé  ^otié  de  lili^ti^lë  ,  dorïrt  lâf  bàéer  é^t  arqù^é  et  octtipe  le 
a^aht  ^  cbrMIët,  èf  dôiM:  h  pbfi^tè  est  tronquée'  (  Êeox  de 
ta  ^ëcoffidë.Kgtre ,  tm  ctût  dé  la  irolsièrrté  p{u$  gn^s. 

€es  afanéides  pairdssétkl  fàîhë  lé  passage  dèâ  atûighêei  ctabe» 
dé  pitiirieurs  nàtàr^lhte^  ,  ai  ceH^s  ^tf'ifô  Dût  déâignéeâ  sous  le 
lidiA  d'ârâ^Mi^/bajo».  Elleé  s^mMènt  même  ,  sods  plusieurs 
rapports ,  plus  voisines  àes  prertiiéréis.  Ledf  corps  éàl  ôblang, 
Aâ  ped  ioyenx  ;  ;ârtet  le  tor^fei  eiT  Formé  d'ô^ôldé  étroit  el 
Ifbhqué  en  dé^â^i  ^  «t  r^bdtormeii  dVcftdb-cdniqtté  ;  les  patte» 
»o^t  Idràgàé^;  fiireà,  et  i)âtiiiidei  dé  qUelqties  ëpikies.  Ce» 
«IftîûiJÉui ;  dodt  bh  iiié  cônÉmîtqtr'uH  ^étit  liombl-e  despéees , 
Idtli  coitrtîMMIà  âui  déut  Gbntidèriï,  tiAals  Aéanmoins^  pins 
^téftèé  tkxïnL  payi»  cKatid^.  N'Oii  es^ècéd  indigènes  né  $é  trou- 
fièht  diie  dahà  lèà  dèpâHemenâ  tnéHdionatit.  Lé  itxx\  individu 
qilë  fY  ai  ^'^ipôcfôpè  hi^ahièyy  étoit't^tacé  4  Teittréïûité  des- 
séchée de  la  plante  nommée  carline  ,  et  au-dessus  dtl  Co'C6n 
rétoFeruiibl  èê^  -dMi,  Gé  tôc^h  eit  l>(ahé  ^  ^fbfédlàire  et 
l)^làiî.  Sélrtfï  M.'Wosb,  ro./ositf'nîf ,  espèce  dé  li  Car6lîné  , 
éoun  âby^i^'s&'Vir^dië,;  èfr  ^e  ("^nfôKnie  daùs  dé$ teiâilea  ^tt'éilë 
rtBbrtïChtf?  afib  Ô»y  faire  sa  ]^tf6fe.  '  .  ' 

ropÀ/Aa/mii^^Walck,  ffi!s/.  des  aran,^  fasç.  3,  tiK  8.  Sôti  côrps 
Usi  16f)^  d'ënVliD^ ^àtré  lièêrtrâ  ;  l^tllË  gris  tùélangé  dé  roux 
el  déiltfifiâfréfx  iéi^TJJsdttîà  Sohf  rôtf^SStfeâr  '  âvîJè  des  lâches 

UOXYOPE  BA^YÉ  ;  OoejTopes  lipeaitis  \  que  )^ai   représenté  , 
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ÊOrsetei  d^aa  jftunâtte  roux ,  et  marqnë  de  trois  lignes  iioirâ- 
ires  et  losgitudînales.  L'abdomen  est  d'un  brun  fonbé  ,  aved 
une  ligne  roussâtre  et  bifide  en  derant  y  le  long'dtithnlSc^  dû 
dos  ;  les  pattes  sont  roussâtres.    »  '  •..  ; .. .^ ..'»  ,  i  *... 

L'OxYOPE  mniEM  y  Oxyopfes  indtcusj  est  l(MDg^  desKrlisniss^ 
diun  rcMisâtre  pâle  ,  a?ec  de  petits  points  noirA  sur  les  côtés 
du  cors^et  et  sur  les  pattes  ;  les  yenr  de  la  troii&ièttie  ligne 
Bont  les  plus  grands  de  tous  y  et  les  deux  postérteurs  sont  les 
plus  petits.  ^ 

Il  se  Iroure  au  Beogal^,.  d'où  il  a  été  enyojré  au'Muséum, 
par  Macé.  (l.)  .;.... 

OXYPETALUM.  Genre  de  plantes  de  .la  famSle  des 
asclépiadées  ,  établi  par  R.  Brown.  $eS)  caractères  sont*: 
corolle  à  tube  court  et  ventru,  à  limbe  à  découpures  en 
languettes  gointues  ;  couronne  staminifère  à .  cinq  folioles 
simples ,  presque  rondes,  charnues  ;  cinq  antbèries  terminées 
par  une  membrane  ;  masses  poUénifères  linéaires,  pendante», 
fixées  par  le  côté  courbe  d'uft  processus  qui  sq  redresse 
ensuite  ;  stigmate  pointu,  allongé  ,  bipartite  ;  follicule 

Ce  genre ,  très-voisin  de  Voacystdma  (  V,  Oxtstèlmë  )  et 
du  àipiolepis  ,  comprend .  un  •  seul  arbrisseau  grimpant  ,  k 
feuilles  cordiformes ,  opposées  ;  à  fleurs  odorautes  ,  disper- 
sées en  ombelles  interpétiolaires.  Il  croit  açx  .  environs  de 
Rio-Janeiro.  (liN.) 

,  OXTPÈli'RE.  Ce  nom  a  été  donné,  par  quelques  natu- 
ralistes ,  à  de^  pierres  alumineuses,  comme  celles  de  la  Tolfoj 
près  de  Civita-Vecchia.  Le  mot  oa^jT^^/fv  signifie  pierre  acide; 
mais  les  pierres  alumineuses  sont  acerbes  et  non  i^^^  acides  ^ 
attendu  qu'eUes  ne  contie^nçut  point  d'acide  sulfurique  libre. 
F.  Alun,  (pat.) 

OKYPHERIE  ,  Oocyphma.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  de  l'HuMÉE  et  de  la  Câlomérie.  Voyex,  ce  dernier 
mot.  (B.) 

OXYPHYLLUM  et  OXYTRIPHYLLON.  Noms  donnés 
^ar  les  Grecs  à  des  espèces  de  Trifouum  ou  Taiphyllon. 
^.  ce  mot.  Pline  se  contente  de  dire  que  Vqxytriphyllon  des 
Grecs  est  un  trèfle  à  feuilles  aiguës.  Ce  n'est  pas  la  même 
acception  que  quelques  botanistes  ,  et  notamment  Tragus  , 
oût  donnée  à  ce  nom  ei^  l'appliquant  k  la  Surelle  ,  oxaUs 
aceiqsdîay  dont  le  goût, est  acide  et  la  feuille  fernée.  Lobel  et 
Clijisius  f  etc. ,  regardent  X oopytriphyllon  des  anciens  comme 
ndtre  Lotier  velu  (  Lotus  fursuius,  Linn.  ).  (li^.) 

OXYPHGËNIX.  Nom  donné  au  Taharin  (  tamarindus 
indkus  ).  (ln.) 

xxiv.  .^i 
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OXyPORE  ,  Owfpoms  ,  Fab. ,  OKr. ,  Latr. ,  Grar.  ; 
Staphylwm^  Lina.,  Geoff.,  Deg.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
fies  coléoptères. vSeeUoo  des  pentamères ,  famitle  des  fissila- 
brcs  f  distingué  des  antres  de  hi  mêine  fatniUe  aux  caractères 
SQÎy ans, r  labre  éctiancrë  ;  antennes  guère  plus  'longues  (|ue 
la  tiStÇj»  pnsérée»  à  la  base  eitérietire  des  mandrbules^  les  cinq 
ousk  4f^j^r9rartiefos  formant  une  massue  aUoiigée  et  perfb- 
liée  ;  iQ2)Aidibules fraudes ,  arquées,  simili  ^  pàfp^s  maxîi'*- 
talres  filiformes^  le  dernier  article  des  labiaux  gran^è^ltondlé. 

Les  ë^tomiologisfeB  av*ôJéilt^dènfoDM  ce  'geiifè  ^insebtes 
avec  celui  des  stapkylins  ,  parce  qu'ils  n'avdient  'cdnsidéré 
f|ite  Uéa  ânlènnifts  et  la  fe^nié  >ia  co^. -f^ticin^  »  en 
^tablisMmi  ses  coractèînfÀ  génériqfûèls  'sur  fesr  (Jairties  de  la 
bouche'f.a^dâ  nëce^ali^eifkeet îs^pàf eir'lcfs  àù^pàires' àks^staphy^ 
Uns;  èH  effet,  les  prettiiersoï^t'lés  mafndîbules  silfn|IIes ,  et  lé 
deciiier  article  des^palpesi^lâîixlàng'e^eti forttfe de Ci^i^'saiity 
jtandhi  ^ine^ei'disîiitei'^  ofti  ItH  uiâiidllnHés  d^htées  éx  les 
•palpés  fil^orines  I  cepviidbA  ^abrîcrài  à  i'éiini  à  ce  gèti^é 
des  esjiècfés^oi  tie  hii  éon^^étéiàt  pas  ,  et  ^cfnt  M.  Gràiyen- 
horst  a  formédeùt  genres'. nouveaux' «Ott^  te^nohîs  #e  Ta- 
GHYPORfir  ^  de  TACUBTiifi.  'V:  cos^  nlotn^ 

Les  oxyrpotes  Isoiit  d^àss^z  t>ëiftà  Inseties  ddbt  lè  côrps  est 
ptoportiomiëUeiiÀiânt  iboiiifs  àilô(n'fi;'é  qlie  <iélUi  de  la  «plupart 
des  autres  bracbélytres,  et  glabre;  la  tête  ë$tgi:a!ï)dë«  dirîg;ëe 
en  avant  ;  les  antennes  sôiit'tilb&^fbriâe^  et  (^éfs-b^urtës.  Le 
corselet  dé  ces  insectes  ê^t  iégèir^ént^ébôrd^,  àrtftifdi  t^bs^ 
térieuremêi^t:  Lêsélytres  s6m'dn^és,  trés-courlës,  ^éi' tbtiVrebt4 
peine  le  tiers  de  Tabdoitteii';  iéllés  cacbëiit  dent  éifeu  niëm*-^ 
braneuses  re|[iliées.  Les  pàlieâ  itiM  dé  Ibtl^n^  tfibf ëhhe  âVec 
les  jambes  garnies  de  poils  ;  les  tarses  sontc6iih{)oWs  de  citiq 
articles  ,  dont  lè  dernier  eVensaiie  leséeohdpllis  longs \'  et 
les  autres  fort  cburts* 

Les  habitudes  des  oxypores  diffèrent  un  peu  de  celles  des 
ttaphrhtUi  quoique  la  fornie  du  corps soit.Â  |>'eh  pi^és  séih- 
blable.  Au  lieiide  fréquenter  lés  fumiers,  lés  ordures  et  les 
charognes  ^  comme  les  derniers ,  les  oxypoirts  habitent  les  aga*- 
rîcs  et  les  bolets  ;  c'est  là  que  ta  larve  vit  et  bfèiid  son  ac 
croissemeht;  c'est  lia  qii'on'irôtivë  Tinsecie  parfait,  éniroupe 
plus  ou  itioifis  noihbt^etise  ;  cVsi  là  éûct^e  que  lés  sexes  se 
réunissent^  LéS' ôri^t7»bm  îonhétituii  genre  compbsé  d'une  • 
dizaine  d^ésj^és. -La  s'étile  ^'où  ait  enëôré  observée  en 
France,  est  TOtYPéftE  FÀtJi^E,  b±ypûhâs  ru/us,,  p\.  ^1^  5,  .i5  , 
dé  cet  outrage.  H'ést  Idtig  de  trois  àquât^  ligfie:; ,  ^^fidVe  , 
avec  la  tête ,  les  élytrçs,  leur  base  exceptée  ,  l'ëilrrfnilté  8e 


«  • 


Vzhàomcik ,  la  poilrSiè  k  là  i'àèe  âes  cuisses  noires.  Voyez 
poar  les  autres  espèces  U  .monographie  des  coléoptères 
microptères  <îe  M.  ISravenhorst ,  et  râriicle  OxypORÊ  4J* 
rEticyclopëdie  niëthbâîque.  ti.) 

OXYPTERE,  Oa;r/>/^w»  Geiir<;de  cét^é^dlablîpar  R»fil 
nesque-Sm/iliz  etplacé.àxôi^  c|e  celui dçs  Dauphins,  ia  seule 

*'P^S^.i?l*V?''Mer?#..W^  ^9"^  >3.  cétacés  connp*, 

parce. q.u  eMçest.pQprm^i?^  Aeux  nageoires^dorsalrs.  (fihsuj) 

^^i^tfttËRlNQ^v  JSp^^  i9mi:?s^r  Ifes.  fîrecs  aune  de» 

espèces  de  \oncs  (^Schéhos  )  mentionnées' par  Dioscotixle.  (êk.î) 

Q^ Y^JU.X  NCIWJ&  :  Vîiin  )diis  mma.  aoicté^  dès  Ûé- 

OXYRMlifNC^Ëu 'N0m'jspé<!ftfqtre  flë^^êux  powsttiis-i 
dWe  RAi£set'id/uB^/)^fthio)NB.'jK4  ces  tndt^.  • 

Les  commentateurs  se  sont  long-temps  dis[liù(ës  pour  s'u-i 
voir  lié  qBe^^c'^ko'it^qwMky^rtfUed^éS'àoeifkis^qnecL^  rfer- 
DÎers  rregandâieét  ieoqnuf  Jastndl^^or  p'é^â^a  dWNîl.  El 
Geoffpwv  ifiniB'pà8sépiu6-â>mè'>ann^ë  ^iÊgyjtte.  !feè  a'rtiis 
dVcord;  âls^BSt  aisnoé  ^peiie  i^e  pôtivoît^ré  "at  Vé^re  Bro- 
chet, comme  l'ont  dit  quelques  antiljU€li^^s;;«i'l!it5a<:^/5étt;/2}?^ 
ttî  ViO.\esiia^g9oa  ,  ni  un  'fàde^^^  tous  pôissôhs  ikiëonhus'  au  Nil  ; 
inai8i9ue,e^ét0ièie.li(|oiiflhrnB<K)iil7NU»£.  F.  éértiôt^  et  Fâr- 

ticle  K ASCHONB.    (h.)  «  ' 

OXY^fftYîWJfUfi ,  ^Q^i^yriâhLTàvùméâ^  ilhài  tine 
femîtk  di?  cirÉTstâcës  iiéiipbàes  ,  à  que tiè  courte  ;  e^'ïfotit  le- 
teïtesfrpliié  l(>ngqUfeiaft*Êtè;  iàouveht  il  lïèrétflécit  et*  se  ter-? 
itiiné  eti  (liôifttè  à  sa  paHîë  ëntérîeurë.  Telle  ésrtrorrlgî rie  Hii 
nom  (  tlcK  pdîirtù)qUe'j'iivors  donné  à  ceffè  famille:  Él^é 
éomprëti^i  les  'genres  :  :DbRiPt>E,  îiîictY*!fe,  LEÛfcosfç  ; 
CoRfsd*  i  îEt«biÈlÈ ,  M'ArJÀ,  MKciiélpfe;  f3^BrirÊ;  5V1à- 
TùTE  èt'RMîtt^E.  G'éWi 'dbtit  ie  tè^t  pi^sehteietj  d^ra^t  ufei' 
»ortë  dé  mâ'sëàu ,  composent ,  ddhs  là  tnèitibde  que  )e  suis 
ifci ,  la  i^bils*;faMllle  dès  rriàcfroures  inhngulaires ;  hs  autres  sôiit 
dhpériié^  danré  lés  àUtrés  sbus-familles  des  macroures. 
'  'La  famtUëde^ crustacés  àâcyrhyn'qUeson  murrànés  dë'Bfl.  Bù- 
nïéril  (  Zoôl.  aiiâliyt.  )  ,  é^t  établie  stir  les  nlèibes*pîîfic1pes  i 
mais  elle  oiîre  quatre  gèKires  de  hioibs,  savoir  iCeui  de  Mlc' 
tff^  ^  Cà/jste  ^  lî^odè  ti  Maèivpe.  (i.) 

PXYS.  Selon  Pline,  cette  herbe  n'a  que  trois 'feuilles  j 
elle  est  utile  aux  peràoniles  aHeinies  de  berriies  qui  en  man- 
gent. ^^Iqtips  boiarir^tes  anciens  ont  cru  retôiitiôître  céi«é' 
plante  ^dMiis  nblre  Si^itfeLLÉ  (  oxalfs  aretosellà  )  ,  et  lui  on'i 
doun'é'i^e  kibhi  d^n^^y  ^intsi  qii'à  plusieurs  adtrês  espèces  dti. 
mômç  çtftii-c.  G t  genre  «»t  Toaiy»  tfe  Tonrneïôn  et  d'Adin- 


N 


3ai  O  X  t 

son.  linnsus  le  nomme  Oxàus.  V.  ce  mot  et  Oxalid&t 

(LN.) 

OXYSCHŒNUS.  Espèce  de  Jonc  mentionnée  par  Bios- 
coride,  et  rapportée,  par  G.  Baabin,  au  JoNC  aigu  (Juncus 
acutus ,  L.);  d'autres  auteurs  Pont  rapprochée  du  Juncus  effu- 
suSf  et  même  du  Scirpes  Uiqueter,  (tN.) 

OXYSTELME ,  Oa^stehna.  Plante  pubescente ,  voluble, 
à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  ombelle,  fort  voisine  de  TÂs- 
CLipiADE  ESCULEirrB ,  qui ,  seule ,  selon  R.  Brown,  consti- 
tue un  genre  dans  lapentandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
des  apooinées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  en  roue  y  k  tube 
court;  couronne  des  étamines  pédiculée,  à  cinq  divisions  ai- 

Eës;  anthères  terminées parunemembrane^  amasse  de  pol-^ 
n   comprimée  et  pendante;  follicules  unies;  semences 
chevelues,  (b.) 

OXYSTOME,  OxysUnna.  M.Duméril,  dans  sa  Zooio^ 
gU  anafylique ,  -avoit,  le  premier ,  proposé  de  £ûre ,  sous  ce 
nom,  un  genre  d'insectes  coléopftères  renfermant  les  petites 
espèces  d'attelabe ,  ayant  le  coqps  en  forme  d'une  poire 
dont  lactroinpe  ^roit  la  queue. 

.  Ce  genre  9  qui  renferme  les  aUelabes  de  la  imsce^^  patie-^ 
jaunes  et  jfjiiniamer ,  a  été  aussi  établi  par  Herbst^  sons  le 
nomd'ApiON.  F.  ce  mot.  (d^m.)  -     -     /.!    • 

OXYTÈLE^  Oxyldusy  Grav. ,  Latr..  Pai».,  CHîv.;  Sia^ 

ÎfliylimiSj  Linn. ,  Geoff. ,  Fab. ,  Payk.  Genre  d'insectes,  de 
'ordre  des  coléoptères  ^  section  des  pentamères ,  Camille 
des  trachélytres ,  section  des  aplatis,  distingua  des  .autres 
de  la  même  famille  par  les  caractères  suivans  :4éte  forte  , 
dégagée  ,  distinguée  du  corselet  par  un  col  ;  labre  entier  ; 
antennes  insérées  au-devant  des  yeux ,  sous  un  rebord,  cour- 
tes»  cordées,  grossissant  vers  l'extrémité  et  un  peu  perfo-^ 
liées  ;  mandibules  fortes  ;  palpes  courts ,  terminés  en  alêne  ; 
quatre  articles  distincts  aux  maxillaires  ;  jambes  antérieure» 
épineuses  au  côté  extérieur,  rétrécies  en  pointe* ou  échan- 
crées  à  Içur  extrémité  ;  leurs  tarses  se  repliant  le  long  Je  ce 
côté  ,  à  cinq  articles,  dont  les  deux  premiers  très-petits,  et 
dont  le  dernier  fort  long.;  corps  presque  linéaire  ,  déprimé  ; 
corselet  presque  demi-circulaire ,  ou  en  carré ,  arrondi  po&« 
térieurement. 

Les  oxytèles  sont  de  très-petits  coléoptères ,  qui  parois- 
sent  avoir  les  habitudes  des  autres  brachélytres ,  mais  qui 
forment  néanmoins  un  genre  très-distinct.  Les  espèces  dont 
il  se  compose  maintenant  présentent  quelques  différences 
dans  les  mandibules ,  les  antennes,  etc.;  de  sorte  que,  selon 
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la  remarque  d^Olivief,  ce  groupe  est  alors  sasccptible  d'être 
simplifié  ;  et  c'est  ce  qui  vient  d'être  fait  par  M.  Léach ,  dans 
une  nouvelle  monographie  des  coléoptères  de  cette  famille , 
qui  n'a  pas  encore  été  publiée ,  mais  dont  il  m'a  communia* 
que  les  idées  fondamentales.  Keaucoup  d^oxytèles  se  trouvent 
plus  particulièrement  dans  les  fientes  d'animaux  et  les  ex- 
cpé'mens  humains.  Quelques  autres  aiment  les  lieux  humides 
ou  aquatiques  ;  d'autres  se  tiennent  sous  la  mousse ,  les  pier- 
res ,  etc.  Les  mâle%  d'un  '  petit  nombre  sont  remarquables 
par  deux  avancemens ,  en  forme  de  cornes ,  qu'ils  ont  en 
avant  de  la  tête.  Il  en  est  même  parmi  eux  qui  ont  une  pointe 
forte  et  avancée  sur  le  corselet.  On  observe  des  différei^ces 
sexuej||s  analogues  dans  les  siagones  de  M.  Kirby ,  genre  que 
î'avoi^'abord  réuni  au  précédent ,  mais  qui,  d'après*l'étudc 
particulière  que  j'en  ai  faite  dans  la  collection  de  M.  Léach  ^ 
me  paroit  aujourd'hui  très-distinct.  (  Voyez  Siâgoi^e.  ) 

Les  oxytèles  d'Europe  les  plus  connus  ou  les  plus  intéres- 
sans, sont  : 

L'OxYTÈLE  JAYET,    Oxyielus  piceus  ,  Panz.  y  Faun.  tnsed. 
Germ,  ^  fme,  ijififib,  12;  Siapfylinus  piceus  j.lPab,  Long  de 
près  de  deux  lignes  ;  noir  ;  corselet  pointillé ,  avec  trois  sil- 
lons au  milieu  et  un  enfoncement  de  chaque  côté;  élytres 
poînttées  ,  noires  ou  brunes  ;  pattes  d'un  brun  pâle. 

L'OxYTÈLE  coRttu ,  Qûcyielus  comutus ,  Grav. ,  Oliv.  Dt 
la  grandeur  du  précédent  ;  noir  ;  deux  épines  aiguës  et  avan- 
cées au-devant  de  la  tête  ;  une  ligne  enfoncée  au  milie;u  da 
corselet  ;  élyti^s  noirâtres  ,  avec  le  disque  d'un  brun  rous- 
sâlre. 

V Oxyûle  trilobé  d'Olivier,  est  probablement  la  femelle 
de  cette  espèce.  La  tête  n'a  point  de  cornes;  elle  ^$X  d'ailleurs 
semblable. 

L'OxYTÈLE  TAIGORNE ,  Oocytôlus  tncomis  ,^  QW'  »  Oliv. 
Ijong  de  trois  lignes;  noir;  deux  cornes  courtes,  obtuses, 
avancées  sur  la  tête  ,  au-dessus  de  l'insertion  de^  antennes , 
dans  le  mâle;  deux  simples  tubercules ,  à  l^a  mên^e  pl^ce, 
dans  la  femelle  ;  corselet  presque  en  coeur  ^  ay.eç  une  ligne 
enfoncée  dans  son  milieu  ;  celui  du  mâle  est  armé  d'ui^e 
pointe  dirigée  en  avant  et  presque  aussi  longue  que  la  tête; 
élytres  d'un  roiige-brun ,  avec  tous  les  bocds  ou  leur  majeure 
partie  noirs  ;  pattes  brunes.  ^  * 

L'OxYTÈLE  FôtJRCHU  ,  0(xyïelusfiir€(dus^S'0\yr\tx'^  est  une 
espèce  très*voisine  de  la  précédente,  él présentant  les  mêmes 
différences  sexuelles;  miiisU^çonae  dv  çpfselctt  esl;  bifide  à  sor 
extrémité  antérieure  p  et  les  élytres  sont  noires ,  ainsi  que  le 
corps.  V.  Gravenhorst,  et  Olivier/ article  OxrAuLÇ^EncycL 
MM.),  (h.)  ^ 
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OXYTONON.  Uun  desrnoQis  du  Pavot  chez  Içs  anciem 

Grçcs.  (LN.). 

OXttRQPIS,  Qoffp^.  Cki»re  4^  pjt^ntps,  éi^hW  par  Dë^ 
candolle,  ^ouf  placer  plusleucs  espèces  ^e^  genres  Phaca  et 
AsTRAQALE.  Il  o^irè  pour  caractëries  :  i^e  carène  se  Iransfor- 
niant  supérieuremept  en  poiptet  un.Ugmi^é  bil4)culaire  ou 
prèsquie  bilocu^airey  pf|r  siu,t^  de  Is^.  i^eioti;^  die  U  w^iv^  supé* 
fîeiire. 

Ce  gjBi^rj^  rexvferiai)  ^japtfs-treU  espèce*  L'Astragale 
l^çs.if(9N:^AaNE$peiitl4^i  être  doDP^e  pour  type..  ^.  cemo^i.  (b«) 

Q^YUBlE  ,  QuBYum».  Geore de  poîssona  osseux,  apodes, 
i^  opercule  complète ,  étabii  par  ilafinesque  *  Smaltz  ,  ^t 
^approché,  par  ce  naturaUsle,  des  Leptocé^halbs  d^I.  de 
l^^cépêie.  Les  Oxyures  ont  es  effri ,  èoinme  ces  poissous, 
df^qx  acules  nageoires ,  une  dorsale  et  une  aii^le  opposées  ; 
ils  oni  les  ouT«rtures  des  branchies  iatéraJîes  et  la  queue  Ion- 
gjiie^  mte  et  trè4-aiguë. 

UOxYUREVEBMiFORBfE  est  presque  cvUndrique  ;  son  mu- 
seau est  okius  et  9a.  couleur  tire  sur  le  faure.  Sott  nom  yuI- 
gaire,  ett  Sicile,  est  Pescé  t^erme'^qui  ku  convient d^aûtanf  plus 
qh'ii  a  là  formie  d^un  ver  qui  auroîl  la  qixeue  mince  et  très-- 
potïitue-,  etfr'oiisii  quatre  pouces  de  longueur.  (nssM.)' 

OXYURE  ,  Oxyurus.  Genre  de  vers  intestins,  établi  par 
il;idoiphi  aux  dépens  des  Ascarides  et  des  Trichocéphales; 
ses  caractères  sont  :  corps  allongé-,  cylindrique,  atténué  et 
îiihfAé  postérieur emeàt  ;  bouche  ôrbic.utaire ,  nue  et  termi* 
irâfe. 

Ce  genre  renferma  deux  espèces;  rync.  ç3t  l'i^sc^iinB 
VtRitf  ICULAIRE ,  tjQtest  quelquefois,  très -abondante  dans  les 
intestins  de^  èhfa'iirs  et  ^\  \é&  tourmenté  au  point  de  {es  faire 
maigrir  \  Tautre  habite  les  intestins  des  chevaux,  (fi.) 

f^YUKES',  Of/M//,  tatr.  I^ohi' que  j'avpîs  donn/é  i  une 
dîmion  d*in^ctés  hyin^riôplères ,  de  là  faipiile  des  prôçto- 
tru[^»ienSy  èl*qji,é"jVp0ijque  paainleriâiïl  àl  une.  tribu  corres- 

})oridan'te  à*  ielte  fatntilë,  eV  dûi  a  pQuf  caractères  ;'ailes  în- 
éricures  sans  nervures;  femelles  ayant  une  tarière  tïlw 
forme  carh'ée'  dans  ^intérieur  de  râbdomen  ,  ou  extérieure  , 
mais  formée  par  un'  prolongement  terimnat  de  cette  partie 
jdu  corp's;  ântehnéâ  mifôrmcs  dfans  les  i^àje^,  et  inémè  daps 
plusieurs  fenieUes  •  de  dix  àquinze  articf^S.  . 

Je  parta^  amsi.cç^e  trifcu:     ,.,..,..  .,  .- 

L  ÀMenr^  iMëPêéitiu  rriiUèuiê ia*Jàtk àétéieure  de  la  tête. 

DiAPaii. 


0  Z  E  Sa; 

f 

II.  AnUnfies  ùmfr}^prh4ê,la,b<mche {toujours  eoudêes)% 
.^.  Segment  antérieur  du  tronc  court  et  traiisTersaK 

*  •  *  •  •  ' 

*  Antennes  filiformes  dans  les  di^u^  ^c^^^s*  >  < 

*A  Atitennes  4<s  femelles  plus  grosses  If  leur  extrémité.  ' 

Les  genres  :  pLATYGASTas ,  TsiAS?  hÈlMW^  S?^&A4S|0]| 

B#    Segment  antérieur  du  tronc  allonge. 

Les  genres  :  Deyine  ,  Béthyle.  F.  Pupiyoi|£s.  (h.)  ' 

OXYVLr.OxYON.(LN.> 

OTAT.  C'esl  le  Roseau  des  Sables  ,  aux  environs  de 
BoolDgn^.(B.) 

OYE.F.  Oie.  (s.) 
.   OYËCH.  Nom  russe  et  iUyrlen  de  la  Noix.  (ln.) 

OYN.  V.  Onuka.  (ln.) 

0¥0N.  Nom  du  Sçrbieii  {Sorhus^y  dans  Diosçorîde. 

OYQT-GHUNÇftUM.  Nom  javan  d'une  plante  fru- 
tescente ,  croissant  à  Jara  sur  les  arbres  :  Noronlia  eh  avoit 
fait  un  genrç  sous:  le  nom  de  Trîgula;  mais  il  est  très-proba- 
ble que  c'est  nue  ÇxÉiiATtT]tJ(4i1!^.) 

OZABA&.  Nom  de  la  SARti^ErrE  (  Satureia  hortensisj  L.  ) 
en  Pbloçie^  (liN.). 

OZEILLE.  F.  Oseille,  (LN.) 

OZ£L  et  OZëLëN.  Noms  du  Noisetier  et  de  la  Noi- 
sette en  Basae -Bretagne,  (ln.) 

OZENË,  Ozœna.  Nom  donné  par  les  anciens  à  un  aqimal 
marin,  répandant  une  mauvaisç  ade.ur,  qui  paroîtêtre  de  la 
classe  des  ttiollusques  ^  etqu'Olivier  applique  à  un  cenre  4'in- 
sect^sS  coléoptères  ^  de  la  famille  des  carnassiers ,  tribu,  des 
carabiques.  Il-  est  étabH  sur  une  seule  espèce  ,  qui  se.tro.uve 
k  CayennêveU«  a  le  port  des  iéné^riofûtes^  mais  par  Ip  nom- 
bre dès  articles  des  tarses  et  les  organes  de  la  manduca- 
tion ,  elle  appartient  à  la  famille  désignée  ci  -  dessus.  Ses 
antennes  ont  une  forme  particulière  et  qui  distingue  ce 
genre  de  tous  les  autres  de  la  même  division  ;  elles  sont  de 
la  longueur  de  la-  moitié  du  coifps  i  les  quatre  premiers  arli- 
•  dfs  sf>ti  B^tvis  é%  c}[lindriqiie&  ;  les.  suiVans  sont  monilîfor- 
mes  ;  le  dernier  est  plus  gros  et  comprimé  à  son  extrémité. 
VOxJmei  omxVfÈï>^Xkana  déUipesy  a  le.corps  longde  dix  li- 
gnes, d'un  noirbûsanfc,  tûraoton  peu  sur  le  bran  ^  la  t^teplane^ 
iné^a^le  çt  ponc^oée;  le.  ctirselet  marqué  d'une  ligne  crnrfoneée 
et  poinkillée ,  et  les  élytres  régulièrement  striés  ;  les  jambes 
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antérieures  ont  une  échancmre  et  une  petite  dent  an  côté  in^ 
terne  ;  les  tarses  sont  conrts  et  cylindriques  ;  les  palpes  ex- 
térieurs sont  courts  ,  arec  le  dernier  article  un  peu  plus  gros 
et  tronqué  ;  les  mandibules  sont  fortes ,  anguleuses  et  un  peu 
dentées  à  leur  base. 

Ce  genre  m'a  paru  aroîsiner  ceux  de  Searite  et  de  Morion. 
Il  appartient  (  Cuvier ,  Règne  animal ,  tom.  3 ,  pag.  187)  à 
ma  cinquième  division  desÇarabiques.  V,  l'article  OzÈNE , 
de  rSkityélopëdiè  méthbdiqùe.  (L.) 

OZERNI-KINJA.  La  Niqelle  des  champs  {Nigella  ar- 
oensis^  Linn  ) ,  porte  ce  nom  en  Bohème  ,  e) .celui  à^Ozamu- 
cha-ZielèenVx>\ogae.(ùf:)     ••       '  ' 

OZIMOM.  r.  OCYMON.  (LN.)  V  '     ' 

OZINISCAN»  r.TKOUWAtILABC  EN  Qtfl»UE.(V.) 

OZOENIÏIS  et  OZENITIS.  F.  Narduiinâica  ,  à  rartî- 
cle  Nardus.  (ln.) 

OZOLK,  Ozohis^  Latr* ,  Dumér.  Genredc crustacés.  F. 
Argule.  (l.)  ,       . . 

OZONE  ,  Ozonium.  Genre  de  plantes  de  Ja  classe  des 
anandres ,  deuxième  ordre  ou  section^  proposé  par  M.  Lînck, 
et  ayj^nt pour  caractères  :,un  tallus  composé  d'amas  en  flo- 
cons rameux^  couchés,  non  cloisonnés  ;  les  derniers  plus 
minces  et  cloisonnés.  On  ne  connott  pas  encore  parfaitement 
les  autres  marques  caractéristiques  de  ce  genre.  (PB.) 
(  OZOPHYLLUM.  Nom  sous  lequel  Schreber  ,  WîUde- 
how ,  Persoon,  etc.  9  ont  adopté  le  genre  Tigorea  d'Âublet. 

(ln.)  • 
.  .  OZOTHAMNÉ,  Ozo/*û/ïMMi5.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle - 
Hollande  et  îUs  voisines,  qui,  selon  R.  Brown,  forme  dans 
ia  syngénésie  polygamie  fustranée  et  dans  la  famille  des  co- 
;*ymbifères ,  un  genre  fort  voisin  des  C aléas.  Ses  caractères 
sont  :  calice  commun  imbriqué  d'écaiiles  scarieuses  et  co- 
lorées ;  réceptacle  glabre;  fleurons  femelles  peu  nombreux; 
anthères  pourvues  de  deux  soies  à  leur  base  ;  stigmate  obtus 
et  hérissé  ;  aigrette  sessile,  velue,  persistante.  (B.) 

OZYMUM  et  OZYMOÏl>E.  F.  OçYifONet  Ocymoïde. 

(LN.) 

PAAFUEL.  Nom  holbndais  du  Paow.  (y.) 
PAAPENHOUT  et  PAAPENMUTS;  Noms  hoUan- 
dais  du  FusAm.  (tN.) 

PAAPENKRUID  et  PAARDEBLOEM.  Noms  hollan- 
dais du  PiSSENUT  (  Lemdodmn  tahiXaduM  ).  {LN.) 
•  PAAPE^UL.  Nom  hollandaisdeb  Massettes  (  typha). 


PAAPENKULLEKENS.  Nom  hollandais  da  Gouet 
commvoï  {Arum  maculaium),  (w,^ 

PAARD  on  PAERDT.  Dans  la  Belgiqae,  on  donne  ce 
nom  à  l'espèce  entière  du  cheval,  (besm.) 

PAARDEBLOEM.  C'est  le  nom  que  porte  le  Pissenlit 
(  Leontodum  iaraxacum  )  9  en  Hollande.  (LV«) 

PAARD IK.  Nom  hollandais  de  la  Patieiïce  aquatique 
(  Bumex  aquaticus  ).  (ln.) 

PAASLELIE.  NomhoUandab  du  Faux-Narcisse  {Nar- 
dssus  pseudonarcissus  )•  (ln.) 

PABO  DE  MONTE.  (Dindon  de  montagne  ).  LesEs- 
pagnob  du  Mexique  donnent  ce  nom  au  Hocco  mitupo- 
RAI9GA.  C'est  aussi  le  nom  de  ITacou  (  Yacuhu),  vers  la 
rivière  de  la  Plata.  F.  ce  mot.  (v.) 

PABSTBAUM  et  PABSTWEÎDE.  Noms  allemands 
de  la  Maintienne  (  Vibumum  lantana.  L.  ) ,  et  du  Merisier 
A  GRAPPE  (  Primus  padus ,  L.  ).  (ln.) 

PABSTWEIDE.  T.  Pabstbaum.  (ln.) 

PABU.  Nom  de  la  Moroeline  {Ahine  média) ^  en  Perse, 
selon  Gmelin  et  Pallas.  (ln.) 

PABULUM  Cdes  plantes).  V.  Arbre,  (tol.) 

PABULUM-CERVI.  Nom  donné  autrefois  au  Panais 
sauvage,  (ln.) 

PAC.  V.  Maroly.  (V.) 

PACA,  Cœlogemts^  Fréd.  Cuv.  —  Ccdogenys^  IlHg.  — 
Cokia ,  Linn. ,  GeoQr.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
rongeurs  et  de  la  division  de  ces  animaux  qui  renferme  ceux 
dont  les  menEd>res  antérieurs  sont  dépourvus  de  clavicules. 

Ce  genre  a  été  séparé  Je  celui  des  Cana  de  Linnaeus  par 
M.  Frédéric  Cuvier ,  parce  que  les  animaux  quUl  renferme  of- 
frent des  caractères  différens  dans  la  forme  des  dents  mo-r 
1  aires ,  et  dans  le  nombre  des  doigts  de  leurs  pieds. 

Les  pacas  ont  deux  fortes  dents  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ;  les  supérieures  étant  aplaties  en  devant  9  et  tron- 
quées obliquement  en  biseau  ;  les  inférieures  étant  légèrement 
comprimées  latéralement ,  et  arrondies  sur  leur  face  anté- 
rieure.  Comme  tous  les  vrais  rongeurs,  ils  n'ont  point  de  ca- 
nines ,  et  un  espace  vide  ou  barre  j  sépare  les  incisives  des 
molaires  ;  celles-ci  sont  au  nombre  de  huit  à  chaque  mâchoire, 
et  asseSK  semblables  à  cePes  des  agoutis  ,  c^  est-à-dire  ,  com- 
posées de  rubans  émailleux  qui  formentdivers  replis  dans  leur 
intérieur,  et  qui'  sont  appàrens  sur  la  couronne .  qui-  est 
aplatie.  Le  corps^deces  animaux  est,  en  général,  assez  sem- 
blable ,  pour  ses  formes ,  à  celui  des  cochons  d'inde  ,  mais 
d'une  taille  considérable,  puisqu'elle  dépasse  celle  d'un  foi^ 
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cochon  de  lait.  La  tête  est  grosse,  le  museaa  ^pais  »  la  lèvre 
supérieure  fendue;  les  joues  pourvues  d^espècesde  fausses  aba* 
{/(>4ie^,s^n^  ^sage,  fpi;ip^es^p^rnp  r^plide  ia.p^a^  ayaQtson  is- 
sue extérieure  etdii;igf^.p2)r  eii,]^.as;  lesarca.d^s  zy^om^^tiquel 
sont  trè$'^aill.;^o^i$,  çt  c' e&t  sgps  ellçs  ^e  sont  sityée^.çes  ca- 
vités buccales  (i)  ;  les  QrçiUçs  sQlit  ipédiojçres  t  çval^s ,  etc. 
Les  pieds  sont  tous  à  cinq  doigts^  armés  4'o^gles  r9b^tes;  le 
pouce  antérieur  est  notablement  pïijis  co^rtTOe  |e^.  autres 
doigts  ;  et  il  en  est  de  même  ^u  ppuçe  et  du  aoigi,  ^xieme  du 
pred  de  derrière  ;  la  queue  est  II  peine  apparente;  les  ma- 
melles sont  au  nombre,  de  qu2^tjce  ,  savoir  :  deui^  p^c^t^prales , 
«t  deux  inguinales. 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  particulièrement  dçs  rapport» 
avec  les  cabiais  proprement  dits,  les  agputis  elles  cobayes  ; 
mais  les  cabiais,  les  cqbaycis  et  les  agoutis,  ont  quatre  doigts 
devant  et  trois  derrière.  Les  cobayes,  d'aillênrs,'  ont  les 
molaires  beaucoup  nàoins  comjposées ,  pbisqu'eHes  ne  pré- 
sentent chacune  qu'une  lame  simple  et  une  fourchue,  en  de* 
hors  dans  les  supérieures ,  en  dedans  dans  les  inférieures ,  et 
\e^.agautis  les  ont  à  couronne  plate  irrégultèrementsiUonnée, 
à  contour  arrondi ,  échancré  intérieurement  dans  celles  de 
la  mâchoire  d'en  haut,  et  extérieurement  dans  celles  de  la 
mâchoire  d'en  bas. 

Les  pacas  ,  ainsi  que  les  autres  quadrupèdes  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  habitent  les  lieux  humides  et  ombragés  de 
r Amérique  méridionale  ,  ^  et  sont  tout -à-  iait  herbivores. 
H.  Gèoâroy  en  distingue  deux  espèces;  mais  M.  Fr^édéric 
Cuvier  n'en  reconnaît  qu'une,  (dssm.) 

Espèce  unique,  -r  P^CA  TACHETÉ  ,^  Oxfpgpflm,  paca  y  ^çéd. 
Cuv. ,  Ûict.  des  S.C.  nat. ,  tom.  vi  ,'p^e  30.  -r  Gavia  fq£^^ 
Linn.  —  Le  Paca».  Buff.,  toqa.  x ,  çi.  4?.,  et  sunpl.  ai, 
pi.  35.  -^  Sçhrebçf  ^jSaeiAgthjcrf^ ,  ^ab.  471.  T-f^.fl  i|i,  :^5,  de 
ce  Dictionnaire. 

C'eftf  9prèsJk.cabiaietrhydrom^4CQypmi«  le^ptuSigros 
l'OI;lge^r  çanaa  d^  T  Amé^cique  mécidic)kaale^  Uo  ^  ftotaim^  au 
l^Ki^l  paçoif  qui  se  proAOO^e  pq^\^n.V9iXi^»y  ^  p(iig\  p^^ 
i^açlqii^  p^iipîades  de  la  Guyane  9  oUrana'i  par  â^anMreSf 
^ga^/^ii^pai:  les  colons  d^  CaycAiie:,  ^ot.;  gar  cfii«>dç.Suri- 
f^^  i.  Mèfr§  aqwdkiue.  Ù  est  cQmiiM»n'da»s  tous  cçspÂ|r&>  à 
lej^çeptioa  du  Paraguay  ,  oà,  selon  d-Aà^ara^  U  ei^t  fort 
r^livç.  .   ■  >  ' 

Loir«qiit^il  a  pris  tout  aon  accrp^sseBoi^iitt  w  qqainlpÂ^ 

.  \i)^  Lç  ijup  dr  agilict^eaus  tionni^  à  ce  giiurii,,  est.  tiré,  d^  /ems^ncf 
de  CCS  poches  des  joues.  Il  est  forme  de  %^%h\%  ,■  crekx ,  et  de.  v^«»>t 
joue*  -        * 


M  .2b. 


-  T'at-a  .  a  .   Pa^alvu-.  fG>^«onJ  3 .  J'ai;,/.>/ii, 


ei 
d 


iel 


.  Il 

i  ^' 

le; 


!  la 


^' 


P  A  G  33, 

est  de  la  grosseur  d'un  cochon  de  laît  (i),  arec  lequel  il  a 
encore  quelque  ressen^blai^ce  par  la  forine  du  corps.  Sa  lôte 
est  iqri  convexe  ;  ses;  ye^pç  sont  gros ,  ss^illans ,  obiiqi^s ,  et 
de  C0;pleur  brMp^ce  ;  stjs  QreiUç5,  pfe&^e^  en  form^  de  fraise  , 
et  qp^v^ries.  4  99.  duv^t  presque  insç.^sijJ^JLe,  sont  arrondies  ea 
ovale  e\,  çe^,  longues.;  \fi  l^oa^  diç^on  ne?p  est  large,  presque 
noir  n,  ^ivj^é  en  deuk  coi^n^e  c^Wî  du  lièvre ,  et  ses  narines 
sont  Sift%  gr,aj(ides.  1^'an^al  a  beaiv^oup  dt?  force  et  d'adresse 
dan.^  qçtjie  partie  ;  1^  s'ei?  ^rt  cQinme  le  co^chop  pour  fouiller 
la  tçri;e;<ît  soulever  les^oft^taclesqu'i)  reijçontrç.  ta  mâchoire 
inféneijre  est  p^  coi^te  ^i^e  û  sup^rîei^e  ,  laquelle  est  ar- 
quée P9  deljors  et  renfl^^  au-dessous  de  l  œil  ;  de  chaq^uc  côté 
de  ç.^ttç  ipichoîre  ç^t  un  pli  longitudinal,  dan^  lequel  se 
trouj^e  roqverMîfç  4e  U  poche  buccale  doçt  on  a  parlé  c i- 
^^.5?i^;,i|  y  a  d/?s  ^qqst^hes  tn^s-roides,  ^t  composées  de 
soie,s.  paires,   et  4'W*res  bl^ches.   Indépendamniem   des 
moi^staj:bçs,  Ton  yoit  a^-dessous  et'un  peu  au-dieU  d^e  l'angle 
poslérieur  d^  l'oeil ,  un  bouquet  de  poils  presque  aussi  longs 
qu  elles  ;  les  jaml^çs  sant  courtes,  grosses  et  arrQndi«;s  ;  les 
doigts ^opt  un  peu  réunis  p^r  la  peau  k  leur  base  ;  le  tarse 
est  calleux  eo  dessous ,  et  le  Irain  de  derrière  plus  élevé  que 
celui  d^  devant;  on  aperçoit  à  peine  la  queue.  D^u^  mamel- 
les spnt  placées  prè^  des  parties  de  la  génération  ,  et  deux 
autres  si?r  la  poitrine,  ^u^-des^ous  des  aisselles  ;  l;çs  testif  ules 
ne  s^  voient  point ,  et  la  veçge  paroft  peu  ;  elle  e§t  courte  , 
avec  d^  çrocbets  ^^  g|a^d ,  ço^i[iine  dans  les  Agoutis  Foyeti 
ce  ip^ot. 

U*  poil  court  et  rufde  r^vêt  Iç  p^ca  ;  il  est  le  pli|s  souvent 
brun  fppcé ,  mais  quelquefois  fauve  sur  le  corps  (a) ,  et  blanc 
en  dessous;  mais  d^s  bandas  blanchâtre^  s'^tondenl  le  long 
des  côtés  du  corps.  Ces  bandes  sont  plus  ou  moin$  poipbreu- 
ses  (4),  phis  ou  njoins  iot^rrp^ipues  ;  qqçlqi^efois  elles  sont 
accoo^pagnées  de  taches  ;  d'autre^  fois  ellesiie  p^pissent  plus 
eUes-ro^rP.^^  que  de^  couche  turcs  qWongnieç.  Ces  légères 


(i)  Son  cprps  a  vîugl-un  po^cti  de  longueur,  ^t  sst  tête  çn  a  dix, 

(2)  Cettcseule  différence  dans  la  couleur  du  fond  du  pelagea  fait  éta- 
blir u^s^coipde  espèce  par  M.  qç,offroy;nriaii  ^yaçt  cherché  va^nenient 

daulrçi.  caractères.  importapHans  les  individus  de  la 'collection  du 
Muséum  qui  portent  le  nom  ^ej^aca^f-e,  nou^nous  sommes  déi 
terminé  à  ne  pas  encore  adnîettre  cette  espèce.  t 

(3)  pies  sont  ordinairement  ^au  nombre  de  cinq  de  chaque  rôle, 
^nt,  la  première,  formée  dp  t^rlioe  Klor>/^ko<.    ^a „- *  '.  -V-      ' 
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^yersités,  qui  tiennent  à  TÂge  ou  au  sexe ,  ne  suffisent  pas. 
sans  doute  pour  établir  des  différentes  espèces  ;  et  je  ne  sais 
trop  ce  qu^a  voulu  dire  le  médecin  Laborde,  en  rapportant 
dans  ses  Mémoires  manuscrits,  cités  par  Buffon  ,  que  l'on 
connoissolt  à  Cayenne  deux  ou  trob  espèces  de  pacas  qui  ne 


^ande  partie  de  ma  yie  à  voyager 

rieur  des  terres ,  je  n'ai  jamais  vu  les  différens  pacas  annon— 

ces  ^ar  Laborde ,  et  je  suis  persuadé  qu'ils  n'existent  pas. 

C^est  dans  les  forêts  basses  et  humides ,  et  près  di;s  eaux  , 
que  le  paca  établit  sa  demeure.  Il  se  creuse  un  terrier  comme 
le  lapin ,. mais  beaucoup  moins  profond,  en  sorte  qu'en 
marchant  sur  ses  galeries,  souvent  le  pied  y  enfonce  et  le  fait 
partir.  Il  pratique  trois  issues ,  dont  il  recouvré  l'ouverture 
avec  ^es  feuilles  sèches  et  des  rameaux.  Pour  le  prendre  en 
vie  ,  on  bouche  deux  de  ces  issues  ,  et  on  fouille' la  troisième  ; 
mais  lorsqu'on  est  prêt  à  le  saisir,  il  se  défend  avec  achar- 
nement,  et  cherche  h  mordre.  Cet  animal  se  tient  souvent 
assis ,  et  se  lave  la  tête  et  les  moustaches  avec  ses  deux  pattes 
de  devant ,  qu'il  lèche  et  humecte  de  sa  salive  à  chaque  fois. 
Il  s'en  sert  aussi  pour  se  gratter  le  corps  ,  dé  même  que  des 
pattes  de  derrière.  Quoique  de  grosse  corpulence,  il  ne  laisse 
pas  de  courir  avec  assez  de  légèreté ,  et  de  faire  des  sauts 
assez  vifs.  Il  nage  et  plonge  très-bien.  Son  cri  ressemble  au 
grognement  d'un  petit  cochon.  Les  fruits  et  différentes  plan- 
tes composent  sa  nourriture  ,  et  c'est  la  nuit  qu'il  ya  là  cher- 
cher. Il  ne  sort  guère  de  son  terrier  pendant  le  joiir,  dé  même 
que  tous  les  animaux  habitués  à  vivre  dans  des  cavités  sou- 
terraines ,  où  leur  vue  s'affbiblit  au  point  de  ne*  pouvoir  plus 
supporter  le  grand  jour.  Les  plantations  de  catines  à  sucre 
se  ressentent  souvent  de  ses  visites  nocturnes:  La  femelle 
porte  au  commencement  de  la  saison  des  pluies ,  et  l'on  as- 
sure qu'elle  ne  produit  qu'un  seul  petit,  quî^  ajoute-t-on  , 
ne  la  quitte  qu'après  s'être  accouplé  avec  elle.  Ces  animaux 
sont  très-propres;  on  ne  trouve  jamais  d'ordures  dans  leur 
demeure ,  ils  vont  les  faire  au-dehors  :  ce  sont  des  crottins 
fort  allonfi:és. 

Le  paça  est  doux  et  s'apprivoise  fort  aisément.  Buuon  a 
fait  nourrir  dans  sa  maison  un  de. ces  ^nimaux  qu'il  avoît 
reçu  vivant ,  et  l'on  peut  voir  les.  observations  jqu'il  a  publiées, 
sur  la  manière  de  vivre  de  ce  p^ca ,  dans  le.toipe  X  de  ses 
ljfcil^vres_.  .  .'  ,  .  .,■•>■"'* 

La  chair  du  pçtca  est  très-appétis^soite  et  dé  bon  goût  ;  mais 
çomiAÇ  elle  est  chargée  de  beatuconp  de-  graisse;^  on  en  est 
bicnidt  rassasié.  Pour  préparer  cet  animal ,  ow  l'écbaude 
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comme  un  cochon  de  lait.  Sa  peau  n^a  aucune  yaleur  comme 
fourrure  ;  son  épaisseur  pourrait  peut-être  la  rendre  propre 
à  divers  usages.  M.  Frédéric  Cuvier  pense  qu^il  seroit  possi- 
ble d'introduire  cet  animal  dans  nos  établissemens  ruraux , 
et  qu'il  seroit  une  très-bonne  acquisition  pour  l'économie 
domestique,  (s.) 

PACACAPA.  V.  CornsGA  Pacapac  (v.) 

PACAGE.  K  Pâturage,  (d.) 

PACAIS  où  PACAYS.  Nom  employé  au  Pérou  pour 
désigner  1' Acacia  a  fruit  sucré,  (b.)  ' 

PACAL.  Arbre  d'Amérique ,  semblable  à  I'Orme,  men- 
tionné par  Monardès,  et  qui  nous  est  inconnu,  (ln.) 

PAGAKIER.  Espèce  de  Noyer  dont  le  fruit  est  petit;, 
mais  très-bon.  (B.)    ,.        . 
,   PACAPACA.  F.  CoTiNGA  pacapag.  (v.) 

PAÇASCAS«  Moscouade  qu'on  retire  de  la  sére  des 
PÂlmiÉrs,  dans  les  Philippines,  (b.) 

PACAS  ou  PACASSÉ.  A  Congo  ,  c'est  I'Aîïtilope  Cou- 
bous.  r.  ce  mot.  (desm.) 

PAC  ASSA.  C'est  probablement  le  nom  du  àuffle  à  Congo, 
r.  aussi  Empacassa.  (desm.) 

PACAtS.  r.  Pacajs.  (s.) 

PACâÉ£.,Nom  que  les  Indiens  donnei^t  à  I'ÊmerauDs 
ORIEBTALR,  qui  cst  uu  coiindon  ritreui^.  d'une  belle  coulevL^ 
verte,.mais  jamais  semblable  à  celle  de  laYérjt^Icémerâude. 
y.  C6jEii;BinoN.  (ln.) 

PACHIRIER  ,  Carojineq,  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  polyandrie  et  de  la  famille  des  n^alvacéesi  qui  a  pour 
caractères  :  un  calice  campanule ,  tronqué,  entouré  de  cinq 
corps  glanduleux ,  tf èsrlégèrement  échancré  ;  cinq  pétales 
très-longs,  e^iformesjy  concaves ,  presque  droits,  iréflécbî^s 
\  leur  sommet,  inséi;és  à  la  base  du  calice  épais  et  caduc  ; 
des  ëtamines  tr.ès-jnombreuses,  réunies  en  godet  à  leur  base, 
et  se  divisant  ensuite  en  quinze  faisceaux  ;  un  ovaire  supérieur 
ovale  ,.  conique  »  sillonné ,  chargé  d'un  style  filiforme  ter- 
miné par  cinq  stigmates  ;  une  capsule  très-grande ,  coriace  , 
ovale ,  sillonnée ,  uniloculaire  ^  s'ouvrant  du  sommet  à  la 
base  en  plusieurs  valves,  et  renfermant  des  semences  an- 
guleuses. 

Ce  genre  réunit  deux  arbres  à  feuilles  alternes,  digl- 
tées  ,  munies  de  stipules ,  et  à  (leurs  axillaires  et  solitaires  , 
remarquables  par  leur  beauté  et  leur  grandeur.  Us  ont  été 
figurés, aussi  par  Aublet  et  Cavanilles. 

Le  premieY* ,  le  Pachirier  a  cii^q  feuilles  ,  CaroUnea 
princeps ,  a  les  feuilles  de  cinq  lobesi  et  les  folioles  ovales-ian  - 
céoléejS.  C^est  un  arbre  du  plus  bel  aspect  lorsqu'il  est  couvert 
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âe  SCS  fleurs  longues  de  plas  d^tln  pîed,  rëloat^es  et  jaani- 
très.  Ses  fruits  ressemblent  i  ceux  du  CACAotiER,  et  portent 
le  nom  de  cacao  sanoàgê'^  Gâfyenne.  Oo  leo  mange  lés  se- 
mences cuites  soHs  la  braise. 

Le  éecond,  le  PâchiIiier  a  sêW  îlËùaïMs,  ^  ètë  placé 
parinî  les  From\GERS.  Il  ne  cède  guère  en  beauté  au  pi^ë^cé- 
dent.  Il  a  été  figbré  par  Cavantlfes.  (B.) 

PVCHK.  Noui  arménien  de  la  fiAQri6uLE(  Fncts^/^ii  rapa^ 
Linn.).  (LN\) 

PACRYDERMES,  'ParkyJkr/ni\  Càv.  ;  iBeâm,  liittn.} 
MiMngida  et  solidàn^ii  ^  'Illîg.  Matti^ifères  dti  thLiéài^  br- 
dre  »  danis  Fa  hi^thbd^  siifvie  dkûs  iti  ouVri^^e;  celle  dîi'Â^ê 
animal^  de  M.  Cuvier. 

Les  mammifères  se  divisent  naturelle ibëiit  '^U  pltfsiè.tîri 
groupes  principaux,  d'après  l-br^ahisitidn  dfeS  .|^rcie^  \{ux 
servent  aîi  hiouVeittetit.  Les  uhs,  tels  que  ThOnirùif  et  ie^  stn^ 

f;es,  ont  la  faculté  de  samràvec'fftre  s'ëiileTilaiÙ  /'en  oj[ip0s4nt 

ainsi 
dessus 

sans  force. 9  qui  ne  sert  qu'à  dobfaértln  jied^his  dl;  Ter'iheté 
à  l'extrémité  de  ces  doigts.  l)'aiitfé^1rhatJiîrttifèYeSV^t'c'^t  le 
plas  grand  nlohibrè'^  ont  liés  défi^lTs  presi^cre  réudis  en 'dû  sfeul 
paquet,  et  tf  ont  pas  pair  t^oniéqueht  la  ficViltë  d'e^'lts'dj^pb-^ 
sier  lesutis  âiix  àiitrt/s.  Les  ongles  sbrnt  forts  él  croichiis  dSh$.çéi« 
qui  se  nourrissent  exclusivement  de,.chai^9  et  ils  $oilt.pl,t:^*oa 
ihoids  obiûs  ;  diiàis  ndii  moiii^  fo'rts^d^trs,  ceux  qtii  ^îi^ent  né  ^ins- 
tances vëgélllés.îl  est  érlfln  desdkiih^âiix  (jdi  oboles  ètlré'ïtwtéà 
des  doigts  ényélopjfées  par  ùHé  itlBstîan'ce  cbifiiee  j  'jiliiS  6tt 
moins  épaisse,  qûfe  l*ori  nommé  Stf'te/.4]eu/-cî  ne^è  se'prtrit 
poitit  du  tdtit  de  fëtl<i'*éttrém1rés  pbur^pbrtbrlk^ 
la  boufche  ,  altisî  qtrë  peuvent  Ib  faire  adrtfe  sètilè  Wsiin,  b(i 
plutôt  à  Taîdè  d'un  sédl  meitîbrë,  lès  horiiTties  et  li!$'  éitïgëà , 
ou  à  raide  dcV  deux  éxlrémilës  l^tttérieili^es  à'ià  fôfe,  àM 
que  lé  fiJttt  lès  espèces  de  cârriassîers  et  de  ton^urs  qlil 
sont  podrvds'dfe  clavicules;  lis  hêpéuvëHt,  au  côàtHàirë,  Éi, 
procurer  leurs  aliftïens  (  cfui  constatent  nécessiairetneiit  é^ 
substâtices  végétales),  qu  eh  les'preàslûlîliimédisitëJnyBtiàïréc 


pieds  sahs  être  obligé 
velle  espèce  de  maiii ,  telle  qiîé  la  trbUjtoèdel'ëlétlBAbtj^^S 
Taidedè  laquelle  il  petit  râihas^er  les  <É\ti^  i[(ii  ëb&itëà- 
ienl  à  sa  subiïstàhce:     » 

Ces  âbïitiaux  ont  reçu  lé  nom  de  tnàtàmifètés  dr^fàfé'àii% 
sabots.  Paràii  eux  Se  présente  d'abord  un  grbup-e  bftii  di^ 
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ractérlsé ,  oelal  âes  raminans.  Ce  sont,  de  ton^  les  qu;idi'a-' 
pèdes ,  ceax  qal  sont  lé  pins  émmeminent  constitués  pour 
vivre  de  substances  végétales.  Leur  système  dentaire  est  ap- 
proprié à  ce  genre  de  nourriture  ,  et  leur  esiMVràc  est  divisé 
en  plusieurs  poches  ,  qui  sont  autant  'd^estoVh^cs  iéparés  et 
qui  diffèrent  entre  eux  pàY  ta  nature  y  Vép^îàèénT  et  la  'formé 
des  replis  intérieurs deieur^s i[)ràroî^.  Ghe^  èùr 'fa' digestion s^è 
fait  en  deux  temps,  ce  ^i ëdhstîtiifê  l'adte  dé  la  rumination» 

Mais  il  est  encore^ëi^<al^iHikux  ofi^ulé^/qbi'nbrtimit^ebVp 
etqniparcelasont  intè^itlëd&aâresadx  ôiigtricùliéi  herbivores  eï 
aux  otfgulcs  ruminai;  t:èS^nihiautxsont  tësjpichydérm^k.  Béû^ 
nis  d'abord  en  un  sédrordrè  par  Linnsenis,'âdU6lé  liôn!i  de  JS'^/-^ 
hiœ,  ils  avoiem  déj^tiis  été  ^rtàgés  en  ;^ a rihy'de initiés 'et  en 
solipèdes,  et  on  pl)àç6it  ètitre  cçs  deux  dii^isioiis  l'ordre  en- 
tier des  rumînatts  ovi  pecôra,  M.  Cuvîer,  daiis  Sôndê'rhîfer. 
t^urrat^e  (le'Règhe  aniMûl^  disinbué  selon  sdn'ùrj^atiiÈdÛ'dh).  a 
senti  la  nécé^sitîé  dé  irévéïiir  è  là  division  brbpoS^ée  pàîr  Lfn- 
naeus  ,  et  a  cOm]pris  de  éouvë^ti  sous  lé  nom  général  de  pa- 
ckyderfifieSf  totià  lès  ^ir/lTt^ij?  de  ce  célèbre  hàtdr^ailiste. 

Il  le3  subdivise  en  ttois  familles ,  savdir  : 

Les  PAGQtriBRMËs  PBtOfSÔâ^eibtÈKS,  oxxàirûnipe  et  àâ^feniës^ 
qui  ont  tous  cinq  ddi^tls  complets  ;  dont  les  indsîv'és  et  les 
canines  mahquënt,  niais  dont  les  bs  ihbiàifs  àbttt  niunis  de 
deux  graiideâ— défefi^ës  ^uî  sortent  dé  la'bottche  et  prefa^ 
nentsouveiit^uii  accrdis^èhiefni  très  cohisiBérâbië;  TedouiboûH 
et  le  nez  p^Odigieù^'eitiëiit  aU^tïgé  et  \h^h\\é ,  formant  bné 
frditipe  ph>pré  à  sàiéirlès  alffnéris  et  à  les  potïét  à  labUiièhet. 
Le  seùlggrii^e^ëà^EL^I^HAWs;  pârmîlésntâ*mmifôres  vivafris, 
àppariieht  1b  cette  (kihîlte  ;  'mais  il  faut  encore  y  joindre  lé 
genre  MÀSTottO^'ïfe »  foritié  d'anirtiatix  fossiles,  ti^ès-aftialo- 
giies  aux  éiéplhatis^liâr  tèfdtes  leis  parties  de  le (ir  squelette,  isi 
ee  Jûi'estpar  lafbi^rtiedie  liéiirsdëtits  molaîreâ. 

Les  Pachydermes  ordinaires  qui  cfnt  quatre,  trois  du  deiii^ 
doigts  à  iëlirs  pieds.  M.  Guviér  a  fait  à  leii'r  sUjët  là  remarque 
très-impoirtante  qtie  ceiix  chez  iëâ'quèls  les  doigts  sont  en  nofirt^ 
bre  -pair ,  et  qui  ont  par.conséqUëht  le  pied  en  quelque  sbrté 
fourchu,  ^e^f^âpfirocbeiift  à  plusieurs  égards  des  rurtilnàUs  [^ai* 
le  éiJUélèttte^'b'âr  la  cdmplicatibn  de  i*estomâc.  Lësgenfës 
de  cette  fiA^i^fe  ibnt  ceux,  i.»  dés  Hipi^opotaiAés  ;  2.0  des 
Co(:l!Ot^ , 'ë^  jr  cbihprëiiant  ceux  des  Pécaris  età^^  P&AS- 
COCHJEtfËèf-;^*'  dés  RaiT^ocÈRÔs;  4-**  des  Tapirs;  5.»  Aè& 
Dai^Ans,  ^ârifai  les  animaux  vîvâus;  6.<»  cedx  àt^  Anoplo- 
THEBtiuntâf  ;  '^t  7.0  i^%  PAtlËOTUEfttiTMS  parmi  les  fôséiles. 

Les  Pachydermes  soupèdes  qui  n'ont  qu'un  seul  doigt 
appârébi^ft  tin  seul  sabat  à  chaque  pied,  ijuoîqu ils  portent 
s^;^  la  p^iftx,  de  chaque  côté  dé  leUr  iilixàcarsc  et  de  leur 
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métacarpe  f  des  stylets  qui  représentent  dedt  doigts  iatérailt« 
Cette  famille  ne  comprend  que  le  seul  genre  Cheval. 

L^ordre  des  pachydermes  renferme  les  plus  gros  animaux 
terrestres  connus,  et  aussi  de  très -singuliers  dans  leùra 
formes  ;  Téléphant ,  avec  sa  longue  trompe  et  ses  fortes  dé-^ 
fenses  ;  Thippopotame ,  dont  le  corps  est  si  difforme  et  la 
bouche  garnie  de  dents  si  anomales  par  leur  figure  et  leur 
distribution;  les  rhinocéros,  dont  le  front  est  armé  d'une  ou 
deux  cornes  formées  de  poils  agglutinés;  le  daman,  si  sembla- 
ble aux  quadrupèdes  rongeurs  par  son  extérieur,  mais  si  voi- 
sin des  rhinocéros^ar  son  organisation  interne  ;  le  tapir ,  qui 
a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  seulement  k  ceux 
de  derrière ,  et  dont  le  nez  prolongé  en  trompe ,  a  quelque 
rapport  avec  celui  de  Téléphant  ;  les  anoplotheriums  (  dont 
on  ne  connott  que  des  débris) ,  formant  le  passage  des  rumi** 
"nans  aux  pachydermes;  et  le  genre  des  palaeolhenums  (égale« 
ment  perdus) ,  formant  le  passage  des  tapirs  aux  rhinocéros 
Le  genre  des  cochons  est  le  seulqui  renferme  des  animaux 

1  propres  k  notre  pays  ;  e|  si,  par  rhabitude  que  nous  avons  de 
es  voir,  leurs  traits  nous  paroissent  moins  remarquables 
que  ceux  des  mammifères  que  nous  venons  de  citer ,  parmi 
les  espèces  étrangères  qui  s'en  rapprochent  leplus,nûu» 
trouvons  souvent  une  conformation  très-bizarre.  Ainsi ,  ce 
n'est  que  dans  le  pécari  qu'on  observe  une  glande  sur 
les  lombes ,  ayant  une  issue  au  dehors  pour  la  sortie  de 
la  matière  fétide  qu'elle  distille  continuellement  ;  ce  n'est 
aussi  que  dans  le  babyroussa  que  nous  trouvons  des  canines 
diversement  allongées  et  recourbées  pour  former  quatre  es- 
pèces de  cornes,  sortant  de  la  bouche  pour  orner  le  front  ; 
enfin ,  le  seul  phascocbœre  nous  présente  cette  large  tête  , 
munie  de  défenses  qui  sortent  latéralement  de  la  bouche,  et 
ces  énormes  verrues  nues  et  de  couleur  de  sang  qui  cachent 
presque  entièrement  ses  yeux. 

Tous  ces  pachydermes  sont  dépourvus  des  formes  élégan- 
tes et  sveltes  qui  font  admirer  les  cerfs ,  les  antilopes  et  quel- 
ques  autres  quadrupèdes  dans  l'ordre  des  ruminans.  Leur  tête 
est  en  général  grosse,  leur  corps  trapu  et  bas  sur  jambes;  leur 
peau  souvent  nue,  et  comme  fendillée  ou  couverte  de  pôiU 
grossiers,  est  presque  toujours  si  épaisse,  qu'elle  ne  laisse  de- 
viner aucune  forme  musculaire  ;  c'est  même  cette  épais- 
seur extrême  des  tégnmens ,  qui  a  valu  à  ces  animaux  Iç  nom 
qu'ils  portent.  Leurs  doigts  sont  enveloppés  par  la  peau  jus- 
qu'à la  racine  des  ongles ,  et  ces  parties  seulement  sont  ap- 
parentes  au  dehors. 

Le  cheval  fait  seul  exception  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  formes  générales  des  pachydermes;  les  belles  proportions 
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Au  cofps  i^  cet  àôtmAi  ^ont  au  contraire^  depuis  Qiiteinp$ 
immémoirial,  un  objet  d' admiration  pour  Thomiue.  Ses  mœurs 
et  ses  habitudes  naturelles  offrent  aussi  des  différences  sensi-* 
Blés  c^vec  celles  dés  aniipaux  du  même  ordre.  Il  est  originaire 
des  pays  élevés  et  des  climats  secs;  tousses  sens  ,  et  notam- 
ment ceux, de  la  vue,  de  Fouie  et  de  Todorat,  sont  fort 
développés  ;  le  toucher  sur  toute  la  surface  de  son  corps  es| 
assez  parfait  ;  enfin  ,  il  est  doué  d'un  instinct  et  d'une  intelU* 
gence  qu'on  ne  sauroit  comparer  qu'à  ceux  des  chiens» 

Le  plus  grand  nombre  des  pachydermes^  au  contraire,  ha^ 
bitent  des  contrées  brûlantes  de  la  zone  torride,  et  préfèrent 
les  lieux  marécageux  où  ils  peuvent  se  vautrer ,  aux  endroits 
découverts  et  exposés  à,  la  forte  ardeur  du  soleil  :  il$  ne  quit-^ 
tent  guère  le  voisinage  des  rivières  ou  des  fleuves ,  et  quel,^ 
ques-uns  s'y  tiennent  çontinuelleiùent  plongés ,  afin  d'humecr 
ter  leur  peau  épaisse  et  de  la  rendre  plus  souple  ;  ils  sox\t 

t^our  tt  plupart  pourvus  d'une  graisse  abondante  ,,de  natur^ 
égèrement  huileuse ,  et  que  l'on  nomme  lardàsoks  le  cochon; 
leurs  sensations  ne  sont  pas  très-vives  ,  si  l'on  en  excepte  1^ 
faculté  d'bdorer  qu'ils  possèdent  à  un  degré  éminent  ;  le  toq- 
cher  ne  résidé  chiez  eux  que  dans  un  bien  petit  nombre  de 


marquabie  dans  i  instinct  ;  leur  naturel  est  teroce ,  et  quoi- 
qu^ils  ne  vivent  que  de  végétaux,  ils  attaquent  et  écrasent  ^oiis 
les  êtres  qui  les  inquiètent-;  certains  pachydermes  (  les  co^ 
chons^  ne  dédaignent  pas  toujours  les  substances  animale^» 

L'ëlëphant ,  en  effet,  est  le  plus  remarquable  des  animaiix 
.  pachj;4^.rnies ,  sous  le  rapport  intellectuel;  mais  cette  supé-^ 
'  rioritè  iie  paroît  pas  due  ,  ainsi  qu'on  l^a  dit  et  répété  dç^ 
puis  long  -  temps ,  au  volunie  de  son  cerveau;  car  il  1'^^ 
proportionnellement  à  la  masse  de  son  corps,  plus  petit  que 
celui  du  bœuf,  animal  d'un  naturel  assez  stupide,  11  paroît  |e 
dev.6ir  principalement  à  l'alliance  des  sens  de  l'odorat  et  du 
loucher,  qui  résidant  éminenâment  dans  sa  trompe  et  agif ^ 
tant  toujours  concuremment^  lui  donnent  des  idées  bien  plus 
nettes  des  objets  qu'il  examine,  que  si  ces  sens  agissoient  s^« 
•parement. 

Comme  tous  les  animaux herl^ivores,  les  pachydermes  ont 
les  dents  niolàires  essentiellement  conformées  poiir  triturer 
les  substances  végétales  dont  ils  se  nourrissent  ;  è'JLles  sont  lé 

?dus  souvent  composées  de  rubans  émailleux^^  affectant  dlf- 
ërenties  formes  sur  la  couronne  qui  est  tou|burs  plate  ;  tantôt 
ces  rubans  présentent  des  bandes  parallèles ,  d'autres  ifois  des 
cercles  ou  bien  des  losanges  ;  quelquefois  ce  sent  de  doubtei 
trobsansy  ou  des  collines  transversès^  du  ~3ès~  figures  plus  ou 
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tàoiAs  cpiti{>nqa(!6s  eft  difficiles  à  dëcrire.Ces  dctits  n^ohtpas; 
le  plus  isôuvëht,  dé  racîaes  proprement  dîtes.  Ordinairement 
elles  poussetat  pe^pendicalairemeni  du  fond  du  bord  àlvéor 
lairé ,  ç^^xivme  cela  a   lieu  d^ns  tous  les  autres  anlihaux  $ 
niais  dans  quelques  èspèdc$,  elles  se  développent  au  fond  des 
mâchoires  et  sqnl  poussées  en  ayant  et  obliquement  jusqu'à  et 
-Vlii'elles  soient  toût-à-fait  usées.  Cette  matiière' de  croîtrie  est 
sùrtoiit  iéUé  àe^s  dents  composées  d^lârtiéstrârtsVérsés  ^  qui 
spot  eiles-mêines  autant  de  dentspariiciilièreSf  mais  accolées 
lèi^  ixnes  aux  autres  et  parallèlement  ^  par  une  substance  cé^ 
Ynenteuse  ,  telles  que  celles  des^^Iéphàns.  Les  âéfensesV  qui 
'sqnt  tantôt  deâ  cianipes ,  tahiôt  les  incisives ,  '$elob  les  gen- 
res, sont  d^un^, substance  très-serrée*,  qui  a  réç^utle  ndîn  d'i- 
^ooire.  I^ejor  jç'truciure  diffère  5\ussl  selon  les  anirhaui^  ;  aîkiisî  « 
dans  Télèphant,  oh  y  voit  de  nombreuses  touches  d'émail  cir-* 
^'tfùlaires  V  aboutissant  toutes  a tt  centre  de  la  d'étehs€^'èroi-^ 
^ées  énlrq  elles  de  fnanière  à  fôrnïèr,  sut  là  tfâiiVîhëtfansvér- 
iàlc  de  cette  âéHëhè^ ,  comme  une  sorte  de  réseàii  (  t'iVdire  de 
*l^hippop6târne  est  a\i  contraire  si  serré ,  qu^il  j^àroît  forâné 
;^9'unè  triâtiêre  homogène.  *  !      ;;  V     '  "    \ 

*['!  Cbmrt'e  dans  tous  les  quadrupèdes  bertîvores,  lé^  ititéstiiid 
'des  pachydermes* 'sont  très-longs',  leur  coeur  'esî,trés-dçvé^ 
Ttoppé  et  leur  éstolinac  tif  s-ample  ,,  et  çè  derniêi:  est  divise  en 
plus   otf  moms^  de  poches  par  des  étr;inglemens qm,  dà^^ 


^qcie*  chez  celles  des  autres  espèces  .de  nfammlfères^  Les  fe-» 
*y*eHesdes  espèce^  moyenàès,  au  con-traire,  W  font  ,uà  plus 
"'^râhd  »ombre,'siir(out  iorsqu'elles  soiit  en  domesticité. 

:  qn'adrt 

dompU 
soit' en  raidàht  dakis  ses  travaux  agricoles;  soit  en  raccOmpa-* 
gnant  à  la  guerre  et  combattant  avec  lui  ;  soit  enfin  eh  lui 
procurant  une  nourriture  abondante  ou  des  matières  prpprq» 
%  être  em,ployééà  dans  ses  arts.  (ûÉSM.} 

'  . .  PACâYDEEMîS  (  Orgamsalion  ).  Ëlî  ïie  cOtflprétiaât  plus  sou» 

ire  tiom  qiïéks  animaux  ongulogr'ades  (i)  quiontléis^extré-' 

^niités  terminééi^  par  moins  de  cinq  ,doigts,  plus  d^uii  'doig^l 

apparent. et  cent  qui  ne  sont  pas  rumînans,  cVst-à7<)Irê,,^n  en 

I. •  ^  -   r     ■       , 

I  '.  '         .  •...::•*..' 

(i)    Vo^ez  à  l'article  Mammalogie,  ta  méthode  de  M.  dé  Biaiaville<» 

Voyex  auwi  TarticU  Mammiftre  (Orgaui'salion}.  ^  ^ 


mcanelffi^Jb^â^élépbaçs:;  hsè  soll^èdes  au  tfaeiraux  «t  les  1^^ 
iiiin^Ds  vî^edrésuli.QiUiiigraupe  assez,  naturel  qui  se  séparé 
en  deuk  sections ,  d'après  le  systèihe  des  doigts  qui  pe'ot  étt^ 
paif  0ti  impair.  :  *  .  » ,?  <  .pj  .  r.  i^ 

j  :  Stanf  Ce  |;rbu^i}jHÎj»cèmient  en  général  dés  a»ntiaax>d^i»0è 
grande  taille  et  pnéâquei  jamais  de  petitp  v  les  tn)»dificàfi^è 
prineip^I<^ca<ksi$(4Pi  «sseatiieUeineErt  dbas  un  moins ^raoéUéf 
yek>p^(3iiiiNeiM  pràpok*tioi9aèl:dt:s  fac&itëshiteHeictueUës^  dà^ 
plp$,debfpfiaU.^é^if^ft4i!/con3étiuietttji2(n$  uDecoinblnaisrib^dës 
ofgaçeis  4^  sep&^  etrde  -c^eaic^âe  ià  loeoiadtî^  qaî  pût  »e«  litMivè^ 

iP^Vf^PPArfe::''.    .^:  •'{•:•:• -i    -     -     •"    •       /"•••'  "-^   î/ 'ir  /^•'.■.•:-  fA 

^^;,4it^Rl^n  géijiéraU  l*  terme  du  corps  est, loàrdi?  et  ï»^si:iFîé-3 
infprm/^  )»  p)plôt,re|)(|ée  Jaléralement  qqe'iopnkpvinië^^niilia 
quée  en  dessus  et  A«|iportéè  par  desmembrèsicerurisyp^W^ii 
.visi^s^  .Lieii^Oii'esi  également  court ,  portant nnle^tétf  JoUiîtie  : 
la  qi^me-Af^yi^X  pr^ç^ue  radimentairie  «t  pcruimobifeJL  oU  oïL 
.  La  peWi^qi^  récoixyre  e.e covpsi  est  dans.nn^rès^grândqiKniitkt^ 
de.çps.;-ëttr,émemef)t  lëpais^e,  d'uB  tissa> dense; «t  serré {>  ^ûl^ 
iqiiitiur l^.doS;t  et.ddnsioule&Jes  parties  lèfrplus  exp^éé^ 
aux  attaques  extérieures,  .ebtjverte  de  pdiis^o^sîek^.'d^aWë 
simule  $p'f%«^H  ipeiu, JifefMnbt'eDk  f'forniaiit  ce  qil?oo.'iiomiii%^^es 
soi^.;  apù  Ton  dQitcoiidat^queces.£(nimaQS'Oiit Qn>seti&^ 
^oucbefifi3(trêinëment;olktuk;.Oiri  ne  trouve  piusideejs»  inodiâ^f 
cation»  de.  poils  coihtnVnpas;èn  avions  vu  dans  tes  groiiffes^plu^ 

Sans  être  mobile  dans  toutes  ses  parties^ cette :^aoi|retfP/ 
^^$^u'à.iJm.certain:poiiït:l;l^ être  mue  en  totalité  par' des  tbîis-' 
fàéA  .pçauasïiBra  aa^efrjpWsflirfns-  ^  .■  ^  î •::";-.'■•'•'  ^ ..-.  1  p.  ->  1  i  ii 

;,l  t^,9fi^  ]|e^!0ifgdftes,de8>sens  spéiiauxl,  an  trouve  que  i^  plûi^ 
ifHQUectae{«,,cdui  de  lia  vision,  est  fo4rt:peiidérelbppié;iâi6^ât 
pjE^s  dpiii>a«ix  oni-iJb  Cèxididesiyeax  trè^pétitâi  y  tout^âufàît^facé^ 
T^f)ic  ^  ci9xitenu^  dans: un! orbite  toujours  incomplet  v<4(t  p^fii-a 
Yl|i^d:UiinlÛ£(clefstkspense»v<|rès-»puissant;  <  - .  ;  ^ ')>;|.;^}vi 
hL'a]^|»fr«iUQlenie^t/exiteDnedel^atrditi6n  e^t^  «aueirinfiri» 
]çe^^  (Ca«)0«rÂ:tr)èMléFelDippé.  L 'ds. da rocber  presque Kbreoc» 
flpt^tMi>.4ûtrë.'la'Ti(^tdb^>re{Jréséntée  par  l'oceipital 'et  cëlU 
fotpfié^fîèriie  jpbéQoaxie  .^stédatnr^  estcepen^^nt  généira'^ 
l^nnénl;  assesi  peth;  ilar'oaisse^du  tyînpaà  médiocre  çominuliî'-^ 
qilé.avM Kair.ext^riebrpar «me grande tronÉtfpe/d'Eostachè,  et 
p^r  119, À9hai  auditif  extei'iie  &>rt  lodgf  ai l-^xtrénûté* duquel 
j&'a|oule7iiiiexonqQe  audîtijeienf forme  de  )<orneiv  tpès-gràndil  > 
4ré^i0!9bite  par  là  grande  forée'  et  la  ^subdirâion  iratïcbé^ 
4^  ^ei^j  ;imuscte^  ;  '  en  général^  on  troiiif^e  '^^Uà-  ^partie  '  de 
iV^pipar^tt^  -qui  pàroft  servir  à  pisrcevoir-libkiit ,  est  très^ 
4éy^loppée  au  eodtraîre  de  celle  qui  jugejdti»  $%«rs«^  Là  posdi^ 
tî^Q:d^  iotfte  cette  oreiUe  et  de  k  coDque.e;$t^  trèâ^reculée  ei 
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très-^lerée  t  ce  qat ,  arec  la  petitesse  et  la  position  clés  yeor, 
sie  •eootribae  pas  peu  à  donner  k  ces  animaux  nne  physiono- 
mie brutale  tonte  pariicnlière. 

Cette  espèce  de  physionomie  est  encore  rendue  plos  anir 
Aaleparlegrand  développement  de  l'app/aréil  olfactif  de  celui 
4e  la  mastication ,  etparconséquent  du  goûtTous  ces  animaux 
parotssent  avoir  un  odorat  très-fin;  en  effet,  outre  la  gran-» 
Awc  de  la  cavité  nasale  déterminée  par  le  grand  prolonge^ 
ment  4^smftchoires9  on  trouve  dans  son  intérieur,  quelamem<» 
Inrane  piluitaireaidlétre  encore 'beaucoup  plus  étendue  par 
la  grandeur  et  la  multiplication  des  cornets  ethmoïdauz  et 
|Qj^iUaireS|  parla  profondeur'  des  sinus  et  surtout  de  ceux  du 
front  qui  vont  quelquefois  se  prolonger  jusques  entre  les  deux 
tables  de  Toocipital,  eomme  dans'le  cocnon. 

3ii'on  peut  juger  de  la  finesse. du  sens  du  goèf  par  l'éten- 
due de  lamemorane  qui  revêt  la  langue ,  on  doit  être  porté  k 
croire  qu'elle  est  aussi  assex  grande  ;  et ,  en  effet ,  aucune  es^ 
pèce  n'a  de  papilles  cornées;  elles  sont,  au  contraire,  très^ 
molles,  et  la  surface  de  l'on;ane  toujours  très^umide  par  lui'^ 
même.  U  est  en  outre  très-flexible. 

.  L'enseidbk  de  Tappareil  de  la  locomotion  indique  érl* 
demmentiine nurdie  pesante^  presque  entièrement  qiiadnt* 
pède,  l'impossibilité  de  quitter  le  sol  ^de  pouvoir  se  tenit  même 
momentanément  sur  les  extrémités  postérieures ,  et  pa^  con- 
aéfuent  de  se  servir  des  antérieures  4  autre  chose qu'àla  su»^ 
lentation  quadrupède. 

JËn  effet»  la  colonne  vertébrale  offne  toutes  ses  parties  |n<iû 
biles  les  plus  courtes  ,  les  moins  développées  ,  au  contraire , 
4ei  immobilea  :  ainsi  la  tête  très-grosse,  très^lourdte^y^ar  le 
grand  développement  des  appendices  de  mastieation ,  est  ar^* 
ikfflée  tout-^à'-fait  à  l'extrémité  de  son  diamètre  longitudinal , 
etkpar  conséquent  dans  la  direction  du  tronc;  la  portion  4hO'^ 
racique ,  partie  également  à  peu  prèsinmiobilè  de  k  eolonne 
yertébrale ,  est  très-étendue.  Au  contraire  ,  le  coo-^  les  lom- 
bes ,  la  queue  mêmet  sont  fort  courts-  et  trè^pe«i'ttiobileS'* 
Les  apophyses  transverses  des  deux  dernières  vertèbrësidm- 
baires  offrentmême  un  caractère  fort  singulier,  du  n^oins  dans 
lea  espèces  à  système  de  doigt  impair;  c'est  qu'elles  s'artieuleni 
entre  elles  d'avant  en  arrière ,  et  avec  le  premier  os  sacré, 
lia  forme ,  la  position  de  la  tête  et  sa  pesanteur  ont  nétesâité 
pn  puissant  ligament  cervical,  et  par  conséquent  des'  apo-» 
physes  épineuses  très-élevées;  et  quoique  les  muscles  de*  cette 
colonne  vertébrale  soient  encore  assez  épais ,  il  est  au^si  de 
fait  que  ceux  des  lombes,  extenseurs  ou  fléchisseurs^  directs  on 
latéraux  ^  ceux  dn  dos  proprement  dit  ou  du  thorax ,  et  même 
.ceux  de  U  régionanléneure  du  cou,  doivent  être  assez  peu  dé^ 
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Yelopptfs  e(  divises  ;  au  contraire ,  tes  extenseurs  du  cou  et 
surtout  ceux  de  la  tête ,  comme  le  digastrique ,  le  grand  corn- 
plexus,  les  grand  et  petit  droits  de  la  tête  sont  très-forts  et 
très-épais. 

Si  nous  venons  maintenant  à  considérer  les  appendices 
simples ,  nous  trouverons ,  comme  nous  avons  déjà  eu  Tocca- 
sion  de  le  faire  observer,  que  les  deux  premières  paires  ou 
les  mâchoires  sont  extrêmement  allongées,  très-fortes,  ce  qui 
â  déterminé  une  très-grande  cavité  nasale  etune  cavité  bue-* 
cale  proportionnelle.  Devant  produire  des  efforts  assez  con- 
sidérables^ la  supérieure,  qm  en  reçoit  reffet^  s'arcboute' 
solidement  sur  les  parties  latérales  de  la  tête ,  au  moyen  d'a« 
pophyses  ptérygoïaes,.et  surtout  d^une  arcade  zygooiatiqué, 
très-puissantes ,  et  l'inférieure  qui  les  produit  a  sa  branche 
borizontale  large  ,  épaisse ,  et  sa  branche  verticale  ^  quoique 
moins  haute,  terminée  parun  condyle  épais,  solide,et|par  une 
apophyse  coronoïde  assez  haute,  ce  qtii  indique  des  mus* 
clés  élévateurs  assez  épais  :  ils  le  sont  cependant  moins  que 
les  ptérygoYdîens  ;  aussi  l'angle  de  Ja  mâchoire  est-il  souvent 
Cort  élargi. 

La  grande  étendue  de  la  langue  a  nécessité'  un  os  hyoïde 
très-développé,  et  en  effet ,  sa  pièce  médiane  est  fort  large, 
fort  ëpaisse ,  et  ses  btanches  ou  cornes  vont  s'articuler  sur  les 
parties  latérales  de  Toccipital;  d'où  l'on  doit  conclure  que  tous 
les  muscles  qui  de  ces  différentes  parties  vont  à  la  langue  elle-^ 
même  ou  au  pharynx  ,  ou  même  au  reste  du  sternum  ^  doi-* 
vent  être  proportionnels. 

Les  côtes  sont  ordinairement  nombreuses  dans  ce  groupe ,' 
puisque  nous  avons  dît  que  les  vertèbres  dorsales  le  sont  eltes^ 
mêmes;  c'est ,  en  effet ,  dans  ces  anîmirox  qu'on  en  trotivé 
le  plus  ;  elles  sont  longues,  fortes^  épaisses. 

Le  sternum  proprement  dît,  aux  appendxeesduquel les  cAtei 
antérieures  se  réunissent,  est  formé  de  pièces  médianes  assea 
fortes ,  comprimées  latéralement ,  et  dont  l'ahtéîrieare  sepro^ 
longe  souvent  en  un  appendice  assez  cûnsidéfablb  ;  la  pos» 
tcrieure  est  petite. 

Les  muscles  intercostaux  assez  puissans  au  thorax ,  le  sont 
beaucoup  davantage  à  l'abdomen.  £n  effet ,  les  muscles  abdo- 
minaux ,  devant  soutenir  des  viscères  fort  pésass ,  ont  dû 
avoir  un  développement  proportionnel  à  cet  effet  :  le  musclé 
grand-^oit  est  par  la  même  raison  fort  épais ,  fort  large ,  et 
Se  prolonge  presque  jusqli^à  U  partie  antérieure  de  la  poi^ 
trine. 

*~  Les  membres  ou  appendices  complexes  sànX  ,  en  général  ^ 
fort  courts  ,  épais  ,  et  les  pièces  qui  les  comportent  disposétii 

hs  unes  a«  bout  des  aoiresdc  mtfitère  à  former  des  sspèces 
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^e  çolpqnes^  <mQ|<lue  moins  cependant  c|i|e  ifiaos  les  rimii-* 
n^ips.»  el  surt||^!ut.g^^  ^qns^es  solîpèdfîs  .qq|  pfl'renl;  celle  dis- 
n  SfiffLffiUTn  \  et  parce  qu^^n^^qëral  ils  soi^t  courts» 


t 


SQsil.ion  à  son 
en   résuite  que  ces  animaux  sautent  peu,  courent  asrse;^ 
lai  et  coa^n)e,>tQutd'ui^e,pipcç.^l\((ai^  entrons  dans  quelque»' 

,.  Jamais  il  n^y  a  de  clavicules,  mé me;  rndi^entaires^  dan^. 
l?epaule  de  ces  animaux,,  et  Tomoplate  ^s^e:^  peqclarrge  est 
&jtj^4^  vertiiçalemeqt- sans  apophyse  coracoïde  «^^'^^"^^^veq 
lif^e  créle  assez  peu  développée ,  ce  qui  indique  que  (lOrs  le. 
i|i|ascle  gr^^nd  dentelé  qui. fpurnit  antérieurement  une.  angu- 
laire très-cor)sidéra)>lé  et  1^  sur -épineux,  tous  les  autres 
luuçcles  de  Tépaule  so»^^  assez  foihies. 
'  .^'^umérus  est  çpurt  et  épaii^;  la;tubér(>sité  externe  forte  et 
dépa^ani  be^aucoi^p  la  tête  de  Tçs ,  ce  qui  tient  à  Tépaisseur 
<^a  inuâçle  j^urépinçux.  S,on  articula tix>^.ii|[férieur<^  u'ofl'rei 
qu^unese^ule  large  pouil^,  quelquefois  avec  une  ;iutre  petite. 
'4n  jçâté-e:Kterne  ;  maïs  Tune  et  Tautre  sont  entièrement  oc- 
cupées par  le  radiiisqui  est  déjà  trèi^fort  j,  prçsqç^e  tout/-à-|ai^ 
antérieur,  portant  lui  seul  la  main,  Le  cubitus,  quojquç  çom« 
2)let  et  eoi(;orej  ^^fÇ.^  ^^i\.i  ^^  termine  .supérieurement  par  une 
jjjuissanle  dpdpby;Se  oXécr^ne  ;  mais  il  est  presque  tout-à-iaiti 
PV^lérieur  et.très-pea  ou  poiisl  séparé  du  radiu§^  quine  peut 
siej|i.ouv(fÂrsuripi,  de  tçUe sorte  que  ^'a.vaqt-bras  ne  sç  ineutj 
ptiis.suj  1|e;  ]\v^ft  qu^  ^'aya^t  en  arrièrç,  à  l^aide  à^nu  trii;eps[ 
oi^f^ranién  tr^s-.oçn^^^dérable,  et  4lui|bii^$  proportionnel  qu^ 
ii^a  plus  qu^une  seule  tète  au-dessus  ^  \^  cavité  glénoïde ,  e^ 
iJuitnêmese^popfp^dinféneureiiQUfni  .ayçq^l^^  b4^ci|ia|  anté- 
ri<;^,  Lesde«y,of!46:i>Y^»^i>ra^<<ta^  «"«^ 

^!^»îr^>  n>jlfr^ï?t:^ft«iP«  tÇ^ce^^dî^c^ï^T?  propi^teur,.et  le 
rond  pronateur  pj^^p^^-^ti^rç^^ent  dj|n^  la  direction  d^  Ta* 
yapiT;hra3  et.4fi^aej?4^at  fô|t  ba^|.De;mi^rite..^l^$  ^qq^nom  : 
^^jussi  la  main  estTelîfs  4^n^4t9^.Rir99/k^i'Q^  fp'^Q^  fi^^fi^^^^^^^ 

çan>tamment:Â,{ft  pifiV^fcf  qua^inipiè^e,. .:      .      n  ^ 

-.  JL^;Win^i  preçaHfiLei^tièr^ip^ftt,^^  ?u  P^ft4.t.^'«>*. 

jamais  formée  de  plus  de  quatre  doigts  cpn^pljt^t^  oupiÂ^men-, 
taires,et:|»jnaîs.<k,^ftpiflsde.tr^^^^  j.,: 

,  /Le  cdrpe^fB&t  cpjLi^t^  .çcfn^po^éid'p^  ,f^h.¥i  touchent  pac 

^es  surfac€iS^pl^nç5i>:et.d,9>ût|e  pisifQr»f;!^îw?kM>?\P>o«:*«  ^^ 
pievt  calqanénm  ;.  ai^4î>^s  mpuyei^QnSk/i^ç^té  prci^qv^  bor- 

jp^s  ^  rexjL^qsiQDf^t.^  Jtai  flçpLÎon  î  JiJ, ^b^t^rpi^tédew*  étant 
.^««fiz ;.ép^i& ,. imff^i  vnej «orte  ;  4? .peti|  m^et , .  q/a^.^^i l>n^ 
tagôniste  du  radial  externe  dévelopj[>é  proportionetlement.  : 
,    i?er:mét^caope,,esJ.  ^ga^çç^epM^ftejÇ^^tir*  »  «iMiVftçtic^le- 
^ÎIWPl:»i..f9?nti4de  troi^.^'u  q/aat^eifs^^  s^iyanil^  np»>re  de^ 
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j^elqaefojs  à  former  une  sorte  de  e»»it,  eamme  dans  les 
cochons.,  ,  ,    :. 

Knfin  les  doigls  qui  terminent  la  main,  sonteotnpoa^s  à'e 
]phalangescpijrles,s'^r(iculanl  en  gvDglyme  serre ,.<li9posëef 
également  verllcaletncnt ,  et  dont  la  decniëre.Qu  ongiiéal«  « 

fiTus  ou  moins  élargie  £l  de  forme  unpev  variabiei,  suivant 
e  genre,  est  enveloppée  par  un  ongle  en  forixie  àç  ftabvtlV 
sur  leqaeiràniinal  appuie  ainsi  qi^e  sur  une  sorte  de  bour- 
relet plus  ou  moins  saillant ,  qui  occupe  Tendroit  de  l'firiicu- 
latioii  de  ta  troisième  phalange,  avec  La  deroiiir«  oCi  t« 
trouvent  toujours  deux  os  sésauioïdes.  ,     ■  i 

De  celte  disposition  générale  des  os,  oiv , RQfiçoît  «(ne  ÏC» 
mascles  extenseurs  et  Jl^chisseurs  ,  longs  au  poiiris,.  spnt  asses 
conàrd^raïiies,  et  qiie  les  adducteurs  oq  abducteurs  sort 
presque  énùèrcment  nuls.  ,-.  ,,.  , 

Mais  si  les  membres  antérieurs  sont  coiU^vAnia  en  espèce* 
Se  pieds  ou  de  colonnes  qui  soutiennent  ta  parlîé  aHtérijeura 
du, tronc,  les  postérieurs  ont  presque  la  mêoi^.dispesitioD  et 
le£  mêmes  fonolions;  aussi  sont-ils  beauc04|;\in!p^j9s.de^. orga- 
nes d'impulsion  ,  qu'ils  ni;  le  sont  dans  certes,. rumifi ans  ,e^ 
surtout  dans  les  chevaux.     ..    '  ,,  ., 

La  ceinture  osseuse  postérieure ,  fin  bassip^  ë^.aojide- 
meOt  arliculée  avec  lé  sacrum  et  entre  sea.deu^{»{)rties.,  i  ta 
symphyse  du  pubis  ;  l'os  des  il^s  est  souï&Dt.^^ez  large.ct 
dans  des  direclions  uii  peii  dlltéreotes.  -Le  féinui:  est  court  «f 
épais;  sa  tête  hémisphérique  portée  su 
(juedau^ladirectLODducorpsde  l'os: 
térs  dont  l'exlci-ne  est  sdùvciif  fort  coi 
ci-iîté'phis  bit  moîiii  saillanlëV  an  poi| 
fessier,  qii^'n  désigne  sous  të  norii  de  tro 
scutcftieiit  dans  les e^bècesà système dt 
inlté  inférieure  d^  femor'est  ponrvue  1 
.  "Les  mnicles  de  Paniculallon  de  la  1 
wi  Si  s  t'Offrent  rien  dé  bien  faniculiéi 
prement  dite,  sont  très-  pùissans,  sûftçût  le  droit  anté- 
rieur  ettesden*  Visteidins  1»  tendOtf  Iterihliiâf  d'ésqûel*. 
«edëpcloppe  une  rotuléJétrolte  er  fnrtié£'ais3«'.'Xë,bic^ps  de 
hi'calsseet  le greie  intbriiè  sVi^I  aussi  foi-rUrges!  ét'i'ihsèrent 
fort  bas  ï  la  jambe;' Cfelle-^ijOrdinabtnittni' médiocre,  est 
ccraiposée  dedëuiesVttlatsd'eiDtl'exierne  ou  péroné  iénd  Àe 
plus  en  plus  k  devenir  rudimentaire.'Lesniusctc'^  diimol^t 
iqui.De,paroIsseotpaH>réxlérieur,  parce  ijoc^WsOéiihisseurs 
.délia  jambe iMoaehent,  soBtnependnnfbsséÉ'fbhs';  il  en  est 
de  même  du  tibial  antérieur,,  leur  aotagoDi.^lé.  Quant  au 
'piod  1.  oi^  peut  'dired'unenaaièregénératev-qii'avecla  com- 
j^siUoqQr^aaice^ilcdlL^resque  semblablejà'l»ié«ib',  «vé'c 
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cette  aiffërence  que  le  métatarse  cependant  est  ordinaîrc- 
mcnt  plus  élevé  que  le  métacarpe,  et  qqe  le  nombre  des  même 
«loigte  est  quelquefois  moindre  :  c'est  d'après  lés  membre» 
posténeurif  qu'il  faut  juger  le  système  pair  ou  îinpaîr  des 
doigts  d'un  animal  ongulé.  .       .    *"  '^ 

Tous  les  animaux  oneulogrades  et  par  conséquent  pachy 
dettes ,  ^  étant  essentiellement  herbivores  ou  frugivores  , 
on  doit  s  attendre  que  l'appareil  digestif  sera  très-développé. 
MLn  effet,  un  assez  grand  noinl^re  ont  reçu  de  la  nature  une 
certaine  modification  dam  le  nez,  soit  pour  en  faire  une 
petite  trompe ,.  comme  dans  le  tapir,  ou  un  boutoir,  comme 
dans  les  cocfaohi,  les  pécaris,  ou  mënfié  une  arme  poissante , 
comme  dans  le  rhinocéros,  qui  joint  à  <5ela  des  lèvres  très- 
^ngues,  fort  mcAiles  et  préhensiles  ,  d'où  s'en  sont  suivies 
dans  ces  différentes  parties,  des  dispositions  particulières  et 
xtù  développement  plus  ou  moins  considérable  de  leurs  mus- 
cles. '    ' 

La  peau  qui  i^vét  les  mâchoires  èsi  toujours  àm^ée  d'un 
|;randiiombre  4é  dents  molaires,  trèshfortes,  plus  ou  moins 
com^liquëes  et  susceptibles  d'usure  et  à  couronne  plate ,  si 
ce  n  est  quelquefois  les  antérie\ires  qui  sont  plus  o^  moins 
trandbaptès;,  cbmnîe  dans  les  codions  ;  quelquefois  il  y  a  des 
canines ,  mais  qui  sont  plus  ou  moins  anomales ,  et  d  autres 
Ibis  il  y  aune  barre  ou  un  espace  vîdie  entre  les  molaires 
W  les  incisives,  qui  sont  en  nônibre  variable  et. rarement 
bten  normales.  ...j.. 

Le  fcanal  intéslinai  proprement  dit  est  fort  ample  et  fort 
long;  l'estomac ,  sans  être  complp^e),  est  très-grand  ;  son  cui^^ 
de-sac  gauche  est  très-developpé;  Ip  foie,  est  considérable ,  el 
pourvud  une  véhicule  du  fiel  ;  les  înlççtiAs  grêles  spnt  extrê- 
ment  fen|s.(ei  4'«n  calibre  asjez  large,  quoique  beaucoup 
itipindre  que  celui  des  gros  Intestins  I  H  Y  «^  'H*  ccç^ciifii  ainsi 
vrfu'tin  corori  ^^Bjornie  et  boursouftl^^  d'pMa  fprme  à^sjj^i^Tir 

r^'^^)  ^{^M¥^^^  flft  J*  cîrçujalipn ,  uqus  n^  d^viom  peutr 
être   npKr  .qiie  la^.  gr^d^jir  4^  .poiimvus  pi^oportiionné^ 

A  ^frt  .^P.  !?!  S?y/^^  >lifOWWÇ  ^\  di»  diaphragme^  Ce  qui 
expliquç  ÇPWr^go^  jKfis  anîm^uiç  mgm^  4¥cç  tant  de  facilité , 
qupique  le\ir^*  fX^M  \^f>Sceni gi^e  i|nç  disposition iavoKable 

pour  ce  mP.^ç.^e. lpcomûtio^. .       

,  Les  oi;gajp/|&  ^  Ja .çirçulati^m  lymphatique,:  veineâne  et 
arléri^Ue,  I^n>f4^n)t0iitriei»de  ren»arqaâbie  qfft'wikgiianâettr 
prçpp^i^pnwÛ^.        ,  >   'Ji  ::-'. 

4ja<|njb.À/V»fppdMti.*de  la  dépuraltén'  urinaire ,!  <»n -p^^t 
4ir^  qu'imitât  <;g^hëi^iaeQttrés:déipe)ôppéi  Ëtt  ^SiëiV'i<l 
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reins  sonl  très -grands  ^  souvent  mamelonnés ,  et  lavessia 
est  fort  ample.  • 

Les  organes  de  la  génération  femelles  offrent  on  utéma 
ass^z  large  dans  son  corps ,  et  divisé  en  deax  cornes  sonvenl 
fort  longues»  - 

Les  mamellet  5  qnelqoefois  extrêmement  nombreuses  4^ 
comme. dans  les  coebons  (  l'animal  qui  en  a  lé  plus,  à  cm 
que  je. crois) f  ne  sont  qu*au  nombre  de  deux  dans  les  très* 
grandes- espèces f  et  alors  ellessont  entièrement  inguinales. 

Dans  l'individu  mÂle^  jles  testicules  peuvent  être  interne» 
ou  externes;  le  péiiis  est  ordinairement  très-développé  et 
fixé  lonfiâtudinalemént  dan«  un  fourreau  ou  une  gaîne,  dana 
lequel  â  peut  être  sorti  ou  rentré  an  moyen  de  musclet 
appropriés;  il  a  en  effet  un  muscle  dorsal  considérable. 
Quant  à  la  forme  du  glaad  ou  renflement  qui  le  térmfne  ^ 
^lle  (est  singulièrement  différente  dans  chaque  genre  »  parct 
que  chaque  genre  est  parfaitement  tranché. 

On  connott  peu  la  Corme  du  placenta  du  fœtus,  la  durée  d« 
la  gestation  et  de  raliaitemént;  mais  on  sait  que  les  petits 
naissent  avec  tous  leurs  organes  des  sens  ouverts  et  ceux  do 
la  locomotion  propres  à  agir  presque  immédiatement  après 
ia  naissance ,  comme  dans  tous  les  ongulogrâdes. 

11  nous  resteroit  à  examiner  le  système  nerveux,  et  sur- 
tout celui  4è  Tencéphale. . Nous  nous  contenterons  de  dire, 
tant  Torg^nisation  de  ce$  animaux  est  encore  peu  connue  V 
que  la  disproportion  entre  le  diamètre  de  Tencephale  et  celui 
de  la  colonne  vertébral^  estjnoindreque  dans  aucun  groupa 
d^animaux  vertébrés  ;  que  chaque  système  nerveux  est  déve-- 
lotppé proportionnellement  avec  l'organe  ou  la  fonction  au- 
quel il  appartient}  ce  qui  se  voit  d'qae  manière  évidente , 
quand  on  étudie  les  nerfs  de  Tencéphale ,  les  trous  pa%où 
ils  sortent,  et,  en  général,  la  forme  .du  crâné  à  sa  base , 
forme  que  prodoit  i'oreane  intérieur,  et  qui  doit^  par  consé- 
quent détcirminer  le.  plus  ou  mpius  grand  degré  de  rappro- 
chement d'ûQ  animal  4o  l'espèce  hnmaîne  ;  ainsi ,  les  masses 
olfactives  sont  énormes.  JÏ  en  est  de  .i^éme  .de  celles  dont 
sortent,  les.  nerfs  acoustiques.  Les  hé.iniâpbères.du  cerveau 
,  sont  proportionnellement  fort  petits  ;  mais  leurs  circonvolu^ 
tions  sont  assez  nombreuses,  ^(^ofendçs ,  fix^s ,  et  parfaite- 
laent  symétriques.  L^  cervelet  est  proportiotânelk^nent  gros, 
TB^Ui,  mHOKki  dans  j»a  partie,  moyenne ,  oivpir^ès  ^^mifor* 
me ,  qui  est  presque  entièrement  à  découvert  ;  aussi,  la  dupe- 
;i9ière  pe  ftèrme-t-relle  pas  de  faux  du  cerveteÇ.  ' 

L^ft.^D^ercifles  quadri)ùqQçaux  antérieurs.,.  ouj|aM$,  sont 

{yjfis  grands  qi:^  les  posjlérk[urs  ou  tefiUs<,  çe(  qui  a  égalemeni 
ica  dam  U$  avt^c».  (>i^és  ^  et  mim^  daos  les  rongeufâi. 
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Les  corps  striés  sont  Irès-oonsid^rables»  * 

Au  contraire  y  le  corps  calleux  et  le  pont  dt  Yârole  sont 
asses  peu  dével^pé^; 

Nous  ne  copnoisions  dans  ce  ^roftpe  aucun  ^nire  mo* 
difié  pour  quelque  but  extraordinaire.  Nous  avions  cru'  pca* 
J^i  quelque  tompsi  .qofi  les  lamantins  pourroientiiétre  des 
«espèces. de  paçhy4enne$. modifias  pour  chercher  leiur  nourri*- 
tare  dans  Fea^;  mais  do  nouvelles  .considératioAa^noas  les 
font  regarder  coœiQo  JMMunanxdU'gcbupe  des  éléphans.  Il  n^y 
diiroitdoQcque  l'hippopotame  qui  auroitpuéprouveriqaelques 
•nQdifications  dans  ce  même  but;  mais  il  parottiquiclLes  sont 
pçn profondes  ^t  Iris-probablement  bornées  à  quelquesidispo* 
^itipnai  p^rticutièries  d<î  l'orifice  extérieur  des  narines  ^  pour 
IciW'&ciiilerpeutTétre-de  plonger  pendant  quelque teihf»;(By.) 

PACHYGASTHEv  J^ac^^oilrry  Meigen.  Genre  d'ib^ec- 
teè  djs  Tordre  dçs  diptères;  le  même  que  Celui  au<j[Uel l'^Voia 
donné  le  nom  de  Vatoow/ F,  ce  mot.  (t.)  • 

PACHTNÈIVIË  ^Fackffkema.  Genre  de  plantes^tâfbU  par 
R.  'B)rown>  dpns  la  dédandrie  trigynie ,  et  danslafaihiUe  dea 
«BUéniaôéeSf  pour  placer  un  arbrisseau  de^la  baie  deC^lrpen- 
tairie  dont  les  rameaux  ^ont  aplatis,  denticulés,  privés  de 
feuilles,  et  les  (leurs  géminées  dans  les  excisions.  S^iscarac-* 
tères  sont  :  calice  de  cinq  fblioles  concaves  et  persistantes  ; 
pointée  pétales;  dé  sept  à  di^^  étamines  à Ulet  coiïihue  et 
k  anthère  globuleuse  ;  deux  ou  trois  ovakés  à  sommet  aigu. 
'  Le  fruit  n'est  pas  connu,  (b.)    '  • 

^  PACHYPHILLE,  Reneaulmea  parlé  du  Tabac  atsTi. 
QUE  sous  ce  nom.  (b,)  :    /  • 

PACHYPHYLLE,  PiMr;i/;^/iytfiim.  Plante  parasite  du 
JPérou ,  à  tige  feulilée  ^  à  feuilles  disliqàeii  ^  charnues ,  eix- 
ga|panies,  à  épis  axilUires,  accompagnés  de  bractées,  qoi'^ 
«selon  Humholdt  ,^Bonpland  et  î^ûnfb,  forme-seule  un  genre 
dans  la  gynandrie  diandrie  ,  et  dans  la  famille  des  orchidées^ 

Les  caractères  de  ce  gebre  sont  :  calice  de  cinq'foKolea. 
ch^mvies,  pire5(tue  égales,  ouvertes;  Ubelle  sans  éperon  , 
tubénculée  dans  sotk  milieu  ,  pistil  atlé  vers  «on  soinrtiè^,'et 
terminé  parune'  aothère  operculée  qtiicc^nlient  dedx  h^asâes 
de-poUen.    ^      \  !•..•:;  .L.-....;ru:'nr  t.? 

Voyet\s9L  figure ,  pi.  17  de  Fouvràgé  p^técïté.  (B*;>'    -    •  ' 

PACH YPT4L A^Genre  d<îs  oiseaux  du  prodtoniMA>l\\\^^\ 
lequel  est  compi^êédes  pfoceliaria  yUUâa  et  ûœruieààt  Gme^ 

.  PACHYSANI>REv'Paé:%5flhtfrA.  Plante^vîvace,  àfe«iiH«B 
radkaleà  lar^ment  pétioiées;'  cfénèlétf»  inv  l«'««nHeù  de 
leuv  bord  laténal,  à  fleurs  poMéës  sur  des  .épts  nuilartér 
raux ,  les  jpâtes  ^  soiiimiet  et  lès  fém^Ueis  à  U  ba^ev  Se^^^^^il^ 
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constitue,   dans  la  monoécie  tétrandrie  et  dans  la  famille 
des. euphorbes  ,.un  genre  yoisi^  des  Cr/vnt^ies. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice, de  quatre  folioleât 
ovales,  dont  deux  plus,  intérieures,  accompagnées  d'une 
éoâlUe  ;  poiât  de  corolle  ;  dans  les  fleurs  mâles  9  quatre  éta- 
sMdes  pdrtâitt  leur  anthère  sur  le  dos  ;  dans  les  fleurs  femel- 
les^ utfi  ovaire  arrondi ,  à  trois  sillons,  surmonta  de  trois 
styles  reeoujrbés ,  piérsistahs  ^  terminés  par  un  stigmate  en. 
lanière/ Le'  fniit  est  tiife  cfifpsule  globuleuse  i(  trois  loges  ^ 
renfermant  chacune  deux  semences. 

Cette  plante-^  découpert^^par  Michaux  dans  l'Amérique 
sept^pfcrionale' ,  se  caUiye  dans  nos  écoles  de  botanique ,  où 
eli^i.est  eU' fleur  presque  toute  Tannée,  mais  où  elle  n'est 
presque.  }aâ>Ais  fertile.  On  la  multiplie  très-facilement  par  le 
d^chîfenfient  des  vieux  pieds  en  hiver*  (s.) 

PACHÏST0>IE^  Fachystomus,  Latr.,  Olîv.  —  B%w, 
^n^pifiy  P^m.  (ienre  d'insectes  de  Tordre  des  diptères  ,  fa--L 
mille  des  tanystomes ,  tribu  des  rhagionides ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  trompe  courte  ,  bilabiée  ,  avancée  f  avec  deux  pal- 
pes de  sa  longueur  et  pareiilënfkent  avancés  ,  grands,  ovoiV 
des  y  trè^-comprimés  et  glabres;  antennes  insérées  sur  une 
éinînençe;  cy lin d racles ,  grosses  ,  un  peu  arquées  ,  de  la 
longueur  dé  la  fête  ,  de  trois  articles  presque  cylindriques  , 
dont  le  troisième  plus  long ,  un  peu  aminci  vers  son  extré- 
^lilé  y  divisé  eu  trois  anneaux  et  sans  âioie  ;  corps  allongé  , 
avec  ieç  y^u^.  arrondis  et  s^lllans  ;  les  2ules  écartées  et  hori^ 
zontales  ,  çt  Tabdom^ii  ep  forme  de  c^ne  allongé  ,  dont  les 
deriyîers  anneaux  fpri^ient ,  dans  la  fein^Ue^  une  sorte  de 
qucne  tubûlaire. 

J'ai  établi  ce  geqre  sur  une  espèce  que  Panzer  a  représen- 
tée dans  SA' Faune  ctAUemognè;  fasc.  77,  tâbrro ,  sous  le  nom 
Atiytagh}  s^hoides\,f:l  qûr  m'a  éié  envoyée  avec  la  nymphe, 
du  mêinè  pays ,  par  mon  aiiii  M;  Vaudouer^  Hles  avoit  trou- 
vées sous  Técorce  d'iiri'piia.Là'ffemelle  après  de  huit  lignes 
de  Jong^  Èa. tarière,  ooaip^îsie.  Son  corps  est  noir,- avec  des 
raies  cendrées  et  longitudioales  sur  le  c'orseiet ,  lé  milieu  de 
Tabdomen  et  les  pattes  fauves ,  et  up&tf^e  noire  sur  les 
ailes.  La  nymphe  a  des  .rapports  avec  celûs  des  taons;  ses 
inne'àtix  so'nt  ciliés  iraasv'ersatement  ;  lé  dernier  est  resserré- 


'*  Vmtpû'iuhuîatà  dé'Pi'n^V,:»^/. ,  fâsç.^if ,  tâb.  23,  parbtt 
Ati'è  tdnfgëhèrc.  ïl  ës.(r  nbîrV 'av^M^s  cuisses  fauves,,  et  les; 
Jambes  et  les  tardés  'd'eà'quàtr'é  pâlies  àn'terïeures'jâuiïés*.  If 
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FACIS.  V.  Passis.  (desm.) 

PAC  I VIRA.  Nom  brasilîen  d^one  espèce  de  BAUSi£a(i 
na  angusdjbUa  ).  (ln.) 

PACLITE ,  Paclùes.  Genre  de  Coquilles  établi  par  De- 
ll vs-de-Montfort.  S^s  caractères  sont  :  coquille  libre^  luiîvalTe, 
cIoisoDDée  ,  droite  ou  arqoée  ;  ooyertiire  àfrondiet.  ouverte  ^ 
horizontale  ,  siphon  central;  sommet  recourbé  ^  percé  parmi 
aphinter  étroit ,  accompagné  d'une  rimule  latérale^  pussée  ; 
cloisons  unies. 

li  espèée  qui  sert  dé  type  Jl  ce  genre  «  a  été  trouvée  par 
Desfontaines  d^ns  le  désert  de  Zara,  sur  la  cdte  d'Afirique  ; 
elle  a  plus,  de  deux  pouces  de  long;  une  autre  plus  petite  a^  été 
trouvée  en  Allemagne ,  et  est  figurée  dans  Knorr ,  sous  le 
nom  de  Bélemniie  à  poùOe  recourbée.  Leurcontexture  ae  difièré 
p^s  de  celle  des  BéleIéniteSy  c'est-à-dire  qu'elle  est  spathî- 
que,  mais  le  genre  auquel  elle  donne  lieu  est  fort  distinct*  (b.) 

PACK-FON<i.  F.  à  rarticle  Nickel,  (ln.) 

^  PACO,  ALPAQUE  ou  ALPACO  (fiamduspaco,  Erxl. , 
Gmel.  ;  Chisperuaria^  Marcgrave).  Quadrupède  ruminant,  du 
genre  lama ,  et  qui  habite  au  Pérou.  U  y  a  lieu  de  croire  quUl 
appartient  à  Pespèce  du  Lama  proprement  diu(n£SM.) 

PACOB A.  rj?ACOERA.  (LN.) 

PACO-CATINGA  et  PACOCA-TINGA  Noms  brasî- 
liens  d'une  espèce  de  CosTUS  {Cosius  spicatus  y  W.).  (lu.) 

PACOCEROCA.C'est,  dans  quelques  colonies,  les  planâ- 
tes du  genre  Alpinie  ,  et  dans  d'autres  celles  du  genre  Am- 
home,  (b.) 

PACÔElRA^tPACOBA,  ou  PACO.  Divers  noms  bra- 
sUiens  des  Banat^iers.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  fa- 
meuse gr^ippe  de  raisin  dont  il  est  question  dans  l'histoire  des 
Hébreux  »  étoit  une  grappe  de  fruit  de  bananier.  (Ltï.) 

PAXO-HUEI-HIAIVL  Nom  qu'on  donne  en  Chine  à  la 
Badiake  (JUicium  omsakan  ).  (LN.) 

PACOS.r.  Paco,  (desm.) 

PACOURIER',  Pacouria,  Arbrisseau  de  la  Guyane,  à 
branches  sarmenteifses,  qui  gagnent  la  cime  des  arbres  et  lais-» 
sent  ensuite  tomber  dès  rameaux  garnis  de  feuilles  opposées* 
ovales ,  pointues  ,  ondées  en  leurs  bords ,  glabres  ^  fei:mes« 
Verles,  lisses,  très-entières ',  à  fl|surs  jaunes^^  disposées  par 
petits  bouquets  sur  de  longs  pédoncules  axillaôres  et  r^Mneux^ 
qui  font  en  même  temps  les  fonctions  de  vrilles» 

,  Cet  arbrisseau  forme  ^d^gasla  penlandrîeaBMMiogyBit^lHi' 
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genre  qnt  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  partagé  eh 
cinq  divisions  pointues  ;  one  corolle  monopétale  k  tube  couri 
et  à  limbe  dirisé  en  cinq  lobes  obliques  j  ondulés  et  égaux; 
cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  obrond,  surmonté  d'un 
styl^  çi^urt ,  téiragone  ,  à  stigmate  épai»,  ovale ,  strié  en  spi^ 
raie  ,  posé  sur  un  disque  plane ,  et  muni  de  deux  pointes  k 
son  sommet;  4es  baies  jaunes ,  très-grosses ^  cbarnaes,  pul- 
peuses t  onilocùlaires ,  renfermant  des  semences  dures  et  an- 
guleuses. 

Ces  fruits  ressemblent  à  des  coins  et  ont  une  odeur  agréai 
ble  dans  leur  maturité. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau  contiennent  un  suc  lai- 
Iteuz ,  visqueux  j  fort  abondant. 

Gmelin  a  appelé  ce  genre  WiLLUcnBEfA ,  et  lui  a  réunf 
TAmbelani  dî'Aublet.  (1.) 

PACOURINE  (  Harnea  ).  Plante  haute  de  trois  à  qua- 
tre pieds,  garnie  de  feuilles  alternes  9  pé^idées^  ovales  ^ 
oblongneSf  finement  ^dentées  let  assez  grandis;  à  fieurs  corn* 
posées,  flosculenses,  bleuâtres,  solitairçs,  sessiles,  oppo-^ 
«ées  aux  pétioles,  qui  forme  un  genre  dans  lasjtigénésie  poly* 
gamîe  égale,  et  dans  la  famille  des  chicorâcéès.  -  ' 

Ce  genre,  que  Cassini  place  dans  sa  tribu  des  vemoniéeS^^, 
et  qoHl .scelle  PAGOVAiisoPâiofi ,  ofF^epouf  caràct'ères  :  un 
calice  commun  très-grand,  imbriqué  d'éqailles inhales,  mù^ 
cron'ées.,  arrondies;  un  réceptacle  charnu  ,  chargé  de  pail- 
lettes trés-^^ypdes  et  de  fleurons  hermaphrodites,  tùbuleux  et 
à  cinq  dents^  Le  fruit,  consiste  en  plusieurs  semences  ovales  i 
oblong^s  ^  couronnées  d^une  aigrette  sessîle^  pileuse.  ' 

hiàpacourine  se  trouve  dans  là  Guyane,  sur  le  nord  des  ruisH 
«emx  dû  iremonte  Tean  delà-  metf*.  On  -mange  le  réceptacle  de 
•es  fleurs  ,^  et  même  ses  feuilles  (b.)  ^ 

PACOtlRINOPSlDR  K  PAOotftiîtÈ:  (b.) 

PAiCOVERA.  F.  Pacokira.  (LN.) 

PACQUIRES.  «C'est,  dit rauteur  àxïBiciîùnn,iEkisanisse$^ 
ée  V£n^haidie  métkoUfiUj  te  nom  d^ne  espèce  de  quàdrn^ 

Îèdes  aembiablesaux  porcs  qu'on  trduve  dansl'tle  àt  Tabagô. 
Is  ont  le  lard  ferme,  peude  noils;  etsiTon  en  croit  les  vojra-^ 
geurs^  îb.ont  le  nombril  sur  le  dos.  Les  habitons  fontusage» 
dans  leurs  aKmens ,  de  la  chair  de  ces  anhnaux.  »  Il  paroît  que 
ce  cochon  :n*est  autre  chose  que  le  Pécahi  ,  dont  on  aura 
pris  .In, poche  du  doàteniermant  une  liqueur  odorante,  pour 
le  Bombrii.  (uesm.) 

PAGTAVARA;  11  parole  que  c'est  une  NoaiisDE.  (fi.) 
PACTOLE  4  Pactolus.  Genre  de  crustacés ,  de  Tordre  des 
détapodésv  famille  des'btach^ures,  tribu  des  triangulaires; 
étfû>UparM«  Léachf  ettrès«>^voisin,par  sesrsfpportsgénératà^. 
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.da  genre.  macrt^foJia,  iu  même,  natuitdistè.  Il  â  'pèiH*  tà^ 
ractères  :  test  triaDgulaire  ,  sans  épines,  terminé  antérieôre-^ 
>nent  en  un  museaa  très-long  et  entier  ;  yeux  toujours  saîi- 
lans  hors  de  leurs  fossettes  ;  pied3  de  longueur  moyehne  ;  k^ 
l^ntériears  simples  ;  lesq^atre^derniecsdidactylé^yàleur  et-^ 
trémité.       .  .        .     :       •     .<  -         •  '     • 

Op  n'en  cdnhott.  qu'oiie  .espèce 9  le  Pacsole  M'Boso^ 
jpiaciolusi  Boscit,  1S\\^,  t%\  v^çr^^v^it' dans^les  Mélanges  de  zoo^ 
j'ôgie  de  M.  Lëach,  pL  68.  £lle  est  voisine  de  Vînachns  sagU-^ 
to'r^  dclfab,ri^iu»..Sapairie>est:j«iconnue.(L)  .   / 

PâC!UR£RQ!  Nom  que  les  Espagnols  donnent  au  C'Ak^ 

PACtTliERO.  Espèce  de  PiWJ^,îquî  droit  dansia  Noii- 

ycUe-Andalftusieà(BO  .  /:..:.:•;.        .    ' 

PAB-YAO'  Nom  qu'on  donne  ça  Chine  à  ùiiie  ei!»^èce  Aé 

Gactier.  aui:noiis^âtifoiçpftDiir.G^^)^  »  '•  ^-  '  «/i  J^'  *  ^ 
,PADÂB.X'^p,.dQs,n!9Inslirù^^         Houx..(lîï.>  î-  *  i    "  ■ 

l'^  PAÀX:y^IfA^«.Cest«d»n^{^^ficlj3, ÏAwôoiîsfi c©çtJM«- 

dansle  Malafear^/i^i) .  :      .   j>  •  '  ;.'  :  1  ;  1  li  î»  :')  ^'jic^/J  •>**»••-.) 

J^'j;AU.  (y.),    :;.,|ij.  *:{,.,;;;. ;5,[.iâ  Mv.  •;-     .i  i*::»n;n'..)  •):ii!'.  • 

PADJÛEAJER.  JH9IW  de,  J^Aojœ»»  ëpi^  <en  Nor«r^'Çi/Ki) 

la  CAMoaiii;^EFÉTipE(aii<fc;««4ro/MAit^î^^  1»^' 

•  P  A-DË(i(f  AnJ>  ÉGGA.  Nqm.  qnb  db^  GoBMORiWîMporé» 
pjprte  à^ns  1^  ^i^uyeile-Zélanfle,.  (i>>  V  i  s'.av  ••  A\t;»l 

,  PAB^JNj^tPAJDÈi^GRAS 

i)ENT.  (Lkj  r    .     .   )!;;:;•  j  .'.V.  '  îis'»  "   '»'»  .  f/!lIol)    i    . 

PADERE.  Noa|r$pécîaque.d'uaéiGD*ttxitRB.l(W.)>.'  1 

PADINE;  Padina.  Nom  d^n!ié>p^.Adai^n<  etàddjité 

par  LamQOlie^iSix .(  App^I^^  diiiSInsvéum )  9  &  ùài  gdbrU^étalli 

jtux  aépeii^ ^;  Yahç^s 4è.  liiiH^ii3«  U.<^re  pàu(\<éaKai«tè>ei^'t 

{jructiûïjaiion  ep  lignes  cot^rb^A^  ^nq^^atriqiid&isisitrans^ért 

C^gei^re.>9  qUi4'#bprd.ar<Htîtéréûni^«iBccléitBi€:lT¥G^ 

renferme,  j^ist  e^pèi^es,  doni;}iine!^lë  iVARBG^Piccmveàl^ib)^t 

commune  dans  i[ips  mers;  une  autre ,  iaiPAmnBanv^a&M-* 

,  PUE ,  originaire  4^  la  mtcir  des  Indes;!  est  figàréë  pH»i>ij,«ii.V:7^ 

8  et 9  de  l'ouvrage  précité. (B.)  j  •   .liii^KiOi*  •»* 

PADOl>L£:,  i'^o//ii$.,G^rede:chquilIe  éiyslïp^^^ 
nys-dé'i^Ionifort,  dans,  la  famiUe  des  H ALiOTinssk  Ses-c&i^c- 
tèressont  :  cpquille  libre  «  miiralvief  .«n^i^oritie  dWifilk*  « 
jpercée  d'un  ou  deux  trouS|  i  somaiet  spire ,  aplati y4À«*^i'; 
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à  oavertare  ovale,  éirasél!^  entière,  perpéndiënlaire ;  sa  lè- 
vre gauehe  repliée  et  tràficliante  ;  dos  oûrant  une  gouttière 
dans  le  milieu  et  danslç  sti^ns  de  la  spire.  •  • 

La.  coquille  qui  sert  de  tfpe  à  ce  genre  ,  vîjcist  des  câtes 
d'Ajfrique  e\  acquiert  plu$  d'un  pouce  de  di^n^ètre.  £U|$  est 
rare  daxis  les  collections.  ' 

.  La  PadoHe  scalaire,  iç$t  une  très-beUe  espèce  qui  est  figifr 
jrée.  pi.  â8  des  Mëla^go^*  de  ^plogie  de  Léaeh.  (b.) 

.  'PADOTA..  Lèvr^3lip^rieure  de  la  corolle  médiocre  ef 
iendtt^  ;  tube  caUeixi^l  à  dii>q'divlsions>;  yeribCilLes.  quinqué-»^ 
.Hf^/if^i  J!iA&  soKlt.iles  oaîraclères  assignéa  par:  Adanson  à  un 
<g)$dre  quUl  fait  ai»c  dépens  •  des  mtfrm&r;^  et  où  ilram^eic 

:    PADASTROj  Nom  espagnol  de' la  laeiithe^à  feuiilekiTDtf- 

des.  (LN.)  •  "        •..•«•    .:":.'.!>  :••  =        :     '  ;> 

PÀPRE*  C^est l|ç  $PA|E^  tA!^E,;  à,Nice.;(DEsai.)       ; 

;   :PADRE-PU-AIARAM.  V.  BAJa)RUi(jiîf;)  .^ 

'  PADBELLE.  C'est k PÂTtET9t£,d«(ns  le  Médoc.  (b>  «•> 

PAÏ)RETTCI.  Nom  iiicéen  d'uâ  poisson  peu febnnd,  apM^ 
pelé  StiÂKE  cASSorr  par  'M.  Risso.  (p^m^   •  '  '  *  ' 

SFADRL  Nom  qiiè  Ton  donne,  sur  la  iôtc  àaMalabàf ,  à 
%M  iispète  de  BtG'NttoîÉ  QB^omachélojiHl^,  -Linn.) ,  que 
jffaiis  là  langue  iamoUléV^n  nomme  P^nàii-iRy-^ARAM.  Ç*est 
bh  gfand  et  bel  arbf  e  \  $fleurs  rouges  ,  d^kir^i^les  ,  dîsposëéi 
^n  panicules  à  rextiréniHë.'des  ràmeaut.Ob^ctl.eille  ses  Qéiits 
et  on  les  plonfi;e  aussitM  dans  de  l'eaii  ;  èllè^Vtynimuhiiîuent  à 
ce  liquide  uioie  oée|ar agréable;  On  €9t^2liu)  l|isàge  d^ arroser 
llntérijeuf  des  teipples  atee  èette  eau  v  4iBiVên,^^ëvapoiiantf^ 
communique  à  Tair  une  fraîcheur  douce  qui  le  purifie.  (LN.).".f 

PABV-3-  TWaptopasWjm:  contewie  de  dire:  que  l'aAre 
aii|si  nomtoé  par  le^Cj^ree^^ji  se  pI,aîtbe!ajae^p«à;|?ombre.I>^r 
lé«hamp  4  tra  que  (i^étpît  je  merkier  à  grappiii  (,prunus  péfdus)* 
Son  senHûnem  e$t!  mc(9f^,c^\m:A^  plmimtàihHsmiBtm*  U 
mous  semble  qu'on  né  s4iM'AU.T«^$^9A9^|reiqotniné^.e]t^Cl  4j^ 
paipeilrappropbeTOçijiyjlap 
^rappliquer  a  beaucoup  d  autres  plantes,  t^"^^  ^^  "  ^^'  ?,Q^\i 


uuHeMiCrauquei  ua^rdppi^rtuiciii  ic  ifA|:,n|dir.n.  •  yuuc  quelque» 

autres-espèces  deprunieirs  a  fruits  en  grappes  ettn,termédiâires-^ 

f»ar  conséquent  entre  les  prupiei's  çt  les^  cçri!piérs.  Les  iiatur^- 
istes  d^Tisent^maintens^nt  les  genres  f)rùfiùs  en  dej^,  prûhus  et 
'ierdsui\'^  n^kdoptènt  ^à%lépadùs  quéLuHnaeus  y  àvoit  rap^. 
'jptitfÇÉliÀsî;  ^ïàî!iiib•'lc^ré'ùnissèpt  au  cetà^usJ  F.PuttERi  {iW) 
PkBT.  Nomr  MÉ^âîê  dû  Htz.  i/fe  PÂDtwtÀuîf  (  Rùat- 
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hius ,  Amb«S,  e  3o)v  Le  Padit  nnn  €sl  une  Vafiété  "j^éeocet 
e  Pady-baggba  tai  le  riz  de. montagne,  et  Bbasp^la  une 
tariété  k  grains  glaûneox.  F*.  Lua.  (i.k.) 

ï^iEDÈIftÈ;  ;9(«d^mf ,Fa^  OItr.,  Latr,  Gtar.;  StaphyKhim 
Lînn.^Geoff.f]Deg.  Genre  d'inseeteSffle  Tordre  des  coiéoptè* 
res,  section  des  peniamères  ,  famille  des  brachélytres ,  tiriba 
des  longipalpes,  ayant  pom"  earadtèfés:  élytres  très-coiirtes; 
corps  linéaire;  tète  dégagée,  distincte  du  corselet  par  une  es* 
pèce  de  col;  corselet  presoue  orbteolaire  ou presqne  Ovoïde; 
antenneS' insérées-  devant  les  yeux  ,  grossissant  insHen^ible-* 
ment»  avec  le  troisième  article  très-long  ;  labre  entier  9  man-^ 
dibnles  arquées  ,  pointues  ,  dentées  au  côté  interne  x  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux,  paroissant  se 
terminer  en  .une  massiie  formée  parle  trcnsièmè  article  ;  le 
quatrième  ou  dernier  peu  distinct. 

Les  pœé^res^  les  eomsÀiies  et  leS5î2iteisont  distingués  des  autres 
brachélytres,  par  la  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,  et  la 
manièYe  dont  ils  se  terminent.  Ils  okit  4  à  cet  égard ,  des  rap-* 
MTi^  avec  le.s  laihrobies;  mais  ceux-ci  ont  le  tabre  4ebancré; 
lé  corselet  en  forme  de  carré  allongé }  Ijcs  tarses  antérieui«i 
dilatés, et  dojprt  l^es quatre  premiers  articles  courts,  et.presque 
dé  la  même  longueur;  dans  les  genres  préc^dens,  le  Ubre  est 
entier  ;  le  corselet  efi%  plus  ou  moins  ovoïde  ;  les  tardes  nç 
sont  jpoi^t  dilatés,  et  leurs  premier. et  dernier  articles  sont 
sensmiement  plus  longs  que  les  trois  autres  compris,  entre 
eux;  le  quatrième  est  souyent bifide^   ;     ■ 

.  Les  paedères.  ont  leurs  antennes  presqne  filiforihes  j  ce 
iqbi  les  éloigne  des  stines  et  des  ombsÎU^,  où  elles  finisseni 
en  massue.    ^     . 

Là  plupart  fi^qaen€ent  les  b<ft-d^  sablonneux  des  rivières, 
des^ruisseauk  «^ées  mares  ;  les  autreis*  vivent  sous  les  pierres, 
les  mousses ,  dans  les  ordures*,' été.:  leùi^  habitudes. ^sent 
4'aillëutl^  tfèÀiblables  à  celles  des  ^apbyliitts  :il  doit  éti^c 
dé  ihème^  de 'leurs  métamorphoses.  :        > 

Les  uns  ont  le  quaitième  article  des  tarses  bilobé,  et  tels 
âont: 

LePjEtotltE  àiVtttAm,;ifl5&rii4riW 
tom.  3  ^  genre  ^i ,  tab.  i ,  fîg.  2..  Il  a  trdis  à  quatre  lignes  de 
long;  son  corps  est  fauve ,  avec  la  tête  et  le  bout  de  Tâbdo* 
men  noirs  ;  tés  pattes  sont  fauves ,,  avec  lés  genoux  noirâtres, 
îi  est  commûil  dàkis  toute  TEui'ôpé. 

|ab.  I ,  fig.  X.  Il  ressemble  beaucounvajj^^précédent;. niais  il 
est  noir,  avec,  le  corselet  £auve  et,lesélytres bleues»  Cette 


tspèce  se  troute  plus  particulièrement  sur  les  bords  des  ri- 
vières. £Ue  est  moins  commune  que  la  première. 

D^autres  espèces  ont  tous  les^  articles  des^    tarses  entiers  i 
tOmme  : 

Le  PiEDÈREORBlCULAlAE ,  Pœderus  orbicutaius^  Fab.  ;  Oliv. 
ièid.  j  tab.  i  »  fig,  7.  Il f  est  long  d^ une  à  deux  lignes  et  demie  » 
noir ,  avec  les  antennes ,  Pangle  extérieur  de  Textrémité  pos-» 
térieure  des  ëlytres  ,  et  les  pieds  plus  ou  moins  bruns  ;  la 
tête  est  grande  et  finement  chagrinée  ;  le  corselet  est  plus 
étroit  que  la  tête,  et  les  élytfes  soiit  finement  chagrinés ,  avec 
une  petite  carène  lisse  au  milieu.  On  le  ttpuve  sOus  les  pierres 
au  premier  printemps. 

Le  PiEDÈRE  FRAGILE  f  PœderUs  frùgiiis ^  Fàb.  Il  esl  très- 
voîftin  du  précédent^  noir  ,  avec  les( antennes  y  le  corselet  et 
les  pattes  fauves  ;  Textrémité  des  ëlytres  est  jaunâtre.  On  le 
trouve  aussi  aux  environs  de  Paris,  (l.)  ^ 

'    PAEDÈRE ,  Pœdera.  Nom  d'un  genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Daiïaïde.  (b.) 

PiiEDËROS.  Nom  que  les  anciens  donnoient  à  des  pier- 
res précieuses  qui  réfiéchissoient  des  rayons  diversement  co-^ 
lorés,  telle  queropale.  Pline  a  décrit  séparément TOpale  et 
le  pœderos ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  c'étoient  deux 
pierres  distinctes,  ou  du  moins  que  le  pœderos  étoit  T Opale 
2I.AI9CHE,  car  il  le  place  à  la  tête  des  pierres  de  cette  couleur: 
itandidarum  (  gemmarum  )  dux  est  Pôderos ,   lib..  87  ,  cap.  g^ 

(pat.) 

PifEDEROS-ANTEROS.  Johnston  donne  ce  nom  au 

QUARZ  AMÉTHYSTE,  (l.N.) 

P^DEROTA.  Plante  citée  par  Pausanias ,  et  qui  peut 
avoir  été  la  Germanoré^  frutescente  (/eiMrniimyhi/zciiiu,  Lj- 
Chez  les  Grecs,  ce  nom  et  celui  de  pœderos^  qui  signifioient 
plaisird*enfarU,  se  donnoien ta  plusieurs  plantes,  et  particuliè- 
rement au  Cerfeuil  et  à  TAcai^the,  Linnaeus  s^est  servi  du 
nom  de  pœderoia  pour  désigner  un  genre  que  Micheli  et 
Adanson  nomment  Botïarota  ,  en  mémoire  de  Bonarota  » 
an  des  membres  de  TAcadémie  botanique  florentine ,  qui 
avoit  contribué  à  la  publication  de  l'ouvrage  de  Michell, 
intitulé  Nwa  gcnera  planiarum.  On  retiyoie  au  genre  henùmeriè 
deux  espèces  àt  pœderoia  de  Linn.;  mais  il  faut  rapporter  à  ce 
genre  lemil/enia^  Jac,  et  le  microvarpea  de  R.  Brown.  (ln.) 

P'jffiDÉROTE ,  PûjJeroto.  Genre  de  plantes  de  ladîan- 
drie  monogyniect  de  la  faniille  des  personnées,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  monopbylle ,  à  cinq  découpures  pro^  • 
fondes,  linéaires  et  persistantes;  une  corolle  monopétale,  tu-« 
buleuse ,  bilabiée ,  à  lèvre  supérieure  entière  ou  éçh^nctée^ 
et  à  lèvre  inférieure  txifide  )  deux  étamines  ;  un  ovaire  supé* 
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rieur  ovale  9  surmonté  à^vflï  style  fillfomie  à  stigmate  en  tête  ; 
une  capsule  oyale-oblongue ,  un  peu  comprimée,  biioculaire^ 
bivalve,  à  valves bifides ,  k  cloison  simple,  à  placenta  adné 
aux  deux  côtés  de  la  cloison. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  »  à  feuilles  oppo- 
sées 9  â  fleurs  disposées  en  épis ,  axillaires  ou  terminales» 
On  en  compte  quatre  à  cinq  espèces ,  -dont  trois  d* Europe  ; 
^savoir: 

La  Pjederote  bleue,  Ponderota  Bonarota^  qui  a  les  feuilles 
ovales  çt  dentelles,  et  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  en- 
'  tière.  Elle  se  trouve  dans  les  Alpes  et  en  Allemagne. 

LaPiBBÉROTEJACllE,  P<0ienola  Agena^  quia  les  feuilles 
0vales  dentées»  et  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  entière* 
Elle  se  tronve  dans  les  mêmes  contrées. 

La  P^DÉROTE  iojdicâvle,  qui  a  les  feuilles  radicales  '4 
oblongues  ,  obtuses ,  l'épi  unilatéral  et  la  tige  nue.  Elle  se 
trouve  en  Carinthie. 

Jacquîn  et  R.  Brovvn  ont  retiré  deux  espèces  de  ce  genre 
pour  former  les  genres  Wulfenie  et  Microcarpée.  (b.) 

PiEDNAK-MOJE.  Nom  du  Coenquillèr  herbage 
(  Cornus  suecica ,  Linn.  ) ,  en  Laponie,  (ln.) 

PJiELOBIE  f  Pœkhms.  MM.  Scbonberr  et  Léach  don-- 
nent  ce  nom  générique  au  Dytique  p- Hermakk  ,  dont  M.  La^- 
treille  avoit  composé  son  genre  Hygrobie,  et  Fabricius  celui 
qu'il  appelle  Hyaragehe.  (àesm.) 

PiiEONIA  et  PiEONIUM.  Ce  furent,  cbez  les  (Irecs  et 
cbez  les  Latins,  les  noms  de  plantes  très-célébrées  pour  leurs 
propriétés  médicinales.  Homère  leur  donne  une  étymolog^e 

Iioétique  :  il  suppose  que  ces  plantes  furent  découvertes  par 
e  médecin  Paeôn ,  qur  s^en  servit  pour  guérir  ia  blessure 
qu'Hercule  avoîl  faite  à  Pluton.  On  les  nommoit  encore  gfy'- 
ciside ,  petvtorobum ,  menion,  ïiœmagogqn ,  ptzsiàe^  panticeraton  ^ 
iheodoniony  orobax^  orobdion,  selenron,  selenogonohf  agiaopho-' 
Us^  castùf  ro$a  asinorufn  ^  etc.  Tous  ces  noms  rappeloient  les 
propriétésmédicinales  et  les  caractères  des  /Dceon£a.Dioscoride 
reconnott  deux  espèces  de  pœotda ,  savoir  :  lé  psèonia  mâle^ 
qui  a  les  feuillea  semblables  à  celles  dunpy<er,  et  le  pteonia 
femelle,  dont  la  feuille  est  divisée  comme  celle  iin  sttiyrnkim. 
Le  pseonia  mÂlë  avoit  une  racine  blanche *de  la  grosseur  da 
doigt  ;  .dans  le  pseonia  femelle,  la  racine  étoit  composée^ 
comme  celle  dé  l'asphodèle ,  de  sept  à  huit  tubérosités ,  de 
la  grosseur  dès  glands. 

«c  Le  PcôàmafàjX  Pline ,  pousse  une  tige  de  deux  coudées 
de  haut ,  qui  est  accompagnée  de  deux  ou  trois  autres  petitei 
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tîçes  rougeâtres,  et  ayant  Fëcorce  comme  le  laurier.  Ses 
feuilles  ressemblent  à  ceUés  du  pas^l ,  excepta  qu'elfes  sont 
plus  petites ,  plus  épaisses  et  plus  rondes  ;  elle  porte  dans 
certaines  gousses  plusieurs  graines ,  dont  tes  unes  sont  rouges 
et  les  autres  noires.  On  trouve  deux  espèces  de  paeorrîà •'an 
nomme  kmclU  celle  qui  «.environ  six  ou  huit  buttes  longues 
attachées  à  sa  racine.  Quant  à  rautr6(k  pœoriii  mâle)'  elle 
est  plus  touffa*dc:racine,tcarellB  n'en  a  pas^tfne  seule, 'mais 
plusieura.gwi^ntblancliesâtj^vofond^setfférrér^i  ■  •  * 
Ces lignessom extrutes  ^chapi X ,  ïh/ray-àe  PMe: 
Au  liv,  aS  i  châp,  4 ,  cet  àotetf^  ^'exprimé  àiûA  ^lirlk  Ma- 
rna: «  Quant  àupœoma,  dit-il ,  il  naît>  Tombre  sur  hs  i5ôn-î 
tagnes ,  produisant,  entre  ses  feuilles ,  uSe  tige  ayaiît  qiialre 
.  doigts  de  loog^  i  kcime  delaqwelle  ily  a  ertWrôn  4  ôtf 5  têtes 
semblables  à  des  amandes (arçc  l«4»pcoqtw0,  toutes  remplies 
de  graines  rouges  et  noires.  •>  Cettt  dei^iiièV^  riâVtïè  de' la 
phrase  de  Pline  convient  patfahément  àrfx  câpsuléi  vie  nos 
pwaines^  et  ce  rapprochement  est  d^autatt  pîus  exâct;^  (mêla 
graine  âe^ldi  pwoine^  comme  cefle  dn  pcROhià,  a  ïa'  fdriiitf 
ronde  du  Poisi  orobë  ,  d'où  tein^ms  gredë  ê'oi'piaxëi  àWo- 
bdwn ,  penforobmi  et  pfiotahomn  y  qu'on  donnoît  àixpœônia. 

Au  reste ,  presque  tous  les  auteurs  ,  malgré  le  loilche 
quirègot  dans  via  description  des  pœoniapi^r  Dio^coridé 
Pline  ,  etc.,  s'aécordent  à  regarder  «Wnsf  Pit<:>iNEs  comiïié  les 
anciens /wwMi/â.  Lespropriéiéé  qtfé  l'on  rëcènhoîssoit  dans  les 
pœonia  sontanssi  celles  dé  nos- pitoîiïeis;  ainsi  nous  né  ks  rela- 
terons pasici;  à  ce  sujet  il  sufflrti  de  rappeler  que  Plrne  débite 
beaucoup  de  .coBtes,^tt'ilregarde  lui-même  comme  ridicules 
D  aprèsie«<<o*ïim«itateurs  «ries  botaniste^;  Upœàniamàs 
des  anciens  seroitle  p^nt^uoanOHna,  Retz,  W.,  et  le  ùœoma 
fœmina, seroit U pœonia qffimmUss^mè:  C.  BâpWii croît qtîe 
leiiMBTOant^dfiDiaimocrale^est  <5ong^nere èxx^déhià  dé  (J^'?t1ien. 
^  Le  genre  pœonia  actuel  des  botanistes  a  ét^  éâracté^Ké  pa  J 
Toarne&rt;  celles  des  espèces  européennes  qu'il  conlient 
ont  été  deomtesipar  tous  les  auteur^  ^ous  le  nom  de  VMomk 

V.  PlVOIWB.  (JIN.).  ' 

P^Rp1r.,r.  PaARD.  (DESM.) 

PJERSSIERE  FOLLE*  Un  des  noms  vulgaires  du  Phi- 
PiERU.  Nom.  raatabare  d'une  espèce  de  dolic  (  tioUchos 

PjŒiSIDtL  r.  PaoOTA.  (m,) 

PjffiSINO.  Nom  italien  de  la  pierre  calcaire  ruîoîforme 
qu  on  trpure  près  de  Florence,  (ln.) 
PAG  ou  PAGUE.  K  Paca.  Csii^ 
PAGACEK.  F.  PfimzEK.  (ln.)  *^ 
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PAGALA.  Nom  in  Pélican  ,  aux  fies  Philippines,  (v.) 
PAGAMAC£RA.  Nom  donné,  en  Espagne^  à  la  Bar^ 

IJANE.  (LN.) 

PAGAMAT.  Âil»re  qai  a  des  feuilles  ovales ,  pointue^  , 
très>entières  et  alternes  ;  des  fleurs  en  grappes ,  axillaires  , 
Solitaires  ;  des  baies  presque  sphériques ,  qui  contiennent  un 
noyau  dur  et  bivalve. 

Cet  arbre  croît  aux  Molnques,  et  est  remplî  d'un  suc  vis- 

Îueux ,  qui  le  rend  fort  pesant  et  le  fait  pourrir  rapidement. 
l  est  bon  à  brûler  quand  il  est  «ec  ^  et  ses  noyaux  s<>nt  sus- 
ceptibles d'un  beau  poli.  Oju  en  £ait  des  bracelets  et  des  col- 
liers. fB.) 

PAGAMIER ,  Pagamea.  Arbrisseau  i  feuilles  opposées , 

lancéolées ,  glabres ,  très-entières ,  accompagnées  de  stipules 

acuminéesy  vaginales  et  caduques;  à  fleurs  opposées,  sesr- 

files ,  et  formant  des  épis  shnples^  axillaires  et  terminaux. 

Cet  arbrisseau  forme ,  dans  la  tétrandrie  digynie,  un  genre 

Îui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  f  quadrifide  , 
roit,  à  base  persistante;  une  oOroUe  monopétale ,  urcéolée  , 
à  tube  court  et  à  limbe  k  quatre  découpures  obtuses ,  velue» 
en  dedans  ;  quatre  étamines  ;,  un  ovaire  supérieur,  arrondi , 
chargé  de  deux  styles  dont  les  stigmates  sont  aigus;  ifene  baie 
verte,  presque  globuleuse,  rétuse,  environnée  à  sa  base  par 
le  caUce,.  tronquée,  biloculaire,  renfermant  dans  chaque  loge 
un  osselet  concave  d'unxôté,  biloculaire  et  disperme. 

Cet  arbrisseau  croît  à  Cayenne.  Il  a  les  caractères  géné-^ 
raux  des  rubiacées ,  et  cependant  le  germe  supérieur,  (b.) 

PAGANELLE.  Poisson  du  genre  gobie ,  qu'on  pAche  prin- 
cipalement dans  la  Méditerranée.  F.  au  mot  GrOBiB.  (b.) 

PAGANIGRIS.  Nom  donné,parles  Créplesde  Cayenne, 
]t  un  Epbrvier  cendré.  V^  ce  mot.  (v.) 

PAGAKI  ROUX.]N[omparlequelies  Créoles  de  Cayenne 
désignent  TEpervier  rouge,  fv.) 

PAGAPATE  ,  SormeroUa^  Grand  arbre  À  feuilles  oppo--^ 
sées ,  presque  sessiles,  ovales  -  obloagues ,  très-rentières ,  k 
fleurs  grandes  ,  solitaires,  rouges,  qui  forme  un  genre  dans- 
l'icosandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  été  appelé  Aublétie  par  Gaertner ,  et  faisoit 
partie  des  Palétuviers  dans  Linnaeus.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  coriace ,  partagé  en  six  divisions  aiguës  ;  six 
pétales  très-étroits  et  lancéolés ,  attachés  au  calice  ;  un  grand 
nombre  d'étamines  inégales ,  attachées  de  m£me  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  long  style,  terminé  par  un  stigmate 
en  tête  ;  une  baie  à  plusieurs  loges ,  presque  làphériques,  ad-^ 
hérentes  au  calice,  et  r^Éfermant  dans  une  pulpe  acide  plu- 
sieurs semeaces  irrégulMRs. 
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La  Pagapate  de  l'Inde  crott  sur  le  bord  ie$  eaux,  dans 
Plnde  et  les  îles  qui  en  dépendent.  Elle  est  connue  sous  le 
iiom  de  blotti  dans  quelques  lieux.  Son  bois  est  très-employé 
aux  Gonstractions  navales,  plutAt  parce  qu'il  a  fréquemment 
la  coivbure  nécessaire  que  par  sa  bonté  intrinsèque.  Ses  fou- 
gçsités  accidentelles  peuvent  remplacer  le  liège,  après  qu'on 
les  a  fait  long-temps  tremper  dans  l'eau.  Son  fruit  est  acide  » 
a  le  goût  du  fromage ,  et  se  mange  communément  cru,  quoi* 
qu'un  peu  acerbe,  (s.) 
PAGARA.  V.  Pagre,  (desm.) 

PAGATOWR.  Nom  que  les  naturels  de  la  Virginie  doif- 
noient  au  Maïs,  (ln.) 

PAGAYE.  C'est  le  nom  qu'on  donne ,  à  Cayenne  >  à  ua 
mQoira ,  dont  on  fait  dés  rames.  V.  au  mot  AvoiRA.  (b.) 

PAGE  DE  LA  REINE.  Nom  que  l'on  donne ,  en  Hol- 
lande ,  au  Papillon  protésilaus  de  Linnaeus  et  de  Fabri*- 
cius.  (l.) 

PAGEAU  ,  ou  PAGEL,  ou  PAGEUX,  ou  PAGEU. 
Noms  spécifiques  d'un  poisson  du  genre  Spare.  (b.) 
PAGEL.  r.  Pageau.  (b.) 

PAGEO.  A  Nice ,  c'est  le  nom  du  Spare  pagel.  (desm.) 
PAGESIE ,  ^agesia.  Plante  de  la  Louisiane  ,  à  tige  foi- 
Jjtle,  quadrangulaire  ,  rameuse ,  à  feuilles  opposées ,  sessileè , 
ovales  9  dentelées  ,  glabres  «  à  fleurs  en  grappes,  longuement 
pédonculées,  fort  voisine  des  Gèraroes^  mais^qui  forme 
seule  ,  selon.  Rafinesque  (Florule  de  la  Louisiane) ,  un  genre 
dans  la  famille  des  bignonées. 

Les.  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions 

inégales  ;  corolle  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  relevée ,  émar- 

ginée  ;  l'inférieure  à  trois  lobes  \  quatre  étamines  didyna- 

mîques;  un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  bivalve  ^  hv-^ 

loculaire  et  polysperme.  (b.) 

PAGÈU  ou  PAGEUX.  K  Pageau.  (b.) 
PAGO.  Nom  lapon  du  Pluvier  a  collier,  (v.) 
PAGODE.  Coquille  du  genre  des^SABOrs,  TwbapagptuSf 
Linn.  (b.) 

PAGODITE.  Nom  donné  par  Napione  à  cette  substance 
minérale  avec  laquelle  tes  Chinois  font  des  pagodes  et  des 
figures  grotesques  que  nous  nommons  magots  de  la  Chine,  Elle 
est  appelée  vulgairement  piérre  dis /arej.  C'est  le  kormle  dé  Delà* 
métherie,  le  larditeàe  Petrinî,  Yagdmatholith  de  Klaproth  ,, 
el  le  taJtc glaphique  de  M.  Haily.  V.  ce  dernier  mot.  (ln.) 

PAGÔNATON.  L'ua  des  noms  du  TUssilago  ,  chez  \gs%. 
Grecs.  V»  ce  mot.  (ln.) 
PAG0NI.  Nom  grec  modérai  du  Pa^ow.  (v.^ 
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PAGREf  Pagrus,  Espèce  de  poisson  du  genre  des  Spares, 
fréquent  dans  1^^  Méditerranée  ,  que  Cuvier  regarde  comme 
devant  servir  dj^  type  à  un  soos^genre  auquel  il  réunit  aussi  le 
sparepagel  jsiX  quelques  autres.  Ses  caractères  sont  :  un  grand 
nombre  de  pe.tites  dents  formant  brosses  ^  dont  celles  du  pre^ 
«p^ier  rang  sont  plus  grandes,  (b.) 

PAQUë.  C'est  le  nom  spéciiîqQe  d'un  poisson.  V.  le  mot 
Spare.  (b.) 

PAGUL.  V,  le  mot  Pagure,  (b.) 

PAGULE.  V.  Phaéton:  (v.) 

PA<xXJRE ,  Pàgurus.^  Fah.,  Olir. ,  Latr.  ^  Bosc. ,  Léacb  ; 
Birgus^  Léacb;  Cancer,  Linn.;  Astacus  ,  Deg.  Genre  de  crus- 
tacés f  de  Tordre  des  décapodes  ,  famille  des  macroures  , 
tribu  des  anomaux  ^  ayant  ponr  caractères  t  animaux  vivant 
pour  la  plupart  dans  des  coquilles  univalves,  vides  ;  tronc  pres- 
que en  forme  d'ovoïde  tronqué  ou  de  cœur  renversé,  dans  les 
uns  ,  en  carré  long  dans  les  autres ,  foiblement  crustacé  :  son 
dos  divisé  par  une  impression  transverse  et  arquée  en  deux  ^ 
portions,  dont  ranlérieurecepréifentant  la  tête;  queue,  tantôt 
fort  molle  (i),  contournée,  en  forme  de  sac  vésicuteux,  cylin- 
drique; avec  le  dessus  des  trois  derniers  anneaux  plus  solide; 
-tantôt  presque  orbiculaire  ou  oval^ ,  à  lames  on  segmens 
dtsjtincts  et  crustacés;  point  de  feuillets  natatoires  à  son  extré- 
mité; ses  deux  appendices  latéraux  petits,  dMnégale  grandeur, 
formés  d'un  article  commhn  ,  portant  deux  autres  articles 
nm  forme  de  doigts  y  chagvinéii  extérieurement  ou  divisés  , 
dans  une  partie  de  leur,  surface ,  en  petites  écaillas  très- 
nombreuses  i  régulières ,  imitant  une  râpe  ;  Tun  de  cés^  doigts 
plus  petit  que  Txutre  ;  antennes  insérées  presque  sur  la  même 
ligne ,  au  bord  antérieur  et  sinué  du  ti^nc  ;  les  latérales  or- 
dinairement plus  longues ,  terminées  par  un  filet  long ,  sétacé, 
finement  articulé  ;  un  appendice  en  forme  de  longue  épine, 
à  Texlrémité  interne  du  second  article  de  leur  pédoncule  ; 
antennes  intermédiaires  composées  d'un  pédoncule  ,  long  y 
coudé,  de  trois  articles ,  et  d'une  pièce  terminale  divisée  fus^ 
qu'à  sa  basé  en  deux  petits  filets  sétacés,  plurîarticulés,  ^t 
dont  le  supérieur  ,  plus  gros  et  très-cilié  infért^urement;  pé- 
dicules oculaires  très-rapprocbés  ou  contigus,  au-dessus  des 
antennes,  intei^médiaires ,  cylindriques,  avancés  parStUèle- 
ment ,  avec  un  appendice  à  leur  base  ;  yeux  situés  à  leur  ex- 
trémité ;  les  six  pieds  antérieurs  b^Aucom  plus  grands  que 
Its  autres,  contigus  ou  très-rapprochés  à  leur  naissance  ;  les 
deur premiers  en  pince,  ordinairement  inégaux ,  rapprochés 
et  avancés  an-dessous  de  la  bouche  ;  les  quatre  suivans  ter- 

(i)  Qu€^i|cs  espè6«ftOttt«nd«96tts  une  ou, deux  plsrqucs  crustacccA 

r 


PAG  359 

mines  par  im  tarse  simple. et  pointa  ;  les  quatre  derniers^ 
petits  ,  repliés,  le  plus  souvent  fendus  à  leur  extrémité,  ou 
terminés  par  une  petite  pince  ;  le  doigt  immobile  ou  inférieur 
chagriné  extérieurement  en  forme  de  râpe;  la  troisième  paire 
de  pattes  ordinairement  la  plus  longue  de  toutes  ;  les  deux 
postérieures  un  peu  plus  grandes,  dans  la  plupart,  que  les. 
deux  précédentes ,  situées  à  Torigine  de  la  queue. 

Les  Grecs  nommoient  génériquement  cûrcinion  les  crus* 
lacés  parasites  ,  qui  se  logent  dans  àcs  coquilles  vides  ;  et  les 
Latins  design  oient  ces  mêmes  animaux  sous  un  nom  syno* 
nyme  ,  cancelH,  Aldrovande  ,  Gesner  ,  Rondelet ,  Swam- 
merdam  ,  et  d'autres  naturalistes  modernes  ,  leur  conser- 
vèrent cette  dernière  dénomination^:  c'est  ce  qu'auroit  d(^ 
faire  aussi  Fabricius;  car  celle  de  pagurus,  qu'il  a  donnée  à  ce 
genre ,  désignoit ,  chez  les  anciens,,  une  espèce  de  crabe ,  on 
du  moins  de  crustacé  brachyure.  Les  habitans  de  nos  côtes 
maritimes ,  qui  connoissent  aussi  Phabitiide  qu'ont  ces  crus- 
tacés de  se  renfermer  dans  des  coquilles  univalves  qu'ils, 
trouvent  vides ,  les  appellent  Bernard,  Bernard  l*ermîte ,  Sol^ 
dais ,  parce  qu'ils  comparent  cette  coquille  ,  qui  leur  sert  de 
demeure ,  à  la  cellule  d'un  ermite,  ou  à  la  guérite  d'un  soldat. 
Linnaeds  avoit  placé  c^s  animaux  dans  son  gienre^an^r;: 
mais  il  en  formoit  une  division  particalière  qui  faisoh  le 

{massage  des  brachyures  aux  macroures  :  parasUicaudâ  apkyllâii 
srronovius  et  Degjéer  réunirent  les  pagures  aux  crabes  ma- 
croures de  Linnaeus,  qu'ils  distinguoient  eénériquement  sous 
le  nom  d'écrevisse ,  astacus,  Fabricius  les  en  a  détachés  ,. 
pour  en  former  un  genre  propre  ,  dont  îL  a  plus  particuliè- 
rement développé  les  caractères  dans  le  supplément  de  son 
Entomologie  systématique^  Olivier  les  a  encore  mieux  pré- 
sentés à  l'article  Pagure  de  la  partie  de  l'Histoire  naturelle 
de  r  Encyclopédie  méthodique,  et  y  a  décrit  plusieurs  espèces 
nouvelles  delà  collection  du  Muséum. 

La  nature  de  ce  Dictionnaire  nous  interdit  l'exposition  de 
ces  détails  descriptifs ,  et  de  ceux  que  nous  ont  donnés ,  sur 
te  même  au^et,  Sw^mmerdam  ,  dans  son  Biblîa  natum^  et 
Dj^g^er,  .dans  s^s  lyiémoires  sur  les  insectes  ,  tom.  ^ ,  pag. 
4.00  ,  aj^icle  êerfSQisse  jÇm^ajç^/Vr/niYe.ISfous  avons,  d^ ailleurs, 
présjifnté  ,  dans  les  carac^èr.es  às^  genre ,  et  d'après  nos  pro  - 
pre$  Qbs^rvatioBs  ,  les  titaiïts  les  plus  importans  eji  les  plus 
essentiels  de  l'organisation  extérieure  des  pagures.  Ces  crus- 
tacés, malgré  quelques  différences  particulières,  appartien- 
nent cependant  à  la  famille  des  macroures.  Sous  la  considé- 
ration  4es  organes  masticateurs  et  des  pieds-mâchoires  ,  il$ 
ont  de  grands  rapports  avec  les  écrevisses.  Les  parties  géni- 
tales du  mâle  sont  pareillement  situées,  à  L'article  radical 
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Hes  pieds  postérieurs  ;  la  qtteiie  est  allongée  ,  et  ne  se  loge 
point  dans  une  fossette  pectorale ,  les  deux  appendices  laté- 
raux de  son  extréçiité,  représentent  les  appendicesen  feuillets 
et  natatoires ,  qui  terminent  la  queue  de  la  plupart  des  ma- 
^:roures.  Suivant  les  observations  de  Degéer  ,  relatives  à 
l'espèce  de  pagure  précité ,  le  dernier  segment  de  sa  queue 
â  ,  de  chaque  côté  ,  deux  petites  lames  arrondies ,  ou  paroît 
quadrilobé.  Les  galathées  et  les  porcellanes  nous  offrent  ui| 
caractère  analogue;  ainsi  que  dans  ces  genres  et  ceux  de  scyllare 
langouste,  etc. ,  les  antennes  intermédiaires  des  pagures  ,  ont, 
par  la  forme  ,  rallongement  et  la  direction  de  leurs  pédon* 
cules  9  la  brièveté  des  deux  divisions  qm  les  terminent^  de  la 
ressemblance  avec  les  antennes  pareillement  mitoyennes  des 
décapodes  brachyurcs.  Les  paeures  s'en  rapprochent  aussi , 
en  ce  que  leurs  mâles  n'ont  pomt  de  filets  ou  de  fausses  pattes 
sous  leur  queue.  Il  me  paroit  donc  constant  que  ces  crustacés, 
quoique  de  la  famille  des  macroures ,  y  occupent ,  à  raison 
de  ces  affinités,  un  des  premiers  rangs ,  du  sont  plus  près  des 
brachyures  que  les  écrevisses  ou  autres  genres  analogues.    • 

Aristote  avoit  déjà  dit  que  la  coquille  servant  d'habitation 
au  carcinion  ou  au  pagure  ,  n'étoit  point  son  ouvrage  ;  qu^il 
s'en  étoît  emparé  après  la  mort  du  mollusque  qui  l'avoit 
formée ,  et  que  son  corps  n'y  étoit  point  adhérent ,  comme 
l'est  celui  du  dernier  animal.  Belon,  Rondelet,  et  plusieurs 
autres  naturalistes ,  avoient  confirmé  ces  faits.  Swammer- 
dam  a  néanmoins  prétendu ,  contre  tant  d'autorités  et  si 
bien  fondées  9  que  le  pagure  naissoit  avec  sa  coquille  ,  et 
qu'il  avoit  même  la  taculté  de  l'agrandir  à  mesure  qu'il 
prenoit  de  l'accroissement.  On  sait  positivement  qu''àsa  sortie 
de  l'œuf ,  son  corps  est  nu  ou  sans  coquille  ;  que  sa  forme 
ne  diffère  pas  alors  essentiellement  de  celle  qu'il  offre  dans 
l'état  adulte  ;  enfin  ,  qu'il  est  privé  de  ce  manteau  et  de  cet 
organe  sécréteur ,  que  la  nature  a  accordé  aux  mollusques 
pour  former  leurs  coquilles. 

On  a  encore  faussement  avancé  que  le  pagure  faisoît  périr 
le  propriétaire  naturel  delà  coquille  où  il  veut  s'établir;  il  ne 
s'empare  que  de  celle  qui  est  vide ,  et ,  pour  que  l'extrémité 
postérieure  de  son  corps  puisse  s'y  'cramponner,  il  a  soin 
de  ne  prendre  que  celle  dont  le  sommet  finit  en  spirale. 
C'est  une  fois  par  an  ,  à  l'époque  de  sa  mue ,  que  son  corps 
ayant  grossi,  et  se  trouvant  trop  serré  dans  son  domicile  ,  il 
se  voit  obligé  d'en  choisir  un  autre  plus  spacieux.  A  cette  fin, 
il  entre  successivement  et  à  reculons  dans  presque  toqtes  les 
coquilles  vides  qu'il  rencontre  ;  il  cherche  à  découvrir  celle 
9ù  la  partie  postérieure  de  son  corps  se  trouvera  à  son  aise  ^ 
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€t ,  à  moÎQS  qae  le  hasard  ne  le  favorise ,  H  ne  peut  souvent 
se  loger  qu'après  bien  des  essais  et  des  tâtonnemens. 

Dans  leur  jeunesse  >  ces  crustacés  s'enfoncent  quelquefois 
entièrement  dans  leurs  coquille^ ^  et  à  peine  aperçoit-on 
Textrémité  de  leurs  pattes;  mais  ,  plus  avancés  en  âge  et 
ayant  pris  plus  de  volume,  leurs  serres  et  les  deux  ou  quatre 
pattes  suivantes  se  montrent  toujours ,  en  grande  partie  , 
au-dehors.  Lorsque  leurs  pinces  sont  de  grandeur  très-iné- 
gale ,  souvent  la  plus  grosse  ferme  Tentrée  de  la  coquille  en 
manière  d'opercule«  La  même  espèce  de  pagure  se  loge  dani^ 
des  coquilles  univalves  de  différentes  espèces,  etméme  dedif- 
férens  genres  ;  mais  ,  dit  Olivier  ^  «  ce  qui  ne  nous  paroît 
point  avoir  été  assez  observé ,  et  qui  mériteroit  pourtant  bien 
de  Tétre  ,  c'est  si  le  même  individu ,  en  quittant  sa  coquille, 
devenue  trop  petite  pour  lui,  va  constamment  se  loger  dans 
une  coquille  semblable  à  la  première  ;  s'il  se  borne  à  quel- 
ques espèces  du  même  genre  ,  ou  s'il  prend  indifféremment 
toutes  celles  qui  se  présentent ,  n'importe  à  quelle  espèce 
elles  appartiennent.»..  Ne  seroit-il  pas  possible  que  l'individu 
qui  habite  d'abord  un  buccin,  et  dans  lequel  son  corps  s^est 
en  quelque  sorte  modelé ,  ne  pût  ensuite  se  loger  commo- 
dément que  dans  un  autre  buccin ,  et  qu'il  se  trouvât  incom- 
modé ou  gêné  ,  s'il  vouloit  se  fixer  dans  un  murex  ou  une 
tonne  ?  »  Nous  nejiensons  pas  ,  avec  cet  habile  naturaliste , 
que  la  forme  du  corps  du  pagure  s'adapte  si  intimement  à 
celle  de  la  cavité  de  sa  demeure ,  ou  qu'elle  se  moule  sur 
elle  ;  car,  s'il  en  étoit  ainsi ,  les  individus  de  la  même  es^ 
pèce  de  pagure  ,  habitant  des  coquilles  de  diverses  espèces  , 
offriroient  aussi  des  différences  notables,  ce  qu'on  n'a  pas 
remarqué  ,  et  ce  qui  même  ne  peut  avoir  lieu ,  puisque  le 
tronc ,  quoique  d'une  consistance  moins  solide  que  celui  des 
antres  crustacés  ,  est  cependant  susceptible  d'une  certaine 
résistance,  et  qu'un  changement  dans  sa  forme  extérieure  en 
entraîneroit  d'autres  dans  les  principaux  organes  de  la  tie» 
L'embarras  de  ces  crustacés ,  pour  se  choisir  leurs  retraites  , 
seroit  encore  plus  grand ,  et  ils  seroient  trop  exposés  à  périr, 
s'ils  étoient  obligés  de  se  loger  dans  des  coquilles  analogues  à 
celles  qu'ils  abandonn'ent.  Toutes  les  conditions  que  la  nature 
paroît  exiger ,  sont  que  ces  coquilles  soient  univalves  ,  d'une 
capacité  proportionnée  à  celle*  du  volume  du  corps  du  pa- 
gure ;  qu'elles  soient  contournées  k  leur  extrémité  ,  et  que 
leur  bouch«  ou  ouverture  s'accommode  à  la  forme ,  à  l'é- 
paisseur et  k  l'action  des  serres  et  des  pieds  antérieurs  de 
ranimai  parasite.  Il  se  meut  et  il  marche  au  fond  de  la  mer, 
ou  sur  le  rivage ,  au  moyen  de  ses  organes  de  mouvements 
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Les  pinces  de  ses  serres  sont  Farme  arec  laquelle  îl  saisit 
les  petits  animaux  marins  ,  dont  il  fait  sa  noarriture.. 

Menacé  de  quelque  danger  ,  ou  effrayé  y  il  se  retire ,  le 
plus  qu'il  est  possible  ,  dans  Tintérieur^de  sa  demeure  9  et 
ne  se  montre  que  long-temps  après  que  la  crainte  du  péril  a 
,,  cessé.  Saisi ,  il  jette  9  dit-on ,  un  petit  cri;  mais  il  résiste  aux 
efforts  que  Ton  fait  pour  le  retirer  de  sa  coquille,  et  on  ne  peut 
en  venir  à  bout  qu  après  sa  mort.  Les  instans  que  les  pagures 
destinent  k  la  recherche  de  leur  proie ,  ceux  de  leurs  amours 
et  du  renouvellement  de  leurs  domiciles  9  sont  pour  eux  des 
temps  de  crise  ;  ils  ont  alors  à  redouter  une  foule  d^ennemis 
qui  les  dévorent ,  et  particulièrement  les  poissons ,  qui  sont 
très-avides  de  leur  chair.  Ces  crustacés ,  selon  les  expériences 
de  Selon  ,  fournissent  même  on  appât  excellent  pour  pren^ 
dre  les  poissons  qui  fréquentent  les  rochers  ou  qui  s'anprO'* 
chent  du  rivage. 

Mais  tous  les  pagures  ne  vivent  pas  dans  la  mer.  Le  Père 
iNicolson  ,  dans  son  Essai  sur  V Histoire  naturelle  de  Saini- 
Domingue ,  en  décrit  une  espèce  qui  habite  les  lieux  secs  des 
bords  de  la  mer  et  des  mornes  ;  qui ,  plongée  dans  de  Teau^ 
dans  de  l'eau  douce  même,  fait  tous  ses  efforts  pour  en  sortir 
y  périt  en  peu  de  tempSy  et  qui  se  Loge  dans  des  coquilles  ter- 
restres univalves.  Celles-ci  étant  plus  rares  que  les  coquilles 
marines  9  Tanlmal  ne  jouit  pas  des  mêmes  avantages  que  les 
pagures  de  mer  ;  il  n^est  pas  toujours  le  iftaître  de  choisir ,  et 
son  habitation  est  moins  commode.  Ce  fait  vient  à  Tapput 
des  réflexions  que  j'ai  présentées  plus  haut,  à  Foccasion  du 
passage  d'Olivier  ,  que  j'ai  rapporté. 

Feu  M  auge  ,  qui  a  visité  quelques-unes  des  Antilles  t  et 
qui  y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'animaux ,  m'a  dit  avoir 
vu  des  pagures  de  terre  lui  échapper  au  moment  où  il  alloit 
les  saisir,  ense  roulant ,  avec  leurs  coquilles,  du  haut  des  ro- 
chers ou  des  lieux  élevés  9  en  bas.  Cette  espèce  est  peut-être 
identique  avec  celle  du  Père  Nicolson. 

Selon  M.  Bosc,  il  y  a  dans  les  îles  de  l'Amérique  un 
très-grand  pagure  ,  qui  vit  habituellement  sur  terre ,  et  .qui 
ne  va  à  la  mer  que  pour  y  faire  sa  ponte ,  et  chercher  en- 
suite une'  nouvelle  coquille ,  avec  laquelle  il  revient  dans 
les  montagnes  et  dans  les  bois  ,.  où  il  demeure  habituel 
lement.  Lorsqu'on  le  prend ,  il  jette  un  petit  cri ,  et  lâche 
de  pincer  la  niain.  Les  habitans  le  mangcut,  et  tirent  de  son 
corps  une  huile  jaunâtre  ,  qu'ils  estiment  souveraine  dans  la 
guérison  des  rhumatismes.  La  coquille  du  même  animal  leur 
fournit ,  au  moyen  dU  feu ,  une  demi-cuillerée  d'eau  claire  ,^ 
gue  les  habitans  regardent  comme  un  excellent  remède  cou- 
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tre  les  puslules  produites  sur  la  peau  par  le  suc  du  mance- 
niilîer. 

On  croit  que  les  pagures  sortent  assez  ordinairement  de 
leurs  coquilles,  lorsqu^iis  vont  à  la  recherche  de  leur  proie  ; 
mais  ne^  peuvent^ils  point  le  faire  sans  employer  un  tel 
moyeii,  et  leurs  serres,  ainsi  que  leurs  autres  pattes  de  devant, 
ne  peuvenl-eiJes  pas  suffire  à  ce  desseinPIl  me  paroit  plus  cer- 
tain qulJs  quittent  leurs  maisons  au  temps  de  leurs  amours  ; 
autrement^  il  seroit  impossible  ou  très-difficile  d^ expliquer , 
d'après  la  position  des  organes  sexuels ,  la  manière  dont  ctes 
animaux  s'accouplent.  Les  auteurs  qui\  tels  qu'Âristote  , 
Belon^  Uloa  ,  etc.  ,  ont  dit  qu'ils  sortoient  de  leurs  coquilles 
pour  chercher  à  vivre ,  les  avoient  peut-être  rencontrés 
dans  cette  circonstance  particulière.  Au  rapport  du  dernier , 
le  pagure  qui  a  quitté  momentanément  sa  coquille  court 
vite,  dès  que  quelque  danger  le  menace  i  vers  le  lieu  où  il  Ta 
laissée ,  y  rentre  promptement  k  reculons,  tâche  d'en  fermer 
l'entrée  à  son  ennemi ,  et  se  défend  avec  ses  serres.  Suivant 
lui ,  sa  morsure  produit ,  pendant  deux  jours  ,  les  mêmes 
accidens  que  la  piqûre  du  scorpion  ;  mais  les  pinces  du  pa-^ 
gure  étant  semblables  à  celles  des  autres  crustacés  décapodes^ 
ne  peuvent  agir  d'une  manière  différente  »  et  tout  doit  se 
borner ,  de  part  et  d'autre  ,  à  une  pression  plus  ou  moins 
forte  du  corps  qu'il  a  saisi. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  des  combats  que  les  pagures 
se  livrent  pour  la  possession  d^une  coquille  :  elle  n'est  pas 
toujours  1^  partage  du  vainqueur;  car,  pendant  la  mêlée, 
un  autre  individu  a  quelquefois  l'adresse  de  s'emparer  de- 
Tobjet  en  litige. 

D'autres  crustacés  ,  qu'on  place  dans  le  même  genre , 
mais  peu  connus  9  et  dont  quelques-uns  s'en  éloignent  peut- 
être  ,  n'ont  pas  besmn  de  coquilles  ,  et  ont  pour  retraite  des 
trous  de  rochers ,  des  éponges  ,  des  tuyaisip  de  serpule;  d'au-^ 
très  se  tiennent ,  dit--on  ,  dans  le  sable. 

Ainsi  tiue  les  autres  crustacés  décapodes ,  les  femelles  de» 
pagures  portent  leurs  teufs  sons  la  queue  ,  ^t  attachés  à  de 
petits  filets  barbus  ou  aux  fausses  pattes  ;  mais  il  m'a  paru 
que  cts  appendices  ovi£èncs*n'oGeupaieDt  qu'un  des  côtés  de 
la  queue  ,  ou  ne  formoient^u'nn  seul  .rang*  Si  Fantre  c6lé 
en  offre  ,  ils  y  sont  oblkéités  ou  solitaires.  Selon  M.  Riaso  , 
ces  indi^tts  font  deux  ou  trois  pontes  dans  l'année  ,  ets'ap- 

{irochent  toujours  des  bords  de  ia  mer ,  où  sont  accumulés 
es  détritus  des  petites  coquilles  vides ,  afin  que  les  «petits 
puissent  se  choisir ,  dès  qu'ils  viennent  de  naître  ,  un  gîte 
convenable.  «  Après  leur  premier  accroissement,  ils  s'empa* 
rent ,  dit-il  9  des  colambeiUies ,  des  tpupies  ;  des  sabots ,  et 
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même  des  bulimes  d^eau  douce ,  qui  ont  été  entraîné^  dans 
la  mer  ;  ensuite  des  buccins  »  des  céritfaes  et  des  rochers,  »• 
Soit  qu'ils  se  promènent  sur  les  rochers  hors  de  l'eau  ^  soit 
qu'ils  se  traînent  dans  ce  fluide,  leurs  antennes  et  leurs  palpes 
sont  dans  un  mouvement  perpétuel.  Le  même  observateur 
nous  apprend  qu'ils  vivent  en  société ,  et  que  lorsqu'ils  s'ap- 
prochent des  corps  morts ,  ils  s'entassent  les  uns  sur  les 
autres  pour  s'en  disputer  les  lambeaux.  Leur  chair  n'est  d'au- 
cun us^e  ;  les  pécheurs  s'en  servent  quelquefois  comme 
appât.  Quelques  espèces  de  l'Amérique  et  des  Indes  orien-^ 
taies ,  d'un  volume  plus  considérable  que  celui  des  autres  ; 
sont  cependant  recherchées  pour  la  saveur  de  leur  ch^îr, 
Séba  dit  que  le  pagure  lamri  est  très-bon  à  manger  ,  et  que 
ses  entrailles  surtout,  étant  bien  accommodées,  sont  un  mets 
agréable.  Linneeus  dit,  au  contraire ,  qu'il  n'est  bon  à  manger 
que  lorsqu'on  lui  a  enlevé  ces  parties. 

Suivant  Rochefort,  les  habitans  des  Antilles  les  misingent 
auelqu'efois  ,  comme  on  mange,  dans  quelques. contrées  de 
1  Europe  ,  les  escargots. 

Ce  n'est  que  dans  la  belle  sai^n  qu'on  peut  observer  ces 
animaux  ;  ils  sont,  pendant  l'hiver  ,  éloignés  de  nos  cAtes , 
ou  ils  s'y  tiennent  cachés.  Us  sont  répandus .  dans  toutes 
les  parties  du  globe  ,  mais  plus  particulièrement  /  dans  les 
régions  équatoriales  ;  c'est  là  qu'habitent  les  plus  grands 
individus. 

• 

Les  descriptions  de  la  plupart  des  espèces  étant  très-inr- 
complètes  ,  les  figures  qu'on  en  a  données  manquant  sou- 
vent d'exactitude  et  n'offrant  aucun  détail.,  l'étude  de  ce 
genre  est  difficile.  La  forme  du  corselet ,  la  manière  dont  il 
se  termine  ,  les  différences  de  grandeur  que  Ton  remarque 
dans  les  pédicule  oculifères,  dans  les  antennes,  la  considé- 
ration de  fleurs  appendices ,  les  caractères  que  nous  présen- 
tent encore  les  serres  et  les  autres  organes  de  la  locomo^ 
tion  ,  peuvent  fournir  à  l'observateur  des  moyens  dîstinctifs 
plus  que  suffisans  ,  surtout  si  on  fait  ces  observations  sur  dès 
individus  conservés  dans  de  la  liqueur. 

M.  Léach  a  détaché  des  pagures  l'espèce  nommée  laira , 
et  en  a  formé  le  genre  bitigus.  Son  opinion  est  d'autant  plus 
fondée  ,  que  le  Muséum  en  possède  une  autre  espèce , 
et  que  oes  crustacés,  â  raison  de  la  consistance  plus  solide  et 
del  la  forme  différente  de  leur  queue  ,  doivent  avoir  dés  ha- 
bitudes particulières;  il  est  à  présumer  qu'ils  ne  vivent  point 
dans  des  coquilles ,  et  c'est  ce  qui  m'a  été  assuré,  [^  croisi 
par  ce  naturalistCi 
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I.  Tronc  en  forme  (toQOiJe  tronque  en  deoatd  ou  de  carré  long  ;  les 
çuairepaUes  postérieures  très-petlies ,  presque  de  grandeur  égale; 
Ses  deux  dernières  seulement  un  peu  plus  longues;  queue  très- 
molle ,  pédadeuse ,  cylindrique ,  unpeu  plus  gréle^  contournée  à 
son  extrémité, 

(  Les  Pagures,  Pagun^  Léach.  ) 

Pagure  Bernard,  Pagurus  Bemardus^  Fab. ,  Bosc,  Latr.,i 
Oliv.  ;  Pagurus  strehlonyx  ,  Léach.,  Malac,  brit. ,  tab.  26 ,  fig. 
104  ;  Astacus  Bemhardus^  Ôeg.  Sa  grandeur  varie  beaucoup  p 
selon  l^âge  ;  les  plus  grands  individus  ont  le  corps  long  d'en- 
viron un  pouce  et  demi  ;  la  division  antérieure  du  tronc  presque 
carrée,  tronquée  à  chaque  extrémité  latérale ,  sinuée ,  tndentée 
iiu  bord  antérieur;  les  antennes  latérales  presque  aussi  longues 
que  le  corps,  avec  l'appendice  de  leur  sec||id  article  en  forme 
d'épine  longue,  conique,  un  peu  plus  couit  que  le  second  elf 
lé  troisième  articles  de  leur  pédoncule ,  garni  intérieurement 
de  cils  spinuliformes;  Tangle  extérieur  du  second  article  pro-^ 
longé  en  pointe  aiguë;  les  antennes  intermédiaires  à  peine  plus* 
longues  que  le  pédoncule  des  précédentes  ;  les  pédicules  ocu- 
laires de  la  longueur  environ  du  pédoncule  des  ahtennes  intêr- 
médiaires,  cylindrique ,  assez  gros,  avec  Tappendice  de  leur 
"premier  article  en  forme  de  petite  écaille  triangulaire;  lés  six 
pattes  antérieures,  et  particulièrement  les  serres,  chargées,  de 
petits  tubercules  pointus,  et  dont  plusieurs  en  forme  d'épines  ; 
les  serres  de  grandeur  inégale,  et  dont  la  droite  plus  grande;' 
les  pinces  ovales,  un  peu  déprimées,  de  Isr  longueur  ducorpsou 
de  Fa  rticle  précédent;  et  à  doigts  dentelés;  les  carpes  allongés;' 
les  tarses  des  quatre  pattes  suivantes,  longs,  unpeuarqués,com- 
primés ,  avec  une  strie  de  chaque  côté.  Dans  les  mers  de^ 
l'Europe  et  même  dans  lés  autres  ,  selon  quelques  natura- 
listes. M.  le  chevalier  Prideaux  a  découvert ,  près  de  Pli^' 
IBoutfa,  une  espèce  très-voiSine  de  la  précédente  ,  et  à  la- 
quelle M.  Léach  (  ibid.  tab.  ead«i  fig.  5  tt  6),  a  donné  le' 
poa^tg  ce  naturaliste.  '  ' 

PjRmRB  ANGULEUX,  PoguTUs  ongulotus,, /Ri&so  ,  Hist.  nat.' 
des  crust,  de  Nice ,  pi.  i ,  fig.  8  ;  Plan<!us,  de  conc.  minus  noiis^, 
qppend.j  tab.  4^  À;  Pagurus  alaiusy  Fab.;  Herbst.  Canc.^  t2tb., 
23  9  fig.  8.  Cette  espèce  refssemble  beaucoup  au  P.  Bernard ,' 
pour  la  taille ,  la  forme  du  corselet ,  les  proportions  des  an-, 
tennes  et  des  pattes;  les  pinces  ont  deux  grandes  eicavations, 
^ngitudinales,  séparées  par  une  arête  ,  et  qui  se  prolongent 
respectivement  sur  chaque  doigt;  la  droite  est  très-grand^, ^ 
avec  les  excavations  plus  profondes  et  le  bord  extérieur  dilâl^ 
et  releva.  M.  de  Laiande  fils ,  employé  au  Jardin  du  RoI\' 
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i&^a  donné  cette  espèce,  quMl  avoSt  trouvée  dans  la  Méditer- 
ranée 9  près  de  Toulon ,  et  que  Plancus  avoit  découverte 
dans  la  mer  Adriatique. 

Cet  auteur  représente ,  dans  le  même  ouvrage  (  Cancettus 
maximum) ^  apj>.^  tab.  3  ,  un  autre  pagure  ,  le  plus  grand  de 
nos  c6tes ,  celui  que  MM.  Bosc  et  Rîsso  désignent  sous  le 
nom  de  Strié  ,  sêriatus ,  et  figuré  ici  pi.  G ,  i5, 6.  Il  a  près 
à%n  demi-pied  de  long;  ses  serres  et  les  quatre  pattes  sui- 
yantes  ont  dé  petites  incisions  transverses  ,  nombreuses  et 
ciliées,  avec  des  tubercules  épineux;  les  tarses  sont  bérissés 
de  poils  ;  les  serres  sont  grandes  et  épaisses  ,  avec  les  doigts 
courts  et  obtnsément  dentés  au  côté  interne  ;  la  serre  gaucbe 
est  un  peu  plus  grande  que  Tautre.  Là  couleur  du  corps  est 
d'un  rouge  carmin  ,  selon  M.  Risso  ,et  c^est  ce  que  dît  aussi 
Plancus  (  toius  col^j^  impense  punîcei)  ;  le  premier  nous  ap- 
prend cependant  que  cette  couleur  passe  ,  par  des  nuances 
msensibies,  au  jaune  pâle.  Ses  œufs  sont  pointillés  de  jaune« 
Il  babite  le  murex  irUonîs  de  Linnaeus.  Le  Pagure  IKCIjSÉ  , 
pagurus  incisus  d'Olivier,  n'est  peut-étrç  qu^'une  variété  de 
cette  espèce. 

Pagure  PArtES-ROUGES,  Pagurus  eryihropus.  Cette  espèce  ^ 
qui  se  trouve  sur  les  côtes  océaniques ,  paroît  être  très- 
voisine  de  celle  que  Fabrîcius  nomme  ermîta ,  ainsi  mk  des 
suivantes  :  sdopetarius  viilaius  ,  Bosc  ,  Oiiv.  ;  oculatus  tubu- 
iaris ,  Risso.  Son  corps  n'a  guère  plus  de  buit  à  neuf  lignes 
de  long  ;  son  tronc  est  jaunâtre  et  ponctué  9  avec  la  division 
antérieure,  en  forme  de  carré  long,  v^n  peu  plus  étroite  ea 
arrière,  arrondie  aux  angles  latéraux ,  légèrement  sinuée  et 
tridentée  au  bord  antérieur  ;  près  dû  milieu  de  chacun  de 
ses  bords  latéraux  ,  est  une  impression  demî-.cirpulaire  ;  les 
pédicules  oculaires, les  antennes  et  les  i^iiç  pattesa^térieures 
sont  rouges,  mais  ce^tte'couleur  est  plus  vive  aux  antennes  ; 
ces  parties*  et  surtout  les  nattes  ,  sont  hérisséçs  de  poiU 
jaunâtres  ;  les  pédicules  oculaires  sont  grêles ,  cylindriques  p 
•  de  la  longueur  du  pédoncule  des  antennes  intermédiay^,  et 
un  peu  plus  longs  que  celui  des  extérieures  ;  l^app|HUce 
spirtiforme' du  p^edoncule  de  celles-ci  est  court ,  velu ,  avec 
quatre  dents  âigùë's  an  côté  interne  ;  les  serres  sont  égales  , 
ponctuées^  de  blanc  ,  avec  les  èàrpes  courts  ,  .le$  pinces 
moyennes ,  cbargées  ,  ainsi  que  les  doigts  ,  de  tubercules 
blancs ,  assez  forts  et  coniques  ;  l'extrémité  deà  doigts  est 
unie  et  Un  peu  creusée  en  cuiller  ;  les  tarses  âes  quatre  pattes 
su?kmtessont  rayés^  longitudînalement  de  rouge  et  de  blanc^' 
comprimés*,  assez  courts  ,  avec  quelques  petites  épines  en 
dessous  ;  les  pattes  sont  d'ailleurs  simplement  ponctuées  ,  et 
plusieurs  de  leurs  poils  y  sont  réunis  par  faisceaux. 
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_Le  Pagure  ictBANiti  ,  Pagums  viUatus  de  M.  Bosc  {pagure 
pitié.  G,  i5,  5  de  cet  ouvrage),  a  les  serres  presque  égales^' 
hérissées  de  poils  rougeâtres ,  marquées  d'anneaux  blancs  et 
couvertes  de  tubercules  un  peu  épineux  ;  les  doigts  n^ont  pas 
de  dents  ;  leur  côté  interne  est  voûté ,  avec  les  bords  noîrs  et 
tfanchans;  les  autrespattes  sont  rouges  ,  avec  des  raies bla*n-^ 
ches  et  les  ongles  noirs.  Il  se  trouve  dans  des  buccins ,  sur. 
les  Côtes  de  la  Caroline. 

Le  Pagure  Diogène  ,  Pugurus  Diogenes^  Fab. ,  Herbst^ 
Cane,  tab.  2a,  fig.  5,  a  la  pince  gauche  très-grande ,  presque 
globuleuse ,  velue  ,  et  la  droite  très-petite.  On  le  trouve  dans 
les  mers  des  Indes ,  et  m^me  dans  la  Méditerranée  ,  seloD 
M.  Risso. 

II.  Tronc  en  forme  de  cœur  renversé ,  terminé  en  pcfniè  en  depani; 
la  quatrième  paire  de  pattes  plus  petite  que  les  précéden(£Sj  mais 
beaucoup  plus  grande  que  la  dernière^  et  paroissaiii  serpir^  ainsi 
que  les  premières^  au  transport  de  t animal;  queuepresque  orbir^. 
culcâre»  vrustacée  .  dipisée  distinctement  en  tablettes, 

(  Le  genre  Birgus  ,  Birgus  de  M.  Léaeh.  ) 

Nota.  Antennes  intermédiaires  beaucoup  plus  longues 
que  dans  la  division  précédente  ;  la  seconde  paire  dé  pattes 
paroissant  surpasser  en  longueur  la  suivante. 

Pagure  LARRON,  Pagurus  latro^¥àb>y  Bosc,  Làir.,  Oiiv.; 
Séba,  Mus.,  tom.  3,  tab.  ai  ,  fig.  1-2.  Il  est  trés-gi^and ,  et 
d'un  rèuge  corallin ,  avec  les  pinces  grosses ,  armées  de  for- 
tes dents;  la  serre  gauche  est  beaticoûp  plus  grosse, que  I9 
droite  ;  les  six  pattes  suivantes  ont  àe&  taclies  ondées  et  des 
dentelures  surfeurs  bords  ;  les  deux  dernières  sont  très-péti^ 
tes.  Il  se  trouve  dans  les  mers  des  Indes,  habite  les  fentes  à^A 
rochers ,  d<iù  il  sort  la  nuit ,  pour  gagner  le  rivage  et  y  cher- 
cher sa  nom*rituré.  Olivier  y  rapporte  le  ctustacé  noittiné 
Boursières  par  Roche  fort  ^  et  le  Pursekrab^  on  le  Crabe  à 
bourse  de  Petîver. 

Pagure  alargéquêué,  Paguruslatlcauda^  Cnv.,  Règne 
animal ^%6m.  4^  j^l.  ta ,  %.  a  ;  pi.  £. ,  34^  2  de  cet  ouvrage* 
Le  corps  est  long  d'un  pouce  et  demi ,  rouge âtre  ,  avec  des 

fioînts  ou  de  petites  taches  jaunâtres  sur  quelques  parties  ; 
es  antenpes  intermédiaires  sont  presque  aussi  longues  que 
'  les  latérales  ;  les  pattes  ont  de  petites  incisions  ;  les  serres 
sont  presque  égalés  ;  la  quatrième  paire  de  pattes  est  didac-^ 
tyle  à  son  extrémité  ;  la  queue  est  formée  de  cinq  tablettes. 
Sur  les  côtes  de  Tlle-dc-France.  (l.) 

PAGURES  FOSSILES.   Voyez  Crustac^possiles;! 

^  (desm.) 

PAGURIENS ,  Pagurii.  Nom  que  j'avois  donné  à  une 

/ 
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famille  de  crastacés,  et  qui  se  coinposoit  de  ceux  de  nos  d^cd-* 
podes  macroures ,  qui  ont  les  deux  ou  quatre  pieds  postérieurs 
beaucoup  plus  petits  que  les  autres ,  et  dont  la  queue  n^est 
point  terminée  par  des  feuillets/ormant  une  nageoire  com- 
mune et  en  éventail.  C'est  notre  tribu  des  crasiàcés  anomaux  ^ 
moins  les  genres  Porcellane  et  Galathée.  (l.) 
.  PA-HOA.  Nom  que  Toii  donne,  ^  Canton  ,  ville  de  Ik 
Cbine ,  â  un  petit  arbrisseau  que  Loureiro  place  dans  le  genre 
GrOYAYiER,  Psidium  camnum.  Cejte  plante  est  autant  aîméj^  des 
chiens  que  la  valériane  Test  ici  par  les  chats,  (ln.) 

PA-HO A-TAN.  Les  Chinois  nomment  ainsi  un  sons^ar-* 
brisseau  grimpant.  C'est  le  ihelaalôa,  Lour.  (li7.) 

ÏA-HO-THAN.    Arbrisseau   sarmenteux  qui    croît  en 
Chifte.  C'est  Vargyreia  aaUa ,  Lour.  (ln.)  .    . 

•   PA-HUNG.  Nom  qu'on  donne  ^  en  Chine  ,  à  la  Bette- 
ïlaVS  ,  Beta  vulgaris,  (ln.) 

PAIANELLI.  Plante  figurée  par  Rbéede,  qui  parott  être 

la  BlG90I9£  DE  l4nD£.  (B.) 

PAICA.  Nom  vulgaire  de  I'Ai^serine  quina,  aurPérou.  (b.) 
PAIG.  Nom  du  Paca,  au  Paraguay,  (s.) 
;  PAIGLE  et  PAIGILS.  Noms  anglais  des  Primevères. 

PAIKA  JULLQ.  Plante  de  la  syngénésie  ^  découverte  au 
Péroo  par  Feuillée^  et  qu'Adanson  ram^ène  à  son  genre 
ieala  qui  est  le  pectis ,  Linn.  (ln«) 

PAIKPIARSUK-PAKARSUK.  Nom  du  Harle  pro* 
prementdit,  dan5le  Groenland,  (v.) 

.  PAILLE.  Les  Chaumes  des  céréales  portent  ce  nom  après 
leur  dessiccation  et  l'extraction  dugrain  que  renfermoit  leur  épi. 
Par  un  abus ,  on  le  donne  quelquefois  au  chaume  même. 

L'agriculture  9  l'économie  domestique  et  l^es  arts  tirent  un 
si  avantageux  parti  de  la  paille ,  que  dans  quelques  lieux  elle 
^st  d'un  aussi  bon  débit  que  le  grain. 

i.<>  On  l'emploie  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  quoi^ 
qu'elle  contienne  fort  peu  de  principes  nutritifs  ,  par  la  con- 
sidération que  l'estomac  des  animaux,  comme,  celui  de 
l'homme ,  a  aussi  besoin  d'être  lesté  qu'alimenté. 

2.<»  Elle  est  la  base  de  la  Litière  qu'on  donne  â  ces  Jbes- 
tiaux,  et  par  suite  des  Fumiers. 

,  3,*'  C'est  elle  qui  sert  de  liens  pour  la  vigne,  les  esp,^-« 
liers,  les  gerbes,  et  c'est  avec  elle  qu'on  couvre  les.çhau* 
mières,  qu'on  construit  les  paillassons,  les  nattes  ,  les 
brise-vents,  les  ruches,  les  chapeaux  de  leur  nom,,  etc. , 
qu'on  rembourre. les  paillasses,  les  chaises. 

La  qualité  de  la  paille  dépend  et  de  l'espèce  ou  de  la^liriété 
<|ui  la  fournit,  etde  l'année  ou  du  terrain  où  elle  a  été  récoltée. 

Celle  récoltée  dans  une  année  pluvieuse  Qtt  dap^  uç  terrain 


llttiliiâe,èâttilfërié'ai'e  àcellë  recollée  dans  des  circidnstances 
contraires; 

.  Chaque  sorte  de  pàiile  est-pins,  propre  qne  d^aatres  à  cef^ 
tains  uftages.  Par  exemple ,  on  préfère ,  pour  la  nourritni'e  des 
bestiaux 9  la  paille  d'aroine  (non  javelée))  puis  cellecde 
froment  >,  «qui  décrient  supériente  lorsqu'elle  n'a  pas  été  battue  ^ 
le  blé  étant  extrêmement  nourrissant.  Par  exemple ,  la  paille 
4e  itoigle  e^  bien  préférable  à.  eelle  du  froment,  pour  les 
liens  de  toutes  sortes ,  pouf  les  jpailiàssons  et  aâtreii  objett 
analogues,  parce  qu'elle  estmoin»  cassante  et  moins  disposée 
à  la  pourriture  ;  pour  les  chapeaux,  Içs  chaises  >  etc/,'  parce 
qu'elle  est  pins  luisante.  (Cependant  les  chapeaux  de  paille 
4'Italie ,  qui  se  rendent  jusqu'à  5po  f.  pièpe.,  sont  fabriquée 
aveclà'éàillèll'tae  Variété  de  froment  cultivé  dans  tUiter-^ 
^ain  sablonneux») 

Un  fait  reconnu^  de  tout  temps  ;  mais  expliqué  depuis  peu , 
c^est  que  la  paillé  est  un  des  plus  tnàur^is  donducteurs-dela 
chaleur  ;  de  là  vient  que  les  maisons  couvertes  en  chaîne 
9ont  plus  fraîches  que  celles  couvertes  en  tuiles;  de* là.  tient 
que  les  chapeaux  de  paille  préservent  si  bien  des  coups' de 
$oleil.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  tous  les  cultivateur^,  et 
«ortont  leurs  feiAiùes  et  leurs  filles ,  ne  substituent  pas ,  vu  det 
avantage  ^  à  leurs  n^auvais  chapeaux  de  feutre ,  leurs  ridicules 
bonnets  de  toilef  ydês  chsapeaux  de  paille  si  légers,  si  élégans^  ' 
si  économiques ,  puisqu'ils  peuvent  tous  les  fabriquer  eux^ 
mêmes ,  à  l'imitation  de  ceux  des  environs  de  Lyon. 

La  paiUe  dWge  ne  peut  être  utilisée  que  comme  litière,  à 
raison  de  sa  rigidité  et  de  son  peu  de  longueur.  '" 

Pour  avoir  de  la  belle  paille  de  seigle  et  de  froment,  on 
jbat  les  gerbes  sans  les  délier.  Dans  le  midi  de  la  Trance , 
où  on  dépique  le  grain  en  le  faisant  piétiner  par  des  mules 
ou  des  bœufs ,  6n  ne  peut  eli  avoir  de  telle. 

La  paille  brisée  est  préférable,  pour  la  nourriture  des  bes*- 
liaur,  à  celle  qui  est  entière;  mais  celle  hachée  n'exigeant 
qu'une  mastication  incomplète  ^  doit  être  d'une  digestion 
plus  difficile. 

De  bonne  paille  se  recoUnbit  à  .sa  couleur  jaune  clair ,  à 
yon  odeur  suave  ,  à  sa  saveur  sacrée. 

Les  céréales  coupées  avant  leur  complète  maturité ,  eu, 
fournissent  de  meilleure  ',  parce  que  le  principe  sucré  y  est 
jresté  en  plus  grande  quantité. 

On  conserve  la  paille ,  soit  dans  des  greniers  ou  des  gran- 
ges ,  soit  en  meules  à  l'air  libre.  L'important  est  qu'elle  jie 
^oit  pas  atteinte  par  les  eaux  des  pluies  qui  altèrent  sa  saveur 
et  sa  solidité.  Lorsqu'on  la  stratifié  avec  des  Ibins  de  honnie 
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«tuiiUt^  »  «Ué  CD  prend  l'odeor  et  la  saveur  i  cf  ^i  U.  Uàt 
manger  avec  plus  d'appâlit  par  les  bestiaux,  et  «Jott,  par- 
cgg^éi^^eol,  e^gagi;r  à  c,ell«  prali(|ut:  1^  QHUjvalttni>ialo«x  da 
ieA  you:  Bfospdrflr. 

p9i)sles  jfiys  cUmH  ,  il  jr  »  ^  plp*  la  paHlt  d«  f(i% .  ^i 
peut  €;ireas«^niiilâft,|i0iurU{reild'uug8dtMit  «lie  ««t,  àcoÛo^ 
«l'arge.  .      ,   ,  , 

.W  Si(A'S.>  4»  SuB<i««.  d'ft  atfW>|;il,  du  Bam^pu  ,  dii.  RttSËAU,: 

et  m^fiic.ï;(w^.cit\#4ir9gflwte.         >:       .. 

Vqyez  lous  ce»  main  ta,!       i     .     . 

It4,STdE.  (LH.>    ■      ^  ,,  .,     .      ...  ,         ■,    . 

.  ..    .,;•.>.■  , 


<!'<  1  *Âi'l4l» 

cherche dçcçsw^Ç»»HrÀf*r«ii*l^!Vi 6(9*. leiWlT«Bft4  f-^. 

Oa.  C»*î.I  .  ■■  .,!,/.  ..... 

pelit  insecte  du  get^pç  ,4i|,i;0fi„  4/(if((  ^^^i0^lt.  GpI.  i*r 
secte  ,  tCM-i^oad^lit  d»w  ^R»'  )«F*i^.Sf«i*î«W  t:«*tiwirr* 
desaottfc  S^  tôt^  «M  de  )fl  .im^e  coui^iv  1  am^  *Mi^JfWe«V 

toD  cfltji^lpt  et  \»  Itauf,  4».  c^n  «f  i^QiMi  «^  4e^«^ji.pattei*  Â- 

l'eicepliondescuistqityûSrtrMyir^^.,  faa^^)i«iaU)n«<U:p«ttl«< 

pAlU^E'n'I;Pa^^n4et*lîA^.r^<^**w.*^MrIMG*fcT, 

MINfifcS.K,  STR,*açUiB.C'(i|liP^MsQV*(,  iJe«9Wift»4#««»<fl«M. 
nouoelie  agrostogruphie,  qu'on  doit  eetle  nouvelle  dëpiOlfiiMtiMU, 
Uy  «na,ardiaair«UK^  dWr  oi'^i^fiM'WH^  W'^t^MifPurs 
eiléfieure  et  plus  grande,  ^»afiMttim\Kti  Hwfemwi  daM 
1),  prcc^dÇ^'*^ 

Vu  tife  de  .faiHl^  e^Bati;ref  9<f|éri««M  dw  P'iHMrK»;* 
sussi  doiveiit-elles  être  loujàurs  j p^ft.ep  tmmiés0,^QO  sipirr. 
ciale. 

Oa  appelU  atiwî ,  du  in^  op^r..  k*  Umm  a»  (ImiUw. 
membraiwiueivM.tdAPS'quitiquiis^lKsitfittppt^slyBiltattfatit. 
les  fl«UM  ^t  Itt  grai»^  r.  Jf  I44AS*  ChO 


5-|<htMh4Mf^deij«!MMeMWM^cMflMiiH  daM«ti  Kfcil^«Mf* 
aêllon  dcl'ejlOtnac  tl  àel  anttea  fiitèrtt^^'-fnmimiÈOif'it^ 

tùGQMtiè  aMié§>UfBMbdAftiiK:Airiiw>  «m9»<mt99^^ft.\m) 

paiiificalton  ,  fa  Subsit  Nlg 

fiât  et^  »(^v«i9*>eol  ,  j, 

Jl;*  S(f;îpc„B^Ue  su  jf^ 

sente  «i)ÂU)t«,au'i^ttç  I  il 

cEécaté  introdntt  (fans  ;L 

d'a!r  ,  alténuc  êf  dÎTisç  'c 

jusqu'aux  pïqs  ji*:ii(.ei  p^rçetlés.'  f^i^e  feflh'<!bfâtRy>'  do^cë  et 
gradua  leur  fait  occupée^ pfiià  ^é  MlWiAfi.  tfhe'ctiisSod  les*" 
combine  au  poriit  ^e  pé  jfidiàllf'tfql^Â  ttmt  ItOiAbgèDe/  5a-^ 
vaui'eqi  çt  d'SS^lù'Èfét 

C«  n'cAt  que  daif$  U  haKîË'tfiTé  Âtâcfe  de  là  re^\itHiW''f(^-^ 
in^ineqi;qrartdeQfredupaipri|tapp<)né^deIa<Cr6ceËitIt^fb!(' 
H«s  r^lercbe^  oour' d^^Wrli*  la  d^M  O^'t^bA  a  Ctiitt^iUlé' 
à  en  faire  lÀïgé ,  les  ejefi^teÀCAS  d'apfèï  tes^ifaeifèlf  yjrï  èori-' 
ctn  qu'il  y  aToitdesfariaeuEqa'HfalloitcOBSommer nécessaire' 

ment  sbW  IïforiA«  (Kk>bIUIé,'«tf»*a»air0j^n#«jii£tMMï^ 
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m^i$  il  ti^jeu  eH;p9s  mokift  Trai  qae  dalia  r<Ut  ptéseni  dès 
choses^  lepaiane<nou3  toit dWeaëcetfsité  indispensable  9 
nécessité  fondée.sar  la  nalart.etlies  produUs  du  sol*  fortifiée 
par  me  habitude  extrimement  ancienne.  Dfaitteiirs^  rien,  ne 
parLe  mieox  en  faV^euf  àa  pain ,  que  de  rw  jusqu'à  quel  point 
il  répuit  tons  les  suffrages  même  de  ceux  qui  y  suppléent  par 
des  pites  et  des  bomliies  qu'ils  »r9at  vainem^^t.  tenté  de 
convertir  en  pain  ;  car  il  est  .dénKiutré  que  si  tfSffles  les  se- 
mences faiineusesi  depuis  le  froment  jusqu'au  riz,  pouvoient 
se  prêter  :au  moufement  d$:iai  fopvMsptatidta  panaire,  Tali- 
nteatdontrHs'^git  seroit  la  induirifure  lîte^tous  lescÙnoats  et 
dç  tous  les  peuples»  ,    > 

Je  demande  toajouiB  à  ceux  auxquels  ii  est  arrivé  défaire  la 
critiqae  des  farineux  sous*  forme  panaire;  s'il  existe- un  ali- 
nîent  gu'^oin;  fiibrique  avec  autant  de  fiicilité  «  qui  soit  moins 
coàteuxet'plus  conunode,  quHm  seill'ouyrier  puisse  ^prépa^ 
ref  dans  Tespacè  de  deux  Itenres-  en  quanmé'SuAsanfe 
pour  les  besoins  journaliers  de  quatre  eent^  personnes;  qu'on 
peut  {porter  partout  ^  confondre  arecldut,  manger  qiliaiid  et 
où  l'on  veut  sans  ccNirir  les  risques  d'être  incommodé.  Le*  riz, 
dont  la  plupart'  des  nations  font  la'base  de  leur  nourriture , 
seredt  supérieur-  tft(  froment  s'il  étoit  possible  d'en  faire  du 
painovLàxi àisiiîiij  parce  qae  son  extrême  sédieresse,'  son' 
état  corné;  lef  mettem  sans  frais  k  l^abri  de  tonte  altération,  et 
le  rendent  susceptible  d'être  transporté  au  loin.  Mais  quelle 
dkXérence  entre  les  deox  alioMsns  que  <^es  grains  fournissent^  - 
soumis  à  la  mêm^  préparation  I 

'  tJn  Européen  se  propose-t-il  de'  faire  un  voyage  de  peu  de 
durée  ,  il  achète  son  pain  ,  le  met  dans  sa  poché ,  et  sa  pro^ 
vbion  ne  l'incommode  qu^  pai'  sa  inasse  et  par  son  poids.  S'il 
se  'dessèche  ,  s'il  devient  insipide  à  la  longue ,  il  ne  perd  nul- 
lement de  ses  propriétés  nutritives;  lé  Voyageuir  consomme 
sa  provision  en  quelque  endroit  qiie  ce  soit ,  fiàt-ce  même  dans 
un  bois  élo^é  dé  touRc  l^abitation. 

he  consommateur  de  ri2^ ,  au  contraire  ,  ne  peut,  sab* 
sister  de  cette,  manière  ;  quand  son  grain  séroit  même  réduit 
en  farine,  il  est  obligé  de  le  faire  cuire  pour  le  manger  et  de 
l'avaler  aussitôt  qu'il  est  crevé ,  par  la  raison  qu'en  été ,  peu 
de  temps  après  la  cuisson ,  il  s'aigrit  et  acquiert  une  saveur 
qiié  le  palais  répugne  :  le  voilà  donc  forcé  d'emporter  avec 
lai  un  appareÛ'convenable ,  de  l'eau  ,  du  feu^  et  de  renou-  ' 
vêler  la  cuisson  chaque  fois  qii'il;se  détermine  à  preûdre  un 
repas.  .  ' 

Mais  le  pain  n'est  pas  seulement.l'aliipeut  le  plus  facile  à  ^ 
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fabriquer, 'le  plus  cotMiôde  ii  trâospbrteri  et  le:  plus  écono- 
mique dans*  son  usage  ,*il  est  encore  le  plus  propre  à  Tesiomac 
de  lliomme;  il  renferme  les  différentes  parties  K^oi  cokisti- 
tttent  essentiellement  la  matière  alimentaire  ;  pendant  la 
masticatioir  ^  il  se  péffètre  des  mes  saliTatres ,  nettoie  les 
dents  .et  les  gendres ,  acqaieirt  dans  la  bouche  une  modifica^ 
tion  >  qnl  &e  dispose  à  uneoônne  et  facile  digestion.  Lé  j^ain , 
en  ^^l'Okot ,  est  une  productîon^de  Tart  d^autant  plus  parfaite^ 
qù^elie  est  plus  bomOgène  et  plus  analogue  4  bk  confortoiatiâvi 
de  nèS' organes,  suivant robserratièn  de  Geofih>y,  oui  eika 
fait,  l' analyse  ;  suivant  Bucban  ,  qui  reeotumânde  de  le  doû''' 
ner^ee  aux  enfans/  et  d'en  préparer  quelques  mets  ;  enfin , 
suivant  Cassini  de  Tbnry,  qui  a  remarqué  en  Allemagne 
qu(B  des  enfans  qqi  en  avoient  été  nourris  étoient  plus  robustes 
que  les  autres* 

Cependant  y  pour  ^ne  le -pain  réunisse  tontes  les  qualités 
-que  DOus>  venons  d'énoncer,'  il  faut  que  les: grains  qu'on  y 
emploie  soient  en  bon  état ,  qu'ib  ne  contiennent  aucune  se- 
mence pernicieuse  ,  qu'ivn  ne  fasse  pas  entrer,  dans  sa  corn* 
position  des  matières  non  farineuses ,  qui ,  en  grossissant  la 
masse,  diminuent  de  son  volume  et  affoiblissent  ses  pro-^ 
pjrîétés  panairès  et  nutritives. 

On  a  beau  s'appuyer  sur  quelques  exemples ,  en  disant  qiiè 
certains  peuples  préparent  du  pain  avec  des  écorces  d'arbres» 
et  en. font  la^base  de  leur  nourriture;  nous  déclarons  que  s'il 
est  vrai  que  les  Lapons  subsistent  d'un  pareil  pain  ,  il  faut 
nécessaireuMnt  qu'ils  y  ajoutent  de  la  farine  y  sans  laquelle 
il  leur  seroit  impossible  de  panifier  l'écorCè  des  jeunes  bran-^ 
ches  de  sapin  et  de  tilleul  :  et  peut-ttre  n^ônt-ils  recoiirs  k  un 
pareil  aliment  que  dans  des  tas  extrêmes ,  comme  il  est  ar^ 
rïté  à  quelques  habitans  de  nos  montagnes  accablés  de  mi- 
sère ,.  et  pressés  par  la  faim,  de  faire  entrer  dans  leur  pain 
la  racin^  de  fougère  desséchée  et  pulvérisée  ^sVnsùitril  que 
cette. racine  soit  propre  à  la  panification  ?  Jamais,  qon' ja- 
mais l'homme  afiamé  n*a  été  conduit  vers  des  msKtières  plus 
éloignées  de  l'objet  qu'il  avoit  en  vue  ,  et  ce  seroit  s' engager 
dans  une  immense  nomenclature ,  que  de  nommer  ici  les 
végétaux  ou  leurs  parties,  que  dans  le  désordrede  sesfacultés 
irritées  par  un  grand  besoin ,  il  à  essayés  pour  remplacer  les 
alimens  qui  lui  manqnoient. 

On  ne  connott  guère  d'aliment  jpoup  leqèel  il  ne  faille 
quelques  précautions  avant  d'en  faire  usage. 'La  pretnière 
attention  que  demande  l'école  de  Saleme  pour  le  pain , 
c'e^t  jqn'il  ne  soit  pas  mangé  au  sortir  du  fo^r  ;  eârdans  cet 
état ,  il  est  collant,  pâteux ,  peut  occasioner  des  gonflemens; 
des  maitt  d'estomac  et  d'autres  indispositions  ;  rien  n'est 


i-^ 
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Î;'^|  I9  mito^^^^PWl  5e  .Sjemr^nl  i«»9  i^puTftrs  peur  iafi|<^ll&r 

;.  i: J4^4^RÎ^iHNM4<||«f)tiitwt9Jpi!C^  ptfttr  vcflifiacdr  l^f 
4li^i<^4k/li99flÀ  ffitim  'if-  AMlt>  r^protumot  «ir  «iQiiiîà  et  .âun^ 

F«îmi|  «&î^,9rM|d9  eau^  iA^si|,  I«ét<»io9<moue9  4ep«ii 

l^f^riç^^Mi  ^^.14^*  poUt  A«  BréiéqAcfitr4rik9  iipie  4às<  résàltaiiî 
fort  maavai^,  parée  que  Teau  iiéces$alr(;  poiiTiéMiQef^  «U 
fyfimM  Ç0i|9in|MC«  î*a«^)p|t«j,  ée>*{{eat«i«ar:iAft6r€f  gd^( 
d^^Spr^^i^^  Jim  !#£ |(imeJ|làtî<^a4«M%FÔ* wo^     ^vaur 

.    Ii>a>i|  ^nt  pAflk  dfç.  mèfiM  Aês  liicinfV^€^  «Utèa c^fiaios  qui 
P^  j^onl^j»^  jjkcifoeplÂW^  é^reipintfiéet-sefilf^'CQfttimi  C6^^ 
d»  MAA^r?^éU;Kt4«  Oa  paiit^cti  faiee.ioiiersànftjncofivé-^ 
nîeqt  jasqii'aij-delà  de  la  moitié  dai|s;ta/cmi|pQR»li«iicl9paînéf 
Cf4^jÇRi[»r^l4'^i^4rif IIS  oi»()'iiii  <t«Mf$tdafuml4c{dosf»îë$r40  S^i- 

".]  ^^f  iÉffAng^^f.  AiriateilrsfinMt»<i^  |>atn  ^i^e&iétiioi^et :qi4 
^.p^^  i^ic^kWokèiie.ealtéfifiiiriiydikWf id<M|né^  fo«lrï« 

lirtaciirOe  jfnib^nt-  soinj»*0^%9  filodctieé  sMtiipâni^  éaiia 
r^pÎQÎotl  qti?H.e3t  Je  aeiil  alinic^iiii^«  Ae  npsi hwÎMiAnjafeér  et 
âji^  P9Sf  êiiÊéck\'€,'estlnitgiv  riM&tbetni.éém^^^  àe» 

^^Me|k^f  to0as-n«tsaitrion8laale7kirë|rft0i!^  ipMul«[sl9bis|3iier 
a  «QcHRQttftt'fea  Eslriiièiii^i^dntîÀcèeiBxgll  èia^niâraè  pcèparfr 
^pn  i  (jboJ«iisoQi6eUe  qui  leorjcdnvtrnf'  ttf'itnMis^kAnhcMlf  f 
i^'il.^f  p«nt; V  •  4e:  .Uipttfetftîmiaetr«f  i^fe  s$fi|Otis  nma^àéi^tmi-* 
9003  4>i^éAitrft.amit^>l?  ferma  tdtf^/pdiht^il^  fèbdllaèccs' f^  eii 
pQnç  1^9  pkiâiéloic^éBS;^  qttecft^irffiawil  quidam èsf  onide<ii<* 
à^lle  »  piiMiipie.âéKiiîeBi  il  est  iiidifi|»çasdlilc|  pivai-iiiiie  ck^sc 
^  QQV^pifirateiiiqf  qo^  iWliiÉiQat^nl'ial  %«^«.aciqqlimiSie  ; 
mais  sans  cette  détresse ,  jouisscii|^d^»l|îaiCntft  Stlçi>|Q'«ii4uii*<^ 
gll0v  4«r{iCy'>4MjK6raei|céa  i^lfènfinèinc^  deaiiniît^fpiilj^eus 
Si  d«$rafinds  ciiaïauiesty  àppc§^4canforaEiéti|ciil^ 
^iHttif  i^  respeqtîVo  V  èMnc'lea  éénàtatWM  pi«  à  grandi  fir^îf 
{>Qpni'ènjEaii;eiqoVuib  BOwrcilar^v^faotaaqse^çt  soiif «i|t  0al^ 

(i)  M.  l^roust  yicBCde  prouver  ^  par  des  calculs  et  des  analjseï^ 
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GtH  asMs  tut  ^es  dëtaite  fablwrfqwn ,  f«M9fn5  k  Tiibjet 
imfeineat  praliq^e^Or,  comme  le  FwxaiÉÊfv  <^  la  FABioif  tmt 
déjA  éU  eonsiàérés  ÛBps  4\ëtft{  ^  îit  -évident  'elfe  l'«ii:  t% 
Tautre  pour  subir  le  trâym)  ê^  greoHHr  v  4u  M^nlin  1»  4«  U 
.bdiil^ogene ,  Sik?  Vagîl  j^lit ^pie  d%  hirû  cotmottre  d«4|«eil« 
màoièrc  op  doit  jjirocéder  é  ta  yi^fiaratitfil  #11  premier  cft  ûm 
mtiÛtsar  dit  fioa  aliimiitts.  Noim  dîmeroi»*  4^mt  ce  qae  «ouf 
avoos  à  dire  À  16e  «qet^  cD  lroi$  0f$f^%Ï0ift$  tB^niMhs  tX^é^ 
jaéhalei; 

i^  hsi  préparatîpgi  àrs  iipttùji^^ 

a*.  \ja  >péingsmfi0  de  im  fêté. 

3^f  h^Tcmssm^apmin.        < 

•  Q*e  troris  soyons  redevâMes  àû  hasard  ïè  fa  Âéci^fifêi-le 
impbrtainîe  du  \tfhrù  qui  fait  prôiidre  à  la  pïic  ûrt  môavc- 
inéot  itit^iti^  tétïony(\i  $'ân^  ee^se  ]pâr  la  fcriïietilaliôïi  ,  et 
^àtïi  céss«  ay*r|lé  par  la  cufesoti ,  dû  qwc  faous  y  oyons  été 
amenés fn$en$tl)[eniept  pairie  ralsb^io-emenl  et  par  T observa- 
tion ,  pen  importe  5  c'est  toojours  è  Téboqûe  3é  cette  dé- 
ïpottverté  <pié  rtiomnij^  ^  pH  se  flatter  it  joàir  4^  tous  les 
^vantàg^es  que  h  froment  est  «n  j^tat  4e  lui  p]rôcureV ,  et  ^^U 
faut  faire  re^ntit^la  cbnnot'ssance  dû  f^lù  leva,  donil^éxi^^ 
tence  t^st  tependant  cb&È  quelques  ^euple^  3*0iiè  daté  fort 
ancietine,  puisque  Mo¥âç  re1qrfar<)nê  que  le^E^Uén»  àtotëiit 
;  Jlement  presf^eé  tes  Isr^ilUes  in  pdtiir ,  i^*ii  ne  lèut  ^vôit 
pai^  laissé  fe  t^mpà  de  to'etfrè  le  lévJ^in  dans  la  p^ie.tjè  levain 
tt!st'  ûonc  rttne  de  la  bônlâD^çrie  ;  sàn&  ibn  concours,  la  pâte 
ne  boufferoit  point  «  ni  ne  cOntira<:terOi|  cette  o^eur  vitietisf^ 
qtA  caractérbè  {â  fêfmêniaiiôD  baoâiré  ;  mais  ses  bons  éffeU 
dépendent  afasolntnent  ^e  sa  préparallob ,  de  Remploi  qu'oâ 
«?n  fait  à  propos ,  diaprés  la  saison ,  là  t^àture  et  Tèspèce  dei^ 
farints ,  ie  {goût  49111  Tb^bitude  Â£$.  c0nsoiAmàtieors. 

On  sait  que  le  principe  â«  levain  exia(e  jl^pa  ipe  foutt 
de  matières  y^talej^  et  animales  ^  ^^ts  que  9  eoipyoeH  $f 


ginaot  qu'il  sujfnsait  i^  méiapumÂ^,  V«ftu  çbande  avec  de  h 
farine  ^  ç^  d'aba^d^uo^^r  ^Hf Û  l>*r  W»''*  e>  à  itfi|ç.  t^fnp^r^ 
iurè  douce  Up^  q/^i  «/i T^^^lMt  W^W  »bieiair  un  Jftajp par- 
fait ;  ce  n'^t  ^i}ç  l^riemps;  api^f  ^^u'ellse  ^pqttiert  |^u$  les 

cbîmîi^c^  qa*il  if7ia9«ni«b  |*ti»]lii«iAi  <iif«*  A  y  âlWKiB«ld4l9  fier- 
té, il  fapre  ^mVtewhiÊ^mmfi^der^^  A^qr  is^mp-  Voym^taii  Itféifioire 
inséré  dafit  }s  fonie  a»  ê^onÀ^  f^^^   d<i|  jé^»4/^Àf  ^^''ifM^ff^^ 
française^  qui  s^irriprime  ç^^  ma.d|«ne  t^u^an)*  Clfê  dç  î*Ï40erQii  »  à 
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caractères  qui  laî  appartiennent ,  c^est-à-dire ,  en  rëp Aant 
iosqa'àsept  et  haîifois  la  même  opération;  ce  qui  exige  quinze 
jours  au  moins;  ausn  arrive^t-îl  que  quand,  par  un  événement 
quelconque  t  le  boulanger  manque  d'un  premier  levain ,  il  va 
en  emprunter  chez  son  voisin  pluiAt  que  d'avoir  recours  k  des 
levains  artificiels  toujours  préjudiciables  k  la  qualité  du  pain, 
et  que  j'ai  été  fondé  à  dire  autrefois  que  le  levain  de  la^ou- 
langerie  de  Thôtel  des  Invalides  avoît  pour  date  te  siècle  de 
Louis  XIY  ;  mai&  avant  de  continuer  l'examen  du  levain  , 
;  disons  un  mot  du  lieu  où  il  se  prépare* 

Rien  n'est  plus  rare  qu'une  boulangerie  commode  et  dis- 
posée de  manière  à  faciliter  toutes  les  opérations  qu'on  y 
exécute;  la  plupart  du  temps  elle  n'est  ni  assez  éclairée ,  ni 
assez  hermétiquement  fermée  ;  souvent  il  n'y  a  pas  d'eau  à 
volonté ,  ni  d'écoulement  pratiqué  pour  en  nettoyer  le  locaL 

S'il  s'agissoit  d'une  boulangerie  pour  le  service  d'un  grand 
établissement ,  il  faudroit  que  sa  forme  et  sa  construction 
fussent  telles  quMl  ne  se  perdît  aucune  cbaleur  pendant  l'hiver, 
et  qu'en  été  on  p&t  y  établir  du  froîd.Or  ,pour  opérer  ce  dou- 
ble effet  9  il  conviendroit  de  l'élever  un  peu  au>des$n&dusol, 
de  la  paver  et  de  la  garnir  de  doubles  portes  ;  il  seroit  à  dé» 
sireir  qu'au  fond  il  fdt  possible  de  placer  deux  fours.de  front, 
afin  qneTun  suppléât  l'autre,  et  que  le  service  ne  souffrit 
jamais  d'interruption  quand  il  s'agiroit  de  réparations  ;  le 
vide  que  laisseroit  F  intervalle  des^  deux  fours ,  seroit  occupé 
par  une  chaudière  destinée  à  chauffer  l'eau  pour  le  pétrissage, 
ce  qui  iéconomiaeroit  beaucoup  de  combustible. 

Le  morceau  de  pâte  mis  de  côté  de  la  dernière  fournée , 

Sorte  ordinairement  le  nom  de  levain  de  chef;  il  est  composé 
e  ratissures  du  pétrin,  auxquelles  on  ajoute ,  pour  le  grossir 
et  tempérer  son  action ,  un  peu  4^  farine  et  d^eau  froide , 
d^où  résulte  une  pâte  très-ferme  qu'on  enveloppe  d^une  toile, 
et  qu'on  met  dans  une  corbeiHe  au  frais. 

La  veille  oè  il  s'agit  de  cuire ,  on  prend  le  levain  de  chef  j» 
que  l'on  délaie  le  soir ,  le  plus  tard  qu'il  est  possible ,  dans 
de  la  farine  ,  avec  l'eau  chaude  ou  froide  ,  suivant  la  saison  : 
on  forme  du  tout  une  pâte  ferme  bien  travaillée  ,  que  l'on 
laisse  la  nuit  à  une  des  extrémités  du  pétrin ,  entourée  de  fa- 
rine ,  qiie  l'on  élève  et  que  l'on  foule ,  afin  qu'elle  ait  plus 
de  solidité  y  et  qu'elle  contienne  mieux  le  levain* 

Les  prciportion»  du  levain  à  employer  sont  déterminées 
par  la  saison  et  par  Ja  nature  des  farines  ;  mais,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs ,  il  doit  former  le  tiers  du  total  de  la  pâte  en 
été,  et  la  moitié,  pendant  l'hiver,  afin  que  la  fermentation 
puisse  s'opérer  dans  le  même  espace  de  temps.  Pour  cet 
effet,  lin  est  question  que  de  l'exciter  en  biver  par  Temploi 
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àt  Teau  cbaade  et  par  dets  couvertares  9  de  le  tempérer  en 
été  par  des  moyens  entièrement  opposés. 

Dans  les  pays  0]ii  l^on  brasse ,  les  boulangers  se  servent  de 
la  levure,  matière  provenant  de  la  bière  en  fermentation  que 
Ton  emploie  sous  forme  sècbe  ou  fluide ,  tantôt  pour  rem- 
plir Toffice  de  levain  naturel  ou  de  pâte,  et  tantôt  comme 
une  puissance  de  pluspour  accélérer  les  effets  de  ce  dernier: 
mais  Faction  de  la  levure  varie  à  tout  moment;  elle  se  gâte 
aussi  rapidement  que  les  substances  les  plus  animalièéës  ; 
un  coup  de  tonnerre,  le  vent  du  sud,  quelques  exhalaisons 
fétides ,  suffisent  pour  la  corrompre  en  chemin  ;  alors  elle 
communique  de  Taigreur,  de  ramèrtume:et  de  la  couleur 
au  pain  dans  lequel  elle  entre  comme  levain  :m^is  quelle' que 
soit  sa  qualité ,  le  pain  est  constamment  moins  bon  ;  si  le 
premier  jour  il  est  passable,  le  lendemain  il  est  gris,  s'émiette 
aisément ,  et  a  une  amertume  qui  se  communique  à  tous  lés 
mets  ;  la  levure  ne  devroit  donc  Jamais  être  employée  que 
pour  les  petits  pains  de  fantaisie,  et  ne  servir  que  dans  les 
ateliers  où  il  s^aeit  de  déterminer  la  fermentation  des  fluides 
dans  lesquels  elle  entre ,  et  d'après  toutes  les  expériences 
modernes  que  le  ferment  doit  contenir  une  matière  animât 
Usée. 

En  général  un  levain  peut  être  regardé  comme  parfait , 
lorsqu'il  a  acquis  le  doublje  de  son  volume^  quHl  est  bombé; 
qu'en  appuyant  un  peu  la  main  à  sa  surface,  il  la  repousse  lé- 
gèrement, qu'en  le  versant  «dans  le  pétrin  ,  il  y  conserve  sa 
forme  et  nage  sur  Teau,  et  qu'en  le  maniant  il  exhale  une 
odeur  vineuse  agréable. 

Au  reste ,  la  perfection  du  levain  et  scb  bons  effets  sur 
la  pâte ,  dépendent  antant  du  choix  des  matières  qui  le  cons- 
tituent ,  que  des  règles  à  suivre ,  tant  dans  sa  préparation 
que  dans  son  emploi  ;  il  faut  espérer  qu'à  force  de  rappeler 
les  bons  principes ,  l'expérience  et  l'exemple  parviendront 
à  les  répandre  plus  généralemen|  ;  que  les  propriétés  du  le- 
vain étant  mieux  connues,  on  reifoiicera  aux  vieilles  routines 
pour  se  pénétrer  des  vérités  les  plus  importantes  :  grand» 
leooMns  noweaua>  dans  presque  tous  les  temps ,  U  pour  la  farine  de 
presque  tous  Us  blés  ;  levains  plus  a»amés  dans  les  punds  froids , 
et  pour  Jes  farines  tendres  et  humides  ;  jamais  levains  vieux  et  en 
petite  guarOité  en  aucune  saison^  et  pour  quelque  espèce  de  farine  que 
ce  puisse  être;  vérités  qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  de  répéter 
comme  les  maximes  fondamentales  de  la  boulangerie,  et  qui 
devroient  être  inscrites  au-dessus  du  pétrin. 

Le  véhicule  du  pétrissage ,  c'est  Feau  ;  mais  on  a^fait  jouer 
à  ce  fluide  un  trop  'grand  rôle  dans  la  boulangerie  ;  de^ 
expériences  ont  -démontré  que  le  degré  ide  chaleur  qu'on  liû 
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4onoê ,  et  la  quantité  ^^«o  csipiôie^  font  tout  ;  ainsi  tontes 
6drtes  d'eaux,  poanra  4|a' elles  soient  polabieft  ^  peuretit  set- 
rlr  iQ4KfiEér#m«i^nfc  à  la  fabricmlîoii  dtt<{Miiii(  l'eâMde  ^its, 
f^^an^ 4e rivière .,  Tean de  «îleme , reamèi «livrée  et  l'ean  dis- 
.fillée  n'ofitpnésentéàvitunediiréreoce  Âimio«les4es  etpé- 
«fieft^es  siitfvprîf es  fîsifr  établit- «otte  mérité. 

^Hflsfoseaiilô^soèi^oii'ett  dans  l'usage  àe  mtWrèÀa  sel 
4U11S  le  paija,  on  a  observé  qai»  pour  «me  fourtiée  deiSt)  livres 
,<4e  fa^iipe ,  ii  en  tiUoit  douze  oncea  ;  cen^  quantité  suffit  pour 
-asMiatAner  le  jpaîn  sataa  ntâs^r  sen  |;o6t  tiatubel  :  mais  le 
r^^i  a  «neore  une  autre  frfypriiété  dahs  la  bottlatigèf îe,  il  peut 
^errîr  à  éonher  da  oorps  à  la  pdtei  mais  on  ne'doil l'ettij^loycr 
^w  dans  Tétai  de  solinian  et  après  qee  le  pëtrisèage  éditer- 
«nitié^  c^est-à'^dtre»  aa  moment  dn  ^asalnuge  ,  m  qu^a^lot^s  il 
«inf^neiHe  la  cnniistancse  de  la  pâte  el  teifip^e  là  dispositloiv 
:qt'eUe  a  de  passer  trop  vite  à  U  fermeintatioil. 

On  ^àttq^^e  q&  cpcêx  dana  la  têitim  propre  k  eotitëîili^  le 
ht^in  ip^Of  *a  dtiayé  avee  nne  partie  de  Teaa  destinée  au 
jpé^itoage  ;  quand  il  est  parfaitement  délayé  ,  on  afbate  le 
restant  de  Tenu  que  l'on  mé|e  bien  exaetement ,  de  it^afilère 
ifu'it  ne  reste  aucun  grailieaii ,  que  to«t  soft  divisé  él  bien 
fondu.  On  y  ajoute  ensuite  le  restant  de  la  farine  que  Toù  in^ 
corpore  promptemènt  daqti  la  itiasse^  <6fi  la  retourne  sat  elle- 
même  fusqu*À  ce  qn^elle  acquière  la  consistance  née4^sisaire. 

Pour  contianer  kpé^isssee^  nti  pratique  plusiénins  eavilës 
dans  U  pâte  ;  ôa  y'yersede  Teas  ftT>ide  qui ,  ajautée  âpfès 
coup,  et.  confondue  à  fiireede  tfavatt  ^  achève  de  divisëi^,  de 
dissoudre  et  d'unir  toutes  les  parties  de  lafl|riiHî,  et,  pair  on 
«i^ureoient  vif  at prompt ^  donne  à  la  pâle  pbis  de  liant,  de 
légèretd  et  d'égalitéi.  On  la  bat  en  4a  press.abt  par  ks  biMIs , 
eo  la  pliant  snr  eiié^nlénie  ,  rdtendam,  la  tflruj^nta^è  les 
deux  mains  fermées  >  et  la  laissatK  tenr^ber  ayeic  eCFon.  Pltt$ 
on  travaillera  la  pâte,  plils  on  obtiendra  de  pain.  L'eati  qtiVq 
y  ajoate  aprè^  equp,  loip  de  la  rendre  plus  rti6lle,  lai  donne 
au  (dontraire  pins  deténaicltë  et  da^dti^téitce,  et  pln^  enfin 
ia  mettre  de  la  mqiaén  éoonomisèV^é  de  fàn^itie. 

La  Société  d'encmirSsgément  êë  Paris  àyèi^t  prof^osénn 
prix.|)^nr  celai  c{« Inventeroit  nM  macbine  prnpre  à  Sup^ 
pléer  les  bras  des  boranies  ,  dans  te  ^étf^sÉ^  île  la  pâte , 
M.  Lambert ,  boidaiiger  li  Parts ,  Tè  revé]»ir^rté.  Sa  iftiacbti^è 
est'  un  coffre  ,  semblable  II  un  pëi^ki  f>tMlilâirè  ,  mais  p\û& 
petit , , qu'an  fott  tourner  «  au  môyerï  de  deux  tèurrillons ,  k 
i'un  desquels  one^nvânivelle  est  adiAptée  ,  sur  nn  cadre  con- 
Tenableibant  éle¥«.  Lé  ièfaki ,  ta  farftie  et  •l'èàd  se  itiettent 
datasjce  cnffre  cnaamte  4  ^ordinaire.  Oïl  ftrnVé  là  porte  ,  et 
te  ia«me  d^abnvd  doucement ,  et  en&utt^  pltis  r^àpidëment. 
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A«  bqiii  jl^n  qaarl  dlicare  l^^p^rati^n  ft^i  terminée  ,  sans 
faiîgîiiè,  po,uÉ  rouyrîejr ,  fit  ^ui^o^jt  ^ansmalproprelë. 

Là  jDâtç  étant,  faîte  ^  on  {a  r^jtjlre  du  pétrin  par  portions 

ÎQu^  la  mettra  siir  Mpé  tâlte  ,  où  elle  reste  en  itiassè  une 
emi^Iieuré  environ  lôr^^^^  ;  car  en  ^e  il  faut  la 

diviser  snr-Ie-c^amjp  pour  lui  oonnei'  }a  (orme  ejl  le  volume 
jconvèpâbles.  Op  là  Ipuroé  éiî  rond  $àns  trop  la  manier  ni  I9 
foulef .  parce  qae  c^est  ^aixis  i^t  éM  qù^ôii  lui  donne  toute| 
les  ai|tres  former . 

C^cst  ^aqs  un  ëtat  tràO([mt{^  aùe  là  fefmentatioa  de  la  pâte' 
^oît  s^ opérer.. $i  on  s^a^^lsôU  dé  l  îpt^rroftipre  ,  de  la  brusquer 
pil  de  la  râljéBtiir ,  il  éeVoit  difficile  en$ùite  de  recue^Iir  tou$ 
les  fruits  d'un  bon  levain  eid*un  pétrissage  parfaitement  exér 
^uté.  La  t>ilte  doit  être  assujettie  et  retenue  dans  des  moules, 
âfid  dé  lui  faire  ga^per  ^e  la  hantepr  plutôt  que  fié  l'étendue, 
ft  qti^elld puisse  acquérir  utigonflemént  capable d^augpientef 
héliiitànp  le  Volume  du  paip.  Pour  cet  eflbt ,  oti  la  met  dans  de# 
pai^efs  d'dsfér  garnis  inrérietifemeHtd'nne  ioile  serrée,  sa»-' 
poudrée  de  pet](  son.  Ce^  paniers  ,  préférables  aus  sébiles 
4t  plateâp^  ti^itéâ  auirefbis  ,  *opt  étpo^$  à  i'âir  libre  dans 
tes  teiop^  diaods ,  enveloppés  de  couvertures ,  et  placés  prè^ 
fin  foàr ,  lorsqu'il  fait  froid.  Mais  dail$  tou$  les  temps  la  pâté 
|è^t  tfOtnrne  lé  levain ,  elle  demande  on  c^t^in  de^é  de  cha-r 
leut  k  Pintérienr  ^t  à  P^liérieur  ppûr  fSermenter  lénfeftient. 

Les  si^es  iauxqueh  pn  peut  retptinoftfe  que  la  pâté  es| 
^fisatlitoeitt  levée\  lie  âotit  fAclies  à  $aisir  que  petit*  U  per^ 
Èttttnè  bal^ttiée  h  botÂ^n^éi^  :  l*espace  que  U  p$(e  6cctip6 
0âiia(  le  panier  qni  la  eoÙtiertt  ;  Tétat  affiné  d^  ^^  Surface  qu{ 
rtfoiii^ê  le  dos  de  la  main  qui  \à  presse  iéns  ^e  fOmpré ,  sont 
les  seuls  rtibyeôs  q\i\  peùvçnt  éclaircir  sdf  l:èt  Objet  ;  cepen- 
dant si ,  malgré  1  habileté  On  l'intention  de  Toii^rlér,  la  pâle 
;iirolt  pa«|â,  eomme  Ton  dît ,  son  uppréi  ^  it  fraodroii  mieux , 

Irloièt  4tte  du  Tenfouitier  ainsi  ^  1^  raccoiiiiii|od«r  «omioe  le^ 
e^taiivs  i  en  arugmentaiit  ia  masse  par  tine  ftefiivetle  quantité 
de  fyfiiU  éX  d'eau  froide  y  6t  la  laissant  un  qc^ri  d^heute  fer- 
Qieritef,  to>ufelbb  en  aeréglanr  ^r  la  eapaeité  da  fonr^ 

La  «atr^ré  des  farines  inib]« -toujours  sur  la  f«brU<atioti  dea 
levaftts;  a«is$i  sonl-»U  p)u.<i  dH&eiled  k  faire  daiia  ks  années  où 
les  blés  ne  sont  pas  arrivéi  à  maturilé ,  on%éti  mouillés, 
geriQ^  (  é^jhauH'^a  i  ^tk  (i) 

IH9  q««  ta  paie  a  lout  lea  Garact4rel$  que  nous  venonâ( 
d'indiquer  %  4  fant  k  r^nvcf^er  dea  paniert  s«r  U  pelle  saur 

{ poudrée  dftaoo!  9  afin  que  le  dé»s«ué  se  trouve  en  deasit»  9  ^^' 
'enfoncée  prompteme»!*  On  pltac«  le»  paim  avee  adresse 

(1}  ypjf»  à  cet  éaa'r^  UW  inslruction  ccucerndBt.  U  ^a^firaf/o^i 
Ses  ùÛj  ai^ar/es  9  puhWét  par  ordre  du  Gouvèrnemeot ,  en  1817.' 
(  jXoie  de  M.  B0S€:) 
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dans  le  fottr,  lesun^à  cAté  dieft  dutre^',  en  lés'  tonchiàtit  le- 
j^èremeot ,.  dans  la  crainte  qà'îls  ne  perdtnt  leur  forme. 

Le  foar  est  le  liea  où  s^achèye  la  fermentation  de  là  pâte  $ 
et  oùs^opère  la  cuisson.  Ilest  aàpain  ce  que  le  moulin  est  à 
la  farine.  Si  le  plus  excellent  froment  mal  moôlu  ne  donne 
qu^une  farine  de  médiocre  qualité  ;,  la  pÂte  la  mieux  pétrie  et 
levée  au  point  où  il  faut ,  ne  produit  aussi  qu'un  pain  défec- 
tueux et  cher ,  quand  cet  instrument  n'a  pas  la  forme  et  les 
dimensions  convenables.  Or ,  comme  le  bois  est  dans  beau- 
coup d'endroits  la  partie  la  plus  dispendieuse  de  la  manu- 
tention du  pain ,  il  importe  de  chercher  à  l'économiser  ^ar 
la  meilleure  construction  du  four. 

Sa  grandeur  varie  ,  mais  sa  forme  est  assez  constante  ;  elle 
ressemble  ordinairement  à  un  œuf,  et  l'expérience  a  prouvé 
jusqu'à  présent  que  cette  forme  étoit  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  économique  pour  rassembler  ,  conserver  et  communi- 
quer de  toutes  parts  à  l'objet  qui  s'y  trouve  renfermé  ,  la 
chaleur  nécessaire  :  à  l'égard  des  dimensions ,  elles  sont  re- 
latives à  la  consommatioa  et  aux  espèces  de  pain  qu'on  fa- 
brique. Les  boulangers  de  Paris  qui  cuisent  de  gros  pains  ^ 
donnent  à  leurs  fours  dix  à  onze  pieds ,  et  ceux  qui  font  de 
petits  pains  ,  neuf  pieds  de  largeur  sur  dix  pieds  deux  ponces 
de  longueur.  Mais  le  four  de  ménage  doit  avoir  six  pieds  en- 
viron de  largeur,  et,uii  pied  un  quart  de  hautei]r;ia  bouche  ou 
l'entrée  doit  être  assez  large  pour  laisser  passer  un  pain,  de 
douze  livres  , .  et  garnie  d'une  porte  de  fonte  adaptée  à  une 
feuillure  bien  juste,  et  fermée  en  dedans  avec  un  loquet: 
mais  la  partie  la  plus  essentielle  est  l'âtre  ;  on  lui  donne  une 
surface  tant  soit  peu  convexe  depuis  l'entrée  jusqu'au  milieu^ 
en  diminuant  iqsensiblemeot  vers  les  extrémités. 

•      •  •    •   *       j 

Pour  ne  rien  perdre  de  la  chaleur  du  four,  il  faut  pratiquer 
au-dessus  un£  espèce  de  chambre  qujon  fait  égaliser,  et  carre- 
ler en  élevant  les  murs  de  six  pieds  de  haut ,  •  et  en  prolon- 
geant les  ourcu  par  le  moyen  de  tuyaux  de  poêle*  A  la  faveur 
de  cette  précaution  ,  on  se  procure  à  peu  de  frais  une  étuve 
dont  l'usage  est  de  faire  sécher  son  grain  quand  il  est  humide 
ou  trop  nouveau,  ou  pour  faciliter  dans  les  grands  froids- 
toutes  les  opérations  de  la  boulangerie. 

Lorsque  la  totalité  de  la  pâte  est  enfournée  ,  on  ferme  le- 
four,  et  on  l'ouvre  detemps  en  t«mps  pour  voir  comment  va 
la  cuisson  ;  les  pains  y  Àemefurient  le  temps  proportionné  à 
leur  volume  et  à  leur  espèce  :  c'est  une  heure  et  demie  enviroa 
pour  la  pâte  la  plus  ferme ,  et  trois  quarts  d'heure  pour  celle 
qui  est  la  plus  légère  ;  mais  en  général^  quoiqu'il  soh  écono- 
mique de  faire  de  gros  gains  ^^  comitté  ils  se  forment  et  cvàr- 
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sent  msj  ,  oa  ne  doit  jaipais  permettre  qu'ils  excèdent  le 
poids  de  douze  livres.     "■','',. 

On  reconnoît  que  le  pain'est  çuît ,  }orsqu'en  frappant  des- 
sous  dit  bout  du  doigt  il  résonpe  avec  force ,  et  qu'à  la  bai- 
sure,  la  naîè  légèrement  prc;isée ,  repousse  conçime  un  ressort. 
9Iais  en  dtant  les  pains  du  four ,  il  faut  avoir  soin  de  les  ran* 
ger  à  .côte  les  uns  des  ali.tres ,  et  ne  jamais  les  renfermer 
qu'ails  ne  spient  parfaiteinent  rçfrbidis. 

.,£n,, rappelant  ici  les  avantages  des  soupes  économiques 
composées^  de  farinés  et  àji  lég\imes ,  nous  observons,  que  ce 
n'est  pas  seulement  la  eoiispmniation  du  pain  que  leur  usage 

{lus  étendu,  diminueroit,  il  produiroit  une  épargne  considéra^ 
le.  surlç,  çoiiibustible,  L^  préparation  de  la  nourriture  en 
grand  offre  en  effet  des  bénéfices  immenses  qu'on  ne  sau- 
roît  assez  faire  sentir.  S'il'  é toit  possible  de  n'aypir  qu'un  four 
pour  Cttice  lé  pain  de  tous  les  babitans  d'une  commune  ,  et 
une  seule  marmite  pour  jTréparer  la  soupe  ,  certes  p^h,  écono- 
oaiseroït  bien,  du  temps  et  ^eV  frais,  de  main  -  d'<^^yre ,  en 
même  temps  Won  obtiéndroit  une  nourirfture  pïus  oarfaitô 
et  an  plus  bas  prix. 

Itç  pain;bis  ou  de  jnuniUqnt^X,  ^ap3  contredit  l'aliment  le  plus 
substantji^I  )  1^  plus  apalogiieà  la  constitution  physique  de 
rhommé  .de  êuerre^  celui/qui ,  sous  tous  les  rapports  dé' 
l'étf  t  babituel ,  réunit  le jplus  de  conditions  poifr  ^pn  genre 
de  yîjç.  Mais,  pour  obtenir  cette  qualité  de  pain  ,  il  convient 
de  ne  le'composer  que.de  toutes  lès  farinés  qui  résultent  des 
graii[is,  après  en  avoir  extrait  une  grande  partie  di^i  son. 

A  l'iéjpoque,  où  la'  loi  ordonna  que  le  pain  des  troupes  se- 
roit  composé  de  trois  quarts  froment  et  un  quart  seigle  san;8^ 
extraction  de  son  ,  elle  avoit  fixé  en  même  tenips  la  ration  & 
une  livre  èi  demie  p^r  jour.  Cette  quantité  suffiroit  san* 
doute  pour  les  bé^oio^  uW  soldat  ;  mais  la  plupart  sont  des 
jeunes  ^ep^  qui ,  poiir  fovurnir  à  leur  accroissement ,  résister 
aux  f9,tigûes  de  la.  guerre  et  aux  exercices  qij'ils  font  en  temps 
de  paîx ,.  né  doivent  tjroùyier/d^tns  leurs  alimens  aucun  prin- 
cipe qui  ppi'sse  en  aSbiblir  les  ^ets.r 

Vr^^epblàblement  riin'pérfcctiqn  des  moutures  a  d'abord 
détermine  1^  gouvernement  k  admettre  je  son  en  substance 
dans  le  jpain des  troupes;  et  ce  sont  ensiute  deV vues  d'éco- 
nomie, qui  ont  maintenu  cet  usajge  ;  mais  des  recherches 
postérieures  attestent  que  le  son  non  -  seulement  ne  nourrit 
point  par  luî-méme,  mafs  qu^il  dévient  encore  un  obstacle  à 
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tente  davantage  qu'une  livre  et  un  quart  où  il  y  à  du  son. 


Il  est  an  moyclÈ^  fadic  ïe  s^pfarûp  âa:^(fn  t*i£èe  t^tf^  pcfnS 
procurer  au  pain  de!  nourrî&sadt;  ce  moyen  dô^^l^Uté  à  tiièttfé 
K-  soif,  Uveiltè  dc^la  cutssom^  l(f  ^orffa^trei^pej^  dïîiy  l't^aû  , 
qui,  pendatit  la  haït,  pénèiré  i6\ïie'\Mçott&^  ^t  ^étâd^t:  ftt-' 
s^nsiblemeat  Ist  iivatiëre  f^drt^dsé.  I^e'l'ècl^eiiîattf  i(iÔtatili'b^ 
agite  le  sork,  que'  P(ra  C(îtnpc\tnt  diiiré  l^à 'fdaidâ  jHOUr' atjie^-^ 
ver  b  srépatâtiart  ié  tout  ce  qu4f  pectt  cx>'ilieirii^aUit<ëmî}riri 
et  ne  laisser  que  le  s(|ueletfe  âei  Vktùtcu.  OtSpk^^  béi'à  s^crftl 
ebangétf  a  traym  atfe  toile  da{r)âf(]Fu  Un' Uittb/Sdcffla^^ec 
alors  elle  tféra  eû  état  de  sciYîr  au  j^ëtrtsiàgfe  fie  lï  pleél  '" 

Cette  rtïëiltode  é'i^Arâ^ire  (/ar  It;  sîifl|><è  lavigjé  à  l^att  Uf 
farine  qtit  adhèt^*  ;td  âOiï/âe^atil-ejit  iih  tàûçtù^^ét' [^  celtd- 
qai  constate  k  léfati^e  bouillie' ^  {y^^  éii  emi^ibyéi'  ef^stdtelâ^ 
décoction  aap)étrlsâ;ige,  kiiétliûicle  q^'ôii  à  p^ékitxi^é  tioUvànt 
tomtùé  pouvant  appôrlef  un  ^Chtii  a'ccroi^^etned^t.  àuos'âdb- 
d^tanrceâr.  Lepaiff'^ud  tésahc  àe  tâ^ytéMëi^^iàéi^ 
meillenr  gbii^t ,  e^t  pltts  biaûd  et  |ij^èH)rtèyé;jd'2<ittèÂirsr^^ï^  soti 
dtti  a  macéré'  dâharean  froide ,  peàià^Mt  dfe^  dm^itiél^iàt 
Aétaogé  rfvèlc  (tû'Wii  grajf^  pour  lé^  ïy'c^tlrftfi:  ;:.4â*il- ftuf 
tempUr  aufaot.qae  itourrir.  ^  '  ;',    .*  ' 

s  tf*aif^iém  p^t^i  de^ 

Êrasse-C(rttr$  '  biîCii"  y  iaîf c  cWsôWni^éV^  l^^  trôiiVe- 

foient  pltf5  de  bé^Aé^Ce  àf  le  yeÀdPéjJ.diaè':^^  e» 

subsfatfeédài^ïe  pain^  46iii  lé  moiiîtfrë  effet  é^ri^f^a^iH^ûter 
h  masse  Velde^4HiTÎiftûér*lcVoî^^^      :'         '  ' ''    :'":• 


dente fbts;  qu'éfi' qiîe'soîcftt Ù  pW&^ci'^^d^ô^^^^^  îà 

Î'  rtréç  ^  voyage.  C'es^  ddût  2{ial  à  p^^^      ^i^q  l^àn'ictntiAW 
avartC^r  dans'rfeà  pruvfàgjé^  tfè^-ffiddérttes  V^ 
Âwt  il  s'agit  ësicrfit;aèdxffôW;'''I*e'^6^^^  6*  flWpV^dnlr 


Idtrté  erreur 
j^kiin  de  tnér 
mmmt  \i 
MiSiatisJ? 

Que  ci*2^f|ènt  où  é^|rat%tfefdit;à  f  ^tâ^^^  ^uC  S'hciMaéi  o^'jdf 
éonsérve l'Oit  ,^  ^i  iè  dheuil  étôit  paYt'oÇit'^iitis^  pârf^iîienletrt  et 
afussi  éeonoiniqaeiftent  préparé  qu'îr'jiîourroit 'PAif'e;  î'  Sa 
éofttposilrioa  ti«Qt  aui  principes  géaëraiu  de  U  fabrication 
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du  paîfi.  Le»  vie^  qnr  «règnem  âans  le^*  boudmgerîejl  4e  la 
piapart  de  «os  départemetis.,  loalies  méaMs  que  ceux  des 
efkâ^voil^  o^Votk  fMbriqi^eîli^>Uis£lûi;.i»aiHttce  àébHÀutnÉÉs  qai  . 
iais^e/dti  soii  dan»  U  â'arMi#xel.de,iaiffkri«e  dait^^e  a<»a;.  fourar  ; 
trosp  k^is  ^t  mai:hoa<bé%\f<iÂcoi>9fimirieB4  b^acié'i^ 
eltC^Uônt  mal.  AiuctUKtt^oii'eKM^it:  .|^iir l^uétfQi*itiilédé  sa:  : 
PP^Iir#^îfAi[  IfS  piHii2éA»iUe(itié|^dTaÉta'daiis.ckiqiw.p^ 
elMêi  r^^oiiai  pàdb^t»9k^pâ^ilal  naHitf'efdfts  ferines^  et^timàt  < 
pdf  ia>  (Jqjui^i^ui  «t«|'é|at{di^Idv^4s>  employés  y.  oi  UntÊfc  par  • 
liùS  i^nnvaîae&praliqairsïd»  eeai^aa^e.,     ;  .<      < 

Nous  ne  pouvons  non  plus  nous  dîspenfser  de  i  avoter  «ni^ 
gé^iHStfHPii  :UbiiicVi^'iiibrÂiiië'4'«apm{i  nHiia|ieHieaiispriad|ietf 
ppsTte  qKielmofbiat.i^  gec^nt  d'tiii^fléuSdoriM^iiiproefanne'y- 
(jj^i  se  développé;  «nâfiic^  âyftiil  dièf  lever  l'dnonf  ^  c-ctet  idiL,son> 
auQ  ie  inluteavi  a  UiA»é.4iias..hiilariiie(«  qntife^asiianY  de»  tk^: 
<U;a  daQ$riQtéri)9l)r4iii))ifCttftl'f}Çt.]i«î  dostoe  nue  disfoaîiionà)' 
ni^rair:;:  souteDt  ;«- f  fll  la  tiiaipi^pteti^  qi«l  rè^ci  4»i3  le»  6n^ 
drçtilsdu  nayire,  Qù:  aAtie  tatet  cd  défiâl^^^oïK.qntî  sfl«l  défàt- 
ie«»pliéld'îftseCteti  ^fndeieiirs  anutsr  qABticvrcâMO'q^kantsSilO'^' 
cafés  font  hientàlk'àaloptti  Faufil  V^t^aneraf,,  an* i^mut  i'atui] 
^il«tp)e\foi6ièr<i  «H^  a«i  u»tU«u  d'une  ftrarcra!^^  le  'biacait 
Jk.UfiX.  plu8  bai»,  qujâ !)i^i^2  Iriad».  sâfi«  i^çittlfonf^  eièJMiaifr ik)> 
tani^  iea  pral^iques  «aitiéea  pour  fnbiiq^cr.  le  faîscpii ,{ il  haa^ 
a:  psira  utile  :i'iGm  faîCt|Conno$tpecei  qu'il  y  d  deipitis  ^saétfv^ 
tni  rPwis^u'iiifi^a^l^deflaitioarrHûre  lb«id«i»ciit^h^d>uBa!aii^> 
liz^aoiai^M  dé  délknaèttn  4^ Updtpiei. .        :    m     '  '    •'  r-*»  nd 

On  prend  ,  par  exemple  ^  dixiil!tes'4è'isirBB»iMi  fieaipiiÈiii 
am^/aÉé  qiie.pûuii  ler  iUikiidrdinah*e>\ë^i«'^fMye<dàasvMa^  , 
tM^jMifS  iiède;^'  aow^^ifii  ipiiatal  âèrf;i|viDbi«)iiAr^i^bipélrit^: 
l^ficpieila  pâte  .e8t;%iî  {lokiède  i|epoanMopki»:étrè  ivanraiUé^ 
âfr^câes  iGaai&s;,^^ii»ilaû>vhs;a«eé  îeaii^hids'jtsqurifcei  qp^Un; 
s#4l  pariaîieiaciii^lniftaf^epfièiuiifi.  Lcbpétnw^gtfî  âiè^  'oiit.tra9f 
vaille  enqore  la  pàtarpai*  pbrlMé'}  d)'aiNM^(i]pJBi|)fiariiieidié#>. 
roiii^ux  qui,  eoupés  exi-  petits. mbrûdaiix.^  i-^ament  piiD'A# 
Tiiifiaffo&oiiitfi^crs^  câcpi^ils  appel^bônè/ivIlAv  QmAdliofind# 
d^  guteUfA  est!)dé^eni|îi^é>  îb  kité-^Aonaciit  Igrldme  imadét 
apiaïîe  avec  oite  bitte  ^  |i^a  «(èoiiUs  lûs^hsilvîjsttent.sMiRideéf 
table»  cm  sur  daa'nian£lfces.î|tt'bn'.e«pQéé  ail  feak^  afii»  £éV£ft 
ter  yi^itoaç  a^y  élawâMeltBfciBfluiratiicgtijdp  Aantantatt^ 

On  a  soin  que  le  iouxt/àbit  màîils^okàirfiÉf  aMrki;«ttiAsttii 
dit  biacairqiie/poi|r;.ceih  èa  p*j|ii  icnaaûi^sstiâit  qa&iâi^éer- 
nièce  gakte.ësi  &îté.^;oniGûiiwienes  à  ea£àii|rÉ«a<^^ 
été  fiDqnéâ  la.  pr^nîèr^  ,  é»  là  paD^antr^^^phiiioiips  troa^^? 
auMiftojsen:  d^unt  pointa.  4«  far^.^ac  fevo^piaan  sa»  aplatîasiK' 
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.  Le  séjour  da  l>iscaît  au  fouf  est  d'ciite  heure  environ  ;  ott 

1*uge  que  ia  cubson  est  complète  »  quand  il  se  casse  net ,  que 
intérieur  est  parfaitement'  desséché  ^  et  qu'il  présente  un  ' 
état  brillant ,  qu'on  nomme  a^iW;*  A  mesure  que  Ton  tire  le»  ' 
galettes  du  four ,  on  les  arrange  «v:ec  beiaiucoup  de  précau-' 
tion  dans  des  cabses^de  peur  qu^eUesne  sre  brident.  On  en  ' 
renGerme  ordinairement  un  deminruintal  oumjBme  nç  qnintai»  - 
La'Caisse  une  fois  remplio,  ^  on  la  porte  dans  la  i^ièce'  aé-^ 
dessus  de  ia  boulangerie,  oà  le  bbcuit  achève  de  perdre- son 
humidité  surabondante  ,  «t  éprouve  ce.  qu'on  nomme  le 
ressuage. 

Dans  la  vue  de  perfectionner  le  biscnit  ^  on  a  proposé  de 
foire  sécher  du  pain  bien  levé ,  de*  le  réduire  en  poudre  ,  et 
de  pétrir  cette  poudré  aitreé  une  petite  quantité  d  eau ,  pour 
ea former  des  galettes  delà  consistance  ordinaire ,  et  les  re- 
passer ensuite  an  four  ;  mais  cette  proposition  ridicule  ne 
peut  offrir  que:  le  résultat  le  plus  défectueux  et  le  plus  cher 
en  même  temps  j  Existe-t«-il  pour  les  marins  ,  apriès  le  pain  , 
nn  aliment  plus  sain  qne.le  biscuit  composé  de  bonne  farine, 
pélri ,  fermenté  y  et  cuit  conformément  aux  bons  principes  ? 

■  Le  Pain  Jépice  est  une  espèce  de  pitbserie  ri^Itant 
d'un  mélange  de  s^t  f  de  nddf  et  qnelquefob  de  mélasse 
que <. l'on,  a  pétri  exactement ,  auquel  on  a  ajouté  des  aro- 
mates., donné  la  consistance  d'une  ^ pâte ^^ez  ferme,  et 
qu'on) a  cuit,  dîrisé  en- pains A^  divërsies formes ,  dans  un 
four  semblable  â  celui  du  boulanger ,  mab  élevé  à  une  tem- 
pérature moins  considérable. 

,  LUnvention  du  pain  dépice  a  une  date  fort  ancienne  ;  il  est 
m6me>vraisemblabie<  qu'elle  a  suivi  presque  immédiatement 
ceU^idtt  pain  ;  qu'encouragés  par  lé  succès  de  l'opération  qui 
avoit. procuré  cet  [excellent  aliment,  les  hommes  ont  essayé 
de  combiner  la  farine  des  différens. grains  avec  toutes  lés 
substances  qui  poiivoiènten  rendre  la  saveur  plus  agréable, 
avec  le  beurre ,  les  omi£s  ,  le  lait ,  le  miel ,  etc.  ;  que  ces  ex^- 
périences  ont  donné  naissance  à  tqutes  les  pâtisseries  qui 
étoient  en  usagé  dans  l'Asie  et  en  JËgypte ,  ^de  temps  immé- 
morial; à  CCS  pains  £ahà  avec  le  mre|  ;  à  ces  méUsases  dont  on 
se  r^aloit  {^xaA  la  Grèce  â  la  fin  des  repas  ;  â  tontes  cea- 
friandises  dontmok  j^ères .,.  an  temps  des- crobades,  ont  par-* 
tîculièrement  rapporté  les  recettes ,  qui  leur  ont  servi  à  for-«- 
merles  aitsdu-pj^sieret  dueonfitteur.^  -^  ' 

Cest deux  arts.;  plus  susceptibles  de  se iperfectionner  que 
celui;  du  fiain^«»idier,  ont  tellement  multipfié dans  cesder- 
niera:  temps  les  objets  dont  ils  chargent  nos  tables  ,  qu'il* 
ne  s'y:  trouve  presque  plus  de  .place  pour  le$  différens  painsf 
dépke;  en  sorte  que  si  on^n  excepte  iceloi'd'unc  seule  ville  de 
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la  France ,  ils  $ont  presqi]£  tous  rédaits  à  ne  figurer  que  àan$ 
les  foires  et  les  fêtes  de  Tiilage  9  poar  amuser  les  enfans. 

he  pain  iF^ice  qa^on  remarque  avec  plaisir  au  milieu  des 
bonbonneries  les  plus  ^délicieuses  ^  du  dessert  le  plus  délicat 
de  nos» meilleures  tables ,  est,  celui  q|ii  se  fabrique-  à  Reims. 
Ce  qui  lui  a  acquis  et  lui  lak  conserTer  sa  répin^tton  ;  c'est 
Jie  choix  qu'on  ùi%  dans  cette  vM|p  des  matières  premières  qui 
entrent'  dans  sa  composition  ;  c- est  la  bonté  des  procétiéft 
qu'on  emploie  pour  le  faire  »  éoitime  on  peut  s'en  conraincrfe 
dans  l'excellent  mémoire  qu'a  fourni  •  au  rédactenir  de  Part 
du  pain  -  éFépiUèr  ,  décrit  dans  ï^ Encyclopédie  méthodique  , 
M.  Boudet,  pharmacien  en  chef  de  Pannée  d'Orient.  Il  se-» 
roit  il  souhaiter  que  tous  les  arts  fussent  décrîts  avec  la  même 
clarté  et  la  même  concision. 

Le  seigle  qui  sert  Sia  pain  àtépi^e  de  Reims ,  est  récolté 
dans  les  terres  les  plus  maigres  ;  i|  ne  fournit  qu'une  petite 
quantité  de  farine  9  mais  elle,  est  ^èche  et  mieux  disposée 
qu'une  autre  à  recevoir  la  dosé  convenable  de  miell  On  em- 
ploie à  la  fabrication  des  différens  pains  d*épice  trois  socles 
de  mîel,  Le  premier  ne  le  cède  guère  au  mi<;i  de  Narbonne  ; 
il  a  soutenu  plusieurs  fois  à  l'emploi  la  comparaison  avec  le 
Vniel  qui  tient  le  premier  rang  parmi  ceux  de  la  France.  Le 
second  a  une  saveur  à  peu  près  semblable  au  premier  ;  mais 
il  en  diffère  par  une  couleur  qui  tire  un  peu  sur  le  jaune.  Le 
trqisième  exhale  nécessairement  l'odeur  de  «la  cire;  mais  on 
choisit  celui  dans  lequel  cette  od'eiir  est  moins^  remarquable. 

On  a  soin  qu'aucun  de  <;esjniels  ne. soit  allongé  d'eau;  ce 
.liqi:^de,  ayant  la  propriété  d'entrer  enjexpansipn,  feroit  sou- 
lever ,  crever  la  croûte  despain^:d'épice  ,  quipartià  r^ste- 
.roiept  déformés.  ,.^ 

Certes,  ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage ^e' ce '^feore  qu'il 

faut  s'attendre  à  trouver  le  détail  des  procédés',  des   arts 

.même,  les  plus  utiles  à  nos  besoin»  réels  ;>•  mais  >je   pense 

que  {lartont  on   ne   doit  pas  laîssef  écbapper  l'occasion 

d! attaquer  les  jf^réju^és  qili  les  environnent  de  toutes  paris.  £n 

considérant  que  les  Fabricans  de  7>aiR  dV^lc^*  nomment  leifaiu 

leurpiremier  procédé ,  qui  consiste  il  faire  un  -mélange  de 

farine  et  de  mîèl ,  à  placer  ce  mélange  sous  le  four  ,  et  à  ne 

4e  cuire  que  quelques  jours  après ,  o^  ^ourroit  croire  que  le 

pain  d'épice  subit  réellement  un  mouvement  dé  fermedtation, 

'lAJrtoutlorsqu'aprè&la  cuisson  il  présente  dahs-sa  cassure  des 

yeux  assez  ressemblans  à  ceux  qui ,  dans  le  pain  de  froment  et 

.é&^df^.^  spnt'l'indice  d?une  bonne  fermentation ,  et  présente 

•une  flkatière'a|iak>gueaupain  levé  ;  mais  il  n'en  estàbsola<-^ 
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ment  rie»  >  et  voici  de  quelle  manière  M.  Boadet  conçoit  que 
les  choses  se  {iftâseat. 

1,0  j^a  pâte  du  pamrd^épieier  est  improprédiént  iippelée 
ta?am  ;.  elle  n^  ^niient  ypint  de  Icvinent  ;  oH  n'y  mtrodnit 
ni  une  pprdon  d'une  anijienne.  pâte  #  lA  auone  sobstance 
qui  y  éprouvant  le  mouvem^nl  di(.fcfm«nUtMo  ,  poisse  le 
communiqiier  à  U  maasaw   ^~ .  /  .    . 

Ce  n>^t  qu'un  simple  méla^  de  miel  et  de  seide.  U 

faiJldroit  donc,  pour  qu'A  y  eût  fermetitalioD.t  fu^efle  s^j 
établii  ^spantanéAien^. 

a.«  he  miel  et  la  farine  spnt  d0s  substancas  ftrméntescl- 
blés }  mais.çUes  ne  peuvç^t  |ms  fermenter  éomme  tl  con- 
vient sans  M  «opours  de  Tean  y  agent  essentiel  de  la  fer- 
mentation du  qorps  muqueuz. 

Or ,  on  n'en  met  point  dans  le  mélange  ;  donc  la  pâte  ne 
peut  fériùéntëf  d'éile-mâole. 

3/  Ette  péfût  ifèrméntért  n'oiis  dira-t-on,  si  ce  n'est  k  l'aide 
de  l'eàiî  ,  dii  moins  à  Kaide  de  là  fluidité  que  doit  procurer 
au  miel  là  cbaléûr  qif  on  ^àît  éprouver  à  la  pâté  en  Teiposant 
sotts  le  fotu-  ;.  et  ne  vdk-'On  pas  le  miel ,  pendant  l'été ,  se 
ramollie ,  àe  tiquéner  et  terftiéntér  ? 

Maïs  ta  éhâtèùr  du  déssoiis  au  Toiir ,  en  sup|[^osant  qu'elle 
puisse  do'nbér  à  dii  m\el  pùf  ékiie  tfuidité  qui  détermineroit 
sa  fèrihëntàtidn  spôiitânéé .  quelle  (hiîditë  doone-t-elle  à  ce 


tage  ttiité  lésmoléeuléséléfàfrfttè. 

QâatH^  à  V^iMi^  ^u'oii  |»edt  à)lé||6rer  d«i  mielai^  par 
la  cbaléul*  de  Pété,  ]t  crëis  que  llMiihidHé  que  lé  friid  attire 
il  sa  surface ,  et  que  la  chaleur  y  élève  du  c<;nrtf^',  ébiltribab 

I^his  à  oelle.altéiation  que  l^étatpfeaque  (hside  auquel  la  éba- 
eur  le  réduit»   . 

Je  crois  que  le  miel  mis  i  l^étuve  ,  élant  éoM  s»  airains 
égalemeitt see'f.ptus  disposé  à  jp  ebârger  deL'hMHdîti^  qu'il 
cihale  qu'à  en-dtoaer  ^^nè/fermèàleroît  pa8ijpbis.que  lie  '  si- 
rop qtt^on  y  uMBt.po^r  cristaUlseri 

31  \A\painrd'éfiKiêr  Àvcôt  besoin  de  Aire -éf nniver  la  fer- 
mefcitatioB  à'S«  pât»  <  il"séroit  absoluitient  ôbvigé  d'attendre^ 
commets  botilangev^  ^'elle  ak  obtenu  spliapp»ês  avant  & 
la  mettre  aiil  four. 

Or^  le  pm^épider  peut^  auasitéSiqu'ilafaitaon  levain  ^  le 
battre  4  le  (aviser  en:pàinsvi'cnfoinrnerisana  înlcrxatllc  4  soq 
l^aind'épîce  sera'aBSSklhmtyifkrami  toDttefdisqu'ilait  plus 
trâvailiésa  paie  .qu'à  l'ordinaire  f .  pour  compenser  Favan-*^ 
tage  que  lui  auroit  procuré  le  séjour  sous  le  four. 
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.  Si  la  pâte  éproaroit  sous  le  fpar  un  mouvement  de  ferv 
mentation  depuis  l'iastant  où  on  renferme  jusqu'à  TinstaDt 
où  on  remploie,  il  is'ensatTroît  qu'en  la  laissant  quinse  jours 
exposée  à  cette  chaleur  ,  et  pariconséquent  à  la  progression 
du  mouvement  fermentatif ,  la  pâte  stvuit  nécessairement 
changée  ,  exhaleroit  une  odeur ,  ôfifriroit  une  consistance , 
donneroit  après  sa  cuisson  une  saveur  différente  ;  •  c'est  ce 
qui  n'arrive,  pas  :  une  pâte  qui  a  resté  quiuKe  jours  sous  Je 
four,  donne  des  pains  aépice  aussi  agréanles  que  les  autres. 
£n  voiU  assez  ,  ajoute-t-il ,  pour  prouver  que  les  pains-* 
d'ëpiciers  n'ont  point  recours  à  la  fermentation  ;  le  secret 
de  leur  art  est  de  ne  point  l'employer ,  de  mettre  leur  pâte  « 
en  la  composant  avec  du  miel  nouveau  et  pur,  et  une  uifîne 
sèche ,  dans  l'heur eusé  impuissance  de  fermehtér,  ou  mieût  dans 
l'impossibilité  d'être  altérée ,  dénaturée  par  la  fermentation. 
Privé  du  gaz  de  la  fermentation ,  qui  auroit  ai  bien  expli- 
qué la  formation  des  veut  dans  le  pain  d'épice  ;  on  peut  en 
attribuer  la  cause  à  1  aîi^ntroduit  pendant  le  pétrissage  et. le 
battement ,  et  eûfià  â  la  propriété  connue  qu  a  le  miel  de  se 
bonrstmfBer  au  feu.  ÇPAftn.) 

PâIN  des  anges.  C'est  le  Sorgho  ^tiCRÉ,  Hdtcug 
saecharakts ,  Linn.  (LN.) 
PAIN  (Arbre  à).  V.  JâCQUiER.  (B.) 
PAIN  BLANC  Nûm  qu'on  donne  à  l'OftiBu  cuLtiiri 
dont  le^  Tieurs  «ont  toutes  stériles,  (ft.) 
"  PAIN  DE  BOUGIE.  Nom  vulgaire  donné  aux  tuyaux  da 
certaines  Se&^lës^  qui  dftrent  un  aisez  grand  nombre  dé  cir- 
convolutions serrées  les  unes  contre  les  autres ,  de  manière  Jfc 
former  onemassesanblahte  à  un  ^etit  pain  dâ bougie.  (ûEsit.) 
PAIN  DE  CASSAVE.  V.  au  mot  Cassa v£.  (b.) 
PAIN  A  COUCOU-  C'eit  I'Oxalisb  oseille,  (b.) 
PAIN  DE  CRAPAUD.  C'est  le  Flutbau.  (b.) 
PAIN  DE  DISETTE-  V.  au  mot  Oboe.  (b.) 
PAIN  D'ÉPICE.  Nom  vulgaire  d'un  coquillage  du  genre 
Nébite  ,  NetUfi  ^bumm.  (D£$m.) 

PAIN  FOSSILE  ouPAIN^ÊTRIFIÉDénominatîpn» 
triviales,  données  ai«c  ç/^ncrétions  manieuses  connues  sous  le 
nom  dé  ludus  HelmonUi^  qui  ressemblent  pour  la  forme  ,  et 
uuelquefois  même  par  la  couleur,  k  un  pt^in  de  munùioné  À 
Montmartre  ,  près  Far^s,  on  homme  pam  où  miche  de  qua* 
iorze  sous^Ae^  masses  de  strontiane  sulfatée,  argilifère  eitér' 
reusé  ,  qui  ont  la  formé  ronde  et  aplatie  d*uû  paiù.  Vinté- 
rieur  de  ces  miches  est  souvent  à, retraite  comme  dans  leS 
ludus.  Fey.  jCoîîCRÉTioîïs  et  LuDCs-H&Lttéih'ii.  (i^at.) 

PAIN  DE  HANNETOKS.  I^om  tAnU  d^  boiu  de 
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PAIN  DES  HOTTENTOTS.  C'est  la  Zamie  afrï- 

CÂINB.  (B.)  • 

PÂlN  DELAPIN.On  appelle  altisi  I'Oaobânche  ÉLEVés^ 
aux  environs  d'Angers!  (b.)  ^  • 

PAIN  DE  LIEVRE.  C'est  le  Goubtcohhuk  ,  Arumma- 
eulahm ,  Linn.  Çln.) 

PAIN  DE  LOUP.  Nom  vulgaire  da  Pinau  jaunAtre.(b.) 

PAIN  MOLLET  ou  BOULE  DE  NEIGE.  V.  Viorne- 
obier,  (ln.) 

PAIN  D'OISEAU.  Nom  vulgaire  de  POrpïn  brûlant. 

PAIN  PJÊTRIFIÉ.  K  Pain  fossile,  (pat.) 

PAIN  DE  PQULET.  On  appeUe  ainsi  le  Lamier  pur^ 

PURIN.  (B,) 

PAIN  DE  POURCEAU.  V.  au  mot  Cyclame.  (b.)      ' 
PAIN  DE  SAINT- JE  AN.  Le  Caroubier  porte  ce  nom. 

(B.) 

PAIN  DE  SINGE.  C'est  le  BAotAB.  V.  ce  mot.  (b.) 

PAIN  DE  TROUILLE.  Résidu  de  la  fabrication  des 
liaiies  de  graines,  (b.) 

PAIN  DE  VACHE.  Agaric  de  couleur  fauve  partout  ,- 
mais  plus  foible  en  dessous  ,*  qui  ne  s!élève  pas  à  plas  d'un 
pouce  9  qui  croit  dans  les  bois  en  automne ,  et  que  les  vAchies 
mangent.  Pauletl'a  figuré  fl.i2  de  son  Traité  des  Champi- 
gnons, (b.) 

.  PAIN  VIN.  On  donne  ce  nom  à  I'Avoine  fromentalb  ^ 
^Aoena  daêior^  Linn.  (b.) 

PAINA-SCHTLLI.  L'Acanthe  a  feuilles  d'yeuse 
porte  ce  nom  dans  l'Inde,  (b.) 

PAINTED-LAD Y-GRASSE,  Nom  anglais  de  I'Alpiste 
PANACHÉ ,  Phalaris  arundinacea  picUt.  (ln.) 

PAINTED-LADY-PÉASE.  Nom  anglais  du  Pois  de 
senteur  )  Laihyrus  odoraius ,  L.  (LN*) 

PAIOWLIRIOBA.  C'est,  dans  Marcgrave,  la  Casse 
occidentale  ,  CassiafœUda,  (b.) 

PAIONIAetPAIONIONd'Hippocrate ,  de  Théophtaste 
et  de  Dioscoride.  F.  PiBONiA.  (ln.)    • 

PAI-PARCUA  et  COURADI.  On  rapporte  ces  noms  au 
Greuvier  d'Orient  ,  Grewia  orientaUs ,  Linn.  (LN.) 

PAIS  (Féff3«rif).C'estiiinbois:Iesveneursdisentu/i^7%z/u/» 
unpelUVji3isl(&.y.  '\ 

'  PAIS  AIDÉ  au  PAESAEDE.  T.  Pjbside.  (ln.) 
.   PAISSE,  PASSERAT,^  PASSERERE,  Q'est,  dans 
Belon ,  les  noms  du  Moineau,  (v.) 
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PAISSE  DE  BOIS.  Un  des  noms  vulgaires  du  Pinson 

D^ÂRDENNES.  (V.) 

PAISSE  BUISSONNIÊRE.  C'est ,  en  Anjou ,  la  Fau- 
vette d'hiver  ou  le  MoucHET.  r..rarticle  Péoot.(s.) 

PAISSE  PRIVÉE  (  PETITE).  Dans  quelques  endroits  de 
la  France  ^  la  f omette  dhiçer  ou  traîne  -  buisson ,  est  connue 
sous  cette  dénotaiination ,  parce  qu'elle  semble  être  familière* 
V,  MoucHET  à  l'article  Péoot.  (s.) 

PAISSE  J)E  SAULE.  C'est,  dans  l'Anjou,  le Friquet. 

(V.) 

PAISSE-SOLITAIRE.  Nom  qui ,  dans  Selon ,  est  ap- 
pliqué au  Merle  solitaire,  (v.)  \  • 

PAISSORËLLE.  A  Nantes ,  l'on  nomiÀe  ainsi  le  Moi- 
neau FRANC,  (s.) 

PAITOTTE.  L'un  dés  noms  de  la.  Clavaire  goralloide. 

(desm.) 

PAJANELI.  Nom  qu'on  donne  ,  suivant  Rhéede ,  sur  U 
côte  Malabare,  à  une  espèce  de  Bignone,  BignomalongifoUaj 
"VV.  Il  ne  faut  pas  la  .confon^rie  avec  ie  paiega-poianeiH  qui  est 
une  autre  espècç  du  même  genre  (B.  indka^  Linn.)*  (i-N.) 

P  A-JAR£RA.  La  Morgeline  ,  AlsinemecUa ,  reçoiît  ce  nom 
en  Espagne,  (ln.)  . 

PAJARILLA.  L'Ancholie  goumune  potle  ce  nom  en 
Espagne,  (ln.) 

/  PAJARITO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  un'e  es- 
pèce de  Capucine  ;  TropaBoium  perègrimm  ,  Linn.  <ln.) 

PAJANIN  et  POZAU.  Noms  du  Nerprun,  en  Finlande. 

PAJITO.  Nom  espagnol  de  la  Camomille  puante  ,  An" 
ihemîs  cofufa  ^  L.  (ln.) 

PAJU.  Nom  de  TOrme*,  en  Finlande,  (ln.) 

PAK.  Parmi  les  habitans  de  la  colonie  de  Cayenne  j  c'est 
le  Paca.  V.  ce  mot  (s.) 

PAKEL.  Coquille  du  genre  des  Buccins  ,  (^Bucdnum  pa- 
iuium  ),  Lînn. Cette  coquille  semble  faire  le  passage  entre  le 
genre  des  Buccins  et  celui  des  Pourpres,  (b.)  . 

PAK-FONG.  Les  Chinois  donnent  le  nom  depak-fong  à 
on  métal  sanore  ,  et  qui  ressemble  assez  à  l'argent  :  ce  nom 
signifie  cuivre  blanc  ';  le  cuivre  rouge  ordinaire  porte  celui 
de  Ton-/ong,  Engestroem  a.  reconnu  que  ce  cuivre  blanc 
étoit  composé  de  cuivre  rouge  malléable,  allié  à  du  nickel,  te- 
nant un  peu  de  cobalt ,  et  dans  la  proportion  de  cinq  à  six. 

(LN.) 

PAKIRL  Quelques  peuplades  de  la  Guyane  nomment 
ainsi  le  Paca,  (s.)  , 


Sgo  PAL 

PAKIS-6ALAR.  Nom  jâiran  d«  hi  Kougire  en  arbre  » 
suivant  M.  Leschenaalt.  (ln.)| 

PAKKUAH  et  PAK&UOTHSADK.  Noms  hébreiu  de 
la  CmojDiuLE  et  it  la  Coloqvivtb.  (ln.) 

PAKLENN  et  PAKLENOK.  Nom  russes  de  rEftABLE 
W  Tartamib.  (lw.) 

.  PAK.OSEROKA.  Nom  esoployë  par  Adanson  ,  pour 
«lësîgner  le  genre  amomum  de  Linnaeus.  Il  est  particulière-i- 
nteni  celui  qtte  les  habîtans  donnoîeni  à  «ae  espèce  de^  ce 
ge^r».  (lv.) 

PAL-Ott  appeite  ainsi  le  S<^i}i^B  iicilâ«i»e  et  le  Squale 

ÉHISSOLE.  (b.) 

PALL  NoHi  4be  PAiRBLlB  voNeTute  {paeeiniumntkiâœa\ 
chez  les  Permiens  en  Sibérie,  (ln.) 

PAL^CHAPPACH.  Nom  tare  de  la  GiTâoui|.tE ,  selon 
Forskaël.  (ln.) 

PAir-MODECCA.  Rfaeèfc  appelle  ainsi  «ne  variété  du 
Jj^seuon  VAiifCULÉ ,  eowHthuhis  pamcuiatus.  Le  même  auteur 
ligure  sous  le  nom  de  Mosecca  ^  nn  autre  liseron  qui  ne  me 
paroit  jêtre  qu'une  variété  du  précédent,  (ln.) 

PAL^YALLI.  Nom  malabare  ^une  plante  de  la  famille 
des  apocinée^ ,  mais  dont  le  genre  n^est  pas  déterminé.  Elle 
paroi t  voisine  des  Lauboses  (  nmum  ).  (ln.) 

PALA.  Nom  vulgaire  du  Salmone  lavaret.  (b.) 

P ALA.  Ce  nom  9  et  ceux  de  pt^ ,  paika,  palmla  et  péiaêca, 
désignent ,  dans  l'Asie  et  les  Indes  orieiktaics ,  plusieurs  es- 
pèces d'arbres ,  parmi  lesquels  sont  les  muscadiers.  Le  ofrv* 
iu-^ala  des  Malabares  est  le  taèemœmoniàna  aiiemifoUa^  L. , 
le  codaga-pala  ,  le  laurosç  aniidyssentérique.  Il  y  a  encore 

flnsîeurs  espèces  de  pala  qui  sont  beaucoup  moms  connus  ; 
un  d'eux  est  rapporté  par  Adanson  k  son  genre  iMpla  ,  qu^ 
est  le  ceropegia  de  Linnaeus.  11  est  figuré  jiL  4^9  vol.  i ,  de 
l'ouvrage  de  Rhèede. 

Pala ,  comme  nom  de  plantes ,  est  fort  ancien  dans  les 
langues  orientales.  On  le  trouve  mentionné  dans  Pline, 
comme  celui  d'un  des  arbres  les  plus  remarquables  observés 
dans  rinde  par  les  troupes  d'Aiexandre-le-Grand,  oui  èto 
disoient  des  merveilles.  Pline  ,  liv.  i5 ,  eb.  6 ,  le  décrit  im- 
médiatement après  un  figuier  des  Indes ,  qui  paroit  avoir 
été  le  figuier  des  pagodes.  Yoici  comnie  il  s'exprime  : 

«  Il  y  a  encore  une  espèce  de  figuier  jplus  grand  «  lequel 
donne  nn  fruit  beaucoup  plus  gros  ,  bien  meilleur  sans  com- 
paraison ,  et  dont  les  sages  ànB  Indes  vivent  ordinairement. 
Sa  feuille  ressemble  â  une  aile  d'oiseau;  elle  a  trois  coudées 
de  long  sur  deux  de  large.  Le  fruit  natt  de  Técorce.  Il  est  si 
gros  I  et  son  jus  si  délicieux  ^  que  seul  il  suffit  pour  rassasier 
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4|aatre  personnes.  Uarbre  se  ûoaufhe  paht,  et  son  fruit  amna. 
Il  alH»jD4ç  chas  la  nation  des  Syîdlrfif  ^  terme  ée  L^niqpédition 
d'ÂJlexandre-le  Grand.  Il  y  a  eaeore  un  autre •  at^re^sem*- 
biable  à  celai«ci;  son  froitest  plnsàouK,  iBdis'«oplraire  à 
l'e^Miosac;  auaisi  Alexandre  préviot-«iisAn<année'dê'Be  point 
faire  9sage  de  ce  fiviti  I»         '?         i     .^       :       ' 

Ils  errent ,  ceux  qui  rappoiteiil;  1« j^i&iàil'^pontîa',  comme 
Selapiy  on  au|[iieoAdîër^  «lÉsme  Dftfondâ  ^^ou  à  nn  figuier  ^ 
comme  d'amrea  ^mteors;  U  «oas  semble  i}iie  C;  Bauhîn  a 
jpari^  ftist/e^  fanqn'U.a  dit  quâ  le  ^ô/o  <éladt:^ès^probable~ 
uieot  le  Ban AHIBR  (  Afa»'  pumibUÊ€a ,  liodi^  ).  <U7.)     ' 

iPALACCÂ.  C'est ,  aux  Iles'  Mokuiaca,  éc  nopn  d'un  roi 
tris*Gélèbiie  \  et  dèpnîs  il  fut  donné  àplusieurs  arbres  remar- 
quables par  )mK  grandeur  o«  leur  yaèfcoriiDe  ce^nombre  est 
U  M9MiAW^itr^ti6(^r/»a2eMa^fiam^.  Amb.^Sy'tab.  laS^ 
Pft  un  afbre  toilement  gro^,  que  lôrsquf il  «st  abaMn  par  les 
veptBy  il  orvête  le  eonrs.  dea  rivières.  Il^sl^esrpasr connu  des 
botanistes^  <i4i9.> 

{tA^U^C-^HOA.  C'eatycn  €%îae«  le  noonde  rarbrisseaa 
n09tti»é  {^ttumœiiA  £«iwvsis  .par  Loureit:o.  (<au».) 

PAUiËMON.  y.  PAliSMOM.  (L).  •       :       . 

PALAEiMONS  FO&ftILEfi.  V.  l'a^ tide  Ghustacés  fos- 

PAliAEOTHEXLlUM ,  Po&Boé^mvm.  M. 'Coirier  a  donné^ 
ce  nom  à  uo  genre  de  mammtfères  fossiles,  partâcvlièremeni 
abondens  dajss  les  gypses  des  environs  dà'Bans^j^'iqui  appar- 
tiennent à  Tordre  dçsFAcnYDEaniES,  ot  qmâonftjinsermédiai- 
resi  9  par  kur.organisation ,  aux  Rniiiocijuoset  aux  Tafirs. 

A  Tarâcie  Anopioibêrium ,  nops  avons  faitcoanottre  quel- 
ques-n#sdesjrésttltats  obtenus  par  M.  CuTter,  àlasaite  de  ses 
recbftrcb^  sur  les  ossemens  des  enviroi» de  Paris^  et  notam- 
men^  sur  cmm  qui  sont  enfouis  dans  la  pievre  àplAtre*  Nous 
avons  vu  que  tout  tend  à  prouver  qu'à  une  époque  fort  éloi- 
gnée ,  il  existoit,  au  lieu  même  où  nous  çerlvons  ^  sco*  îin  sol 
d'oiigine  nsiamie ,  un  vaste  bc ,  dont  tes  bords  nous  sont  en 
grande  parlie  inconnus  maintenant ,  mais  qui  devoit ,  si  Ton 
en  juge  par  les  dépôts  deseseanx,  s'étendre  danis  tôi^t  l'espace 
compris  entre  la  Seine  et  l'Oise ,  sur  une  largeur  de  quinze 
lieues  environ  ,  et  une  longueur  de  vingt-cinq  au  moins. 
Les  eatt9(  de  ce  lac  éteieptdoucefi;  ear  toutes  les  couches  qu'el-* 
les  Mit.  déposées  renfiernuçnt  des  débris  d'ianimaux,  dont 
les  analogues  de  genres  ne  se  rencontrent  maintenant 
que  dans  les  fleuves  ,  les  étangs  ou  les  lacs  qui  n'ont  point 
de  eomnuinications  avec  la  mer.  Ces  eaux  se  sont  ensuite 
écoulées  en  laissant  toute  la  masse  de  gypse  au  fcmd  de  leur 
bassin  ;  et  c'est  dans  ce  gypse  qu'abon^nt  tes  ossemens  de&> 
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quadrupèdes  qni:vm»eiif8«r  les  bords  da  lac.  EâMite  ,'mie 
révolution  dont  on  ne  peut  fixer  i'époque  ni  déterminer  la 
marfhe  net  la  dnrëe  ,  -  a  'recouvert-  encore  ces  dépôts  d^eaa 
douce  vpar  desdébrîs  d^animiaox  marins.  Enfin;  le  tout,  après 
la  retraite* deseaax  salées,  a  été  crsnté  par  les  eaox  ploriales, 
de  manière  à  donner  naissance  à  la  raflée  de  ia  Seine? ,'  telle 
que  nous  ia  voyons- aufooird^ui.' 

Dfrs  portions  asseepeu  é^ndnes»  des  terrains  d^eau  douce 
reconvéits  de»  débris  raarinsv«ntt  été  seules  coilservées.  Elles 
forment)  danb  les  enviivins  de  PariSf'par  exemjple  ^ces  battes 
isolées , ^surtout  remarquables  an  nord  et  au  cçucbaînt  dé  cette 
ville,  et.qoiportent  les  noms  de  Ménil^Montant,  Montmar- 
tre ,  Mont  •-  Valérien ,  etc»  L^boiieontalité  des  coui^bes  qui 
composent  «ces  diverses,  bauteors;  l'exacte  correspondance 
de  ces  coucbes  dans  les  différens  lieox  où  on  les  oblierve  ;  leur 
succession  partout  la  même ,  'n^  permettent' pdint  dé  douter , 
aux  observateurs  les  moins  exercés, qu'elle;  niaient  éiédépo-- 
sées  dans  un  liquide  fort  tranquille ,  et  que  dans  l'origine ,  les 
portions  qui  ont  résisté  k  la  destmction  n'aient  étécoi^tignës  les 
unes  aux  antres.  Ces  points  élevés  ne^aiiroient  être  mienx  com- 
parés qu'auxpetits  tertres  qneles  terrassiers  nomment  iWmoiiu , 
et  qof  servent  à  établir  la  cnbâture^es  déblais  qu'ils  ont  faits  et 
à  indiqner  la  nature  plus  on  moins  solide  du  terrain  qu'ils  oàt 
enlevé.  Ces  opérations  de  la  nature  sont  sans  doute  bieli  vastes; 
mais  elles  sont  encore  loin  de  pouvoir  être  compavéesi  à  ocelles 
qui  onl.^u.pourobjetia  formation  des montajpi«s  de  second 
ordre,  et  4  plus  forte  raison  ,  àeû  montagnes  primitives. 

On  sait  avec  quel  soin  M.  Cuvier  a  rassemblé  les  ossemens 
renferiAés  dans  les  gypses  qui  se  sont  déposés  an  fond' do  lac 
^'eau  douce,  qui  maintenant  forme  lin  des  points  les  plus  éle- 
vés de  nos  environs.  On  sait  aussi  avec  quelle  sagacité*il  les 
a  rapprocbés  les  uns  des  antres  ;  comment  ses  lumièréé  pro- 
fondes en  anatomie  comparée  l'ont  dirigé  dans  ses  savantes 
recberches  ;  enfin ,  comment  il  est  parvenu  k  n6us  donner  des 
notions  exactes  sur  une  création' entière  d'êtres  qui  n'existent 
plus. 

Dans  plusieurs  de  nos  articles  ,  et  surtout  dans  ceux  qui 
trailent  dts  anoplothenums^  dès  éUdeiphes^  des  chknsfosBUes^  etc., 
nous  avions  déjà  eu  l'occasion  d'extraire  des  nombreux  travaux 
de  cet  illustre  naturaliste,  les  traits  principaux  qui  pouvoient 
servir  k  caractériser  les  êtres-  qu'il  a  ainsi  recréés ,  et  pour 
nous  conformer  au  plan  général  qui  a  été  adopté  dans  cet 
ouvrage ,  nous  avons  été  obligés  de  négliger  les  détails.  Notre 
marche  sera  la  même  dans  cet  article,  destiné  à  faire  con- 
noitre  les  espèces  perdues  du  genre  palœotherium^  espèces 
nombreuses  ^  (but  quelques^un«s  ont  été  rencontrées  dans 
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dîners  lieux  de  la  France  ,  mais  constamment  dans  des  ter- 
rains analogues ,  par  Tépoque  de  leurformatioil  et  les  fossiles 
qu'ils  contiennent,  à  celui  des  environs  de  Paris. 

Par  leurs  dents  ,  les  palœolheriums  se  rapprochent  surtout" 
des  rhinocéros  ;  mais  par  Tensemhle  des  formes  de  tout  leur 
squelette,  ils' resStemblent  particnlièrement  aux  tapirs.  C'est 
ici  le  lieu  de  faire  remarquer,  avec  M.  Cuvier ,  que  tous  les 
ossemens  trouvés  fossiles  dans  nos  gypses,  quoique  toiit-à-^ 
fait  di£férens  de  ce  que  nous  connoissôns  dans  la  nature  vi- 
vante ,  se  rapprochent  néanmoins  davantage  de  ceux  des 
animaux  de  TAmériquë  méridionale  ,  que  de  ceux  à^n  ani- 
maux des  autres  parties  du  monde. 

Le  nombre  total   des  dents  dans  les  ;7a/bM>//imtim5  est  de  • 
^uaratitie- quatre  )  savoir  f  six  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
quatre  canines  en  tout ,  deâk  supérieures  et  deux  inférieures^ 
vingt-huit  molairesT  en  tout ,  sept  de  chaque  côté  y  tant  en 
haut  qn^ien  bas. 

Les  incisives  àont  fàngées  sur  une  même  ligne  ^  assez  sem- 
blables à  celles  des  tà]^îrs ,  c'est-i-dirc  cnformè  de  coin  et 
médiocrement  fortes  ;  les  canines  sont  coniques,  peu  lon- 
gues, et  se  croisent  entre  elles  ;  elles  ne  dévoient  pas  sortir  de 
la  bouche  de  l^animal:  Les  tiiolaires  sont  séparées  descani-  ' 
nés  par  nn  espace  vide  ;  les  supérieures  ont  en  général  leur 
couronne  presque- carrée  ;  elles  ont  quatre  racmes,  tandis 
que  les  Inférieures  n'en  ont  que  deax;  les  antérieures  seules 
sont  un  peu  plus  étrpites,  à  proportion,  que  les  antres.  Cha- 
cune de  ces  dents ,  à  l'état  de  germe  pu  avant  l'état  de  détri- 
tion ,  est  ainsi  formée:  la  face  extcrtie  s'incline  fortement  en 
dedans  en  descendant  ;  elle  est  divisée  par  trois  arêtes  lon- 
gitudinales saillantes ,  en  deux  concavités  arrondies'  rers  là 
racine  ,  et  terminées  en  pointe  vers  la  surtaèe  qui  broyé.  Les 
angles  rentrans  ,  qui  produisent  les  pointes,  aboutissent  aux 
arétés.  Cette  ligne  -est  saillante  à  la  face-  qm  broyé ,  et 
moyennant  l'inclinaison  et  les  concavités -de  la  face  externe , 
elle  y  forme  aussi,  dans  le  sens  horizontal  v  une  figure  de  doâ« 
ble  W.  Dé  son  extrérnité  postérieure  naît  une  autre  ligne  sail« 
lante  qni  se  porte  vers  l'angle  interne  postérieur  de  la  dent , 
où  elle  forme  une  colline.,  puis  se  renfonce  en  se  rapprochant 
de  l'angle  intermédiaire  du  double  W.  Une  antre  ligne  pa^ 
reille  va  de  l'extrémité  opposéé-de  la  ligne  en  double  W,  vers 
Tangle  antérieur  interne  où  elle  forme  une  colline,  mais  sans 
aller  au-delà.  Une  troisième  colline  tout-â-fait  conique  est 
tout  près  de  celle-là.  Toute  la  base  est  entourée  d'une  ceinture;  ^ 
voilà  le  germe  de  la  dent. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  la  première  molaire  est  petite  9 
comprimée  et  an  peu  tranchante.  Les  autres  ont  leur  face  ex* 
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térieure  en  forme  de  deox  portions  de  cylindre;  La  nep^èmè 
^tjale  a  trols^  de  ces  portions ,  au^ileu  de  deux.  A  la  base  est 
line  ceinture  saillante,  ou  espèce  de  bourr€;iel ,. sous. laquelle 
«st  unQ  racine  pjour  chaque  portion  cylipdriqiiCt 
.  Les  sommais .iiSi^sd^iceg  portion^  cylindriques;  forment  pré* 
gisement  les  croissais  qui  caractéri^«jgtt)i$fjnQUiires  ioférien- 
ces  de  ranimai.    ... 

La  £ace  interne  de  ces  denjt^  e9t<9  p^i^prè^  la  contre* 
éprenire  4^  V^xterne  ;  il  y  a  visri-vj^  û  (çopcarité  de  chaque 
çrfiîssant,  nu  creux  q^  se  .réU'iéci^  e»  dépendant  sur  cette 
Caç^  inten:^^,,,  e^.y  pa^r  conséquent.»  il  y  a  de  larges  saillies  à 
leur  base,  qui  se  rétrécissentvejr&khaiiti^OÙeUes.distingUent 
lef  crpissans  les  uns  des  autres.  ^ 

Si  npJis  vp^1a](is  ^uiv^e ,  av^  le  ^ya^t  pr^fesseury  les  di-^ 
yer&  chaiig/çmej(i$  ;qi|e  la  détriiiojii  prodwtsiirla  (couronne  de 
fce  geroie^  ^ps  .9l|»;$,€;fyeronsq)ie  oç  g^irrn<e«Uom  couvert  par 
Témail  (  lorsqu'il  n'a  pas  été  usé)  ,  mais  qqé  dft  monent  ou 
quelqu'une  d^ses^aillies  vient  k  disparote^e,  il  m  flEianifeste 
naturellement/ dfu^.le^  molaires  supéri^i^res»  niie  mirfacede 
/substance  ossieuse  ^  9u«  bordée  de  deux  Ijgi^^ d'émail^  et 
Cfçtte  surface:  «|i}g]^ei)te.de  largeur  à  m^^u^e  qujç  la  dei»t  s^'use. 
Lorsque  là  dé.tritipp  arrive  jusqu'ai^x  base^  de«' collines 
et  des  autres  pajrt^es.  saillantes,  lesdill^.rens  disques  ou  linéa- 
inens  osseux  se  cojnfondent  graduelleiuent. 
...  Quant  ai|^  jûioiaires  inférieures  r  ellfss  n^ontreot  toujours 
leiir^  linéamens .  émailleux  en  forme  de  double  ou  de  triple 
prpissant  (i). 

La  forme  générale  de  la  tête  its  palaoiheriunji^  e^t  à  pea 

Î>rès  celle  du  tapir.  Ces  animaux,  di(  M.  Cuvier ,  avoient 
'ouverture  extérieure  des  narines  oblique  et  très-loi^iie  ;  elle 
étoit  entourée  de  trois,  paires  d'os,  les  inteinnédiaire^  maxil- 
laires, les  lu^xiliaires  et  lesnaseaux;  etcesdernieri»  (pin  d'ar- 
river jusqu'^  bout  du  inuseau,  étoiènt  tr^s^ouTls  et  sur- 
plpmboîent  seulement  sur  )a  partie  postérieure  de  l'ouver- 
jt^re•  Or,  il  n'y  a  que  trois  genres  4' a.PiimaniK  qui  aient  trois 
paires  à\o^j^fi^,^^rixà^f  e^^ern^^ff  ;  çe  so^tjbi^s  rbinoicéros,  les 
é}épbans  ^i  \^  ffpirs;  et  parmi  Us  trois,il  n'y  en  a  tue  dewc, 
\^  éléphans  et  l^s  tapirs  ,  qui  aient  ce^  os  prop^f^dunez  , 
minces  et  cpurt#,çQnii|ie  cet  animal.  J)ai9#  1^9  rhi^o^^éros,  au 
contraire  ,  les  o^^ont  aussi  longs  que-  le  muj^eau  «  el  d'une 
épaisseur  extraordinaire  «  à  cause  de  la  cpme /qu'ils  doivent 
apporter. 

De  cette  simiUtu^^e  dans Ja  charpente  osseuse*  pn  peut  k 
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(z)  Cette  dfisçripliou  des  dents  ett  faite  9ur  V  espèce  du  paimoihe^ 
rium  médium  ,  la  plus  coromunc  de  toutes.  Plusieurs  jssp^çes  offrent 
quelques  différences  à  cet  égard. 
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bon  droit  «a  eonclare  nne  pareille  dans  les  parties  molles  qui 
s'auaehoient  à  cette  charpente  ;  et  comme  les  ëléphaôs  el  les 
tapirs  OQt  nue  trompe^  il  rs-f  a  guère  liea  de  douter  que  les  /»a* 
lœoiheriums  n'en  aient  porté  une. 

Ce^  antiiiaux  n'étant  pas  très<^levés  sur  jambes  ?  comme  1  e 
tapir,  il  est  aisé  de  cottelar0qB^ibdevoieataTO4rt.C4Miiine  liii^  la 
trompe  assez  courte  ;  c'est  ee  ^e  M*  Cwner.prcture  encore 
par  ^avttres  raisons  non  moins  fortes. 

La  saillie  ^i  sépare  lafiiase  orbit^e  de  la  tfmporafe  est 


y 


ce  qui  deroit  donner  à  la  physionomie  à»  Tammal  quelque 
choisc  de  pltts  ignoble*  L'œS  ne  pouvob  tire  grand ,  et  tout 
p«rte  k  croire  quêtes  palœoihenums  reasembloîent  Jbtaneoup 
au  eoohon  par  leor  regard  stupide. 

Le  crâne  691  fort  étroit,  snrtovt  à  la  haotietir  des  avcâfdes 
zygmnatiqnes;  d'oft  il  résulte  qoe  la  fosse  temporale  est  fort 
profonde  ;  cette  fosse  est  anssi  très^-étendue  en  banteur ,  ce 
qm  donne  lien  ii  conclure  qne  le  imiscle  crotaplaâte  ét^itfort 
^pais  j  et  que  ces  animaux  avoient  beaucoup  de  force  dans  les 
micboires. 

La clavltë  glénoïde  est  tont-à-Cût  plaaie  ;  elle. nia p^int  de 
saillie  pour  t'articulatioa,  comnie  on  en  voit  dans  TbonMne, 
le  cochon,  les  solipèdest  etc.  £lle  n'a  pas  non:  plus  de  creux 
comme  il  y  en  a  dans  les  carnassiers  ;  elle  ressemble  i  par 
cette  face  plape ,  k  celle  des  tapirs;  elle  est  encore  bornée  en 
arrière,  comme  celle-ci ,  par  une  lame  Yerticalc  transyerse, 
dont  le  bord  externe  est  plus  en  arantet  le  bord  interne  plus 
en  arrière  ;  ainsi  Von  peut  dire  qu'aucun  animal  connu  n'a 
la  cavité  glénoïde  faîte  comme -iselle  des  paiaaidhmums. 

Le  trou  de  l'oretUe  est  fort  petitv  et  Le  canal  ne  s'élève 
pas  comme  dans  le  rhinocéros  ;  par  conséqaent ,  roreille 
i^evnii  être  attachée  fort  bas. 

La  face  occipitale  est  tràs-petite  ,  plus  petite  encore  que 
dans  le  tapir  et  le  eochon. 

Par  un  heureux  hasard ,  le  savant  professeur  a  eu  occatfbn 
d'examiner  le  moule  en  marne  du  cerveau  d'un  palœaihenum. 
Il  est  peu  volumineux  â  proportion ,  aplati  horizontalement.; 
ses  hémisphères  ne  montroiént  pas  de  circonvolutions^  mais 
on  voyoit  seulement  un  enfoncement  longitudinal  pea  pro- 
fond sur  chacun.  Toutes  les  lois  de  l'analogie  autorisent  à 
conclure  qde  cet  animal  étoit  fort  dépourvu  d^intelligence.  Il 
faitdroit ,  pour  que  ta  confdusion  filkt  anatomiquement  rigon-« 
reuse ,  connottre  les  formes  de  la  base  dn  cerveau  9  et  surtout 
la  proportion  de  sa  largeur  avec  celle  de  la  moelle  allongée; 
mais  cette  l^ase  n'étoit  pai|bien  conservée  dans  le  moule. 
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Le  nomlire  de  pièces  formant  la  colonne  ëpînière  n'a  pâ 
être  déterminé.  Celai  des  côtes,  dans  une  petite  espèce 
(  paiœotkenum  minus  )  9  parott  être  de  quinze  de  chaqne  côté, 
tant  vraies  que  fausses. 

'  Les  extrémités  sont  médiocrement  élerées.  L^omoplate  , 
d'une  forme  assez  allongée  et  en  trapèzie  ,  a  une  crête  assez 
saillante  ;  les. dairvcides  manquent  ;  aux  jambes  de  derant , 
le  cubitus  et  le  radius  sont  distincts;  ainsi  que  le  tibia  et  le 
péroné  ,  k'  celles  de  derrière.  Les  quatre  pieds  sont  à  :trois 
'dôigtSf  dont  celui  du  milieu  est  p&us  ^groset  plus  long  que  les 
deux  autres  qui  sont  presque  égaux  entre  eux.  La  queue  est 
d'une  longueur  médiocre. 

Tel  est  le  résuma  succinct  de  plusieurs  mémoires  très- 
éteïldus  dé  M.  (^vierv'sur  les  pàiadthaiams.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  ici  quelques  exemples  des  discussions 
^judicieuses  qii'itélévie  pour  appuyer  les  rapprocbemens  âe% 
divers  ossenien»qu^il  a  examinés,  afin  de  déterminer  Tespèce 
à  laquelle  îb  ont' Ailr appartenir. C'est  sortoutle  mélange  habi^ 
tuei  des  débris  d'anoplotheriums  avec  ceux  àes  palœoihénums 

3ui- l'embarrassèrent  le  plus  long-temps ,  lorsqu'il  s'agisssoit 
e  rapporter  k  l^n  de  ces  deux  genres  des  pieds  isolés  que  le 
'hasard  pré^entoitplus  ou  moins  bien  conservés;  mais,  se  ser-^ 
vant  de  l'analogie  avec  la  plus  grande  adresse,  il  est  parvenu 
presque  constamment  à  recoiinoître  les  vrais  rapports  des  os- 
semens  entre  eux,  et;  presque  toujours,  de  nouvelles  décou- 
vertes faîtes  par  les  ouvriers  des  carrières ,  en  présentant  des 
•fragmens 'en  place,  confirmoient. les  rapprocbemens  faits 
antérieurement  sur  des  os  isolés ,  par  M.  Cuvier. 

Le  genre  des  paiœoihenums  renferme  en  tout  onze  ou  douze 
espèces  ,  dont  cinq  ont  été'  trouvées  dans  les  couches  du 
gypse  calcaire  des  environs  de  Paris,  et  particulièrement  dans 
les  deux  masses  d'exploitations- supérieures  ;  ces  cinq  espèces 
ne  varient  presque  point  entre  elles,  ni  pour  les  dents  ni 
pour  le  nombre  des  doigts ,  de  telle  façon  qu'il  est  presque 
impossible  de  les  caractériser  autrement  que  par  la  taille.  U 
n'en  est  pas  tont-à-fait  de  même  de  celles  que  l'on  a  trouvées 
ailleurs  ;  plusieurs  «d'entre  elles  fournissent  des  caractères 
'jorfîfisans  dans  leurs  formes. 

Les  moyens  employés  par  M.  Cuvier  pour  distinguer  les 
espèces  qui  diffèrent  principalement  -par  la  .stature ,  lui  en 
ont  été  fournis  par  l'observation  de  l'âge  probable  des  indi- 
'vidus  qu'il  a  observés.  Il  les  jugeoit  adultes,  et  par  conséquent 
comme  propres  â  caractériser  l'espèce^  lorsque  leurs  os  longs 
étoient  entiers  et  n'offroient  pas  de  tracer  d'épîphyses,  %i 
surtout  lorsque  la  couronne  de  leurs  dents  molaires  étoîi 
osée.    Il-  les   considéroit  connue  jeunes  y  lorsqu'au  ccm» 
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traire  leurs  molaires  avoient  toates  lears  saillies  émallleusés 
intacteSfJet  lorsque  leurs  osétoient  épîphysés.  Ainsi  »  il  ne  pour- 
roit  regarder  comme  appartenant  à  une  espèce  unfiqu.e,  deux 
individus  dont  un  de  la  taille  d^un^ porc,. aucoit  tous  les  carac- 
tères d^un  adulte  ;  tandis  que  le  second,  grand  comme  un 
cheval ,  offriroit  les  indices  du  jeune  âge. 

Première  Espèce.  **  Le  grai^I)  PAtiEOTHEBluil  ,  Paiœoihù^ 
Hum  magnum  ,  Guv. 

•  ^  •  • 

Cette  espèce  étoit  de  la  taille  di»  cheyal,  si  l'on  en  juge  par 
la  proportion  de  sa  tête  et  de  ses  extrémités ,  qui  sont  à  peu 
près  les  seules  parties  que  M.  Cuvier  ait  pu  rétablir. 

«r  II  n'est ,  oit-ii  f  rien  de  plus  aisé  que  de  se  représenter 
cet  animal  dans  son.  état  de  vie;  car  il  ne  faut,  pour  cela, 
qu'imaginer  un  tapir  grand  co^ime  un  cheval ,  avec  quelque 


léphant.  Elle  aété  trouvée  dans  le  gypse  des  environs  de  Paris. 

Seconde  Espèce,-^  Le  Palaotherium  moyen,  Palatothe- 
rium  médium  ,  Guv. 

Celle-ci  étoit  grande,  copiii^e  le  coch'on  ;  elle  étoit  particu- 
lièrement caractérisé.e' , par  }Se8  extrémités  plus  déliées  que 
celles  de  Tespèce  suiyante,  ^  qui  lui  ressemble  par  la  taille. 
C'étoit  encore  ici  en  apparence  un  tapir,  mais  plus  hautsujç 
jambes  et  à  pieds  plus  longs  et  plus  àé^^ts» 

M.  Cuvier  n'en  a  réuni  que  tes  pieds  de  devant  et  de  der- 
rière 9  un  tibia  et  une  omoplate*. 

Elle  provient  également  de  nos  carrières  i  plâtre. 

Troisième  Espèce.  **  Le  pALiBOTSERiyM  4  .  NEBS  EPAIS , 
Pcdœoiherium  crassum ,  CuV' 

Sa  stature  est  la  même  que  celle  de  la  préc.éden.^e  ;  elfe  dif- 
fère principalement  ^e  celle-rci  par  des  pie^î  plus  larges  et 
plus  courts. 

Cette  espèce,  selon  M.  Cuvier,  ressembloft  beaucoup  plq$ 
au  tapir  q^  la  première,  pubqu'elle  n'en  différoit  pas  même 
pour  la  grandeur  et  les  proportions  ;  et  «  à  moins ,  dit-il,  que 
jion  poil  ne  fàt  très-différent,  je  suis  persuadé  que  la  plupart 
des  voyageurs  auroient  confondu  ces  deux  animaux  sHls  eus- 
sent vécu,  en.  même-temps.  3» 

Il  a  pu  ej^^aminer ,  de  cette  ei^èce  >toute  rextfémité  anté^ 
leieure  avec  FonioplateXen  diverses  pièces  il  est  vrai  )j  }i 
bassin  et  le  fémiir. 
„    Quelques  fragmei^s  d^  tête 9  qu'il  po;ssèdè  ^  ae.lui  9iDtpa$ 
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para  assez  caractérises  pour  pouvoir  être  rapportée  à  cette 
espèce  de  préférence  à  la  précédente. 

Xie  pabeotheriam  à  meds  épais  a  été  aussi  trouré  dans  le 
gypse  des  euTirons  de  Paris. 

Quatrième  Espèce.  —  Ids  PAUiOTHJlBiuii  a  BiifDS  COVETS , 
Palœoiherium  curtum  j  Cuv.  • 

Cette  espèce  n*est  établie  que  sur  l^obsenrcatlop  d^l^l  pied 
très-coaft  et  fort  large  ,*  trouvé  aussi  dans  nos  cahîérçs  k 
plâtre.  «  Il  y  fl  lien  de  croire ,  dit  M.  Ctivier ,  «qu'elle  âvoit  les 
jambes  plus  basses  que  IVspèce  suivante  (qui  est  h  {>hM  petite 
du  genre  )  et  presque  aussi  grosses  et  aussi  trapues  que  dam 
la  seconde.  Ce  deVoit  être  l'ettréitie  de  la  lourdeur  et  de  la 
mauvaise  grâce  ;  mais  que  ce  contraste  ne  nous  étonne  point: 
le  pbascolome  ne  rampe-t-il  pas  en  quelque  tforte  au  iliîlîeu 
de  la  faniille  légère  des  kaognroos  sautulans,  des  sarigues  grim-^ 
peurs  et  des  pnalangers  volans  ?  ^ 

Gnquihm  &pice.  —  Le  fvtit  Paljbotukeium  ^  PalœoAe^ 
fium  minus ,  Cuv.  V.  pi.  G.  45  de  ce  dictionnaire. 

Ce  palœotberium  a  été  trouvé,  presque  en  entier,  k  Pantin^ 

iirès  Paris,  toujours  dans  la  pierre  à  plâtre;  on  a  rencontré  ail- 
eursde  nombreux  fragmens  qâi  luiatoartiennent,  et  notam- 
ment la  tête ,  le  tibia,  le  tarse  et  le  pied  de  derrière  pfesque 
entier  et  une  portion  du  pied  de  devant;  la  queue  est  ta  seule 
partie  qui  manque. 

Si  nous  pouvions  le  ranimer  aussi  aisément  que  nous  en 
avenir  rassemblé  les  os,  dit  encore  M.  Cuviér,  nous  croirions 
voir  on  tapir  pins  petit  qu'on  mouton ,  'k  jamrbeâ  gréltftsel  lé-» 
gères  ;  caf  téUt  étoit,  è  coup  sûr,  sa  figure. 

Sixièrhê  'ËSphé.  -^  Lê  PïtLAcrr&fHtUÎIl  GÉAItT ,  Poiœo- 
iherium  giganieum ,  Cuv. 

Bf.  Cuvièr  i^  connôft  cette  espèce  que  par  son  seul  astra- 
gale (Putx  des  m  dtl  taf  se  )  ;  mais  il  ne»  se  la  représente  pas 
moins  bien ,  diaprés  cet  os  unique ,  que  s41  en  aVoit  vu  tout 
le  squelette. 

Cet  os^  tfuifessémMepàrikitemeiktiiPastr2igatedii  palaèo- 
tberiutn  k  preds  épais ,  ei^t  plus  gros  que  celui  des  plus  grandi 
cbevaox ,  pi  ÉCà  qii^utihiîitiènûfe  aC  moins  qud  Cèlùî  du  rbitio- 
cétù^  ;  te  tfiiy  ëir  supposant  à  TattitïiÂl  entitrr  dés  pro- 
portions analogues  à  celles  du  Ainotféros ,  et  qtli'it'ést  p(^înt 
tnvrài^ethblâl^tie',  ltid[l4u«r6itq]?}tâvoHà  péttpfés'bmtôieds 
die  loiig ,  sân^  totUpttiÈ  ht  queue ,  «ùr  environ  Cin<i  pieai  dé 
hauteur  au  garrot. 

Pirtiii'ier animaux  vivâDiiBf ,  il  n^  ^  V^^  1^  tâpik*  et  le  rhir 
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pocéros  qat  aient  leurs  astragales  Un  peu  semblables  à  celai- 
eii  et  ce  dernier  est  tout-à-^fait  pareil,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  à  Tastragale  d'une  espèce  connae  de  pâilœotheriam. 
Ainsi  y  on  ne  saaroit  mettre  en  doute  qu'il  afjpartienne  k  un 
animal  du  genre  pal«otheriam ,  et  sa  grande  dimension  né- 
cessite l'établissement  d'une  espèce  plus  grande  qu'aucune  dé 
celles  que  nous  ont  offert  nos  carrières  à  plâtre. 

Cet  os  a  été  trouvé  à  Montabusard,  prés  d'Orléans,  dans 
une  roche  calcaire ,  évidemment  d'eau  douce ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  coquilles  de  bulimes  f  de  liomées ,  et  les  charas 
fossiles  ou  gyrogonites,  qu'elle  renferme. 

SfipHème  Espèce,  —  Le  Pal^otheriuh  tapi&oïde  ,  Pàlmt^ 
iherium  tapi/vides^  Cuv. 

•  Cette  espèce ,  dont  la  taille  ne  différoit  guère  de  celle  du 
bœuf,  étoit  piirticuMèlrement  caractérisée  par  ses  moiafires  in-^ 
férieures ,  qui  au  lieu  de  présenter  sur  leur  couronne  un  dôu-^ 
ble  ou  un  triple  croissant ,  comme  cela  est  dans  tontes  les 
antres  espèces,  avoient  la  leur  marquée  de  petitt^s  collines  > 
presque  droites  et  transverses ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  toutes 
les  molaires  des  tapirs  ;  mais  la  forme  àeè  'molaires  supé-^ 
rieures  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  genre  auquel  cet  animal 
doit  être  rapporté. 

Cette  espèce  ,  plus  répandue  que  les  a«ti*6S  j  a  offèn  soi» 
débris  dans  un  calcaire  d'eau  douée  ^d'apparence  argileusev 
très-compaote,  et  recouvert,  comme  nos  gypses,  de  plusieurs 
couches  pleines  de  productions  marines  ^  aux  environs  dé 
Buchsweiller ,  près  de  Strasbourg  ^  et  aussi  dans  du  sable  sî-^ 
liceux  agglutiné ,*4''Iss0l  et  de  Yigonet ,  en  Languedoc  (i).   * 

Huitième  Espèce.-^hE  Pal^otheeium  de  BucBSWEiLLisa, 
PahxothenmnèudooMlanunî  •  Cuv. 

Celui-ci  se  trouve  dans  la  roche  de  calcaire  d'eau  douce 
de  Buchsweiller ,  avec  l'espèce  précédeilte  dont  il  diffère 
beaucoup.  Il  étoit  à  peu  près  de  la  taille  du  cochon  ;  sa  mâ-> 
choire  inférieure  n'avoit  que  six  molaires  au  liëii  de  sept^ 
qu'on  trouve  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre  ;  mais  au 
reste,  ces  dents  étoient  assez  semblables  aut  leurs ,  c'est- à-? 
dire  leh  double  et  en  triple  croissant,  àtï  lièû  d'avoir  la  cou-* 
ronne  formée  de  ccdlihes  ttaiisverses  eolttïiicïe  éelles  diipâlséo- 
therium  tapiroïde.  Du  reste ,  ces  mêmes  molaiféii'  oiit  aussi 

(t,)  Sitoutef0ia,im»'qii|e*fe.Bemarque:Mv'€)utic!r,  ks  fràgfMteiit 
.d*Issel  ^  n*ap{iaFti«n^«at«f  9S'à|iine  espèce  partMulière  «  M.  de  Biaiiw 
ville  la  dittinguertoiit-à-f^Uf  et  la  considère  CMi^Me  d^viaot  app^rte-r 
nir  k  un  genre  paptiçulier  uu'U  appelle  Ttapirotbenujn ^  et  <]aos  lequel 
il  place  ^M%\\^  pat^Hapiràidç  ^%  Bucteweiller.  f^  l*aVti«ie  DsifT^^ 
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plas  de  ressemblanee  avec  les  pareilles  dents  des  anophiberiurnSf 
qu^avec  celles  desautrespo&E^mtfJiUf  parce  qa^  elles  on4  quel- 
que  chose  de  plus  bombé  à  lear  face  .externe.  Les  canines 
sont  plus  grêles  y  plus  arrondies  dans  lear  contour  et  plàsir*- 
xégalières  que  celles  des  autres  espèces  de- ce  genre.  Les  mo- 
laires supérieures  ofFricnt  également  des  différences ,  et  ces 
différences  sont  en  rapport  a^vec  celles  qu!  on  remarque  dans 
les  dents  correspondantes  de  la  mâchoire  .d'en  bas. 

Newième  Espèce,  —  Le  Pâl^otheriùm  n'OiaLEANS,  Pa- 
lœotherium  AureUùneHse ,  Cuv. 

Ce  palseotherîum ,  dont  les  débris  ont  été  trouvés  à  Mon- 
,  tabusard  avec  l'astragale  du^a/iBo/Àmum^^a/i/y  est  à  peuprès 
de  la  taille'dù  précédent,  c'est-à-dîre  de  celle  du  cochon.  Son 
caractère  le  plus  tranché  consisté  dans  les  deux  pointes  qui  se 
trouvent  toujours  à  l'angle  intermédiaire  des  croissans  des 
molaires  inférieures,  et  qui.  donnent  à  ces  dents  une  figure 
un  peu  différente  de  c^Ue  4es  mêmes  dents  des  autrcs^ia- 
lœcmpriums. 

Qomxskt  on  n^a  vu  encore  de  cette  espèce  que  des  molaires 
seulement,  on  ne  sauroit ,  affirmer  qu^elle  appartient  à  4:e 

Îenre;  car  les  afto/i^lotheriiimsies  ont  à  peu  près  de  même  forme; 
)n  ne  pourra  prendre  une  détermination 4  cet  égard  j  ainsi 
que  le  remarque  M.  Guvier ,  que  lorsque  Ton  sera. sûr  que 
ces  molaires  étoient  accompagnées  d'incjsives  et  de  canines. 
Cette  moyenne  espèce  sVst  aussi  trouvée  pnès  de  Mont- 

5>ellier,  à  St.-Geniés.  M.  Faujasa  fait  figurer,  dans  les^^^mia- 
es  du  Muséum  (  tome  i4  9  pi.  a^  )  1  un  fragment  de  mâchoire 
qui  provenoit  de  ce  lieu  ,  et  qui  offcoit  quatre  dents  bien  ca- 
ractérisées. 

'  Dixième  Espèce.  —  Le  PaljeotueRIUM  OCCITANIQUE  , 
Palœoihenum  occitanicum ,    Cuv. 

Celui-ci  présente  encore  le  caractère  des  molaires  infé- 
rieures à  double  pointe  dans  Tangle  intermédiaire  de  leurs 
croissans,  comme  on  le  remarque  dans  l'espèce  précédente; 
mais  ia  stature  de  Panimal  étoit moindre ,  puisqu'elle,  ne  dé- 
passoit  pas  celle  de  la  brebis. 

Des  fragmens  de  mâchoires  dç  cetteespèce  ont  été  trou- 
vés agglutinés  dans  un  sable  siliceux,  près  d^lssel^  danslamon- 
tagne  ^bire.  * 

-  Telles  sont  les  espèces  fossiles  du  genre  palûBotherium, 
ibien  distinguées. par. M.  Cuvier, il  ppurrôît.,  assnre-t-il,  en 
^ajouter  encore  deiiX'  autres ,  car  il  a  trouvé  ^rmi  les  es  d'Is- 

sel  une  partie  ^'astrafgale,  qui  annonce  un  individu  un  peu 
-^ligéritnr  m  pl^oAéfium  géant  t  et  néaniiidîns  aussi  un  peu 
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différent  ;  et  il  a  reçu  clea  environs  de  Sojssons  une  dent  mo- 
laire supérieure  ^ul  ne  se  rapproche  entièremenl  d'aucune 
de  celles  des  espèces  précédentes.  Son  caractère  consiste 
dans  sa  forme  triangulaire  et  non  carrée,  qui  lui  donne  beau- 
coup d'afûnité  avec  la  dernière  naolaire  supérieure  des  vrais 
-  rhinocéros;  et  c'est  cette  ressemblance  qui  l'empêche  d'en 
faire  définitivement  la  base  d'une  espèce  de  paiseotherium. 

Enfin,  plusieurs ' fragmens  de  mâchoires  avec  des  dents 
fort  usées  ^  ont  été  trouvés  au  Boutonnet  /  près  de  Mont- 
pellier ;  ils  ont  de  r analogie  avec  les  mêmes  parties,  dans  le 
palaeotherium  ^e  Buchsweiller ,  par  les  formes  qu'ils  pré- 
sentent et  par  leurs  dimensions  ;  mais  M.  Cuvier  n'a  pu  en 
aflirmer  l'identité  ou  la  différence  ^  à  cause  du  petit  nombre 
de  ces  fragmens  et  de  leur  imperfection,  (desai.) 

PALiEOZOOLOGIE.  M.  de  BlainviUe  propose  ce  mot 
pour  désigner  la  branche  de  l'histoire  naturelle  qui  a  pour 
*  objet  l'étude  des  apima»;t  fossiles.  (nsâH.) 

PALAIGO.  Nom  tat>guedocien  des  petites  Sole»,  (dèsm.) 
PALAIO.  C'est,  à  Nice  ,  le  nom  des  jeunes  SârÀin£s« 

(OESM.) 

•     PALAIOPÈrRE  ou  PETROSILEX  PRIMITIF  de 

Saussure.  T.  PÊtROàiLEX.  (ln.) 

PALAIS.  Partie  de  la  CoRotLE  dahâ  plusieurs  Fleurs, 
principalement  dans  celles  de  la  falmillc  des  PERSOîmÉEs.  Vé 
ce  mol.  (b.) 

PALAIS  DE  BŒUF  ou    PALAIS   CHAGRINÉ, 

Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Néaite^  NerHà  albwUla ,  dont 
la  lèvre  est  garnie  de  petits  tubercules  «   qu  on  a  comparée 
aux  papilles  nerveuses  de  la  langue  à^un  bœuf  (desm.) 
PALAIS  DE  LlÊVR£<i  Nom  cfu  L^litron  commun* 

(B.) 

PALALA.  C^ej^t^aaxMolaqaeSfJenomde  plusieurs  espèces 
de  MusCAmERSf  auU'es  que  le  muscadier  proprement  dit,  qui 
eH  le  Pala»  Le  M.  à|^^tîts  fruit»  (jmyri^ca  rnicrocarpa ,  Wild.) 
est  figuré  par  BttHiphiu»  (  Ajoûh.-s^  tad>.  7  ),  sous  le  nom  de 
paUajmttùna^  Da&f{  cet  auteur ,  om trouve  aussi  le  palala  den- 
tenaet  le  pahia gkéulana{i^.  â.^tg)-^  oa les  regarde  comme 
deqji  variétés  duinua€a4i<^  ci'4essiia.  Quant  au /to/a/a  secundo, 

%\xmM\  q«eee  pouvoit^âtcel- arbrisseau  qu'il  a  noa^xié  tkysû^ 
nus  pafaia.  (W.) 

PALALACA.  F.  Tartide  Pic.  (v.) 

PALAMK.  Nom  que  les  naturels  de  fa  Floride  donnenit 
ftu  Sassafras  (  /aitrus  stus^fras  ^  L^  )  (ln.) 
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P AIAMEDEA.  Nom  latin  que  les  ornithologistes  moder- 
nés  ont  donné  au  Kàmichi.,  F.  ce  mot.  (v.) 

PALAMIDE.  Poisson  du  genre  des  Scombr^s..  (b.) 
PALAMIDO.  A  Nice,  le  Scombre  bonite  porte  cenoiâ. 

^(desm.) 
PALAN.  Nom  de  1' Ortie  chez  les  Mordwings,  en  Russie. 

(liN.) 

PALARE  ,  Palarus,  Lat.,  Olîv.  ;  Tiphia,  PhOantkus , 
Fab.  ;  Gonius  ,  Jur.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hymé** 
noptères,  section  des  porte-aiguillons,  famille  des  fouis- 
^  seurs  ,  ayant  pour  caractères  :  segment  antérieur  du  corse- 
let très-court,  transversal^  linéaire;  pattes  courtes,  avec  les 
jambes  et  les  tarses  garnis  de  cils  spinulîformes  j  tête  large  , 
'orbiciilaire ,  avec  les  yeux  fort  grands,  convergens  postérieu- 
rement ,  et  trois  petits  yeux  lisser,  dont  les  deux  postérieui^ 
beaucoup  plus  petits  ;  mandibules  éperonnées  ou  ayant  une 
échancrure  au  côté  inférieur ,  avec  deux  petites  dentelures  au 
côté  interne  ;  antennes  insérées  près  du  chaperon ,  un  peu  * 
plus  longues  seulement  que  la  tête  ,  presque  filiformes  ,  com- 
posées* d' articles  serrés ,  dont  |e  troisième  le  plus  long  de 
tous  ;  labre  peu  ou  point  saillant  ;  languette  bilobée;  palpes^ 
courts  y  filiformes  ;  chaperon  convexe  ;  abdomen  conique  ^ 
courbé,  fortement  excavé  en  devant ,  à  sa  partie  supérieure  ; 
une  protubérance  forte  et  tronquée  sous  le  second  anneau  ; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale  et  appendicée  ^ 
et  trois  eellules  cubitales  complètes,  dont  la  seconde  pétiolée 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes. 

'  Par- la  coupe  générale  du  corps ,  la  grandeui"  e^  la  forme 
de  la  tête ,  celle  des  yeux  et  leur  convergence ,  à  raison  en- 
core de  l'échancrure  mférieure  des  mandîbtdes  et  deja  figure 
de  la  languette,  ces  hyménoptères  participent  des  Larres ; 
mais  leurs  palpes  sont  plus  courts  ;  leurs  antennes  sont  com- 
posées d'articles  plus  serrés  et  plus  droits  ;  leur  métathorax 
est  court,  ridé  ,  avec  une  ligne  imprimée,  imitant  un  Y  ,  et 
ayant  au-dessous  une  dépression.  Les  palares  se  rappro- 
chent, À  cet  égard  ,  des  mellines  et  desgarkes  {arpades^  Jur.); 
les  anneaux  de  Tabdomen  sont  plus  déprimés  à  leur  bord 
postérieur ,  comme  dans  les  cerceris ,  les  phtianihes ,  et  le 
dessus  du  dernier  anneau  présente  dans  la  femelle  un  plan  êa 
triangle  allongé  avec  les  bords  ai^us;  le  même  segment  du  mâ- 
le est  fourcha ,  avec  une  pointe  en  dessous,  ou  paroît  tridenté. 
Les  ailes  supérieures ,  sjous  la  considération  du  nombre  et  de 
la  disposition  des  cellules ,  ont  de  Tanaldgîe  avec  celles  de» 
cerceris  ou  des  philanthes  de  M.  Jurînë.  Les  couleurs  de  cest 
insectes ,  qui  sont  un  mélange  dfe  noir ,  de  jaune  ou  de  fauve  » 
sont  encore  les  mêmes  y  en  un  mot,  les  palares  forment  uk 
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(peore  dont  les  caractères  soat  mixtes  ,  mais  dont  les  princî- 
paax  sont  ceux  des  iarrates.  Ils  sont  propres  aux  contrée» 
méridionales  de  TEurope  »  à  la  Barbarie  et  au  Lerant.  J^en 
ai  décrit  trois  espèces»  ^ 

Palare  à  YEKTRK  PAUYE  ,  PaloTus  fiiiçl  QenUis.  Je  ne 
cpnnois  que  le  mâle.  Son  corps  est  long  d'an  peu  plus  de  six' 
lignes  ;  la  tête  et  le  cprselet  sont  noirs ,  avec  des  taches  d'un 
fauve  pâle  ;  Tabdomen  est  d^un  fauve  clair ,  ainsi  que  la  ma-, 
jeure  partie  dés  antennes.  Dans  les  déserts  de  T  Arabie. 

Palare  RUFIPÈDE  ,  Pqlorus  rufipes  ;  Tiphia  flaçipes ,  Fah,  ^ 
Coqueb.;  Ulusl,  icon.  insect.  dec  ,  a,  tab.  i3,  fig.  i,  la  femelle.  Il 
est  un  peu  plus  grand  que  le  précédent ,  noir  ,  avec  (a  base 
des  antennes  ,  les  épaules»  le  bord  antérieur  du  tronc,récus- 
son  9  les  anneaux  de  Tabdouien ,  à  Texception  de  leur  base  ^ 
«t  les  pattes  en  enlier,  d'un  rouge  fauve  ;  les  ailes  sont  rou-* 

Îeâtres.»Ilse  trouve  en  Barbarie  ,  d'où  il  a  été  rapporté  par 
I.  Desfontaines. 
Palare  FLAVIPÈde  f  Palarus  flaçîpes;  Philanthus  fiadpes  , 
Fab.  ;  Gonius  flapîpesj  Jur.,  Hymen.,  pL-io^genr.  a^.  Il  est 
long  de  cinq  lignes  ,  noir ,  avec  le  rebord  du  segment  anté- 
rieur du  tronc  9  le  bord  postérieur  de  l'écusson ,  une  ligne 
au-dessous,  et  les  anneaux  de  Tabdomen ,  leur  base  exceptée ^ 

i 'aunes  ;  l«s  antennes  noires;  les  pattes  d'un  jaune-fauve  ,  avec 
es  hanches  et  une  tache  sur  les  cuisses,  noires  ;  les  ailes  sont 
légèrement  roussâtres.  Il  se  trouve  au  midi  de  la  France  ,  en 
Italie  ,  et  en  Espagne  où  il  a  été  observé  par  M.  Léon  Du- 
four ,  médecin.  ' 

Il  faut  rapporter  à  cette  espèce  Isitlphie  bigarrée  (varîegatay  • 
de  Fabricius  ,  qu'il  avoit  décrite  dans  la  collection  de  M. 
Banks,  et  qu'il  dit ,  par  erreur  ,  habiter  la  Sibérie.  J'ai  vu 
cet  insecte  dans  le  cabinet  de  la  société  linnéenne  ,  dont  la 
collection  précédente  fait  maintenant  partie,   (l.) 

PALASA.Nom  que  les  Brames  donnent  à  la  plante  que 
les  Malabares  nomment  Plaso.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PALATINËiOaa  donné  ce  nom  à  un  singe  qui  appartient 
à  l'espèce  de  la  Guenon  diane.  V.  l'article  Guenon,  (desm.) 

PALATIUM-LEPORIS.  Suivant  Césalpin,  on  donne  ce 
nom  à  rA$PERG£  SAUVAGE.  Il  a  été  également  appliqué  au 
Laitron,(ln,) 

PALATSK-FU.  NomduTnLASPi  champêtre,  enBohème. 

(LN.) 

PALAYE  9  Palwa.  Plantes  du  Pérou  qui ,  au  nombre  de 
trois^  constituent  un  genre  dans  la  polyadelphîe  polyandrie  et 
dans  la  famille  des  Millepertuis.  Il  offre  pour  caractères  .* 
un  calice  de  cinq  folioles,  à  bords  membraneux;  cinq  pétales 
onguiculés  9  ciliés  et  portant  les  étamines;   une  capsule  % 
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cinq  iQges  ;  renfermant  on  grand  nombre  de  setnences  à 
quatre  angles,  (b.) 

^PALAlYIE,  Palaçia.  Genre  de  plantes  de  la  mônadelphîe 
polyandrie,  el  de  la  famille  des  malvacées,  ou  des  tenstro- 
miées,  selon  Decandolle,  qai offre poar caractères  :  un  calice 
aimple  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ou^N^rts, 
arrondis  au  sommet ,  très-légèrement  échancrés ,  réunis  par 
la  base  et  adbérens  au  tube  des  étamines;  àe%  étamînes  nom* 
brèuses  ,  dont  les  filets  sont  réunis  par  la  base  qui  tient  aux 
pétales  ;  un  ovaire  sapérieur,  orbiculaire,  composé  de  plu* 
sieurs  globales ,  duquel  s'élève  un  style  simple ,  multîfide 
et  à  stigmates  en  tête  ;  beaucoup  de  capsules  arrondies,  mo- 
nospermes ,  qui  ne  s'ouvrent  point ,  et  sont  comme  amou'- 
celées  dans  le  calice. 

Ce  genre  a  été  établi  par  CavaniUe  ;  il  renfenpe  deux 
plantes  à  feuilles  simples,  alternes  »  et  munies  de  stipules , 
et  à  fleurs  solitaires  disposiées  ^^ms  les  aisselles  des  feuilles. 

L'mie  t  ta  Pal^va  a  feuilles  de  mauve,  a  la  tige  pen-^ 
chée  ,  les  feoiUes  ovales,  presque  en  cœur,  i  lobes  crénelés 
et  glabres,  ^t  à  pédoncules  courts.  Elle  vient  du  Pérou. 

L'autre  ,  la  Palava  musquée  ,  a  la  tige  droite ,  les  feuil* 
les  ovales,  presque  en  cœur,  à  lobes  crénelés ,  velus  des 
deux  côtés ,  et  les  pédoncules  longs.  Elle  se  trouve  aussi  au 
Pérou ,  et  répand  une  odeur  musquée  fort  remarquable. 

(B.) 

PALCHUM.  Nom  du  Sureau  commun  en  Perse,  (lu.) 
PALE ,  PALLË ,  PAU€H£«  Noms  vulgaires  de  la  SPAr 

TULE.  (V.) 

PALÉE.  Espèce  de  Salmonb,  F«  Corégoks:  layaret» 

(B.) 

PALEGA-PAIAI^ELLL  La  Bignoivb  i>e  l'Inde  est 
figurée  sous  ce  nom  dans  Rbéede.  K  Pajanall  (b.) 

P  ALÉMON  ,  P^mon  ,  Fab. ,  Bosc.  ,  Latr. ,  OKv.  ^ 
Léacbr  ;  Qfpçet^  ,  Lian*  ;  ^  ÀUacus  ,  Gronov.  ;  Squilla^  Baster. 
Genre  dç  crustacés  ^  4e  l'ordre  dés  décapodes  ,  fa«iiUe  des 
macrQ\ire^  x  tribu  des  s^lic^ves^  \ 

Ce  geqrç  ,  d'^r^s  1^  m^oiè^e  dànt  Fabricins  Ta  signalé  ^ 
,  est  très-naturel ,  et  d'une  distinction  facile.  {1  se  compose 
de  quelquesrUf^s  de  ç^^  qr^tac^  quo  l'on  désigne  commu- 
nément en  France  sous  les  ndms  de  chevreUês ,  de  saUcoques  f 
de  sguiil^  et  d'autres  espè$c«s  analogues ,  ayant  les  antennes 
latérales  ^to^çs  plus  hat^  que  les  iaterméidiaires ,  fort  lon- 
gues ,  séta.cées  ^  ayaut  ^  l^i^r  base  une  grande  écaille ,  et  lûs 
antennes  mitoyennes  plus. courtes ,  divisées- en  trois  filets^ 
«t  pareillement  sétacées»  De  tous. les  crustacés  que  cet  au* 
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te«r  comprend  dans  son  ordre  des  exochnaies  oa  notre  famille 
des  macroures,  les  palémons  et  les  squilles  sont  les  seuls  gen- 
res ,  qui  aient ,  suivant  lui  *  les  antennes  intertnëdiaires  tri- 
fidei.  Le  dernier  offre  des  caractères  si  tranchés ,  qu'on  ne 
peut  le  confondre  arec  le  précédent*  Quoique  le  nombre 
des  pieds  terminés  en  pince  oa  par  deux  doigts,  ne  fasse 
pçint  partie  des  caractères  qMe  Fabridus  assijpie  aot  paie-* 
mons ,  on  voit  cependant  r  d'àprèss  l'étude  #ft  la  plupart  âe% 
espèces  qu'il  y  rapporte  *  que  ces  crustacés  ont  tous  les 
quatre  pieds  antérieurs  didactyles.  Telles  sont  les  coUsidé- 
tatipns  qui  m'ont  guidé  dans  la  manière  dont  f  ai  circonscrit 
cette  coupe  générique  ;  telle  a  été  aiissi  la  maliière  dont  lé 
docteur  Léach  Ta  envisagée»  Qlivierét  M.  Rtsso ,  en  s' écar- 
tant de  cette  marche  ,  ont  déaatttré  le  gem-e  pàléiiion.  Ni 
Tun  ni  l'autre  n'ont  ^ard  au  nombre  dè^^visitos  des  anten- 
nes intermédiaires*  Suivant  le  preone^j  ces  crustacés  ont  les 
deus  ,  quatre  ou  SIX  pattes  anlériencee  e«|><nces«  Selon  le 
&econd ,  les  deux  j^remières  ont  seules  cette  ferme  ;  et  ces 
crustacés  offrent  en  outre  ^  comme  caractères  disttncttfs  y  un 
corps  couvert  d^  plaques  coriaces  f  avec  un  corsetef  terminé 
en  devant  par  un  rostre  subolé.  Ânssi  ^  ne  a'tHratit  j^fatt  formé 
d'idées  nettes  et  positives  sûr  ce  genre  9  ces  deux  bât^ràlistes 
ont  embarrassé  son  étude  par  urcréttatoii  d'espèces  essen- 
tiellement disparates.  Tâchonade  le  rameteer  à  sa  simpli- 
cité primiiive.,  en  le  signalant  d'une  OMmière  précisa  et  qiii 
ne  laisse  aucun  doute* 

Les  palémons  appartiennent  it  cette  tonse^famille  d*^ 
crustacés 4écapodeft  et  macroures,  qiie  j'ai dééigiiëe -sous  le 
nom  de  salkofues^  (  Voyea  cet  article,  ygfjem»  antennes  laté- 
ralesi  inséréea  plus  bas  que  les  mitoyennes ,  et  qtieFabricius 
appelle,  peur  cette  raison  ,  {nféneares,  sont  j^lfls longues 
que  le  corps,  composée*  é'un  pédeucole  eeorl ,  de  qifatrd 
articles,  la  partie  radicale  comprise,  et  d'une  tige  èfl  forme  dé 
filet  ou  de  soie  très^longae,  fort  menue  el  éfvkée  eil  une  mn)-> 
tiiude  de  |iatiles  articukitiotts  ;  avec  V^ktrémité  sn^rîeare  et 
or^n  jurement  épineuse  dm  second  astiele  du  pédoncule  y  est 
annexée  une  forle  écaiUe  i^ea^ue  etti|>tiqiiè,.cdiée  M  SMinlet 
et  au  bord  interne,  avec  la  partieopposée  àcébord  plus  épaisàe 
jusque  près  du  bout,  se  terminant  ^  une  pointe  saittantéet 
acérée,  en  forme  d'épine,  et  à  la  suite  d'uée  knpresiion 
linéaire  ,  et  oblique  ,  qui  détenuine  la  limita^  iiiféneurte  de 
cette  partie  renforcée  1.  au  celé  intelme  de  ce  méiAè  secènd 
article  est  attachée  une  petite  pièce  conique  qui  s'mitt  avec 
l'article  suiyant,  sons,  lequel  elle  est  placée. 

L'écaillé  recouvre  le  pédoncnle  et  le  bas  dn  fiiéf  iëtaèé  qili 
Ibrmele  reste  de  ranteimes  L'article  radical  du  pédoncule  a , 
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vers,  sa  partie  interne  un  petit  tubercule  que  Ton  regarde 
eomme  Torgane  extérieur  de  l'ouïe.  Les  antennes  intenné-* 
dîaires  ou  supérieures  sont  très-rapprochées  ou  presijue 
coniiguës ,  et  avancées  ainsi  que  les  latérales  :  quoique  pro- 
portîonellement  plus  longues  que  celles  de  plusieurs  autres 
^alicoque$^  .elles  sont  cependant  plus  courtes  que  les  latérales; 
mais  leur  pédoncule  est  aussi  long  que  le  leur  ;  il  e$t  con^- 
posé  de  trois  articles,  dont  le  premier,  le  plus  grand  de 
^ous  ,  est  dilaté  et  comprimé  9  ou  comme,  membraneux  ex- 
térieurement f  et  présente  à  sa  face  supérieure ,  près  de  sa 
base  ,  un  enfoncement  propre  à  recouvrir  le  dessous  de  Tœil 
correspondant*  Le  bord  extérieur  et  dilaté  de  cet  article  a  , 
du  moins  dans  nos  espèces  indigènes,  deux  dents  frès-àiguëS| 
dont  Tune  terminal^.  De  T extrémité  du  pédoncule  partent 
deux  filets  sétacés  ,  de  la  même  longueur ,  composés  d'uji 
grand  nombre  de  petits  articles  ,  dont  Tun  est  supérieur  et 
Tautre  inférieur.  Le  premier ,  ou  celui  de  dessus ,  se  divise  en 
deux ,  et  dans  le  même  sens  >  à  peu  de  distance  de  son  ori- 
gine ;,Ia  branche  inférieure  est  pareillement  multiarticulée  , 
mais  courte  ,  comprimée  et  ensiforme,  avec  la  branche  supé- 
rieure dentelée  en  scie  >  et  Topposée  marquée  d'un  sillon 
longitudinal.       .         . 

.   Comparée  à  celle  des  autres  macroures,  la  bouche  des 
palémons  présente  la  même  organisation  générale^  Mais  les 
mandibules  ont  un  caractère  particulier ,  et  qui  n'avoit  pas^ 
échappé  à  Fabricius.  Leur  extrémité  supérieure  est  bifide 
ou  comice  fourchue^  son  côté  antérieur  présente  une  excava- 
tion assez  forte  et  se  dilate  près  de  Torigine  de  cet  enfonce-^ 
ment,  pour  former ^ne  petite  lame  comprimée,  presque 
carrée  ,  Un  peu  arquée  en  dessus  ,  dentelée  au  bout ,  se  diri-^ 
géant  vers  la  bouche  ,  et  que  cet  auteur  compare  à  une  dent 
incisive.  On  peut  considérer  avec  lui  comme  une  dent  mo- 
laire ,.  éçhancrée  angulairement  à  son  extrémité',  Tautre 
branche  de  la  mandibule ,  ou  celle  qui  la  termine  et  qui  est 
opposée,  il  la  précédente^  On  remarque   quelques  légères* 
différences  entre  ces  mandibules.  Elles  portent  chacune  nvt^ 
palpe  couJCt ,  grêle ,  presque  sétaeé ,  terminé  en  pointe  ,- 
triartiçulé  ,   inséré   au  -  dessus  de  l'origine  de  la  dent  inci- 
sive, s^ appliquant  contre  son  bord  supérieur  ,  mais  n'attei- 
gnant pas  tout-à-fait  son  extrémité.  Les  derniers  *  pieds-mâ- 
choires 00  les  plus  extérieurs  sont  avancés  et  se  prolongent 
)usques  un  peu  au-delà  des  pédoncules  des  antenpes  inter-* 
médiaires.  Ils  sont  presque  filiformes^  amincis  vers  leur  ex-^- 
trémité  ,  étroits  ,  comprimés  et  velus  ;  leur  second  article/ 
le  plus  gr-and  de  tous,  est  concave  ou  échancré  au  côté  inté^ 
rieur,  et  plus  large  à  son  extrémité;  le  dernier  est  très-p^tit^ 
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f  n  ferme  d'onglet  écaîikux  ;  le  palpe  flagelliforme  est  petit , 
nembraneux,  sétacé,  sans  articulations  bien  distinctes,  avec 
quelques  soies  allongées  vers  le  bout.       ^ 

Le  corps  des  palémons  est ,  ainsi  que  celui  des  autres 
crustacés  de  ta  même  tribu ,  recouvert  d'un  test  et  de  pla- 
ques minces  ,  beaucoup  moins  solides  que  les  tégumens  de» 
autres  animaux  du  même  ordre ,  comprimé  ,  arqué  ,  comme 
bossu ,  allongé  et  rétréci  en  arrière.  Le  test  se  termine  ,  de 
chaque  côté  ,  en  devant ,  par  deux  dents  aiguës;  de  ta  partie 
antérieure  du  milieu  du  dos  s^élève  une'  carène  qui  se  détache 
et  s^avance   ensuite  à  la  manière  d'un  bec  comprimé  ,   ea 
forme  de  lame  d'épée  ,  dont  la  tranche  est  perpendiculaire, 
avec  une.  arête  ou  côte  de  chaque  côté,  et  les  bords  supé- 
rieur et  inférieur  aigus ,  ordinairement  dentelés  en  scie  et 
ciliés  ;  les  yeux  sont  presque  globuleux  ,  portés  sur  un  pédi- 
cule court ,  assez  gros  ,  rapprochés,  insérés^  de  chaque  côté, 
à  Torigine  du   bec  ,  avancés  et  reçus ,  en  partie  ,  dans  la 
concavité  de  la  base  du  premier  article  dii  pédoncule  des 
antennes  intermédiaires.  La  queue,  plus  longue  que  le  test , 
est  très-coipprimée  ,  courbée  en  dessous,  avec  les  extrémités 
latérales  des  plaques  dorsales  de  ses  premiers  anneaux,  celles 
du  second  surtout  ,  élargies  et  arrondies  ;  les  quatre  feuillets 
de  la  nageoire  terminale  sont  orales ,  ciliés  sur  leurs  bords, 
minces  et  demi-transj^arens  ;  la  côte  des  deux  feuillets  exté- 
rieurs est  cependant  plus  épaisse  6u  plus  crustacéé  ,  et  se 
prolonge  en  pointe  aiguë  près  du  sommet;  vue  à  la  lumière, 
l'extrémité  de  ces  mêmes  feuillets  extérieurs  présente  une 
division  linéaire  et  arquée  ,  qui  semble  les  partager  en  deux 
portion^.  La  pièce  intermédiaire  de  la  nageoire  est  étroite  , 
allongée,  et  finît  insensiblement  en  pointe  tronquée,  au  bout 
de  laquelle  sont  deux  pointes  mobiles  ;  on  voit  près  du  milieu 
de  son  dos  quatre  petites  épines  ,  disposées  par  paires.  Les 
dix  fausses  pattes  ou  appendices  natatoires  qui  garnissent  sur 
deux  rangs  le  dessous  de  la  queue,  consistent  chacune  en  deux 
lames  membraneuses  ,  étroites ,  allongées ,  ayant  de  chaque 
côté  an  rebord  épais,  striées  transversalement ,  ciliées  et  por- 
tées sur  un  article  commun  ,  creux  le  long  de  sa  face  posté- 
rieui'e ,  ou  presque  demi-tubulaire.  Les  pattes  sont  rappro- 
chées à  leur  naissance ,  généralement  longues  et  grêles  ,   elr 
coudées  en  arrière,  à  la  jointure  des  quatrième  et  cinquième 
articles  ;  les  quatre  antérieures  sont  terminées  en  une  pince 
allongée  et  didactyle  ;   celles  de  la  seconde  paire  sont  les 
plus  grandes  de  toutes,  et  contrastent  souvent ,  sous  ce  rap- 
port, avec  les  autres  ;  les  deux  premières  sont  pliées^en  deux , 
de  sorte  que  leurs  pinces  sont  cachées  entre  les  pieds-mâchoircs 
extérieursj  et  que  souvent  on  nele«  aperçoit  pas  aupremiep^ 
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coup  d'œil.  L'article  qui  précède  mëdratement  la  pince  ^'êil 
simple  ,  ou  sans  ces  petites  divisious  annulaires  que  Vou 
observe  sur  cette  partie  daas  quelques  autres  genres  de  la 
tribu  des  saUcoques,  Les  six  pattes  postérieures  sont  termi- 
nées par  un  article  conique ,  comprimé ,  au  bout  duquel  est 
un  onglet  écailleux  ;  les  deux  dernières  sont  un  peu  plus 
longues  ;  les  quatre  autres  et  celles  de  la  paire  antérieure 
sont  presque  de  la  même  longueur;  aucune  d'elles  n'offre 
d'appendice  ou  de  division  k  leur  base* 

Les  palénion's  paroissent  appartenir  k  cette  division  des 
crustacés  décapodes  que  les  Grecs  nommoient  karis^  et  que 
iés  Latins  ont  rendue  parle  mot  de  squilla.  Aristote  distingue 
trois  espèces  de  carides  ;  les  bossues  ,  les  cranges^  et  celles  de 
)a  petite  espèce.  Olivier  pense,  avec  raison^  que  les  caractères 
assignés  par  ce  hatûralîste  k  la  seconde  espèce  ou  ^nzeranges^ 
ne  peuvent  convenir  qu^ aux  crustacés  du  genre  squilU  de  Fa-- 
bricius.  La  détermination  des  deux  autres  est  incertaine;  mais 
)e  soupçonne  que  la  première  e^èce  est  le  palémon  siUonnê 
d'Olivier,  ou  notre  pénèe  caramoie  j  que  M.  Risso  a  placé 
mal  à  propos  avec  les  alpltées;  et  que  la  troisième  se  rapporte 
il  ces  espèces  dé  palcmons  appelés  vulgairement  salicoques. 

Les  palémons  soiit  des  crustacés  marins ,  qui  dans  la  belle 
saison  fréquentent  les  embouchures  des  fleuves  et  les  parages 
voisins;  on  en  jrbùvQ  aussi  dans  les  marais  salés  et  saumâ*- 
très.  On  les  pècbe  soU  au  moyen  d'un  filet  en  forme  de  sac, 
attaché  carrément  au  lliout  d'une  perche,  semblable  à  une 
trouble ,  mais  plus  large  et  avec  nn  manche  plus  court  ;  soil 
livec  de  grands  filets  à  mailles  serrées  «  qu'on  jette  au  loin  dans 
la  mer,  et  qiii  en  ramènent  des  quantités  innombrables  sur  le 
Hvage.  Ces  animaux  s'approchant  beaucoup  du  rivage  ,  il 
suffit  V  si  on  emploie  le  premier  moyen,  d'entrer  dans  l'eau 
jusqu'à  la  ceinture,  d^  plonger  son  filet,  et  de  le  conduire 
devant  soi ,  en  regagnant  la  terre. 

Olivier  dit  qu^on  sale,  dans  le  Levant ,  les  grandes  e^^es; 
qu'on  les  conserve  dans  de  grandes  corbeilles  construites  pria^ 
cîpalement  de  feuilles  de  palmier,  et  qu'on  les  envoie  en 
cet  é|at  à  Constantinople ,  à  Smyrne  et  dans  toutes  les 
villes  de  la  Turquie ,  où  les  Grecs  et  les  Arméniens  en  (ont 
une  grande  consommation  pendant  leur  carftme  et  leurs  a^- 
1res  jours  d'abstinence  ;  mais  ces  espècef  sont,  du  moins  pour 
la  plupart,  du  genre  pénée. 

La  chair  des  palémons  est  tendre  ,  douce ,  agréable  et  re^ 
gardée  comme  nn  aliment  nourrissant  et  de  digestion  facile; 
on  en  recommande  l'usage  aux  personnes  attaquées  de  ^la* 
rasme  ou  menacées  de  phthisie.  On  en  prend  beaucoup  aux 
embouchures  de  la  Seine ,  de  la  Loire  et  ae  la  Garonne.  Lçor 
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as»aIftOBneineiit  consiste  9  dit  M.  Bosc ,  à  les  mettre  sur  le 
feu ,  avec  du  sel  et  du  viaaigre.  On  mange  tout,. à  raison  du 
peu  d^épaisseiir  de  Ieur|est.  La  chair  de  ces  animaux  se  cor- 
rompt très-rapidemeat  après  leur  mort ,  qui  a  lieu  presque  à 
leur  sortie  de  l'eau ,  et  l'odeur  qu'elles  répandent  alors ,  est, 
ainsi  que  celle  des  autres  crustacés  qui  sont  dans  le  même 
état  y  des  plus  insupportables.  Il  faut  ainsi ,  pour  lés  conserver 
quelques  jours ,  les  faire  cuire  de  suite.  Les  femelles  ^  lors« 
qu'elles  sont  chargées  d'œnfs^  ce  qui  a  lieu  au  printemps ,  sont 
plus  estimées  et  plus*délicates.  On  emploie  aussi  ces  crusta- 
cés pour  la  pèche  à  la  ligne ,  et  c'est  même  Tunique  usage 
que  l'on  en  fait  dans  quelques  endroits^  comme  aux  Etats- 
Unis ,  selon  M.  Bosc. 

Divers  poissons  en  sont  très-friands ,  et  en  mangent  une      \ 
quantité  prodigieuse  ;  aussi  se  rendent-ils  en  grand  nombre 
sur  les  côtes  et  aux  embouchures  des  rivières ,  peu  de  temps 
après  l'arrivée  àes  palémons ,  et  disparoissent-ils  ensuite  avec 
eux,  au  retour  du  mauvais  temps. 

La  nature  compense  la  destruction  de  ces  crustacés  par 
une  fécondité  prodigieuse  ;  les  femelles  pondent  des  milliers 
d'œufs ,  et  l'espèce  est  conservée.  Ces  petits  animaux  nagent 
d'ailleurs  avec  tant  de  célérité  ,  que  plusieurs  d'etix  échap- 
pent à  la  poursuite  de  leurs  ennemis.  D'ordinaire ,  ils  se 
portent  en  avant ,  et  naeent  au  moyen  des  fausses  pattes  en 
nageoire  qu'ils  ont  sous  la  queue;  mais  dans  le  danger  iU 
accélèrent  leurs  mouvemens,  varrent  leur  direction,  enal-^ 
lant  de  côté  et  â  reculons ,  au  moyen  surtout  4es  feuillets 
de  l'extrémité  de  leur  queue ,  qui,  formant  l'éventail ,  parois-» 
sent  être  destinés  plus  particulièrement  a  frapper  Teau  en 
avant ,  et  ^porter  le  corps  en  ariière.  Les  deux  écailles  dont 
leurs  antennes  extérieures  sont  accompagnées ,  leur  sont  en<^ 
core  utiles  dans  cette  circonstance.  L'espèce  de  rostre  ou  de 
lec  avancé  et  dentelé  que  présente  leur  front,  est  probable^  ^ 
ment  pour  eux  une  arme  défensive  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas ,  avec  Rondelet ,  qu'elle,  puisse  arrêter  des.  poisapas  ua 
peu  gros ,  et  encore  moins  les  tuer. 

M.  Bisso  a  néanmoins  observé  que  ceux  de  ces  derniers 
animaux  qui  se  nourrissent  de  ces  crustacés ,  sont  forcés  de 
les  faire  descendre  à  reculons  dans  leur  estomac ,  et  qu'ils  j 
sont  toujours  dans  cette  situation. 

La  plupart  des  espèces  de  palémons  que  M*  Bofc  a  trou- 
vées sur  les  côtes  d'Espace ,  dans  les  mers  de  rAmérique  et 
sur  les  varecs  de  l'Atlantique  ,  lui  ont  paru  nouvelles.  De  ce 
nombre  est  celle  qu'il  a  nQmmée  Pélagique  9  pelagicus ,  et 
dont  on  trouve  ici,  pl.G^  iS,  7,  la  figure.  Il  la  distingue  aux 
caractères  suivans  ;  corselet  uni;  rostre  courte  unidenté  des 
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deux  côtés  ;  le  premier  article  de  la  queue  très-grand ,  et 
les  deux  derniers  très-étroits  et  transparens.  On  le  troure 
dans  la  haute  mer ,  sur  les  fucus  flottans.  Je  n'ai  point  va 
cette  espèce. 

Les  mers  des  Indes,  les  côtes  de  rAmérique  méridionale 
et  des  Antilles,  aux  points  surtout  où  débouchent  les  rivières» 
servent  d'habitation  à  deux  espèces  de  palémons  remarqua- 
bles par  leur  grandeur  et  celle  de  la  seconde  paire  de  lear& 
serres.  Linnseus  et  ensuite  Vabricius  le%  avoient  réunies  sou« 
le  nom  de  carcinus. 

Le  Palémon  cANCR£t  Paiœmott  cardnus^  Fab. ,  Olir.  ; 
Herbst. ,  Canci, ,  tab.  a8  ,  fig.  i ,  a  le. corps  long  de  sept  à 
huit  pouces ,  et  coloré  en  grande  partie  de  bleu.  Le  bec  s'a- 
vance beaucoup  au-delà  des  écailles  des  antennes  latérales, 
se  relève  il  son  extrémité  ,  et  offre  des  dents  nombreuses  ; 
savoir  onze  au  bord  supérieur ,  et  neuf  à  l'opposé.  Les  se- 
condes serres  sont  un  peu  plus  longues  que  le  corps-,  égales  , 
hérissées  d'aspérités ,   avec  le  carpe  ,  la  pince  et  les  doigts 
allongés  ;  la  pince  est  un  peu  plus  grosse  que  les  autres  ar- 
ticles ;  les  doigVs  sont  crochus  au  bout,  et  fortement  dentés  à 
leur  base.  Il  habite  l'Océan  Indien.* 

Le  Palémon  jamaïquois  .  Puiœmon  jamaîcemh  ,  OHv.  ; 
Paktmon  carcinus  ,  Léach.  ,  ZooL  Miscell ,  tab.  92  ;  Herbst., 
dbid,,  tab.37,fig.  a  ,  a  les  secondes  serres  proportionnellement 
plus  courtes,  avec  de  fines  dentelures,  et  inégales  au  côté  in- 
terne  des  doigts;  la  droite  estplus  grande  que  la  gauche  ;  le  bec 
est  presque  droit ,  un.peu  plus  court  que  les  écaiUes  latéi^ales , 
à  trois  dents  en  dessous  ,  et  un  très-grand  nombre  de  petites 
dentelures  en  dessus.  Il  habite  les  côtes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  des  Antilles. 

Nos  côtes  et  nos  marchés  fournissent  trois  espèces  du  même 

Senre ,  et  que  l'on,  désigne  sous  le^  nom  collectif  de  salicoques. 
1.  Léach  les  a  bien  distinguées  •  et  a  déterminé  d'une  ma- 
nière positive  celle  que  Linnaeu's  avoit  appelée  squMa. 

Les  serres  de  ces  trois  palémoussont  petites  et  unies  ;  relies 
de  la  seconde  paire  sont  seulement  un  peu  plus  longues  et 
un  peu  plus  grosses;  le  carpe  est  allongé  et  aminci  vers  sa 
hase  ;  les  pinces  sont  pre'sque  cylindriques  ,  avec  les  doigts 
égaux,  grêles,  allongés,  connivens ,  et  offrant  le  long  de 
leur  bord  interne >  de  distance  en  distance,  des  dentelures 
très-fines,  égales ,  semblables  à  de  petites  épines. 

La  plus  grande  espèce  est  le 'Palémon  pqrtë-^cie,  Palœ- 
mon  serratus^  Léach.,  Maiac.  briiann.  ^  lab.,  4-3,  fig.  i-iot; 
Herbst ,  ibid,  ^  tab.  27,  fig.  i  ;  Palœmon  xiphias?  Bisso.  Lées 
plus  grands  individus  sont  longs  d'environ  trois  pouces , 
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'avance  presque  de  la  moitié  de  sa  longu^».  , 
au-delà  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires  ,  et  re- 
monte vers  son  extrémité ,  pour  se  terminer  en  uîie  pointe  as- 
sez longue  et  inégalement  bîdentée  à  son  sommet  ;'  le  bord 
intérieur  a  communément  cinq  dents  ;  là  carène  supérieure 
en  présente  sept  à  huit ,  mais*quî  sont  plus  étroites  que  les 
précédentes  et  en  forme  d'épines;  elles  n'occupent  pas  toute 
la  longueur  de  ce  bord,  de  manière  que  son  extrémité  en  est 
dépourvue.  Cette  espèce  nourrît  lecrustacé  parasite  qui  forme 
le  genre  Bopyre. 

Le  Palémon  Squille  ,  Palœnwn  squiUa,  Léach. ,  ibid, ,  tab. 
ead. ,  fig,  II ,  i3  ;  Camersquilla ,  Linn- ,  a  le  même  nombre 
de  dents  k  la  tranche  supérieure  du  bec,  et  il  se  termine  aussi 
de  la  même  manière  ;  mais  il  est  plus  court  ,  plus  large  ^ 
presque  droit,  et  n'a  que  trois  dents  au  bord  inférieur.  Dan» 
le  précédent ,  les  doigts  sont  de  la  longueur  de  la  main;  maia 
ceux  de  cette  espèce  m'ont  paru  un  peu  plus  courts. 

Le  Palémon  variable,  Palœmonvariansy  Léach.,  Md.  , 
tab.  ead.,  fîg.  1^-16 ,  ressemble  au  précédent  par  la  grandeur 
et  la  direction  du  bec  ;  mais  son  bord  supérieur  n'a  que  qua- 
tre à  six  dents;  son  extrémité  est  entière  ou  peu  bifide;  le 
bord  inférieur  n'a  que  deux  dents,  et  dont  les  pointes  sont  peu 
distantes  du  sommet  du  rostre,  la  première  de  ces  dents  étant 
fort  allongée. 

Les  secondes  serres  sont  proportionnellement  pliis  menues 
que  celles  an  palémon  porie-sde ,  et  la  longueur  du  carpe  sur-^ 
passe  not^lement  celle  de  la  pince  ;  il  est  plus^  court  dans 
Tespèce  précédente ,  et  presque  de  sa  longueur  dans  le  m- 
lémon  squitte. 

Les  palémons  Uisetàceus  et  micwlÊnphos  de  M.  Rîsso ,  pa-* 
rossent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  nos  deux  dernières 
espèces.  Celle  qu'il  nomme  pristis  appartient  au  genre  Pan- 
BALE  de  M.  Léach  ;  et  je  soupçonne  que  celles  qu'il  appelle 
margaritaceus,  lomrhyncusy  se  rapportent  au  genre  Hippolyte 
du  même,  naturaliste. 

Le  Palémon  locuste  ou  le  cancer  pennaceus  de  Linnœus , 
mentionna  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  m'est  in- 
connu. Voyez ,  pour  quelques  autres  crustacés  placés  par  Oli- 
vieriavec  les  palémons,  les  genres  indiqués  ii  l'article  Sali- 

PALEMONS  FOSSILES.   Voy.  Crustacés  fossiles. 

(BEStf.) 
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PALENG.  En  Perse ,  c'est  le  âgre.  Voyez  au  mot  Chat. 

(desm.) 

PALÉOLAIRE  «  Paleoïaria.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassinl  dans  la  famille  des  syoantliérées ,  et  dans  le  voi- 
sinage des  AoÉNOSTTLES.  Ses  caractères  sont  :  Qenrs  compo-> 
sées  de  douze  fleurons  hermaphrodites;  calice  composé 
d^écàilles  linéaires  disposées  sur  une  seule  rangée;  aigrette 
de  huit  à  dix  squamules  paléiformes,  lancéolées,  aiguës , 
itiembraneuses ,  munies  d^une  grosse  côte  médiane. 

La  Paléolaire  carinée,  seule  espèce  de  ce  genre,  est 
cultivée  au  jardin  du  Muséum  de  Paris;  mais  on  ignore  d^oùi 
«es  graines  ont  été  envoyées,  (b.) 

PALëRA-CHUMBA.  Nom  de  POpontia,  en  Espagne. 

^  (LU.) 

PALES.  Insecte  de  Tordre  des  lépidoptères,  du  genre 
Aroyihve.  V.  ce  moi.  (l.) 

PALETl'E.  Nom  donné  à  la  Sl*AroLE,  d'après  la  forme 
^ae  présente  Textrémiié  de  son  bec.  (v.) 
'  PALETTE  A  PARD.  Espèce  d'AGARïC  fort  dangereux, 
iqui  crott  dans  les  bois  des  environs  de  Paris ,  et  que  Paulet 
a  figtfré  ie  premier  pi.  t63  de  son  Traiié  de^  champignons.  11 
s'éUve  de  cinq  à  six  ponces.  Son  chapeau  est  blanc ,  parsemé 
de  pointes  triangulaires  plus  colorées  ;  ses  lames  sont  recou- 
vertes de  poussière  blanche ,  et  d'un  voile  qui  dîsparoît  en 
laissant  un  collet  au  pédicule  ,  qui  est  bulbeux.  (B.) 

PALETTE  DE  LEPREUX.  C'est  une  coquille  bivalve 
du  genre  SpotïDYJLE,  Spondylus  gœâeropus.  (desm.) 

PALETTE  A  POINTES  DE  TROIS  QUARTS-  Es- 
pèce d'OROÎ«GE.  (b.) 

PALÉTUVIER  DES  INDES,  Bruguiera  gymnerhizA. 
La  m.  ;  Khizophora  gymnorhiia ,  Linn.  (  dodetfqtufne  mûnogynie)* 
Arbre  de  la  famille  des  caprifoliacées   de  Jussieu,  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  Manglier,  et  qui  croît  naturellement 
nnx' Indes  orientales  ,  oins  les  lieux  marécageux  où  il  est 
souvent  batgné  par  les  flots  de  la  mer.  Il  s'élève  de  dix  à 
«tOdzé  pieds,    aa  tige  est   rei^éCue  d'une  écorce  épaisse  , 
bfttttt  et  cretâssée;  elle  est  ordinairement  tortueuse  et  iné- 
gale; elfe  se  divise  en  raméau^t  très-^hombréux  <|uî  s^étendenl 
en  tous  sens.  Du  tronc  et  des  branches  inférieures ,  partent 
une  Monltitodk  de  jk%%  cyKsériques  et  flexibles  qui  déScêmdcnt 
jusq»'4  terre,  tiy  plongeât,  y  prennent  racii^e ,  et  produisent 
quelquefois  Ae  noonreanx  arbres.  Ces  jets,  pat  leurs  brftffca' 
tions  et  leurs  cntrelaeemen» ,  forment  èes  espèces  de  laci& 
impénétrables  à  peu  près  semblables  à  ceux  du  Frauftfit  ï>u 

Les  Veuilles  àupaléluoier  sont  très-entières  >  fermes  j 
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tartes ,  d'nne  fomic  ovale ,  et  terminées  en  pointe  ;:  elles  ont 
cinq  il  six  pouces  de  longaeor,  et  st>nt  supportées  par  de 
courts  pétioles  opposés  l'Hm  à  Tautre.  Leur  surface  inférieure 
est  pâle,  et  marquée  d'une  côte  moyenne  assez  relevée ,  d'oi!i 
naissent  des  nervures  latérales  et  obliques  ,  peu  sensibles  \ 
elle  n'est  point  ponctuée  comme  dans  le  rhizophore.  Avant 
leur  développement,  ces  feuilles  sont  roulées  sur  elles-mêmes 
'dans  des  bourgeons  cylindriques ,  très-allougés,  pointus  , 
ayant  quelque  ressemblaoce  avec  ceux  du  figuier. 

Les  fleiirs  naissent  sur  les  côtés  des  branches  aux  aisselle» 
des  feuilles;  elles  ont  dix  à  douze  lignes  de  diamètre  ;  elieji 
sont  d'un  jaune  verdâtre ,  solitaires  ,  pendantes ,  soutenues 
par  des  pédoncules  épais,  longs  d'un  pouce  au  plus ,  et  ac- 
compagnées de  deux  bractées.  Chaque  fleur  présente  un  ca- 
lice monophylle,  persistant,  partagé  en  dix  ou  douze  segraens 
linéaires  ;  dix  à  douze  pétales  oblongs ,  plies  en  deux,  bifide» 
au  sommet  »  velus  à  la  base ,  et  plus  courts  que  les  divisions 
du  calice  ;  vingt  à  vingt-deux  étamines  ^  dont  les  filets  trés« 
courts  insérés  deux  à  deux  au  bas  de  chaque  pétale  ,  et  ren- 
fermés dans  sa  concavité ,  soutiennent  des  anthères  oblon-* 
gués  et  droites  ;  un  ovaire  inférieur^  arrondi ,  surmonté  d'un 
«tyle  triangulaire  que  couronnent  trois  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  uniloculaïre  et  monosperme 
Il  présente  un  phénomène  bien  singulier  :  dès  que  la  sc^ 
mence  contenue  dans  la  capsule  est  parvenue  à  sa  parfkite 
maturité ,  la  germination  se  manifeste  aussitôt,  et  commence 
dans  le  fruit  et  sur  l'arbre  même.  La  radicule  qui  se  déve- 
loppe la  première,  rompt  le  sommet  de  cette  capsule,  et  se 
prolonge  au-dehors  sous  la  forme  d'une  massue  comme  li-« 
gneuse,  à  peu  près  cylindrique,  sillonnée ,  un  peu  anguleuse, 
presque  obtuse  ,  très-glabre ,  luisante ,  et  qui  acquiert  de^ 
puis  quatre  à  cinq  pouces  jusqu'à  un  pied  el  (hus  de  longueur* 
bans  cet  état,  la  semence  est  pendante.  Cette  massue,  par 
ton  poids  et  ses  oscillations  côntintielles-,  parvient  à  la  dé- 
tacher de  la  capsule ,  et  tombe  sur  la  terre  oà  elle  reste 
fichée  par  son  sommet  dans  une  position  verticale.  Lors-^ 
qu'elle  a  poussé  quelques  fibres  ,  op  voit  bientôt  un  déve-> 
lôppement  inverse^u  premier.  Les  deux  cotylédons  défirent 
leur  enveloppe;  la  plumule  ou  plantule  s'élève  et  croît  „  nour- 
rie dans  les  premiers  ten^ps-  par  les  sucs  que  lui  transmet  la 
inassue  qui  se  trouve. alors  convertie  eu  une  véritable  racine* 
L'humîdilé  perpétuelle  qui  règne  dans  lea  endroits  où  crois- 
sent les  paiéiwiers^  est  très^propreà  favoriser  cette  singulière 
germination.  £n  effet ,  les  semences  de  ces  arbres  pénètrent 
aisément  une  terre  qui  est  toujours  plus  ou  moins  molle. 

Le  bois  ixxpaléUMHer  des  Indes  est  pesant^^dur  et  rougeitrt^ 
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Lorsqa^il  vient  d'être  coupé,  il  exhale  jKtfoàenr  sulhrense 
très-marquée,  qui  paroh  plus  sensible  encore  dans  Pécorce. 
Ce  bois  vert  jeté  au  feu ,  brûle  avec  activité  et  répand  une 
lumière  très-iive.  Les  Chinois  en  emploient  Técorce  à  la  tein- 
ture en  noir.  Les  fruits  contiennent  une  espèce  de  moelle 
que  les  Indiens  mangent  après  Tavoir  fait  cuire  dans  du  vin 
de  palmier  ou  dans  du  jus  de  poisson. 

Savigny  (  Nouq.  EncycL  ,  Dict.  de  Boian.')  a  fait  un  genre  du 
patétwier  des  Indes ,  pour  placer  une  espèce  du.  genre  Rhizo- 
PHOAE.  V,  ce  dernier  mot. 

Les  voyageurs  ont  donné  le  nom  de  palètu»ier  à  plusieurs 
arbres  qui  croissent  en  Amérique,  et  dont  les  genres  ne  sont 
pas  déterminés. 

Préfontaine  y  dans  la  Maison  rusiiquede  Cayenne,  ditquMl  y 
a  à  la  Guyane  trois  sortes  de  palétuviers  ;  le  blanc  ,  le  rouge 
et  le  violet.  «  Il  part  de  leurs  branches  une  grande  quantité 
de  filamens  qui  tombent  à  terre  et  s^  enracinent.  Les  Ca- 
raïbes en  font  des  liens.  Le  bois  de  ces  palétuviers  n^est  bon 
qu'à  brûler.  L'écorce  du  violet  est  employée  à  teindre  en  cette 
couleur  ou  en  noir.  Quand  on  veut  conserver  les  filets,  les  li- 
gnes et  les  autres  instrumens  de  pèche ,  on  les  fait  bouillir 
avec  cette  écorcé  à  laquelle  on  joint  un  peu  de  gomme  dV 
cajou  pour  rendre  la  teinture  plus  durable  ».  (d.) 

PALÉTUVIER  GRIS^ F,  au  mot  Avicenne  luisaot.(in.) 

PALÉTUVIER  DE  MONTAGNES.  C'est  le  Clu- 

SIEK  VEINEUX,  et  le  VOLOMITE.  (B.) 

PALÉTUVIER  SAUVAGE.  C'est ,  à  Cayenne ,  le  nom 
d'une  espèce  d'Ac acie  ,  Mimosa  burgoni ,  Aubl.  (ln.) 

PALGO.  Nom  donné,  par  les  Tartares  Ostiaks,  à  une  es- 
pèce de  Ronce  ,  Rubus  chamœmorus,  (ln.) 

P ALIAVANE ,  Paliavana.  Genre  établi  par  Vandelli , 
mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  GloxiNie.  (b.) 

PALICOUR.  V.  PALiKoua.  (s.) 

PALICOURE  ,  Paiieourea.  Genre  de  plantes  établi  par 
Aublet ,  dans^sa  Flore  de  la  Gujrane,  Il  a  été  nommé  Sté- 
FHANON  par  Schréber.,  Smibe  par  Jussieu ,  et  réuni  aux  PsY- 
CHOTRES  par  WiUdenow.  (b.) 

PALIÉ.OUR.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
donnent  aux  oiseaux  du  genre  des  Foubmiliebs.  (s.) 

PALINGËNÉSIE.  Ce  mot,  qui  signifie  reproduction  ou 
régénération ,  a  été  employé  par  des  amateurs  du  merveilleux , 
qui  prétendoient  qu'on  pduvoit,  par  des  moyens  chimiques, 
faire  reparoitre  dans  leur  premier  état  des  corps  organisés 
qui  avoient  été  décomposés  par  le  feu  ou  autrement;  mais 
iine  opiqion  aussi  contraire  aux  principes  d'une  saine  physi* 
que  I  n'eM  admise  aujourd'hui  par  aucun  homme  éclairé. 
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^  Je  sais  qu^un  ëçriraîn  célèbre,  le  sage  Bonnet,  regarde  , 
au  moins  comme  prpbable,  que  la  mort  des  animaux  n'en- 
traîne point  la  destruction  de  leur  îndmdu,  «  Quelle  difficulté 
«  y  auroit-il ,  dit  ce  philosophe,  à  concevoir  que  le  yéritable 
«  siège  de  Vâme  des  bêles  est  à  peu  près  de  même  nature  qiie 
«  celui  que  la  suite  de  mes  méditations  m^a  porté  à^attribuer 
'  «  à  notre  âme?  Si  l'on  veut  bien  ,  a joute-t-ii,  admettre  cette 
«r  supposition  unique ,  l'on  aura  le  londement  physique  d'un 
«  étal  futur  réservé  aux  ammauXf  Le  petit  corps  organique  et 
m*  indestructible ^  vrai  siège  de  l'âme ^  et  logé ,  dès  le  çomnfen- 
'  «  cernent ,  dans  le  corps  grossier  et  destructible ,  conservera 
«  l'animal  et  ïaL  persiinnaiité  de  TanimaL»  {^Ptdingén,  philos*  y 
part.  I.  )  '        r 

On  voit  ^u'îl  n'est  ici  question  que  d'une  palingénésie  pa- 
rement métaphysique  j  qui  n'a  nul  rapport  avec  celle  qui 
feroit  reparoître  dans  son  premier  état  la  partie  matérielle 
des  corps  organisés ,  après  qu'ils  auroient  été  décomposés  : 
système  que  Bonnet  étoît,  certes,  bien. loin  d'admettre. 

Quelques  naturalistes  modernes  semblent  avoir  voulu 
transporter  dans  le  règne  minéral  cette  dernière  espèce  de 
palingénésie  :  ils  ont  supposé  que  les  laces  y^  qui  ont  de  la 
ressemblance  avec  le  granité,  le  trapp  et  le  porphyre ^  ont  été 
formées  par  ces  roches  elles-mômes ,  qui ,  après  avoir  éprouvé 
dans  le  sein  de  la  terre  une  fusion  complète  (  puisqu'elles  onl 
coulé  comme  un  métal  fondu  ) ,  ont  repris  ensuite  une  con-« 
texture  parfaitement  sejnblable  à  celle  qu'elles  avoient  eue 
d'abord.  Mais  par  une  contradiction  tout-à-faît  évidente  ^ 
ils  ont  en  même  temps  soutenu  que  les  cristaux  de  pyroxène^ 


•ont  les  mêmes  qui  existoient  dans  les  roches  primitives.  J'ai 
fait  voir  ailleurs  l'invraisemblance  de  ces  suppositions.  Voyez 
Lave  ,  Leucite  ,  etc. 

La  prétenduq  palingénésie  minérale,  qui  rendrQÎt  aux  lave^ 
la  coQtexture  des  roches  dont  on  les  suppose  armées ,  est 
d'ajitant  moins  admissible  ,  que  Dolomieù  ainsi  que  tous  les 
lithologistes  les  plus  éclairés  ,  reconnoissent  que  la  plupart  \ 

des  roches  primitives  sont  composées  des  même\parties  élé-     ,  \ 

mentaires ,  quelquefois  même  dans  des  proportions  très-peu 
différentes.  Le  trapp ^  par  exemple ,  n'est ,  suivant  Dolomieu , 
qu'un  granité  à  très-petits  grains  ;  ainsi  des  roches  de  trapp 
fonneroient  tout  aussi  bien  des  laves  granitiques  que  des  laveâ 
trapéennes.  D'ailleurs,  n'est-il  pas  évident  qu'aussitôt  que  les 
parties  constituantes  d'une  roche  auroient  été#désunies  par 
l'action  du  feu ,  elles  formerpiçDt  def  cçmbinaijSQns  nouf 
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relies ,  saivant  les  dlffé^retites  proportions  dans  lesqaeRes 
elles  se  trouveroient  fortuitement  réanies  par  les  bailolteinens 
multipliés  qu^elies  éprouveroient  après  leur  fusion  ;  et  ne 
Terroit-on  pas  surtout  les  parties  similaires  se  rëanir  en 
masses  plus  ou  moins  considérables,  au  lieu  de  demearer 
disséminées  d'une  manière  aussi  égale  qu'elles  le  sont  dans 
les  laves  granitiques? 

Ainsi  donc  la  ressemblance  parfaite  qu*on  observe  entre 
les  laves  et  les  roches  primitives ,  bien  loin  de  prouver  que 
les  unes  proviennent  de  la  fusion  des  autres,  démontre  au 
contraire  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  formées  de  (a 
même  manière ,  c'est-à-drre  par  la  combinaison  chimique  de 
divers    fluides    aériformes.    Voyez   GÉOLOGiE,    Lates  et 

VOLCAÎIS.  (  PAT.  ) 

£n  conservant  cet  article  de  Patrin ,  nous  sommes  loin  de 

f partager  ses  opinions  ,  bien  que  nous  pensîotis  avec  lui  que 
es  laves  ne  sont  point  une  reproduction  d'une  roche  anale-' 
gue  à  celles  que  nous  connaissons  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé 
maintenant  et  ce  qui  fut  ignoré  jusqu'à  Dolomien  ^  et  même 
I  long-temps  après  la  mort  de  Patrin.  L'on  sait  que  les  laves 

sont  composées  de  très-petits  élémens  de  feldspath,  de  pj" 
iKoxène  et  de  fer  titane,  accidentellement  réunis  à  d'autres 
substances 9  comme  lejpéridot,  Tamphigène  ou  leucîte,  etc. 
Les  expériences  entreprises  par  M.  de  Drée  ont  démontré 
que  les  roches  peuvent  être  amenées ,  par  une  application  par- 
tîcuHère  de  la  chaleur,  à  un  état  de  mollesse  qui  établit  une 
fluidité  pâteuse  ,  laquelle  leur  permet  de  changer  de  couleut 
sans  passer  k  Tétat  de  verre ,  ni  sans  perdre  la  structure 
lithoïde,  bien;  que  les  autres  caractères  puissent  être  altérés. 
Dans  cette  opération ,  l'on  voit  qu'il  n'y  a  pas  de  paUngénesU 
réelle,  6t  encore  moins >  une  raison  de  croire  à  la  forma- 
tion des  roches  et  dés  laves ,  par  la  combinaison  chimique 
des  fluides  aériformes,  base  d'un  système  qui  séduisît  tou- 
jours Patrin  ,  et  qui  n'est  étayé  par  aucdn  fait,  (ln.) 

PALINyfeE  ;  Palinurus ,  Fab.  Genre  de  Crustacés.  T. 

LAMOdUSTÉ.  (t.) 

PALINUKESf  FOSSILES.  K  l'article  CausTACÉs  fos- 
siles. (MSM.) 
PALIPOlJ.Crestuneespèced'AvoiRAdeCayenne,donton 
•  mange  les  fruits,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  fort  attrayans.  (b.) 

^  PaLIURE,  PaUuru$,  Arbrisseau  qui  fait  partie  du  genre 

des  NEaMùtts  dans  les  ouvrages  de  Linnseus,  maïs  qui  a  des 
caractères  très-suffisans  pour  lôrmer  un  genre  particulier.  \\ 
s'élève  à  dit  ou  douze  pieds  ;  sa  tige  est  tortueuse  et  très-ra- 
ipeuse  ;  ses  i^meanx  sont  fléchis  ei^  zigzag ,  et  munis  à  chaque 
)igeud,  de  deux  aiguillons  lisses ,  très-piquans  ,  inégaux  ,  dont 
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l!uâ  est  droit  et  l^aatréL  dôurbë  ;  âes  feuilles  soui  alternes, 
pé^tiolées  ,  ovales,  légèrement  dentées  ,  giabres ,  nervées  et 
un  peu  obUquest  ses  Ikurs  font  peihtê  et  formant  de  piUies 
grappes  axillatres.    '•'•!.  ,  •.  •^vy 

'  Ce  genre  oIlTre  pour  earac^tÀrès*:  ttn  "caliceflaite ,  quinqué- 
fide  et  persistant;  cinq  pétales trés'ouverts^pèdts  ^  concaves.^ 
c^Dgùkuiés  f  insérés  enire  les  divisions. du rCâlIte  ;  cinq'  éu- 
mines  ;  un  disque  cîiama ,.  odbiciilaire  9  cûuirl*ant  le  miiictf  de 
la  (leur  et. environnant,  le.piàdl  \  un  ovaire  supérieur  enfioticé 
^dans  le  disque  ^  et  éhargë  de  Irdis  stylés  cports.à:  sligfaartcs 
obtus;  un  drupe  sec  /  siib^recix,  héoiispbérique ,  aplati  , 
connue  pelté ,  et  très^reiliarquable  ^ar  un  large  .reboed  mcm- 
-bcaoeux  et  strié  ,  contenant  nm  noyau  à.denx  bu  trois  loges  et 
•àideax.ou troîssenaences.  '     >.  ,  .. 

r  :  Le.  pediure  croît. dans  les|iarties  méridionales  de  TEurope  ^ 
et  fleurît  ail  milieu  de  Tité.  Ses  semences  passent  pour  diuré- 
tiques ;  sa  rajcine  ^  sa  lige  et  sts  fei,iilles ,  pour  Astringentes.  H 
est  très-propre  à  fâii>e  .des  h^i^s,  eti  ce-^ue  lesbestlanine  le 
broutent  point.  H  ne* demande  pour  ôela  qu^à  être  semé  et 
ensuite  couché  parallèlem^ent*  Il  est. surprenant' qu'on  ne'Ty 
emploie  pas  plus  fréquemment  dans  nos  provinces  dm  Midi* 
:  L'Aù^LETiEide  Loureiro  à  été  réuni  à  cegem^par  Jus-» 
iiea.  (B.) 

PALIUROS ,  Paliuruë.  C'étoit,  selon  DîoscOride.,  oa  aiw 
brë  très-connu,  éptneUxet  dur.  Ilproduiaoit  une  grâinêgrosseï 
«douleur  desuié;  la  dé«foetioii  de  cette  graine  étoit  bonne  contré 
lai  tout  et  la  'pierre ,  et  gnérissoit  l^s  morsures  de  serpèns  1 
les  feuilles  et  les  racines  iétoiont  astringemes^  ète«.-Tbé<>- 
pbaste  et  Athénée  mentioanent  aussi  Itpaliuhis  ;  mais  il  pa^ 
rôltque  ce  sont  deux  autres  plantes.  11. èstnéânaiofnsiprob'a^ 
blé  qu'ils  ont  voulu  parier  d^one  espèce  de  jujnbîers  par  ex«m- 
{lie  V  àn'dx^phus  spina-ehnsd  ^  Linn.  C'est  l'avis  de  Prospef 
Jltpin  ,  quant  an  palhtrM  d'Atbénée.  DodOttée^  Lobel^  etc. , 
croyeot  que  le  paUums  de  Tfaéo^raste  estiiotreAsûALOUy 
ou  Palwbb  dont  on  fait  maki  tenant  ^  ai^jeic  ;:Tonrnefort^ 
un  genre  paîiurus  distinct  du  rhamnu»  et'  éxà  zizyjs^us  Linq. 
Knetiius  croit  que  I'As&erolier  estle  jmtâ^rjruiâe  Tbéophraste. 
L'on  a  encore  cité  le  Houx  (  iieasafidfoliUm) ,:  le  LifCSEt  d'A- 
^cÉs^  Fftt^fi  et  quelques  autres  nerpruns;  aussi  trèuve^t-on  que 
ces  plantes  ont  été  anciennement  décrites  s«os  le  nom  de 
paliurus.  V.  Paliuae,  Aubletie  et  RBA»ftMUs.  (ln.) 
PALKA.  Nom  brame  de  la  Muscade,  (in.) 
PALLA.  Nom  persan  du  Baivanier  k  fruit  long  (jnusa pa- 
ToéidtMca^  L.  )  Il  dérive  de  Palan  ou  de  Bâta,  noms  que  ,  sur 
la  côte  Malabare  ,  on  donne  à  ia  même  plante,  (ln.) 
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PALLA^  C'est  soiis  ce  nom  ûidtei»  que  Garziai  décrit  lii 

jtiËALLADIA.  Genre  établi  parMoench,  pour  placer  le 
lydmachia,  atropurpurea  Lu ,  qui  diffère  des  antres  espèces  par 
sa  corolle  eamfannléey  obtuse  ,  à  linbe^quinqnéfide,  et  par 
aesr  étamines  libres  9  pins  courtes  -que  la>  corolle;  (liy^)    > 

PALLADIE ,  PaUadia.  Genre  dç  plantes  ,  établi  par 
Gartner  sous  le  nom  de  Blakbwelib^.  Il  a  pour  caractè- 
res t  un  calice  monophylle ,  coloré  ^:à  tube  court ,  à  limbe 
divisé  en  quatre 'parties;  une  corolle  monopétale,  infundibu- 
liforme  ^  plissée  et  divisée  en  huit  lanières  ;  huit  étamines  , 
dont  les  filamens  sont  en  partie  adnés  au  tube  ;  deux  ovaires  ^ 
.wpérièursi  oblongs,  appbquésxontre  un.  style  simple ,  com- 
primé ,  denté  sur  ses  bords»  et  termiioré .par  deux  stigmates 
divergéns;  deuix  capsules  oblongnes  »  un  peu  en  massue  ^ 
minces ,  coriaces  ,  légèrement  anguleuses  d'un  côté,  pro- 
fondément sillonnées  de  l'autre,  uniloculaires, s'ouvrant  ion* 
gîtudinalement  en  deux  valves^  qui  se- contournent  sur  elles- 
-mêmes. Ces  capsules  contiennent  un  grand  nombre  de-petites 
semences  attacnées  à  un  réceplaclespongieux  ,  adné  k  la  su- 
turé interne.  ...... 

Ce  genre  a  été  découvert  danslaimerdu  Siîd.  Jl  fait  le 
passage  entre  la  famille  des  Gentianées  et  celle  des  Apo- 
CI»é£S.  (Ifc)  :      :     . 

PALLADION;  L^un  des  noms  que  les  anciens  donnoient 
!àd;a plante  nommée  LÉONTOPODiiuiipar Dioscoride.'(i/N.) 

PALLADIUM.  Métal  quisé  rencontre  entrès-petitsgrainlft 
d'un  gris  d'acier  et  à  structure  fibreuse,  dans  le  sablé'  àurafèrt 
el:platinilère'de  Matto-Grosso  »  au 'Brésil.:  >  >  •  r-      . 

La  découverte  et  la  connoissancedes  calractères  du  potts--' 
diam^  sont  duèâ- au  docteur  WoUaston  (  i8d2-4  )•  ' 

•Le  paiiadium  ifuxUf  est  infusible  au  iea  ordinaite.  Pour  le 
réduire,  4>n  doil:i?expo;!er  à  un.baut  feu  de  forge  4  xejpendant, 
lorsqu'on  le iivèle' avec  du  soufre^  il  se  fond  aisément ,  et  en 
continuant  à  :  le'cbauffer  »  le  soufre  se  dégage  et  il:  reste  msk 
globule  de />a)ffâx&'um  malléable* 

Ce  métal  nàttfest  toujours  allié  avecjan  peu  de.pUtine  et' 
d'iridium  dont  on  lé  débarrasse  par  des  procédésdbimiquej» 

Îariiculiers.'  '  Sapesanteur  spécifique  est  de  1 1 ,3  et  x  1,^,  «er 
m  WoUaston^  où  de  ia,x48f  smirant  M.  Lowry^:.  .. 
Le  palladium  n'a  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène,  ni  sur 
Fair  ;  néanmoins  ,  il  paroît  qu'à  l'aide  d'une  légète  chaleur, 
il  se  ternit  et  prend  nne  couleur  bfeue ,  phénomène  qui  9  d'à-  _ 
.près  M.  Tbénard} -semble  indiquer  un  co^nmencement  d'pxy- 
il^5Jition% 


On  lamine  aisément  le  paila£um  ,  et  le  docteur  Woll as- 
ton  est  méine  parrënti'à  en  obtenir  des  feailles  très-minces 
tle  plusieurs  pouces  carrés.  .  * 

Les  alliages  dans  lesquels  ce  métal  entre  ,  sont  très-peu 
nombreux.  Celui  de  partie  >égale  de  bismuth  et  de  paUa^um 
estcassant;  celui  deeemétal,  même  en  petitic  quantité,  et  d'or^ 
est  d'un  jaune  pâle.  Avant  les  travaux  de  M.  Wollaston,  on 
avoit  pris  le  palladium  pour  un  alliage  de  platine.^t  de  mer* 
<5ure  ;  mais  l'on  sait  que  le  platine  ne  s'allie  point  aumercure^ 

l^  palladium  est  dissoiuble  dans  l'acide  nitrique,  ctsadis- 
«olution  est  d'un  rouge  foncé  ;  il  en  est  précipité  par  le  sul*. 
fate  de  fer  ;  le  muriate  d'étain  y  forme  un  précipité  noir ,  et 
le  prussiate  de  potasse .  «n  précipité  olive.  £n  faisant  i 
rer  cette  dissolution  à  l'aide  delà  chaleur  rouge  çt  à  si 
on  décompose  ce  nïtratç»  et  même  l'oxyde  de  palladiu 
en  fait  la  base.  C'est  un  des  moyens  employés  pour  oi 
l'oxyde  de  ce  naétal  ;  Jes  autres  consistent  à  décomposer  les 
sels  àQpalladiuin y  parla  potasse  ou  par  la  soude  ;  avec  cei 
dernier  aikali  U  forme  un  sel  triple  ,  soluble  dans  l'alcool. 

Ce  mëtâleslî  sans  usage;  il  a  été  reconnu  par  M.  Cloud 
des  Etats-Unis  ,  dans  deux  lingots  d'or  apportés  du  Brésil» 
-J^l  Platii^e.  (LK.)  .       • 

PALrLAR  et  PALLARI.  Noms  ^u^oH  donne,  au  Chili.  1^ 

«ne  espèce  de  Haricot  (DÂa5co/tt5pû//ar,Molin  1  (v^'\ 
PALLAS.îr^y.  PtANFTES. (UB.)         '       '    '^'Y   ;^ 

-  PALL ASi A.  Nom  qui  tappelle  celdi  d«  Pàllas ,  tëlèbrô 
fialui'aHàtf-  rusisc.  Il  aiéié  donné  par  Hoàttuyne  au  dictamnug, 
capensis àt  lÀnvLxxxs  fis,  dont  il  fit  un  genre  qui  s^  trouve  la 
mêiiié  que  le  calodkndron  de  Thunberg ,  Vahl  ,  etc.  Le 
nomdé  pallasia  a  été  aussi  donné  au  genre  crypsis  par  Scopoli, 
ëta  été  encore  appliqué  au  genre  p/ert)coi?ciM 'établi  par  Pal- 
ks)^  mais  qui  a  été  réuni  au  caliigonum  pàc  Lamârck.  Enfin, 
Aildn ,  Willdenovi^,  nomment  pallasia  le  geîire  encella  d'A-^ 
danson  ,  adopté  sous  cèpompar  Jussieu,  Gavahilles  etc 
PALLE.  r.  Pale,  (s.)  ' 

PALLIÎRPOLD.  Nom  hongrois  du  Tatk)!*  Cïh^A 
PALLIOBRANGHES.  Ordre  étabKpar  BiàidViUe  dans 
la  classé  des  Mollusques  acéphales,  (b.)       ' 
PALLOUN.  C'est  le  Squale  milandre  à  Kîce*  (oesm.) 
PALMA.  Nom  donné  par  les  Latins  au  dattier  et  au  c?ia- 
mœrops   hundlis  ,  les  deux  '  seuls  palmiers  qrii  cfoi^ssent  eii 
Europe:  Les  botanistes  l'ontappliqué  Jusqtf  à  Limteus,  non- 
Benlement  à  tous  les  palmiers  qu'ils  connuretit,  mais  auss^i 
des  plantes  qui  en  ont  l'aspect ,  telles  sont  les  «ANAmERs  et 
quelques  plantes  de  la  même  famille ,  lés  ZaMia,  Içg  Cyçus 
h  Dragqî^ier  {dracœna  dtaco) ,  etc.  (ln.)  ' 
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PALMA.  DE  BANNON,  C'est  le  nom  de  TAlaterne  , 
en  Espagne,  (ln.) 

PALMA-BAHRUiONA.  C'est,  à  l'Ile  de  Cuba  ,1e  nom 
d'une  espèce  de  Cogotieh  {cocos  crispa.,  Kanth).  (ln.) 
.    PALMA-CHRISTI.  C'est  le  Ricin  oommun,  en  France* 

(LIS.) 

PALMÀ-CHRISTI.  Nom  sous  lequel  les  aûcîens  Bota- 
nistes ont  décrit  un  grand  nombre  de  plantes  du  genre  Orchis 
"de  WHIdenow,  à  cause  de  leurs  racroes  bulbeuses  et  dont  les 
bulbes  aplaties  ont  la  forme  de  la  main.  Ces  espèces  sont 

ÎrrincîpalementfoTYryiM  lafi^oHaj  et  ses  nombreuses  variétés  , 
es  orckis  compsea  \  màculata  et  higra^  Willd.  (ln.) 

PALMA  DECORIJA.  Nom  vulgaire  duCoRYPHE  des 
TOITS  Q  corypha  teclorum  ).  Ce  palmier  fat  observé  par  MM. 
Hùmboldt  ëi  Bônpland,  dans  la' vaste  plaine  de  Caracasano 
île  Cumana.  Il  y  est  aussi  appelé  Palma  redondâ  et  Palm  a 

SOMBRERO.  (Lîi.) 

PALMA  DE  CUESCO.  Nom  vulgaire  du  Cocotier  du 
Brésil,  (li.)  . 

PALMA  Ï'ILIX.  Nom  sous  lequel  Ebrbet  a  figuré  un^ 
espèce  de  Zamia.  (lnO 

PALMA  MINOR.  K  Palmito.  (w.) 

PALMÀ  RËÂL.  J?AL«iiER  qitti  s^éiève  à  cinquante  pieds 
4e  hauteur  et  qui  se  fait  remar^^r  par  sa  beaHié^  il  cfo  t 
abondamment  dans  Tile  de  Cuba.  Cest  VifFeodçaiq  fijgi^ 

Kunth.  (i:*N.)  ;  . 

PALMA-SANCTA.  Nom  donné  autrefois,  aux  Gayags* 

PALMAÎRE,  Palmarium.  Genre  de  Coquilles  éi4^)i  p^r 
Denys-de-Montfort,  dans  la  Camille  des  Patelles.  S^s  carac- 
tères sont:  co<|uille  libre  ,  univaiv^^  aplatie,  ^fi  l^pnnet 
phrygien  ^  à  sommet  non  spire  <».  placé  au  tiers -et  jdaqs  le 
milieu  du  test;  ouverture  allongée  en  bec,  arrondie^  et 
horizontale  ,  entaillée  ^ar  une  assure* 

Ce  gepre  se  rapproÂe  de*  Èmargi5ules,  mais  s'en  dis- 
tingue suffisamment  par  son  aplatissement  et  son  bec  longue- 

i^ent  fendu.    ... 

L'espèce  qui  lui  sert  de  type  a  deux  ou  trois  lignes  de 
diamètre»  ^%  se  rencontre  sur  les  côtes  de  la  Martinique,  (b.) 

PALMAIRES.  Storr  donne  ce  nom  à  une  section  de 
mammifères  compris  dans  la  première  cohorte  de  la  première 
phalange  «  4^  sa  méthode  de  classifiication  de  ces  animaux. 
Cette  sédition  ne  fenfcrnae  que  le  genre  Hoiime,  pourvu  de 
mains  seulement  aux  extrémités  supérieures.  F.  l'art.  Mam- 
MALOGiE  ,  tome  x8\  page  4a^'  C^^^O 
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PALMARIA.  Tabernsemoirtaims  donne  ce  nom  au  saxi^ 
fragà  cotylédon ,  avant  qoe  cette  plante  ne  soit  montée  en 

tige,  (ln.) 

PALMARIUM.  r.  Palmaires,  (msm.) 

PALMATA.  Nom  donné  par  Raî  k-VorcIiis  mascuta  ^  k 
cause  de  ses  btilles  palmées  ;  et  par  Haller ,  et  pour  la  même 
raison 9  au  satyrium  nigrum^  Linn.,  qui  est  Vorehis  mgra^  Willd* 

PALME  DE  CHRIST.  Norarulgaire  ancien  du  si^rium 
mgrum^  L.  (ln.) 

PALME  DE  CHRIST.  Le  Ricm  porte  ce  nom  dans  nos 
eolonies  d^Amé^rique.  (b.) 
PALME  MARINE.  V.  Paliiie&  marin.  (&) 

PALMENDISTEL.  L'un  des  noms  du  Houx ,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

PALMERA.  Nom  du  Dattier  ,  en  Espagne,  (in.) 

PALMEIR  A-MACH  A-BRA  VA.  Les  Portugais  de  Flnde 
donnent  ce  nom  à  un  très-beau  Palmier  (^hora$sus  fiabelUfer). 

(ln.). 

PALMÉRINÀ.  Nom  espagnol  de  la  Passerine  (^  passe-- 
rînà  hirsiUa  ,  L.).  (l'N.) 

PALMET TE  ,  Chamc$rops.  Petit  palmier  ^uî  ne  s'élève 
jamais  au-delà  de  quatre  à  cinq  pied$  dan^^  $on  pay$  n.atal  ; 
ses  racine»  sont  u|i  paquet  dç  grosses  fihr^s,  eo!  p^tlUe  hors  de 
terre;  son  tronc  est  nu  à  sa  base,,  <^argé  da|3s.}e:]efi$le  de  sa 
longueur  de  grandes  écailles  triangulaîr^i^  ^  e^gsg^^daoaM 
tissu  filamenteux  e^  rouAs^U^e ,  lesquelles  ne  S!P«t:qi4e  les 
restes  des  péti6le;s  des  feuilles.  Le  sommet  de. ce  \mpfi  es| 
couronné  par  un  faisceau  de  trente  à  qua^anl^-  feniÙ^s  en 
éventail,  dont  les  extérieures  sont  haria^nl^s 011  :ré6édi)cs^ 
et  les  autres  d'autai^t  moins  ouvertes  »  q^i'^li^s  m^t  pl^s  près 
du  bourgeon  qui  occupe  le  ceiiitre.  Cesieifili^  3eki>t.palsayée% 
plissées  ,  et  divisées  à  leur  sommet  ^n.  iw4^  tivk  qMioze  fo- 
lioles étroites ,  carinées  ,.  Miatues  ^  iiervé^is.  l^iigitiidinate- 
ment ,  disposées  coimoiA  les  rayons  4^vm  é^vi^ail  k  Textré-r 
mité  d^un  pétiole  épais,  lisse,  à  bords  tranchant  e^  hérissés 
d'épines  obliques  et  écartées* 

De  Paisselle  de  ces  pétioles,  dont  la  base  est  fortifiée  par 
un  réseau  de  filamens  brqns ,  sortent  àe%.  spatbes  ioagues  de 
sept  k  liliit  pouces,  très-comprimées^  dune  seote  pièce  , 
chargées  d0  poils  sur  les  bords  ;  elles  s^ouiirent.par  «ne.  do 
leurs  cafèaes ,  et  laissent  sorltr  uo  régime  ^  épais ,  aplati , 
qui  se  difise  en  da  grandmom^e  de  rameaux  médiocrement 
ouverts/ fe' plupart  simples^^  couverts  dans  toute  leur  éten- 
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âae  de  petites  fleurs  j^nnâtres ,  sessîles*  Chaque  panreole  iKf  ^ 
porte  jamais  qu^une  sorte  de  fleurs  qui  sont  toutes  mâles  sur 
certains  pieds ,  et  toutes  heriiiapJu*odites  sur  d'autres. 

Ckacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  à  trois  divisions  ;  une 
corolle  de  trois  pétales  coriaces  et  infléchis  au  sommet  ;.  .six 
à  neuf  étamines  réunies  en.un  godet  daqs  les  hermaphrodites; 
trois  ovaires  surmontés  chacun  d'un  style  persistant  à  stig^ 
mate  pointu. 

Le  fruit  consiste  en  trois  petits  *  drupes  globuleux ,  mono-- 
spermes ,  obscurément  trigones  et  noirâtres. 

Ce  palmier  qui  est  figuré  pL  M-.  1 1 ,  et  qui  diffère  peu  di» 
CoRYPBE ,  qu'on  appeloit  aussi  Palmiste  ^  comme  tani 
d'autres  ,  croh  naturellement  en  Espagne,  en  Barbarie ,  en 
Sicile ,  et  généralement  dans  tout  le  pourtour  de  la  Médi— 
terranée.  Roland  de  la  Platière  ,  Poiret ,  DesContaines  et 
Cavanilles^  ont,,  dans  ces  derniers,  temps,  succesiûvemènt 
observé  ses  usages.  Il  en  résulte  que  l'on  mange  la  pulpe 
de  ses  (^ditSy  qui  est  douce  et  '  miejteuse ,  la  fécule  qui 
$e  trouve  dans  le  bas  de  sa  tige ,  fécule  analogue  à  ceile  du 
SagoutIer  et  ses  |eu|ies. pousses,  quoique  très-acerbes;  que 
l'on  fait  avec  ses  feuilles  ^  des  cordes ,  des  paniers ,  eJc.  ; 
cpi'enfin  ,  on  en  tire  en  petit  les  mêmes  avai^tages  que  dur 
1>ATT]ER.  P".  ce  mot  et  les  mots  Palmiers  et  Sabal. 
'.  La  paimeUJê  croît  dans  les  plus  mauvais  terrains,  ef  se  mul- 
tiplie très-facilement.  On  ne  le  cultive  pas ,  aussi  n'est-il  pas 
aussi  abondant  qu'il  seroit  bon  qu'il  lé  fût ,  et  qu'il  le  seroil 
91  on  ne  le  détruiso^it  pas  pour  aveîr  la  fécule  dont  il  a  été 

Îarlé.  11  se  conserve  l'hiver  dans  l'^angerie  sous le  elimai  de 
^aris  ,  et  y  adonne  à^  fleurs  et  des  fruits^  (b^) 
PALMIER.  F.  Palmiers.  (B.) 
PAUttlER  AOUARA.  C'est  I'Avoiita.  (b.) 
PALMIERCANNE ,  Cocos  guinfiends,  Linn.F.  Co€OTiERr 

'41CANNB,  voL  7,  p.  ago.  (ln.)      ' 

PALMIER  A  COCO.  V.  Cocotier,  (in.)  .       ^ 
ÏPALMIER  -FOUGÈRES  io«  PALMI-  FOUGERES^ 

Ces  noms  s6n^  donnés,  aux  espèces  des  genres  Gycas  et 

2*AMiA.  (en.) 
PALMIER-MLARIN.  O»  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 

d'ËNCiuifE  qui ,  par  la.  disposition  de  se9  bi:anches  ^  ai  quel- 
ques rapports  avec  un  PAiifiiiER.(B.) 
PALMIER  DE  SAINIVPIERRE;  Les  Italiensdoniient 

fènom  à  laiPAXUfiTTE  (ckamœrops  hundiU  ).  (juk.) ,  r    . 

.  PA^LIVUËR'DE  LA  THÉBAlIiE.  ViJkiW.^w:). 
PALMtËR  DATTIER;  K^^aumot  DA.ïîriBR..(a.> 
PALMIERÉYENXAIL.  JT.  a»  motcBoNWftR  tAXANiin^ 
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PALMIER  DU  JAPON.  F.  a»  mot  S agoutkeii.  (b;) 
PALMIER  NAIN.  C'est  le  Coryphe.  (b.) 
PALMIER  ROYAL.  Nom  vulgaire  de  la  Palmette.  Vày. 
ce  mot.  (b.) 

PALMIER  A  SACxOU.  V.  au  mot  Sagoutier-Cb.) 

PALMIER  A  SANG  DE  DRAGON.  V.  au  motDftÂ- 
ôoi^iEa.  (b.) 

PALMIER  URÇE.  C'est  1' Arec  cacëou.  (b.) 
PALMIER  VINIFÈRE.  Ccstj^  smvam  Bomare  ^  un» 
palmier  toujofiTS  vert  9  qui  croît  en  ÉthiK^ie^  el  qui  fournîi 
aux  habitan^^  du  pays  ,  une  liqueur  fort  agréable  ^  ayant , 
dit-on  ,  le  go&t  du  vm  d'Anjou.  Les  Éthiopiens  Tobtiennenlt 
en  perçant  le  tronc  de  raii>re  à  deux-  pieds  au-dessus  de 
terre,  (0.) 

PALMIERS.  Famille  de  plantes  dont  la  plupart  croissent 
entre 'les  tropiques,  et  sont  d'une  importance  majeure  pour* 
les  babitans  de  ces  contrées,  auxquels  elles  offrent  la  nourri- 
ture^  l'habillement ,  le  logen^nt  et  plusieurs  autres  commodi^- 
lés  et  utilités ,  presque  sans  aucune  autre  peine  que  celle  de^ 
^exploitation.  Cette  famille  tient  en  conséquence  un  des  pre- 
mîcfrs  rangs  parmi  les  productions  végétales,  et  mérîte*  plur 
que  beaucoup  d'antres  y  d'exciter  l'intérêt  des  scrutateurs  de 
\a  nature  ;  mais  c'est  malheureusement  une  de  celles  qui  ont* 
été  le  moins  observées  par  les  voyageurs  ,  soit  à  cause  de  lâP 
difficulté  de  trouver  les  plantes  qu'elle  renferme  en  méàie 
temps  en  fleurs  et  en  fruits ,  soit  par  la  hauteur  des  individus  ^ 
qui  ne  permet  pa^  d'y^  atteindre  aisément;  .d^oà  il  résulte  que 
dans  toutes  les  coUections on  coi^serve des  fruits,  sanscon- 
Bottte  les  fleurs  des  individus  auxquels  tls^  appartiennent ,  ovt 
des  fleurs  dont  le  fritit  est  inconnu; 

Les  palmiers  sont  remarquables  par  la  hauteur  à  laquelle 
ils's^élévent ,  parle  feuillage  toujours  vert  dont  leur  cime  esfr 
firnée ,  et  par  l'abondance  de  leurs  firuîts.  Leur  tige  est  simple* 
et  frutiqueuse.  Elle  estvevétue  d'une  icoree  composée  de  plu- 
sieur^  feoillets,  formés  par  la  base  des  feuilles.  Le  sommet  est 
cooromté  de  femllesvivacesi  rangées  circulâirement  et  par 
étages,  engaînantesà  leur  base.  Ces  feuilles  s'échappentd'u». 
gros  bourgeon  qni*tèrmine  la  tige. 

La  tige-  des  palmiers  n'augmente  pas ,  tomme  celle  de«  àu-^ 
très  aicbres,  par  l'àddÂtion  de  couches  annuelles.  Daubenton 
a  ainsi  ^expliqué  ce  phénomène.  Chaquli  feuille- du  dattier, 
que  ce  naturaliste  a  pris  pour  exemple  ,  est ,  dit-il ,  foilmée 
parun  proloingement  des-tiets  ligneux,  et  de^  fà  substance- 
eelhilaire  ,  qui  sont  danî$  le  tronc  de  l'arbre.  On  les  voit'dans 
le  pétiole ,  et  ils  sont  très^apparens  dans'^es  restes  de  ce  péih 
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lioie  qai  tiennent  an  tronc*  L^accraisseihent  dé  ce  tronc  est 
donc  produit  par  les  feoilles  qui  en  ^orient  chaque  enuée 
Comme  les  filets  lîgneui^  et  la  substance  cellulaire  ,  dont  les 
nouvelles  feuilles  sont  an  prolongement,  partent  toujours 
du  centre  ,  ils  forcent  toujours  les  feuilles /précédentes  à  se 
rejeter  en  dehors  ;  c^est  pourquoi  la  substance  du  tronc  a 
d^autant  plus  de  compacité ,  qu'elle  se  trouve  plus  près  de 
la  circonférence ,  et  qu'il  un  certain  point  de  densité  ,  elle 
pe  peut  plus  céder  à  Tedet  des  parties  intérieures  du  tronc  « 
et  se  porter  au- dehors  ;  aussi,  il  parottroit  que  TartM-epar* 
'  venu  il  ce  point  ne  grossit  plus. 

Desfontainesy  dans  un  excellent  mémoire  sur  Porganisàtion 
itsmonocoiyléAinSg  inséré  dans  le  premier  volume  àésMémoi-- 
res  de  flnstihU  y-obser^reque  la. tige  des  palmiers  n'a  pas  ce-« 
pendant  toujours  exactement  la  même  grosseur.  Il  paroftquo 
ces  irrégularités  arrivent  toutes  left  fois  que  la  plante  reçoit 
une  pins  grande  on  nqe  plus  petite  quantité  de  nourriture. 
Si,  par  exemple,  on  transplante  un  jeune  palmier  d'un. sol 
uride  dans  un  terrain  fertile  ,  les  fibres  de  la  nouvelle  pousse 
prenderont  an  volume  plus  considérable  que  les  anciennes , 
et  celui  de  la  tige  augmentera  dans  cette  partie ,  tandii 
^ue  rinfi^rieureiconsenrera  exactement  la  grosseur  qu'eHe  a  voit 
auparavant.  Si,  par  on  accident  contraire ,  la  force  de  lavé* 
gétation  se  ralleatit^'les  nouvelles  pousses  seront  plus  grêles 
que  les  anciennes., 

L'enveloppe  ei^ténieHre  des  palmiers ,  ajonte  ce  savant  ob- 
servateur ,  est  fort  diflérente  de  celle  des  autres  arbres  ;  elle 
n'est'évidemment  qu'une  expansion  des  fibres  de  la  base  des 
pétilles  ,.qiii  >  se  portant  ii  droite  et  à  gauche ,  forment  au- 
tant de  réseaux  dont  les  mailles  sont  plus  ou  moins  larges , 
et  diversement  configurées  dans  chaque  espèce  de  palmier. 
Ces  réseaux  soAtiinbriqiiés,  c'est-à-dire  quilsse  recouvrent 
comme  lea  tuiles  de  nos  toits.  Usn^adhèrent  poini  ensemble, 
et  on  peut  les  séparer  avec  là  plus  grande  facilité.  Chacun 
est  composé ^e  trois  plansde  fibres  .très-distincts  ;  le^.deux 
plans  extérieurs  suivent  une  direction  tiransversale  et  paral- 
lèle; rintermédiaire^  que  l'on  peut  comparer  à  la  trame 
d'une  étoffe  9  les  coupe  obliquement  du  havi  en  bas..  Les  fi^ 
bres  ne  sont  point  entrelacées,  mais  seulement  unies  par  àts 
filamens  capillaires  qtû  vont  s'attachera  l'une  à  l'autre } 
enfin  l'enveloppe  des  .palmiers  se  détroit  avec  le  temjps  «  de 
sorte  qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  une  véritable 
^corce. 

Les  feuilles  des. palmiers  sont  de  deux  sortes  :  lea  unes 
ressemblent  à  des  éventails;  les  antres  sont  composées  de 
plusieurs  folioles  placées  sur  an  pétiole  commun.  Leur  aom- 
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bre  I  reité  presque  toïi|oars  le  même  sur  cliaqne  individu , 
parce  qu'il  earenaU  de  nouvelles  à  mesure  que  les  anciennes 
se  dessèchent  et  tombent.  Les  folioles  sont  pltées  en  deux 
danstoiate  leur  longueur,  appliquées  contre  le  pétiole  qui 
est  redressé  ,  et  leurs  nenrores  sont  longitudinales  ou  parais 
lèles  il  la  c6te  du  milieu ,  comme  dans  les  graminées  et  U 
plupart  àes  plantes  monocotylédones. 

.Ces  feuilles  sortant  toujours  du  centre  de  Tarbre ,  doivent 
avoir  sur  la  tige  une  autre  disposition  que  dans  les  autres  ar« 
bres.  Cette  disposition ,  déjà  observée,  et  depuis  long-tempsy 
par  Bnmphius^  est  presque  la  même  que  celle  des  fougères 
avec  lesquelles  les  palmiers  ont  beaucoup  de  rapport 

Ainsi ,  on  peut  dire  que  les  palmiers  n^ont  point  de  vérita* 
ble  tige  ;  que  la  partie  k  laquelle  on  donne  communément 
ce  nom ,  et  qui  s'élève  souvent  à  plus  de  cent  pieds ,  n'est 
qu'un  prolongement  du  collet  des  racines  ;  et  par  suite  que 
les  feuilles  ne  sont  réellement  que  des  feuilles  radicales* 
Cette  opinion  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  déduire  des  ob- 
servations de  Desfontaines  ^  est  encore  confirmée  par  l'orga- 
nisation si  simple  de  la  prétendue  tige  des  palmiers  f  qui ,  à 
unc'seule  espèce  près ,  le  Doume  ,  ne  prend  jamais  de  bran-* 
ches  9  se  bifurque  rarement ,  et  meurt  dès  qu'on  coupe  le 
bouquet  de  feuilles  qui  la  termine. 

Les  fleurs  des  palmiers  sont  en  général  assez  petites,  jau- 
nâtres ou  verdâtres,  et  n'ont  que  peu  ou  point  d*éclat.  Elles 
ne  sont  jamais  pourvues  de  pédoncules  partiels,  mais  on  les 
trouve  ramassées  en  grand  nombre  sur  des  pédoncules  com- 
muns, simples  et  nus  à  leur  base  ;  plus  ou  moins  ramifiés  ou 
panicttlés  dans  leur  partie  supérieure.  C^est  à  l'assemblage 
de  ces  pédoncules  communs  qn!à  été  donné  le  nom  de  ré- 
gime ou  spadîx.  Ces  régîmes  naissent  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Ils  sont  renfermés  avant  la  floraison  dans  des  spathes 
membraneuses  ,  coriaces ,  souvent  très-épatsses ,  monophy* 
}cs  ou  diphylles ,  et  susceptibles  de  se  déchirer  en  deux  ou 
plusieurs  pièces.  C'est  ce  qu'on  appelle  ëmpondrë  à  Tîle  dé 
Bourbon,  oà,  on  tes  emploie  à  beaucoup  de  petits  usages  do-^ 
mestiques,  même  à  cuire  le  riz.  La  spathe  de  I'Arec  A  crin  ; 
qui  crojt  dans  celte  île ,  est  eauverte.de  potl^  qui  la  font  res- 
sembler k  la  peau  du  blaireau.  Outre  cette  spathe  universelle^ 
qui  n'existe  pas  dans  plusieurs  genres  ^  on  en  remarque  quel- 

Jaefois  demoins  considérables  placées  sons  ebacunè  des  subr 
ivisions  du  régime  qu'elles  enveloppent  séparément. 
Très^pen  de  palmiers  portent  des  flem^'hena[flr(riirodites.„ 
et  la  disposition  des  sexes  ^arie  de  trois  mmières  dans  la 
plupart  des  autres;  leurs  fleurs  sont  ou  dioïquestounsonoïques^ 
t)  ans  ce  dernier  cas,  Tun  et.  l'autre  sexe  s#at  tantôt  mêlés 
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»Qr  le  même  régime  ;  tantAt  placée  sor  des  r#gîiAes  dtflKlreiis;^ 
On  remarqué  ordinairement  dans  chaque  sexe  les  rudimensL 
du  sexe  qui  lui  manque  ;  ce  qui  fait  soupçonner  qu'en  géné- 
ral les  palmiers  ne  sont  monoVîqiies  oa  dio¥que»que  par  aler- 
tement. L^AvotRA  et  le  MARiPAsont  des  exemple»  frappans  de 
ce  que  nous- ayançons.  Les  régimes  mâles  sont  ordinairement 
d^un  seul  sexe  ,  mais  4es  rameaux  des  régimes  femeHes  sont 
souvent  terminés  par  des  fleurs  mâles.  (Tette  anomalie  ,  on 
plutôt  cette  organisation  extraordinaire ,  se  retrouve  dan» 
piuvsieurs espèces  du  genre  Laigue  de  Linn.,  dont  les  épisfe-^ 
melles  se  terminent  par  des  fleurs  mâles.  Il  .est  plus  rare  de 
voir  des  épis  mâles  porter  en  même  temps  et  inférieuremeiit 
des  fleurs  femelles  ;  mais  il  est  digne  de  remarque  que  dans 
Tun  et  l'autre  cas  les  fleurs  femelW  sont  généralement  infé- 
rieures. 

Fourcroy  a  donné,  dans  le  sixième  cahier  des^nna/e» <2tf 
Muséum  i* Histoire natareUe  de  Pmisj  une  analyse  àa pollen, 
•ou  poussière  fécondante  du  dattier,  d^où  il  résulte  qu'il  con- 
tient une  assez  grande  quantité  d'acide  malique  tout  formé  ^ 
«t  qui  peut  être  séparé  jpar  l'eaû  froide;  des  phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie  ,  dont  la  phis  grande  partie  est  enlevée 
par  les  lavages^ en  même  temps  ^uePaeide  malique  qui  le» 
rend  dissolubles  ;  une  matière  animale  qui  se  dissout  dans 
Veau  à  l'aide  de  l'acide,  et  qui,  étant  précipitée  par  l'infusion 
de  noix  de  galle,  s'annonce  comme  une  sorte  de  gélatine; 
«ne  substance  piàvérulente  que  les  corps^  précédens  semblent 
recouvrir  >  qui  est  insoluble  dans  Teau ,  susceptible  de  don- 
ner de  l'ammoniaque,  de  se  convertir  en^n  savon  anmioniâcat 
par  la  putréfaction ,  par  les  alkalis  fixes  ,  et  qui ,  en  raison  de 
seis  propriétés^  parote  être  analogue  à  une  matière  glolineuse 
ou  albumineuse  sèche. 

Ainsi  ce  pollen  a  de  grands  rapports  de  composition  avec 
les  substances  animales ,  et  encore  plus  avec  la  liqueur  sémi- 
nale ;  fait  qui  avoit  dé jà  été  indiqué  par  l'odeur  des  fteurs  d» 
VtwfiTiER  et  du  ChAtaionier,  et  qui  peut  devenir  un  jour 
d'une  très-grande  importance  physi61ogique.  V.  ces  deux  mots^ 
le  mot  PLANTE.'et  le  mot  Pollen. 

Bory  Saint- Yio^nt ,  que  ses  expériences  sur  la  chaleur 
dès  étamines  desaroîdes  ,  déjà  indiquées  par  M.  de  Lamarck^ 
ont  condiûtiàjexamiBer  les  fleurs  des  Baquois,  qui  forment 
une  famiUftrtvècMveisine  des  palmiers  y  a  aussi  remarqué  qu'a» 
moment  fdfi'lai^flôrabon  ,  les  anthères  des  palnvieirs'  dévoient 
avoir  an. ieerUinj degré  de  chaléursupérieur.àfecfluifde  l'at- 
mosphèrejpoimeda^il  a  placé  depetites  parcelles:  ile  beurre  de 
cacao  sur  le&o6tesdè4'étamifie,  dootlN6chanfiemeti t  ayant  faife 
londrelaiurfacecn  eontact,*y  a  iiUprîmésaforme»  On  pourrait 
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détendre  cette  observation ,  et  la  répéter  sur  les  aiftlières  de 
toates  iqs  plantes.  Les  Balisiers  (canna)  semblent  aiissîdoué» 
de  la  même  faculté.    • 

Les  caractères  généraux  de  la  fructification  des  palmier» 
peuvent  £tre  exprimés  ainsi  : 

Un  calice  divisé  en  une  on  trois  parties  persistantes; 
une  corolle  monopétale  à  trois  divisions  ou  tripétale  ordinai- 
rement plus  grandes  que  le  calice  ,  et  que  Jussieu  regarde 
même  comme  un  calice  intérieur  ;  coijimunément  six  éta- 
mines  insérées  à  la  base  des  divisions  de  la  corolle,  à  filament 
souvent  réunis  à  leur  base ,  et  à  pollen  composé  de  grains 
ovoïdes ,  jaunâtres  et  transparens  ;  un  ovaire  supérieur,  sim- 
ple j  souvent  triple ,  à  une  ou  trois  loges  j  dont  deux  avortent 
souvent;  un  style  unique  ou  trois  styles  à  stigmates  simples  ovl 
trifides.  ^ 

Le  fruit  est  ordinairement  un  drupe  sec,  nommé  akène  par 
Richard  ,  dont  Fenveloppe  extérieure ,  qu^on  appelle  caire , 
estsouvent  formée  de  fibres  nombreuses  très-serrées,  et  cache 
nn  noyau  ligneux,  sujet  à  varier  dans  sa  forme,  et  surtout 
dans  sa  grosseur,  qui  approche  quelquefois  de  la  tête  d'ua 
homme ,  à  une  ou  à  trois  semences.  Les  semences  sont  osseu* 
ses,  à  embryon  très-petit,  situé  dans  une  cavité  pratiquée 
ou  sur  le  dos,  ou  sur  les  côté/s,  ou  à  la  base  ou  au  sommet 
d^un  pérlsperme  d* abord  mou,  bon  à  manger,  prenant  pea 
k  peu  de  la  consistance  ,  devenant  même  dur  comme  de  la 
corne,  et  contenant  dans  lé  centre  une  liqueur très*agréable' 
à  boire. 

Ces  caractères  sont  figurés  pi.  3,  n.^  4  ^^  Tabhau  du  règne 
tttégéial^'  par  Ventenat. 

Les  genres  établis  parmi  les  palmiers  sonf  très-nombreus 
et  sous  quatre  divisions,  tirée»  dusexe  deleursfleurst  et  qiî^oii 
peut  subdiviser  à  raison  de  là  forme  de  leurs  feuilles;  mai» 
plusieurs  de  ces  genres  sont  encore  imparfaitement  connus  ^ 
et  ne  peuvent  entrer  dans  cette  nomenclature  que  sous  le  titre 
iHAppendicD. 

«.  Les  palmiers  à  fleurs  hertnaphrodtles  :  Rotang,  Licuale  ,, 

COEYPHE. 

2é  Les  pàtmiers  à  fleurs  polygames  :  Palmette  ,  R&PRIS  efi 
Geeéoxylon. 

3.  Les  palmiers  à  fleurs  monoïques:  Arec  ,  Iiii>el  ,  Nipa  ^ 
Sagoutiea,  BactriS',  âreng,  Euterpe  et  Doume  (ce 
gem*e  parott  appartenir  aux  P andanées  ,  nouvelle  famille 
Reposée  par  M.  R-  Brown);  Iriartée  ,  GEOt^OME ,  OREa- 

POXE  ,  LONTARE  ,  R APHIE  ,  SaBAL. 

Les  palmiers  àfleursdiowue»:  Dattier j  Avotra  ,  Maaipa.^ 
Rqkdieb,,,  Lqdoïcée  et  Lataï^iebu. 
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Les  palmiers  '  dont  les  sexes  sont  peu  ou.  point  connus  :,t)YO - 
7HORBE,  Maurice,  Manigaire,  Carâi^dier,  Martines^  , 
,  !Numusarie.  ^ 

MM.Hambolàt,  Kanthet  Bonpiand  ont  depuis  proposé  de 
noureauxgenres;  savoir  ,KuNTHiE,AiPHAi!ï£,  Alfonsie,  Jubée 
cjt  ATALÉE.M.  Çorreaa  donné,  dans  l^s  Annales  du  MuséanHf 
là  description  du  genre  MocE  a  ,  indiqué  seulement  par  AubLet. 

Plusieurs  espèces  de  palmier^  ,.  de  ceux  surtout  qui  crois- 
sent entre  les  tropiques  ^  peuvent  seules  fournir  tous  le&  be- 
soins de  la  vie  ;  aussi  sont-ils  regardés  par  tous  les  peuples 
comme  un  des  plus  grands  bienfaits.de  la  Providence.  On  se 
sert  de  presque  toutes  leurs  parties.  Les  couches  les  plus  ex- 
térieures du  tronc  de  certaines  espèces  fournissent  un  bois 
dont  la  pesanteur ,  la  dureté  et  la  durée  sont  comparables  à 
celles  du  fer,  el  qui  lui  est  en  effet  substitué  par  plusieurs 
hordes  de  sauvages  de  Tlnde  et  de  l'Amérique,  ils  en  font  des 
pointes  de  flèches  ,  qui,  étant  amincies,  percent  sans  casser, 
comme  si  elles  étoient  du  fer  le  plus  dur.  Dans  quelques  au* 
très,  les  spathes  ,  ces  sortes  de  coffres  qui  renferment  les  ré- 
gimes, acquièrent  une  consistance  et  une  épaiss^eur  telles, 
qu'elles  peuvent  contenir  les  liquides  les  plus  ténus  ;  et  on  en 
fait  en  divers  endroits ,  de^  vases  qui ,  soutenant  assez  bien  la 
clialeur  du  feu ,  deviennent,  jusqu^à  un  certain  point ,  sus- 
ceptibles de  remplacer  les  nôtres  ,  et  servent  à  peu  prè^s  aux 
marnes  usages.  Ilfaut  ajouter  que  les  troncs  des  plus  gros  pal- 
miers peuvent  se  fendre,  s^aplatir  et  servir  de  planches  avec 
lesquelles  on  construit  à^s  maisons  inaltérables  auxinfluences, 
de  Pair  et  inattaquables  par  les  insectes,  Qn  voyoit  encore  à 
Saint-Domingue  des'  cases  ,  maisons  très-anciennes ,  cons-**^ 
truites  du  temps  des  flibustiers,  avec  des  planches  de  tronc  de 
chou  palmiste  {^areca oleracea) ^  dont  Iç  bois  étoit  aussi  sain, 
que  le  premier  {our  qu\il  avoit  été  employé.  Enfin  les  feuilles 
.  de  palmiers  dans  Té^at  naturel,  servent^  couvrir  ces  maisons, 
«t  transformées  en  nattes,  en  paniers,  en  jaiousies^etc^  elles- 
concourent  à  les  orner  intérieurement. 

Rhééde,  d^ns  HHorius  maiabaricus,  apprend  que  les  feuilles 
du  corypha  umbraculifera  peuvent  mettre  six  hommes  à  l'abri 
de  :1a  pluie  et  du  spleil.  On  voit  une  de  ces  feuille^  (epcore 
jei^ne),  dans  une  des  salles  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  péricarpe  fibr^^^  d'un:  grand  ^ombret  d'ç.spèces^,  les 
feuilles  et  leur  pétiole  dai|s  plusieurs,  l&  tissu  fllar^ent;C^xqui 
recouvre  le  tronc  dans  presque  to^teSt^fournissentiU^e^rte 
de  fil  ou  filasse  qui  çert.à  faire  dts  habillemeâs,  d^^.$ieiU  , 
des  cordes  ,  à  calfater  les  vaisseaux  4  etc. ,  etc,         i  . .   • 

UElaîs  fournit  de  l'huile  ;  le  eé^-éoxylon  de  ta  <:ire3  IVeng 
une  liqueur  sucrée  très-abondante  ,  |!tc.  ' 
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Outre  ces  avantages  principaux ,  on  eu  tire  encore  de  se- 
condaires dignes  d'attention.  On  fait  avec  ieub  feuilles  de» 
éventails  9  des  parasols  et  des  chapeaux  ;  on  écrit  sur  plu- 
sieurs 9  comme  nous  écrivons  sur  le  papier  par  le  moyen 
d'un  stylet  de  métal  ;  où  compose  des  ileurs  artificielles  avec 
la  moelle  de  quelques-uns  ;  on  se  procure  avec  les  tiges  des 
rotangs  ,  des  cannes  souples  et  légères ,  et  avec  le  fruit  de^ 
cocos  et  autres  ,  des  tasses  très-solides  et  inéme  agréables  , 
que  le  luxe  le  plus  recherché  ne  dédaigne  pas. 

Mais  9  c'est  dans  les  besoins  de  première  nécessité,  c'est 
comme  objet  de  nourriture,  que  les  palrhiers  sont  principale-^ 
mfeiit  précieux.  Presqu'aucune  espèce  ne  possède  de  proprié- 
tés nuisibles,  et  plusieurs  en  ont  de  très-bienfaisantes.  Âinsi^ 
on  trouve  dans  la  chair  douce  et  pulpeuse  de  quelques-uilà,  dans 
le  périsperme  des  semences  de  plusieurs^  dans  le  bourgeoa 
terminal  de  la  plupart ,  un  aliment  sain  et  savoureux ,  qu'on 
apprête  de  plusieurs  manières.  La  liqueur  qui  coule  du  tronc 
ou  desspathes  encore  vertes ,  dont  on  a  retranché  une  portion  ^ 
celle  qui  se  trouve  dans  la  vaste  cavité' du  périsperme  ,  offre 
une  boisson  abondante  et  salutaire,  dont  on  peut  extraire | 
parTévaporation,  un  sucre  de  très-bonne  quâlîte.CésliqueurSf 
connues  sous  les  dénomination  de  vin  de  pal  me  dans  une  partie 
derAÎrique,  de  bourdon  à  Oware  et  à  Bçnin,  se  conver- 
tissent, en  passant  par  divers  degrés  dç  feroientatron  ^  en  uni 
vin  plus  ou  moins  délicat ,  qui  fournit  par  la  ilistiilâtion  un 
all^ool  très-violent,  ou  qui  se  change  en  un  vinâi^^e  très-actif. 
11  suffit  d'exprimer  tantôt  le  péricarpe  ,  tantôt  là  semence  ^ 
souvent  Tfan  et  l'autre,  dé  quelques  espèces^  pour  obtenir  onef 
huile  douce ,  communément  asisez  épaisse.  lUrje,  sorte  c(é 
beurre  végétal ,  qui  ne  le  cède  pas  aii  nôtrç  poîjr  le  goât  lï 
suffit  de  fendre  le  tronc  de  quelques  autr-és  pour. trouver  udjÇ 
fécule  abondante  qui  se  conserve  de  longues  années,  qui  nour^ 
rit  beaucoup  sous  un  petit  volume ,  et  qui  est  si  facile  k  di-7 
^érer,  qu'en  Europe  même  on  la  recommande^  sous  le  noia 
de  sagou  ,  aux  valétudinaires  dont  l'estomac  es.t  délabré. 

Voyez  aux  genres  cités  plus  haut  ^  et  surtout  aux  mots  Co-^ 
cotieH  ,  SAGouTiEa ,  Dattier,  RoNpiER,  Cereoxylon, 
Arénô',  les  propriétés  particulières  à  chaque  espèce  ^  et  le 
détail  des  avantages  dont  on  vient  de  tracer  l'ensemble. 

Il  ne  croît  naturellement  en  Europe  que  deux  espèces  ^e 
palmier,  laPAtMETTE,  Ckamœrops^  Linn. ,  et  le  Dattier^ 
£hœnix  ^  lÀnu,  Lorsqu'on  veut  cultiver  les  autres  dans, le» 
serres ,  il  faut  les  tenir  perpétuellement  dans  une  couche  de 
tan.  En  général,  elles  sotit  très-difficiles  à  faire  fructifier  dans 
nos  climats  ,  et  leurs  fruits  n'y  sont  jamais  de  bonne  qualité; 
c'est  pourquoi  elles  né  se  trouvent  que  dans  quelques  jardins  dé 
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botanique  ,  tels  que  ceux  de  Parisy  de  Vienne  et  de  tiondres. 

La  multiplication  a  presque  exclusivement  lieu  par  le  semis 
de  leurs  graines  ;  cependant  ceux  qui  son{  cultivés,  poussent 
quelquefois  des  drageons ,  qui  donnant  la  nféme  variété  que 
leur  souche ,  sont  préférés  aux  graines  qui  en  produisent 
souvent  dlnférieures. 

En  Egypte,  par  exemple  au  rapport  deDeliUe,  on  multiplie 
de  préférence  les  dattiers ,  à  raison  de  la  supériorité  de  telle 
on  telle  variété,  par  le  moyen  desb<^urgeons  qui  poussent  sur 
leurs  racines  ou  sur  leur  tronc ,  et  on  rajeunit  les  vieux  en  les 
coupant  à  quelques  pieds  au-dessous  de  leur  tête ,  en  mettant 
cette  tête  en\térre  et  en  Tarrosant  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris 
racineé.  Ces  pratiques  étoient  déjà  connues  des  anciens  ,  si 
on  en  juge  par  unpassage  d'Hérodote,  (b.) 

PALmI  JUNCiUS.  Rumphius  désigne  par  ce  nom  les  ro- 
tangs (  Calàmus  )•  Ces  plantes  appartiennent  à  la  famille  des 
palmiers ,  et  ont  leur  tige  fleiible  comme  celle  des  joncs.  Rum- 
phius décrit  un  assez  grand  nombre  de  rotangs  des  Moluques, 
que  Loureiro  a  retrouvés  en  Cochinchine:  il  est  vrai  qu'il  com- 
prend lejlageiiana  tndica^  Linn. ,  et  VanUpathesspimUs ,  qui  est 
Éin  polypier.  F.  Rotang,  ^w-) 

PALMILLO*  ^om  mexicain  d'un  Palmier,  Corypha 
nana ,  Kuntb ,  qui  croît  sur  le  sommet  du  mont  Cuesta  de  los 
Pozuelos ,  entre  Acapulco  et  Masatlàn,  à  la  hauteur  de  deux 
cent  trente  toises^  (ln.) 

PALMIPEDES^  FalmlpeJa,  Illiger  forme  sous  ce  nom 
tine  famille  de  quadrupèdes  rongeurs  clavicules,  et  qui  com- 
prend seulement  les  Hydromys  et  les  Castors  ^  dont  les 
doigts  sont,  en  effet,  palmés  et  propres  à  la  natation;  mais, 
îlOns  tous  les  autres  rapports  t  ces  animaux  sont  fort  éloignés 
les  uns  des  autres.  Les  dents  des  castors  sont  composées ,  et 
celles  des  hydromys  sont  à  tubercules  mousses  comme  celles 
ifis  rats  ;  la  queue  des  premiers  est  aplatie  ,  hue ,  en  truelle  ; 
celle  des  secoûds  est  allongée  et  térétile  ;  les  hydromys  ont 
des  abajoues,  qui  iHanquent  aux  castors  ;  les  mœurs  de  ces 
rongeurs  sont  toutes  différentes ,  etc. ,  etc.  (D£SM.) 

PALMIPEDES,  Palmipèdes.  Dernière  famille  de  Tordre 
des  Oiseaux  écuassiers  ,  de  la  tribu  des  Tétradactyles. 
Caractères  :  ^iéds  lônfi^s  ;  tarses  réticulés  ;  quatre  doigts  ,  trois 
devant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  par  une  membrane 
échancrée  daâsle  milieu  ;  le  postérieur  libre ,  court ,  élevé  de 
terre  ,  ou  n'y  posant  que  sur  le  bout  ;  bec  grêle  ,  entier  et  re- 
troussé, on  robuste,  épais,  dentelé  en  lame ,  courbé  brusque 
en  bas  ;  rectrices  ,  douze  au  moins ,  seize  au  plus.  Cette  fa-^ 
mille  ne  coiitient  que  deux  genres ,  sous  les  noms  d'Avo- 
<^£TT£  et  de  Pui^^icoprÈRE,  qui ,  dans  Vlndex  de  Latham  ^ 
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«omposeài  La  première  section  de  soa  ordre  palmipèdes,  £a 
eflfet ,  ce^oiseaux  peu^nt  bien  être  rangés  parmi  les  nageurs 
<l^après  leurs  pieds  palmés }  mais  si  Ton  a  égard  à  la  longueur 
de  leurs  pieds  y  on  les  présentera  comme  des  échassiers ,  ainsi 
que  Tout  fait  Linnseus  ,  lUiger.y  Cuvier^  etc.  La  seconde  sec- 
tion des  palmipèdes  du  savant  méthodiste  anglais ,  contient 
tous  les  genres  de  Tordre  des  nageurs  j  à  Fexception  des  grèbes 
qu'il  a  classés  dans  son  nom  ordre  pmnaiipèdes.  (v.)  ' 

PALMISTE.  On  donn«  ce  nom  ^  un  quadrupède  du  genre 
des  ÊcuEËUiLS,  parce  quUi  habite  sur  les palmiers.y.  Ecu- 
a£Uit, PALMISTE,  il  est  figuré  pi.  D.  aS  de  ce  Dict.  (dësm.) 

palmiste;.  r.pALMETTE.  (B,) 

PALMISTE  Ç^Ornùhologié).  V.  l'article  Tachyphone.  (t.) 
PALMISTE.  Nom  générique  et  vulgaire  des  palmiers 
dont  la  çjime^  non  développée  «  est  mangeable.  L'arbre  meurt 
quand  on  lui  ôte  cette  partie  qu'on  nomme  ^Aou.  C'est  Vareca- 
iileracea  qui  fournit  le  meilleur  chou*  Cet  arbre  est  très-élevé> 
et  abpndç  ^ans  les  forêts  de  la  moyenne  région  aux  Antilles  t 
aux  iles  de  France  et  de  la  Réunion  ;  on  y  nomme  empQfULre^ 
)a  spathe,  qui  est  ligneuse  ^  en,  forme  de  cu:*Tette,  et  ca- 
pable de  contenir  plusieurs  pintes  d'eau.  Ces  empondres 
servent  de  vases ,  et  surtout  pour  fair«  le  sel  ;  on  les  rem^ 
plît  pour  cela  d'eau  de  mer  ,  qu'on  laisse  évaporer,  et 
qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  l'empondrè  soit  rempli  de 
cristaux.  Les  palmistes  sont  la  nourriture  hsjbituelle  des  noirs 
marrons;  mais  bientôt  ces  malheureux  n'auront  plus  cette 
ressource  ,  car  on  détruit*  annuellement  plus  de  ces  arbret 
4à'il  n^cn  germé. 

^  *L'tle|  4e  la  Réunion  offre  encore  une  eiipàcê  nouvelle  da 
inêmé  genre  ,  que  le'^  créoles  nomment  palmiste  poison,  II3 
prétendent  que  le  chou  en  est  vénéneux,  mais  cependant  iU 
en  mangent  les  froib;,  dont  la  graine  est  plusgrasse  que  dans 
l'eèpièee  binécédente ,  mais  plus  petite  que  dans  l'aréquier  01^-* 
diflatre. 'Qette  graine  eM^^etivèlôppée  d'une  sorte  de  chair  vei^* 
-ài^te  «t  mucilagineuse  d'un  goût  assez  désagréable.  Pour  le 
ohou^  il  n''est  pas  malsain ,  mais'il  est  amer ,  ce  qui  peut  avoir 
fait  regarder  son  usage  comme  dangereux.  Le  palmiste  poison 
«'élè  vèimoisis  que  l'autne  ;  son  écorce  est  plus  unie ,  ses  feuilfes 
plus  longues  ,  plus  flexibles ,  et  point  glauques  en  dessous  ;  le 
.l*égin|e  très-rameux  de  ^es  ileurs  est  le  caractère  le. plus  tran- 
chantde  cette  espèce  ,  qui  ne  croît  que  jusqu'à  vingt-cinq  toisel 
au-dessus  du,  niveau  de  1^^  meo  (b.) 

PALMISTE.  C'est,  à  la  Martinique,!' Arec  d'Amérique,; 
jtreca  ijîli^racea ,  Linn^  (s.) 

palmiste;  AMEIV»  C'est  le  Çogotibr.  V.  ce  mot.  (».> 
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PALMISTE  DES  BOIS.  A  la  Goadeloope ,  T Arec:  otÈ- 
&ACÉ,  porte  ce  nom*  A  Saint-Domingue,  on  nomme  ainsi  « 
dans  quelques  quartiers ,  le  bactris  minor  plus  communément 
connu  sous  le  nom  de  Crocro.  (H.) 

PALMISTE  EPINEUX.  On  donne  ce  nom  à  T Avoira* 

(B.) 

PALMISTE  FRANC.  F.  AftEQuiEft.  (ln.) 
PALMISTE  ROUGE.  Espèce  de  Palmier  quï  croît  â 
rtle  Rodrigue  et  à  l'île  de  Bourbon ,  et  dont  le  chou  est  ve^ 
néneux,  au  rapport  deCossigni.  T^.  Palmiste,  (b.) 

PALMITES  et  PALMITAS  ou  PALMA  -  MINOR- 
Expressions  employées  par  Ganeias ,  Lobcl ,  le  royageuK* 
liinscott,  etc.  «  pour  désigner  tes  palmiers  de  petite  stature^ 
au  nombre  desquels  se  trouve  le  chanuerops  humilis^  L.  (ln.) 

PALMITO.  Nom  espagnol  d'un  Palmier  d'Amérique  ^ 
qui  croît  sur  les  rochers  des  montagnes  àcs  Andes,  de 
Quîndiu  9  entre  le  fleuve  Azufras  et  Los-Galiegos ,  à  looo  et 
1 4oo  toises  de  hauteur.  Ce  ptâmier  est  VoreodojUi  ^frlgida  , 
Kunth*  (LN.)  .   /        ' 

"  PALMITO.  La  Palmiste  ,  Qàmœrops  humili^^  porte  ce 
nom  en  Espagne,  (ln.)  ' 

PALMIUNCUS.  C'est ,  dans  Rurrtphîus,  les  diverses  es- 
pèces du  genre  Rotang.  Le  palmiùncïis  loù^ts  est  la  Fla-> 

GELLAIRË.  (B.)  .  •         .        , 

.  PALMO-PLANTAIRES.  âtprr  ,  dans  sa  Méthode ,  «1^ 
pelle  ainsi  les.  mammifères  qui ,.  tels^iae  les  singes  et  le^flia-^ 
kiSfOnt  les  quatre  extrémités  terminées  par.des.ni2(inS|.  dtW 
section  appa^'tient  a  1^  première  tribu  de  lapremiiére^pjbalsttige 
de  la  classa  des  mammifères.  V.  les  articles  ]VIÀMm\log;£  et 
Palmaires,  (desm.)  '..'; 

PALMULA-INDICA.  Nom  àwf\i  par  d'ap^iena.att** 
4eurs  au  TaMarin  <,  non  pas  que  c^t  »rl|re  re$sei|»b|e  9li.dat:^ 
.tîer»  ce  qui  n'est  pas!  >  ^^  pi^rca  i|ii^iq  spn  fruit^-^ul^fi  uOd 
•gousse,  a  quelque  ressetnblance  ayep  la  datte.  P aluui^A éX6k\^ 
che2  ks  Latins,  de  même  que  clifitn^Hphis^.àï^ ifLs^.QrecA*.  le 
^jaOwk  àxk  fikammr^p^  bmnUis^  L.  (i<is,).  ..  ;..» 

•  mPÂLMWëIDE;  C'est  un  deacnom»  allemandb  du  Sauli 

'  '  PALMYRE^  Palmyra.  (ienre  ét^iblipâr  Savîgnyiît  adopte 
']^àr  Lamarck^'dainisla  famillb  dës^  ApniiÔDiTES.  Ses  carac- 
tères sont  :  point  de  tentacules 'à  l'oHIîcd  de  la  trbittpé;  ma"*- 
choires  demi-^artilagineuses  ;  antenneii  extérieures  plus  gran- 
des que  les  autres  ;  deux  yeux  ;  poitt  d'éc»illesddrdale^. 
Cegenre  lié  contient  qu'un&cspècé,Ia.PALBlY.ft£*A(jaifeiài£, 
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quÎTÎIs«rlesc$te»de  rile-de-Francci et  qui  brille  ieVi- 
elaï  de  l'or,  (b.) 

PALO  DE  CALENDURAS.  Le  Qvinqpim»  porte  ce 

nom  au  Mexique,  (b.) 

PALO  DEL  DARDO.  Le  STïai»e,$.«6S™ifl&> reçoit 
ce  nom  en  Espagne.  (LN.)  

PALO-  DUZ.  On  doime  ce  nom  à  la  RËGuasE ,  en  Es- 
pagne.  (iM.)  ■       "^ 

PALO  DE  LUZ.  Nom  péroTien  d'aine'  plante  doot  lei 
tjges ,  quoique  velues ,  s'enflamment  par  le  CQ^t^ et  du  (e^  et 
peuvent  servir  de  chandelle.  On  ignoré  i  q(iel  genre  ap- 
partient cette  plante ,  dont  la  propriéU  ej^dun«  diWe  txigé- 
rée.  (B,)     ■       "       ■  '      '    V  '.    ..        '    '  ■.. 

PALO  MARIA  {Bois  Marie).  Nom  qi^e  Jesffsjî^gnois  d'A- 
mériquedoDnentàunCM.ABAqaeJ^cqulRcroif^ce^tCAi.fLBj^ 
àfruils  allongés^  (M/t»pft/^«»t  co/a^B^X),;  fpaifriJparo*tqwe 
ce  n'esl  qp'une  variété  du  coiaphyllum  iaf>pMpaa,  Linp,  fJ.N.1 

PALO  MESTO.  Le  CeiNE  ioiLOPs  il  1,'A;atï«,W  rBr 
(oivenl  ce  NjOm  en  £sp:ague.  (lnO  ■       ,,' 

PALO  DE  VAGA.  ArWede  Çaracia»',  4^  4^.faaijlU;des 
sapotlliers;  qui  fournil  .un  Uii  d^iix  et  j^tt yftqf lîs^APt  dm^ 
ou  fait  (ui.grajid  emploi d^ns  les,cofltré(;S|'piii.y#'rflî't.  $ea  feuil- 
les SftntaUefifes,  çoxiaces,.inn(yopéep,4^^^!(^ftçvr  de  la 
main  ;  aes,Çleurs  D 

Le  sucdê.cet  11,  no^t 

i  l'air,  il^'ajtère.i  ^^t^e 

PÀLOSiBE.  E,  e,t„ 

selon  quelques  un. 

PALOMBET' 

PALOMBINÇ  ;e  nom 

à  un  marbre  blapi  _     nd  pas 

le  lustre  brillant  du  1)eau  marbré  i  et  quî  se  trouvé  parmi  les 
débris  ^es  anciens  nionnmeBs.  Ce  m^'re  est  dé  deux  sortes  ; 
l'une  compacte  ,  i  caâsure  «onchoïde  et  n^à,te  ,  comme  dans 
le  dklcaire  alpin,  et  qui  prend  un  assez  beau  pqli  et  un  lusirè 
de  faïence  ou  de  porcelaine  ;  elle  offre  quçlqfiefois  dés  ligne!) 
ou  veinêd  plas  grises.  '  La  seconde  sortéesl  9^' paiom^no  i 
grains  terreux,  d  on  blanc  ternCj  avec  des  poinitflures  et  ii 
petites  taches  grises  ;  elle  né  prend  pa.s  un  a^ussî  béaupàli. 

Lk  palantliino  ae  se  Iroure  pas'eù  gros  blocs  et  est  moÏQs 
estimé  que  la  plupart  des  marbres  antiques.  La  première  sorte 
est'peut-étreie  inarbre  corallkique  des  anciens.  Quant  à  la 
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seconde  sorte  »  il  est  probable  qn^on  la  tiroit  àt  TApeniiîti ,  otf 
l'on  trouve  des  calcaires  analogues.  Parmi  les  blocs  re  jetés  par 
l'ancien  vésuVe ,  on  rencontre  des  calcaires  qui,  étant  polis, 
ont  tout-à-fait  Faspect  du  palombina. 

On  ne  doit  pas  co^ondre  Ce  mârbfe  avec  la  pidrà  palom- 
bina.  Celle-ci  est  une  brèche  mameiisé  grisé,  avec  des  veine! 

Sathiqueft  roitt«Abres^qui,d'aprèsrobservation  de  Ëreîslack, 
onde  entre  Monterone  et  Civita^^Yecchia  ,  et  doit  son  nom 
^  sa  couleur  qui  reseinble  à  celle  de^  pigeons  sâtivi^s.F.  Mar- 
bres, (ln:)  , 

PALOMËT»  agaric  qm^on  it^ange  dans  les  Landes  de 
Bordeaux. .  (b  )  '  '  ... 

PALOMETTE.'  Espèce  de  Mousseroi^  dont  la  peau  est 
changeante  comme  la  gorge  des  Pigeons  ramiers  (Palombes). 
Il  croft  daiîs  le  Béarn.  (b.) 

PALOMIDA.'  Selon  De  la  Roche,  c'est  le  nom  du  Scott- 

BBE  PÉLAttIDE  i  Tviça.  (bESttl) 

PALOiVIIEK' ,  Gaulthena.  Genfe  de  plantes  de  la  décan^^ 
"^rie  monc%^liié  kk  de  la  famille  des  bicornes  ,  qui  oflire  pour 
caractères  :,  un  calice  campanule  ,  à  cinq  divisions  ;  àne  co*- 
roUe  presqne  en  gt^6t^  à  citrq  découpures  courtes  et  roulées 
en  dehors  ;'  diï-étannnes  à  filaméns  velus  et  à  anthères  four- 
chues à  leur*  sommet*;  un  ovaire  déprimé ,  entouré  de  dik 
écailles  alternés^  avec  les  étàmitiçs,  et  Burmotité  d^m  styleà 
stigmate  obtus  ;  une  capsule  i  cinq  loges ,  à  cinq  valves,  en- 
tourée pàrkcàlîèlé/quidiévient  coloré  et  bacciforme,  et  con- 
tient pltisieilrs  séiki^ntes  ovoi^és  v  dures  et  ;nignleuses.  . 

Ce  genre,  ai^auel Richard  â  ràpj^drlé  le  Brossé  y  reiuerme 
six  arbustes  àfeuîUés  alternes,  entières^  et  à  fleurs,  disposées 
en  grappes'  akillaîres  6u  terminales.    . 

L'un,  le  PAJiOMiER  goughé,  a  la  tige  êouchée,' ses  feuilles 
pvalcs-oblongues^  mucronées  I  dentées  et  ramassées  au  som- 
met des  rameaux ,  ainsi  que  les  fleurs.  Il  se  trouve  daps  toute 
l'Amérique  septentrionale,  sur  les  colline^  ombragées..  J'ai  ob- 
servé dans  ce  pays^^  qu'il  est  toujours  à  moitié  caché  sous  les 
Autres  plantes  ^  et.qp^il  offre,  au  |>remier  printemps  desboa- 

{[uets  de  fleurs  d^pi^e  odeur  très-suave.  On  le  cultive  dans  le- 
ardin  de  Ceis/  *    , "^ 

Le  second ,  le .  ^ alom  1ER .  brqit  /  a  les  feuilles  ovales ,  mu- 
f^ronées,  la  tigq  droitç  ,  et  les  flçujcf  qn  grappes*  Il  vient  du 
Pérou  ,  et  se  cultive  dans  le  jardîp  de  Cels.  Ventenat  en  a 
donné  une  très-belle  figure  dans  ;sQp,  ouvrage  sur  les  plantes 
de  ce  jardin.  ,,| 

Le  troisième,  le  Palomier  .des  Antipodes  ,  a  les  feuiUes 
presque  ro.ndeS|  dentées  %  et  la  tige  fruiescente.  Il  se  troiure^ 
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à  la  NôttVcUe-Zélanae.  Quelques  botanistes  le  placent  parmi 
les  Aebousiers.  (b.)  *^  r 

PALOMILLA.  Les  Espagnols  appellent  aînsî  la  Fume^ 
TERBB  Le  Palomilla.  des  teinturiers  est  Vanchusa  tmclona  • 
J^mn.  (ln.)  * 

PALONAT.  V.  Caymit.(lnO 

PALOUE,  Ginnama.  Genre  de  plantes  établi  par  AuWet 
ctconservépar  Jussieu  et  Lamarck,  mais  que  Willdenow  l 
réuni  aux  Browi7££S.  (b.) 

PALOURDE.  Il  paroît  que  c'est  la  venus  virons  de  Lîn- 
nseus.  Voyez  au  mot  Vénus. 

.:i.P*/^",''/'P'*"'V*  de  l'animal  de  cette  espèce  jsoat^iscep- 
l^bles  de  8  écarter  beaucoup ,  et  de  jeter  l'eau  à  plus  de  quinze 
pieds.  Son  pied  est  fort  grand.  On  dit  sa  chair  inférieure  en 
qualité  à  celle  de  l'HuîniEet  de  la  Moole. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  variété  de  Coohge  aai  se 
cultive  aux  environs  d'Angers  pour  la  noumture  des  bes- 
tiaux, (b.). 

PÀLPATORES.  V.  Palpeous.  (desm.) 

PALPES.  V.  Antenmules.  (o.) 

PALPEURS,  Pfpat»^,  Latr.  Tribu:(anparâvànt  fa' 
nulle)  d^nsectes,  de  l'ordre  de.  «oléoptères^  sectîon  des 
pentamèrp,  faflMlle  des  clayicpmesvayan*  peur  caractères  • 
cinq  articles  à  tous  es  tarses  et  tous  entiers;  quatre  palpes-' 
les  maxiUairesfort  lon^,  mais  pins  courte  que  les  abteiines 
renllés  vers  leur  extrémité;  antennes  de  onae  article*:  ei^ont 
les  derniers  plus  gros;  corps  ofelong,  avec  la  tête  et'. fo  cor- 
selet plus  étroits  que  l'abdomen;  tête  distinde  du  corselet 
par  un  col  ou  un  étranglement  ;  corselet  presque  en  forme 
d  ovoïde  tronqué^  ou  presque  cylindrique  ;  abdomen  ovoïde 
ou  ovalaire ,  embrassé  par  les  élytres,  , 

Ces  coléoptères  âont  d'une  petite  taillé ,  d'une  couleur 
obscure  et  uniforme,  et  ont  des  rappprls  avec  les  «*««  1J« 
vivent  à  terre  y  cachés  sous  des  pierres -tet  des  détritus  dé  vé 
gétaux.  On  n'en^onnott  qu'on  petit  nombre  d'espèces  Leâ 
genres  de  cette  tribu  sont  ceux  qui  ont  reçu  les  noms  de 
MASTIGEetdeScYDMÈNE.  (e.)    "' '■  .    .  •"»«»<? 

PALPICORNES ,  talpîœmes.  Famille  d'insectes  de  l'ofl 

ÎmÎ^/*'  •"***'"1?'.**f  °°  ^«  pe«tamères,  aya^t  poûr'ca^ 
ractèrei  :  cinq  articles  à  tous  lèstarses ,  mais  dont  le  nre- 
mier  très.-petît  ou  presque  nul  datas  plusieurs  ;  quatre  nalDes» 
élytres  recouvrant  la  totalité  ou laihajeure partie  de  J'abdo 
mea;antenne«  composées  de  six  ou  de  neuf  articles  olus 
courtes  qo  i  peine  plus  longues  que  les  palpes  maxillaires, 
lOiéree*  dani  «ne  fossrtte  profond?  ,  sous  nn  ayancemeit 
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remarquable  ies  bords  de  la  iéte  ,  et  terminées  ea  maisné 
perfoliée  ou  solide  ;  corps  presque  toujours  ovale  ou  arrondi  ^^ 
soavent  bombé  ,  avec  l'extrémité  antérieure  de  la  iéte  avan- 
cée et  arrondie  en  manière  de  chaperpn  ;  menton  ^rand>  eo 
forme  de  bouclier,  couronné  par  la  languette. 

Ces  coléoptères  ont  ordinairement  les  palpes  si  allongés , 
qu^on  les  prendroit  pour  les  antennes.  Telle  est  l'origine  du 
nom  que  j'ai  donné  i  tette  famille.  Beaucoup  d'espèces  sont 
aquatiques ,  et  paroisséôt  faire  le  passage  dés  coléoptères 
claricornes  aux  coléoptères  lamellicornes.  Je  partage  cette 
famille  en  de«ix  tribus ,  les  H'ydrophiliens  et  les  Sphéri* 
DICTES.  V  ces  mots,  (l.) 

PAIiQUIN.  C'est  une  es^ce  de  Budlège  du  Pérou.  F. 
ce  mot.  (b.) 

PALSTER  «t  PALSTERNAKEL.  Noms  allemands  do 
Panais,  (ln.) 

VAUtO  et  PALTA.  Noms  espagnols  du  Laurier  avo- 
catier i  baunu  persea  ).  (ln») 

PALTORE,  PaUoria.  Arbrisseau  du  Péroa,  à  rameaux 
anguleux,  dont  on  avoil  fàk  û  genre  qui  a  été  réuni  aux 
Houx.  (B.)  ^ 

PALU^APIUM.  Traduction  latine  da^rec  ISlaeoseli- 
NONf  P^nii  de  marais^  nomtsousiequel  TAcirE  i^ES  marais^ 
Apiwn  ffXi^êoUf^j  Ltnn<.>  létoit  désigné  par  'ThéOpbraste. 

PALilMBES.NomUttin  do  RADirER^  queles omithoio- 
jgistes  jonp^eraes  ont  cban^  eé  leelai  'de  judurrSfus.  (s.) 

PALtJMEDDA.  Lé  PiÉd-ï>'AlouÊTTE  ,  todphimum  con- 
solida \  >p0rte  ce  nom  en  >  Sicile,  (ln.) 

PALUS-SANCl^M.  Nom  donné  aulrefols'à  iwie  espèce 
èe  C^Ainiic  (  Guàyacum  sanctunîj  L.  ).  (ln.) 

"PALUSZNICZEK.  Nom  polonais  de  là  IOioitai^e  pgur- 

ÏRÉB. '(Lll'.)    ,  .       '/' 

PALt^HOÉ^  Pafythoé,  Geju-^  de  P.0i,.¥9lEftâ  «n  plaques 
étendues,  couvertes  de  mameloii3  tr^Sr-r-appfochés^eylwàri- 
^ues ,  d'enyiron  un  centimètre  dé  hjiiuMïeiijir»  etine  cèntenanl 
qu'un  sëiil  polype.  11  a  été  létfabli  fiarlfameoroilxianx^- 
pens  des  ^LcyoNS.-         .  '  :/-  >•  \ï  ■ 

'  Ce  gepre  réunit  deuf  ei^pipeSf  4a  PA«iifi{fKsS';iToiLBE, 
'dont  là  telluHe  polypifèré;  2^  i'Q4^€^r|ure'étpÂlé(»i«i0t:la'P'JU>Y^ 
TBOÊ  ôcCellée  ,  dont  le  ^nam^baji  e#ti  migaliuiq/^t -dont 
Pouverture,  de  la  cellule. esjt.r^djf^çw         i  ■  ...  ...i.  i*  1  - 

Toutes  deux  vivçqt  dajçts  )a  n^r;  d^s  A9tt{kt.#i0t'dont:i 
lies  pi  i.^*  de Touvrage  de,  Çtqilaiwl^  fit  SUisf  (A.^  > 

PA-MA.  En  Çhifie ,  oadôniiejb^^D^pMisspùoi  i^OtfSU, 
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(  Vrtica  nioea  )^  qaî  fournît  une  filasse  dpnt  on  fait  des  cordes 
de  toutes  espèces  ,  et  des  filets  d'une  grande  durée.  V.  Cai:« 
Gay.  (ln*) 

PAMBE.  Poisson  plat  qui  est  fort  eâfimé  dans  les  In^es, 
et  qu^on  fait  sécher  ou  confire  dans  la  pulpe  de  tamarin  pour 
les  Toyages  de  long  cours.  On  ne  peut  pas;  d'après  les  in- 
complètes deècrîptions  des  voyageurs  ^  indiquer  même  le 
genre  auquel  appartient  ce  poisson,  (b). 

PAMBORE,  Pambôrus,  J'ai  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'insectes  coléoptères  ,  de  la  section  des  pentamères  ,  fa- 
mille des  carnassiers ,  très-voisin  des  genres  C.YCHfiE ,  Ca- 
rabe et  GaloSOMe,  par  la  forme  des  antennes,  celte  des 
palpes  extérieurs  et  du  corps«niaîs  qui  en  est  très-distinct  par 
plusieurs  caractères.  Les  janm'es  antérieures  sont  terminées 
par  une  painte  très- forte  et  deux  épines  ;  les  mandibules 
sont  très- dentées  ;  lem*entonest  court,  transversal,  large- 
ment échancré  au  bord  supérieur ,  et  sans  aucune  saillie  en 
forme  de  dent  à  son  milieu.  Ces  insectes  ressemblent  d'ail- 
leurs beaucoup  aux  carabes  proprement  dits.  Le  corselet  est 
en  cœur ,  presque  aussi  long  que  large  9  et  largement  échan- 
cré au  bord  postérieur  ;  l'abdomèil  est  ovale  ;  les  ailes  man- 
quent \  les  élytres  sont  bombées  et  soudées. 

J^ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande qui  m^a  été  donnée  par  mon  ami  M.  Alexandre  Mac^ 
Leay ,  et  qui  a  été  apportée  du  même  pays  par  feu  Pérou  et 
M.  Lésueur. 

Cet  insecte,'  le  P.  Alternai^t,  J^.  Aitemans^  a  un  peu  plus 
d'un  pouce  de  long  ;  il  est  noir  ^  avec  les  côtés  ducûcselei  d'un 
bleu  violet  ;  les  élytres  d'un  bronzé  foncé  et  sillonnées  ;  les 
sillons  sont  coupés  par  des  incisions  transverses,  et  présen- 
tent chacun  une  rangée  de  grains  élevés  ,  ou  de  petits  tuber- 
cules. (L.) 

PAUËLLE.  Nom  de  I'Orge  en  Picarde  et  dans  quel- 
que ?utre  tontrée  de  la  France,  (s.) 

PAMET.  C'est  le  donaoc  rugosa  de  Linnœus.  F'oy.  au  mot 
DoijACE.  (s.) 

'PA*^lVliEï( ,  Pamaea.  Nom  donné  par  Aublet  à  un  arbre 
dont  il  n'a  connu  que  le  ffuit  et  les  feuilles,  mais  qu'il 
eroydit  arppaHénir  au  genre  BAi>AMYEJBt.  Depuis  qn  a  acquis 
la  pceuvé  qu'il  formée  un  ge#ré  dîstrnct  danâla  décandrie 
monogynie.,  .et  dans  là  famille  dès  tnîrobola^ées  ,  dont  les 
caraclèrss $oat â'atoifc  tm  oaiieeàfrois dénis;  dix étàmines ; 
jiAidmp^?  mrcqfd)e.,.ifi|gi^de^  qaVfirèiM»e%kt<unê«rïsiattde  bonne  à 
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PâMQULO.  Nom  languedocien  dé  I'Escoukgeon  otf' 
Paumelle  ,  espèce  d'OacE  (  Hordeum  êisUchum^  L.)*  (f^^-) 

PA-MOU-YONG.  Nom  chinois  d'un  grand  arbre  quî 
forme- un  genre  particulier  que  liOureiro  a  nommé  Ophisper- 
mum  sinensê,  V.  Ophispebme.  (ln.)  ^ 

.  PAMPA  on  CHAT-PAMPA.  D'Azara  donne  ce  nom  à 
un  mammifère  du  genre  des  Chats,  qui  ne  s%trouve  pas  au 
Paraguay ,  mais  que  l'on  rencontre  au  sud  de  Buénos-Ayres, 
entre  le  35.<^  et  le  36/  degré  de  latitude.  Le  pampa  a  vingt- 
neuf  ponces  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  nez  jus- 
qu^à  Vorigine  de  la  que^e  ;  celle-ci  est  longue  de  dix  pouces; 
an  train  de  devant,  |1,  a  treize  pouces  de  hauteur,  et  à  celui  de 
derrière  quatorze  piE^uces;  sa  téte,est  arrondie  comme  celle 
des  chats  ;  ses  oreilles  sont  courtes,  sa  langue  âpre,  etc»  . 

Le  corps  est  d'un  brun  clair  en  dessus ,  et  d' un  assez  beau, 
blanc  en  dessous;  la  base  des  pattes  est  d'up  cannelle  clair;  ie 
poil  de  rintérieur  de  Toreille  est  blanc  ;  à  Textérieur ,  elle  est 
noire  à  son  extrémité  ;  les  moustaches  sont  blanches  et  très- 
longues  ;  les  lèvres  sont  noires  ;  une  raie  très-marquée  d'un 
brun  cannelle  sort  de  Tangle  extérieur  de  l'œil,  et  suit  tout  le 
côté  dé  la  tête  au-dessous  de  Toreille;  une  autre  raie  pareille, 
et  parallèle  naît  de  la  moustache  ;  le  long  de  répîne  du  dos 
il  y  a  une  raie  d'un  brun  clair  peu  distincte,  et  sur  les  côtés  on 
en  voitquelquesrunes  aussi  peu  marquées,  qui  sont  parallèles 
à  la  première  ;  la  queue  est  sans  anneaux  ni  raies,  et  très- 
gonflée  et  touffue  f  principalement  vers  sa  naissance  ;  tout  le 
poil  est  très-doux ,  et  excellent  pour  la  fourrure  d'habits. 

Comme  le  chat  pampa  préfère ,  à  ce  qu'il  paroît,  les  pays 
froids  et  tempérés,  etqu'ila  le  poil  très-longsur  tout  son  corps 
et  sur  ses  oreilles,  avec  une  queue  courte ,  on  l'a  regardé 
peiit-étre*  avec  raison  comme  un  lynx ,  ou  du  moins  comme 
une  espèce  voisine.  On  a  assuré  à  d'Azara  que  lepampa  mange 
les  perdrix  et  -les  chevreuils  lorsqu'ils  sont  petits,  et  même 
grands  ;  mais  il  n'ajoute  pas  foi  à  cette  assertion.  M.  Cuvîer 
pense  que  cet  animal  ne  diffère  pas  du  Chat  pajeros.  F.  ce 
mot.  (D£SM.) 

PAMPALOTTI.  C'est  le  nom  nieéen  d'une  espèce  de 
PleuroneçtÉ  ,  décrite  par  M..Risso  sous  le  nom  de  Pleu- 

BONECTE  BOSCIEN.  (DESm!)      ', 

PAMPAX  et  BAMBAX,  BOMBAX,  BOMBASUM 
ou  BOMBACIUM.  Divers  noms  anciens  du  Coton.  (li9.) 

PAMPE  et  PAMPRE.  Partie  herbacée ,  roulée  sou& 
forme  d'un  petit^rubaa,  qui  vknt  attachée  au  tuyau  de  kplu- 
part  de;s  grains ,  lorsqu'un  tuya^  0st  peiadant  parles.raèine& 
et  qu'il  se  forme  en  épi.  Ces  noms  se  donnent  au^siaax^bra&H 
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^lies  et  sarm^Eis  pendans  de  la  rigne,  ornés  de  «es  feuilles  <^^ 
de  son  fruk^  (LN.) 

PAMPEL-BLUME.  Le  Pissjçnli?:  XLeonMidafkU^Foaa^ 
^m  )  reçoit  ce  nom  en  Allemagne,  (lk.) 

PAMPELMOUSSE.  Espèce  d'ORANGER  dont  le  fruit  esl^ 
j^uelqttefois  de  la  grosseur  de  la  tète  d^un  homme,  (b.) 

PAMFHALEE ,  P^mphalea.  Plante  de  rAmérique  mé-^ 
•lidionale ,  qui.  seule  constitue  un  genre  dans  la  syngénésie^ 
^ale  9  et.  dans  la.  famille  des  composées- biltibiées.  Ses  ca-r 
cactères  sont  ;.  calice  de  sept  folioles  ^  légèrement  caiicuié;- 
onze  fleurons  presque  égaux  et  bilabiés;  aigrette  nulle,  (s.) 

PAMPHIJtIE,Fûiiw^M/»ii5 ,  Latr.,  OK^.rTenÛtredo.Unn.^ 
Creoffr;,  B€g.  ;  Lyda^  Fab.,  Kltfg  ;  Cephaîeia^  Jur.  ,.Panz.  \^ 
Psen  ^  Schrank.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyjménoptè-r' 
ses.,  section  des  térébrans^  famille  des  pottè-sciés  9  tribu  des. 
tenthrédînes  ,  ayant  pour  caractères  r  abdometi  parfiitemenr 
scssile;  celui  de 'la  femelle- ayant  une  tarière  composée  de- 
deux  lames- dentelées  en  scie,  et  reçue  d'ans  une  coulisse^, 
sous  l'anus;  tète  grande ^.paroissant y  vue  en  dessus,  presque 
carrée  ;  point  de  latire  apparent  ;  anfennes  Insérées  vers  ie^ 
milieu  du  devant  de  la  téte^  sétacées»  simples,  de  seize  à  trente^ 
articles  ;■  mandibules  grandes ,  arquées ,  croisées  ,  iermiïiées 
en  une  pointe  forte  ,  avec  une  entatUe  et  une  dent-robuste  , 
au  côté  interne  ;  le  même  côté  des- quatre  jambes  poistériéures. 
garni  de  petites  épines  ;  ailes  supérieures  ayant  deux  cellule^ 
cadiales  fermées,  dont  la  première  presque  demi-circulaire^ 
et  trois  cellules  cubitales  complètes ,  dont  la  seconde  et  la 
troisième  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente. 

Les  pamphUies  ont  leurs  antennes  composées  de  plus  dâ 
neuf  articles  y  te  qui  les  sépare  des  cîmbex  ^  des  iéntkrèdes  et 
des  kyloiùmés;  simples,  ce  qui' les  éloigne  des  làghyres^  et  des 
7négaiodoni€s;séiaicées^  au  lieu  que  celles  des  cepJius  grossissent 
vers  leur  extrémités  Les  xyphittnès  pat  biién  }és  antennes  des 
pamphUies  ;-  mais  leurs-  mandibules  sont  grosses ,  et  ont  plu*- 
sieurs  denHelure»^  la  forme  de  leur  corps ,  celle  dé  leur  tét^ 
et  de  leur  abdomen  sont  différentes. 

Ces  insectes  ont  le  corps  peu  allongé;  la  tète  grande,  larg(t^ 
et  très-obtuse  en  devant;  les  ailes  grandes,  relativement  au 
corps  ;  Pabomen  déprimé ,  et  les  jambes  postérieures  épipeu* 
ses  sur  les  côtés,  de  même  que  celles. des  ff«/9^u«.  \\s  forment 
un  genre  nombreux  en  espèce^  ,..  mais  qui  sont  peu  répan- 
dues. Il  pàr'oît  qu'elles  sont  généralement,  print^nières ,  e%\ 
que  la  durée  de  leur  vie  en  état  parfait  est  très-courte.  M.  Jo- 
rine  les  a  désignés  sous  le  nom  générique,  .de  céphaljéles;  mais^ 
U.  bur  réunit  uqs  mèqalodoiitei  ou  le^  tàrpçs  de  F^bricius» 
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Noos  connois^ons  lès  métarnorphoses  de  qael^ues  espèces 
de  ce  genre  j  par  les  Mémoires  de  Frisch ,  de  Bergman  et 
de  Degéer.  Leurs  larves  diffèrent  des  antres  fausses  chenilles , 
en  ce  qu^elles  n'ont  point  de  pattes  membratieuses,  et  que 
leur  derrière  est  terminé  par  deux  espèces  de  cornes  poin- 
tues ;  les  trois  premiers  anneaux  dtt  corp^  portent  cnacun 
deux  parties  conlquesetécailleoseSy analogues aox pattes écail- 
leuses  des  chenilles ,.  mais  qni  sont  presque  inutiles  dans  le 
mouvement  ;  die  manière  que  Bergman  dit  que  ces  larves 
sont  dépourvues  de  pattes ,  et  que  Degéer  luinnéme  est  pres- 
que tenté  de  ne  regarder  tes  parties  que  comme  des  appen- 
dices du  corps.  Ces  fausses  chenilles  ont  le  corps  allongé  ,  et 
nu  ;  leur  premier  anneau  a ,  de  dbaque  côté  9 une  plaque  éeail- 
1  *  use  9  et  en  dessons  ^  deux  autres  plaq^ea^  mais  plus  petites  et 
noires.  Leur  tête  est  conformée  de  même  que  celle  des  autres 
fausses  chenilles  ;  elle  a  deux  fortes  dents  qui  leur  servent  à 
ronger  les  feuilles;  quatre  petits  palpes  coniques,  dont  les  ex- 
térieurs ou  les  maxillaires  plus  grands ,  et  une -filière  placée  à 
Textrémité  de  U  lèvre  inférieure.  Cettetéte  a^  en  outre ,  deux 
petites ,  antennes  saillantes ,  de  figure  conique  f  terminées  en 
pointe  fine  »  de  hait  pièces,  ce  qui  distingue  encore  ces  larves 
de  celles  des  insectes  des  autres  genres  de  la  famille.  Les  six 
pattes  ou  appendices  pédifor^es  ont  la  inéme  figére  ;  mais 
elles  ne  sont  que  de  six  pièces.  Le  dernier  inneau  du  corps 
est  tantôt  ai^rondi^-avec  un  mamelon  en  dessus;  lanlôi  aplati  y 
et  presque  semi<- circulaire  :  >ons  cet  anneau  se  voit  dans  la 
fausse  chenille  de  ce  genre,  qui,  vit  en  Société  sur  rabrieo* 
tier^  une  bande  écailleu^e  et  en  arc,  proche  de  laqocUe  est 
Touverture  destinée  aux  excrémeni^.  I4es  deux  cornes  que  l'on 
remarque  à  cette  extrémité  du  corps,  sont  coniques ,  déliées 
et  divisées  en  trois  parties,  dont  la  première  ou  celle  du  bas 
est  plus  longuç.  .      - 

Les  fausses  chenilles. qui  vivent  en  société  suf  l'abricotier  % 
en  lient  ensemble  les  feuilles  aveib  dela.spieblapcbe  ,  et  le» 
mangent;  chacune  d'elles  se 63^  ,  outre  cela ,  une  jpetfte  de- 
meuré particulière  ^  un  tuyaix  .de.spie  proportjLonii^.  à  la^grosh 
seur  du  corps  ;  et  tous  ces  tuyaux  sont  r^nferpiés  dans  le  pa- 
quet des  fèliiHes.  ... 

Ces  fausses  chénillek  sont  incapables  d.e  marcher, .C'est  par 
des  mouvemëns  dé  contraction  et  l'allongement  cl^s  jumeaux 
du  corps,  qu'dles  ^tissent  en  avançant  et  en  récuUpff  dans  leur 


y  a  encore  de  singulier,  c  esrque  ces  lartfes  sont  toujours  pla- 
cées sur  le  dos ,  lorsqu'elles  v'èulènt  changer  de  placé  i  etgUs^^ 
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sev  en  avant  ou  en  arrière.  Si  on  dte  ane  de  ces'fausses  che- 
nilles de  son  nid,  et  qu'on  la  mette  sur  une  feuille  ou  sur  une 
table,  elle  se  pose  d'abord  sur  le  dos ,  puis  elle,  tend  de  côté 
et  d'autre,  autour  de  son  corps,  des  arcs  de  soie,  qu'elle  fixe 
contre  le  plan  de  position  ;  elle  construit  ainsi  une  espèce 
de  voûte  ou  d'arcade  soyeuse,  de  la  hauteur  de  son  corps ^ 
composée  dç  boucles  placées  de  distance  eu  distance  , 
et  elle  glisse  et  avance  en  dessous  de  cette  arcade ,  par  les 
mouvemens  des  anneaux  qui  touchent  aux  boucles  de  soie» 
C'est  la  seule  façon  dont  elle  se  transporte  d'un  lieu  à  l'au- 
tre ;  les  pattes  ne  lui  servent  qu  à  se  cramponner  légèrement 
dans  la  soie.  Degéer  en  a  vu  un  individu  placé  sur  la  glace 
d'un  miroir  pendu  contre  la  muraille,  avancer  de  cette  ma- 
nière. 

Nos  fausses  chenilles  forcées  d'abandonner  momentané- 
ment leur  domicile,  savent  descendre  à  terre  ,  suspendues  à 
un  fit  de  soie  qu'elles  dévident  en  descendant ,  comme  le  font 
on  très-grand  nombre  de  chenilles  véritables  ,  surtout  les  ar- 
penteuses  ;  maïs  eiles  remontent  d'une  autre  manière  qu'elles^ 
La  fausse  chenille  se  courbe  d'abord ,  et  applique  la  tête  au 
milieu  du  corps, pour  y  attacher  le  bout  du  fil  de  soie  auquel 
elle  est  suspendue;  là  elle  s'entoure  d'une  ceinture  et  d'une 
boucle  de  la  même  matière.  Son  corps  glisse  en  avant  dans 
cette  ceinture  ,  de  sorte  qu'au  lieu  d'embrasser  son  milieb  , 
cette  boucle  de  soie  se  trouve  maintenant  près  de  son  der- 
rière. Elle  a  soin  de  ne  pas  tirer  tout-à-fait  son  corps  hors 
de  la  ceinture  ,  puisqu'elle  doit  eit  faire  un  point  d'appui.  Sa 
tête  étant  porfée  le  p(us  haut  qu'il  est  possible  ,  elle  âé  fixe 
et  fait  une  manœuvre  semblable  à  la  précédente.  Elle  re- 
monte ainsi  en  glissant  toujours  par  le  mouvemerit  verniicu- 
laire  des  anneaux ,  et  se  contourne  sans  cesse  pour  fifef  de 
nouvelles  boucles  ,  qui  sont  comme  autant  d'échelons  sépa- 
rés d'àii  à  un  jj^ar  un  lutervalle  doilt  la  longueur  égale  la  moi- 
tié environ  de  celle  du* corps  de  la  fausse  chenille.  Ces  petits 
anîmàtjx  ont  une  grande  abondance  de  ttiàtîère  soyeuse  ,  et 
ils  en  emjilbient  une  assez  forte  quàtitité,  lorsqu'ils  lient  en- 
sernfbkf  les  feuilles  dont  ils  veulent  faire  leur  nid  ;  ils  muent 
de  la  ïtièthe  ittahière  c(ue  les  antres  fausses  chenîUeà.  La  peau 
écailleuse  de  leûf  tète ,  et  celle  de  quelqties-uilà  de  leurs 
premiers  anneaux  reçoit  une  fente  au-dessus  et  donné  pas- 
sage âti  torps.  Parvenues  à  leur  dernier  terme  d'accroisse- 
ment', ceff  fausses  chenilles  s'enfoncent  dans  la  terre ,  pour 
s'y  ti-ansfèrmer.  en  nymphe^:  L'insecte  parfait  est ,  suivant 
Bergihan,  njiir ,  avec  la  tète  mélangée  ,  ttie  tache  dentée  et 
dtë  lutiules  jaunes ,  sttr  lé  dessus  de  l'abdomen. 
'  On -troute  sur  le  poirier  une  autre  fausse  chenille  sembla- 
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bie ,  Tivant  en  société ,  mais  qui  a  la  peau  luisante  et  gluaotev 
Celle-ci  est  jaune  et  Fautre  est  Terte.  Lorsqu'on  touche  ces 
fausses  chenilles  du  poirier ,  elles^  jettent  par  la  bouche  une  * 
liqueur  noirâtre.  Elles  mangent  et  filent  beaucoup.  Lors* 
qu'elles  ont  dévoré  les  feuilles  de  Tendroit  6à  elles  s'étoieni 
établieSf  elles  passent  dans  un  autre,  pour  y  faire  les  mèmea 
dégâts.  Leurs  autres  changemens  s'opèrent  en  terre. 

Le  tremble  fournit  une  autre  fausse  chenille  de  ce  genre  y 
verte  ,  avec  la  tête  brune ,  une  raie  plus  foncée  le  long  du 
dos ,  et  des  rides  et  des  plis.  Elle  ne  vit  pas  en  société.  Son 
nid  consiste  dans  une  feuille  dont  elle  fait  un  rouleau,  ta- 
pissé de  soie  à  Pintérieur.Elle  se  traîne  sur  le  ventre^ en  con- 
tractant et  allongeant  ses  anneaux,  sans  se  servir  de  ses  pattes^ 
tenant  en  même  temps  le  derrière  un  peu  élevé.  Celle-ci  n'ai- 
me pas  ,  ou  du  moins  autant ,  à  se  traîner  sur  le  dos,  Degéer 
rayant  vue  glisser  sur  le  ventre. 

Le  docteur  Kliig  nous  a  donné  ,  dans  les  Acles  des  CurkuM 
*  delà  nature  de  Berlin,  une  excellente  Monographie  decegenret 
auquel  il  conserve  le  nom  de  Lyda  de  Fabrîcius.  J'ai  traité  le 
même  sujet  avec  plus  d'étendue,  à  l'article  Pamphilie  du 
Dictionnaire  d^  Histoire  naturelle  de  l'Encyclopédie  métlio- 
dique.  On  y  trouvera  la  description  de  vingt-neuf  espèces , 
parmi  lesquelles  je  citerai  les  suivantes  : 

1? \^VBlLlETtTK-KOUGE^ Pamphilîus  eiytrocepJuilus ;  Tenihre^ 
do  erytrocephala  j  Linn. ,  Panz.,  Faun»  LisecL  Germ, ,  fasc.  7  , 
tab.  9.  Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  le  Nord ,  et  y  est 
même  très-rare.  Son  corps  est  d'un  bleu  verdâtre  luisant^ 
avec  la  tête  d'un  jaune  d'ocre  ;  les  ailes  ont  une  teinte  brun» 
légère. 

Pamphilie  nu  bouleau  ,  Pamphiliusèetulœ;  Tenthreda  be- 
lulœ ,  Linn.  ;  Panz. ,  ibid, ,  fasc.  87  ,  tab.  18.  Son  corps  est 
d'un  jaune  roux  ,  avec  les  yeux  ^  le  corselet  et  le  bout  de  l'ab*^ 
domen  noirs;  ses  ailes  .supérieures  ont  une  grande  tache 
brune. 

Pamphiue  bés  forêts,  PamphUiussyhaticus;.  TenihrtdosYl- 
9(Uiça ,  Linn.  ;  Panz. ,  ibid. ,  fasc.  65 ,  tab.  lOk  Elle  est  noire, 
avec  les  antennes ,  deux  lignes  sur  le  derrière  de  la  tête ,  une 
tache  sur  le  corselet ,  jaunes  ;  les  pattes  sont  d'un  jaune  fau- 
ve. On  trouve  cette  espèce  au  printemps  sur  le  bois  de  Sainte- 
Lucie  ,  où  elle  dépose  %ts  œufs. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Jurine  sur  les  hymé- 
noptères ,  la  figure  d'une  autre  espèce  ,  la  plus  grande  et  la 
plus  belle  du  genre  ,  celle  qu'il  a  nomniée.  MorÂu ,  mais  que 
JLinnaeus  avoit  décrite  sous  la  dénoitàin^ion  de  retù^ulaik^ 

Je  suis  redevable  à  l'amitié  de  M.  le  baron  Déjean  ,  d'u^^^ 
joUe  espèce  qu'il  a  prise  ajoxenvIroiMide  Yleiine.eaAiitrictveii 
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et  que  M.  Kliig  a  nomméefausia  ;  elle  est  noire ,  avec  la  tête 
et  l'abdomen  ,  et  les  deux  extrémités  exceptées ,  rouges.  Les 
ailes  sont  noires  ;  la  çôle  et  le  bout  des  supérieures  sont 
blancs,  (l.) 

PAMPHRACTUS.  Illiger  place  sous  cette  dénomina- 
tion, dans  la  classe  des  mammifères,  un  animal  fort  incom^ 
plétement  décrit  et  figuré  par  Bontius  sous  le  nom  de  iestuda 
Sfuamata, 

Il  lui  assigne  pour  caractères  d'avoir  les  mâchoires  gamies- 
de  dents  aiguës  ;  la  tète  plus  étroite  que  le  cou  ;  le  museau 
prolongé ,  pointu  ;  les  yeux  petits  ;  les  oreilles  sans  conque 
externe  ;  le  corps,  ainsi  que  la  face  supérieure  des  quatre 
membres  ^  recouverts  d'écaillés  imbriquées  ;  le  dessous  nu  et 
mou;  la  queue  médiocre,  écailleuse;  les  pieds  courts,  pen- 
tadâctyles  ;  les  ongles  arqués  et  forts. 

II  place  ce  genre  pamphractus  avec  les  OaNrrHORHYNQUES 
et  le$  EcHiDNÉs  dans  son  ordre  des  reptaïUia ,  qui  correspond 
à  notre  famille  des  Edeîïtés  monotrèmes.  F.  Monotrèmes. 

Nous  avons  cherché  à  reconnoître  si  cette  détermination 

{)résentoit  quelque  exactitude ,  et  nous  sommes  restés  dans 
'intime,  conviction  que  la  figure  donnée  par  Bontius ,  de 
son  Ustudo  sguamata,  appartient  bien  réellement  à  une 
tortue ,  dont  l'espèce  néanmoins  est  indéterminable  ,  à  cause 
du  peu  de  correction  de  cette  figure. 

Cet  animal ,  au  rapport  de  Bontius ,  habiteroit  sur  les 
bords  des  rivières  de  l'île  de  Java ,  où  il  se  creuseroit  des 
terriers  ;  sjuchair  seroit  très-sapide.  (desm.) 
PAMPLEMOUSSE.  V.  Pampelmousse.  (s.) 
PAMPILHO.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à  plusieurs 
plantes  syngénèses.  Lç  Pâmpilho  âquatigo  est  le  Buphihal- 
mum  aquaUcum ,  Lion.  ;  le  Pâmpilho  mâritimo  est  le  Buphr 
ihalmummaHUmum;  et  le  Pamhlho  de  Valei^çâ  est  \  Arm' 
ihemîs.  valenUna,  (ln.) 

.  PAMPINELLA.  Synonykne  de  Pimpiïœli.a  chez  les  an- 
ciens. (ln«) 

t  PAMPiiINA.  Nom  de  rHirPÉcoON  couché,  en  espar 
gnol.  (ln.) 

PAMPLINA  DE  BAYAS.  Les  Espagnols  nomment 
ainsi  le  Cucubale  bacgifère.  L.  (ln.) 

PAMPRE,  r.  Pampe.  (Lp) 

.  I?AN.  Mullèr  a  donné  ce  nom  au  Macaque  magot  (  Simm 
innusy  Lînn.  )  (DESM.) 

PAN.,r.  Paon,  (s.)  /. . 

PA]SIA;«  Nom  que  les  nègres  du  Sénégal  donnent  âui  Gpi^ 
vtÈk-VKi%^  plante  aquatique.  C^k-> 
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PANACÉE.  Nom  de  la  Be&ce.  C'est  a«5s!  L  GkU^Mt 

DES  MARAIS.    (B.)  . 

PANACÉE  ANTARCTIQUE.  C'est  le  Tabac,  (vs.) 

PANACÉE  BATARDE.  Espèce  àe  L^SEBi  (Laserpùium 
ehironium^  Linn.  ).  (lw.) 

PANACÉE  DE  BAUHIN.  C'est  rOpom^AX ,  espèce 
du  genre  Panais,  (ln.) 

PANACÉE  DES  FIÈVRES  QUARTES.  C'est  le 
CaBaaet  (  Asamm  euroftœum^    Linn.  ).  (LN.) 

PANACÉE  DES  LABOURS.  C'est  I'Ortie  Wabtb. 

PANACÉE  DE  MONTAGNE   C'est  une  espèce  de 

Berce  (  Heracleum  panaces^   Linn.  ).  (iN.) 

PANACHE.  C'est  la  femelle  du  Paon  pour  quelques- 
uns,  (s.) 

PANACHE.  Geoffroy  a  donne  ce  nom  i  im  genre  d'în- 
sectes  ,  qu'il  compose  de  deux  espèces ,  dont  l'une  appar- 
tient an  genre  de  Ptilw  ,  et  l'autre  à  celui  de  Drile.  V. 
CCS  mots,  (o.) 

PANACHE  DE  MER.  Les  anciens  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  aux  Serpcles,  Sabelles,  AMPHiTRiT£S,et 
autres  vers  à  tuyaux  ,  qui  font  saillir  des  tentacules  en  forme 
de  panaches.  (B.) 

PANACHE  DE  PERSE.  C'est  la  Fritillàire  de 
Perse,  (ln.) 

PANACHES  ,  PANACHURES  ou  TACHES.  Noms 
donnés  aux  rayures  de  différentes  couleurs  qui  aC  mêlent  à 
la  couleur  principale  d'une  fleur  ou  d'une  fouille.  V.  Plan- 
tes PANACHÉES  ,  et  Arbre,    (d.) 

PANACOCO.  V.  Panocôco.  (e.) 

PANACOCO  DE  LA  GUYANE  (  PETIT  ).  C'est 

VAbrus  preccUoriuSj  Linn.  (ln.) 

PANAGÉE  ,  Pamfgœua ,  Lam  «  Clêxvjé.  ^  OKt.  ;  Connus , 
Linn. ,  Geof.,  Fabr.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordr^e  des  ea->. 
léopièreSf  section  de&pentamères  r,f^tfèiilM  àts,  carnassiers  » 
tribu  des  carabiqnes. 

Des  convenances  ^néralesde  forqies;  annoncent  fue  ces^ 
insectes  avoisinent  les  combes  propreuieot  dits  t  le»  cychres 
et  les  calosomes.  De  part  et  d'autre  (es  aoi^noes  soat  filifar- 
mes  ;  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  pair  un  article  plus 
grand  et  presque  triangulaire  ;  la  languette  est  petite  et  peu 
saillante  hors  du  menton  ;  les  yeux  sont  gfobuléux  et  âaillans;' 
les  côtés  du  corselet  sont  arrondis  et  l'abdomen  est  orale  : 
mais  les  panagées  ont  une  entaille  an. côté  interne  dés  ^nft- 
bes  antérieures  ,  et  le  bord  supérieur  de  {lear  languette  est 
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droit  ou  sans  sinillie  en  forme  de  dent.  Lenr  tête  est  propor-^ 
tionneUement  plas  petite  et  séparée  du  corselet  par  ane  es-^ 

{>èce  de  noead  oajle  coH  leqr  corselet  est  presque  orbiculaire; 
ears  mandibules  sont  petites  et  sans  dentelares. 

Olivier  en  mentionne  cinq  espèces  ^.  q«i,  à  Texception 
d'une  ,  sont  toutes  propres  aux  contrées  orièmaies  et  méri-- 
dionaies  de  TAsie* Celle  qu'il  nomme  P.  rBCourhé  (^refleams)^ 
a  été  placée  par  Fabrieius  avec  les  ofchres. 

Le  FAfiiAGÉE  GaAN9-elLOlx  ,  Panagtious  cmx  major ,  Claire. 
Eniom.  heli^^  tom.  a,  pK  iS;  saM/^uscruofhùs^or^ Fabr. F. pi.  liiho» 
graphiée  de  ce  Dict. ,  jpl.  G  4-3»  %•  i.  Son  corps  a  de  trois  > 
quatretlignes  de  long/llestooir,  pointillé  «et  velu;  avec  le  «or« 
selet  raboteux  et  orbioulaif  e  ;  les  élytres  chairs  de  stries 
ponctn^esel  ma«quéQ3  tcbacune  de  deux  grandes  taches  fauves; 
Tespace  noir  qui  divise  cette  couleur  forme ,  les  élytres  réu^ 
nies  9  unie  sDrte  de  croiXi.  On  le  trouve  en  Europe ,  dans*  les 
lieux  humides»  (t.) 

PANAIS,  Pa^mica^  Linn.  {penUtndrieàigyme.)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  ombelUfères  dépourvues  ordi"^ 
nairement  d^involAore  et  dHnvolucelle.^ChajqHe  fleur  a  :  un 
calice  entier 9  .â  peine  visihle}  cinq  pétales  ia&céolés  y  presr 
fue  inégaux  et  roulés  en  dedans  ;  cinq^étamines  à  anthères 
6brondes(  un  germe  inférieur;  et  deux  styles rié^cUs  eitMnh 
ronnés.p^grdesstigm^le^ obtus.  Le fruit^est elliptique ,  co^»- 

Ï»rimé  etrformé  de  rdeux  Semences  appliquées  l'une  contre 
'aut^t  felesitouréesd Wpetit. rebord imÀmbraneux. 
;  I^»âis\espèces<qiiie  nenîenne  ceigi^reaoda^  des  fiante»  à 
lige  be^baûée^  et  à  feuilles  a^ernes^  àkefllui  souvpiu  «il^es\ 
Ce  somilps  suivantes  ;  .:.:    •  i  >.;  >  ■.  ,.i 

Panais  sauvage,  ^05^^90^  j[^^r5^/6i/iGlest;iine iplantebisi^ 
a>naiîell& ,  dîont  toutes  Jes  parties  >sont:légàrdB»ettt  v%ies,  et 
quiicroit  spontsmémlèvt  d!ai»s  Les  pitaîries^  les  dieux  incultes', 
let  le  l9n%  des  baies.  X^pcemère^affiftéè  ,ieMe' pousse  des 
feuilles  qui  s^étendent  sur  la  terre  et  qui  somt. simplement  ai^ 
léesiet'â  !l9tMïs.inttiigii)i|è«è9ieni  liéc^iipiés*  iL'année  sauvante 
pu  voUf^ftnoltce  'âe^;tig«si)le'4ii^re)à.èinii  pifeds  dethautear^ 
^annelée^t  vejjuhes ,  «fs^liganfides  deiCeuilks  aâléas comme. cetlei 
du  bas 9  Mraîs  plusi polîtes»' £iefl  tiges. ae^dcvisem ,.v^rs  le h^ut ^ 
en  branohes  ^  iermiAées  ehacnAe  pariune  ÂfabeUe  de  fleurs 
jaunes  ipii  padTois^ient  Mmiieu  del^été.  ^ 

Qu^i^ueies  cacines  ^tilQs.semenfcesd^ioette>espèce  soient 
quelquisfeis  emphk^s«n  thédecine.^  uoineJâUeulCmcepen* 
djmt  ^taA'dans  le^  jandteaj;  ^jnais  onrra  lihcccÉirc.  les  plantei 
dans  les  champs  pour  les  vendre  aux  droguistes. 

n^f^À^témiiiàw*  Hjiamâ^sWaBti^tes^  à  Ifezeibnle  de  'Lîn*^ 
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nœus,  regardent  cette  espèce  comme  nue  Tariëté  de  la  pré-* 
cèdent^.  Miller  est  d^on  avis  contraire.  La  racine  de  celle-ci 
est  beaucoup  plus  grosse  et  plus  cbamue  ;  sa  tige  s'élèire  da- 
vantage ;  elle  est  entièrement  lisse  dans  toutes  ses  parties  ;  ses 
feuilles  sont  d'un  vert  plus  clair  ;  ses  fleurs  d'un  jatine  moins 
foncé  ;  elle  a  enfin  ses  tiges  cannelées  plus  profondément,  et 
les  pédoncules  de  ses  ombelles  beaucoup  plus  longs.  Dans 
tout  le  reste,  eOe  ressemble  au  panais  des  champs,  et  son  port 
est  le  même.  On  la  cultive  dans  les  jardins  comme  plante 
alimentaire.  Elle  est  bisannuelle  et  fleurit  la  seconde  année 
qu'elle  a  été  semée. 

La  racine  de  panais  est  jaunâtre  et  faite  en  fuseau;  elle  a 
une  saveur  sucrée  et  aromatique;  quoiqu'elle  contienne  peu 
de  principes  nutritifs,  on  remploie  fréquemment  dans  les 
cuisines. 

En  Thuringe ,  on  tire  des  panais  une  espèce  Àe  sirop  dont 
les  gens  du  pays  se  servent  au  lieu  de  sucre  ;  ils  en  mangent 
même  sur  le  pain  ;  il' passe  pour  être  un  bon  remède  contre 
les  rbumes ,  la  pulmonie,  et  contre  les  vers  auxquels  les  en- 
fans  sont  sujets.  Pour  faire  ce  sirop ,  on  coupe  les  panais  en 
petits  morceaux  ;  on  les  fait  bouiUir  dans  un  chaudron ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient^assez  tendres  pour  s'écraser  entre  les 
doigts  ;  on  a  soin  de  les  remuer  pour  qu'ils  ne  brûlent  point; 
'  après  cela ,  on  les  écrase  pour  en  exprimer  le  suc ,  qu'on  re« 
met  bouillir  avec,  d'autres  panais  coupés  aussi  par  petits 
morceaux;  on  fait  évaporer  le  jus  en  observant  d'enlever  l'é- 
cume qui  s'y  f#rme  ;•  la  cuisson  peut  durer  quatorze  ou  seize 
heures  ;  quand  la  liqueur  a  acquis  la  consistance  de  sirop,  oh 
la  retire  de  dessus  le  feu;  eu  continuant  la  cuisson  plus  loag^ 
iémps ,  'on  obtiendra  du  vrai  sucre. 

.  La  0nais^€st  une  bonne  nourriture  pour  le  bétail.  Dans 
la  disette  de  fourraffe  on  le  donne  aux  vaches ,  et  il  leur  pro^ 
cure  de  bon  lait.  En  Bretagne,  on  en  nourrit  les  cochons 
pendant  totft  l'hiver.  ^ 

Au  nord  de  la  France ,  on  sème  le  panais  au  premier  prin- 
temps et  k  la  fin  de: Pété.  Dans  le  midi ,  le  second  semis  ne 
peut  avoir  lieu.  Cette  plante  ayant  une  racine  pivotante, 
exige  une  terre  substantielle  meuble  et  bien  labo«nrée.  Elle 
souffre  la  transplantation ,  nais  il  vaut  mieuit  la  semer  ^en 
place ,  à  la^otée  ou  par  rayons.  Quand  les  jeunes  pieds  coinr 
meiicent  k  s?éli!^er,-on  les<éclaircit,  on  les  espace  conve- 
nablement^ et  on.  leff  sarclé  trois  ou  quatre  fois;  devenus 
forts»  ils  étouffent  les  mauvaises  herbes ,  et  ne  demandent 
plus  aucun  soin.  < 

Panais  okkpanax,  Pastinaca  opapànax ,  Linn.  Il  croit  nar 

turellement  dans  les  contrf^es^  méridionales  de  la  France  i  ea 
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Italie  ,  «n  Sicile  et  «dans  le  Levant.  Sa  latine  est  Vîvace  , 
jaunâtre,  et  de  la  grosseur  du  bras.  Sa  tige,  haute  de  six 
à  huit  pieds ,  est  parsemée  d'écaillés  raussâtres ,  et  garnie  de 
feuilles  ailées  ,  décomposées,  fort  rudes  au  toucher,  et  d'un 
vert  foncé.  Elle  se  divise  supérietiirement  en  plusieurs  ra- 
meaux ouverts ,  terminés  ,  chacun  ,  par  une  grande  ombelle 
«n  peu  convexe.  Ces  ombelles ,  munies  d'involucres  et  dHn- 
volucelles,  portent  des  fleurs  d^un  jaune  très- vif,  qui  se  mon- 
trent en  juillet ,  et  auxquelles  succèdent  des  fruits  lisses , 
l)ord^s ,  et  moins  comprimés  que  dans  Tespèce  précédente. 

Il  découle  de  cette  plante ,  par  incision ,  une  gomrae-rc* 
sine  particulière ,  connue  sous  le  nom  de  gomme  opopanax; 
on  nous  l'apporte  de  l'Orient  ;  quoiqu'elle  soit  souvent  rem.- 
plie  d'impuretés  ,  elle  est  très-chère  et  très-recherchée. 

Le  Panais  a  feuilles  très-divisées  ,  Pastinaca  disseda\ 
a  les  feuiiles  caulinaires  surdécomposées,  celles  des  rameaux 
souvent  bipinnées ,  et  les  folioles  inégalement  dentelées. 
Il  est  bisannuel,  et  figuré  pi.  78  de  louvrage  de  Ventenat, 
intitulé  Plantes  nouvelles  du  jardin  de  Cels.  11  crou  naturelle- 
ment dans  TAsie  mineure  ;  ses  racines  et  ses  graines ,  qut 
diffèrent  peu  de  celles  du  planais  cultivé ,  sont  réputées  chez 
les  Arabes  comme  propres  à  augmenter  leuf à  facultés  pro- 
lifiques. On  les  vend  en  conséquence  dans  lès  tnarchés  sous 
le  nom  de  secacui  ou  Secgachul.  Voyez  ce  mot.  (b.) 

PANAIS  EPINEUX.  Nom  vulg.  des  EcèiîfOPJafOREs.  (lkS 

PANAIS  sauvage:  Le  JPûriaisquî-croîthabituellemen'l 
dans  les  champs  ,  et  la  Berce ,  portent  ce  noni.  (b.) 

PANAÎS-MARIN.  C'est  lé  Gingidium ,  espèce  du  genfe 
caroUe  (  Daucus  ).  (ln).  ' 

PANAMBU-VALLL  (Khéed.  Malab.  7,  tab.  53.)  C'est 
le  tiom"  de  \^  Jlàgéttaîre  indienne  {^fiagellana  indicajLinxi,), 
sur  la  côte  Màlabare.  (ln.) 

PANAM  PALCA.  Espèce  de  M^scadïer  (  myrisà'ca 
malaharica^  Linn.),  ainsi  nommé  au  Malabar.  (lK) 

PAN AP AHA.  Nom  de  pays  du  SqIj ajle  paKtouflier. 

PANARGYRE ,  Panarg^rum.  Platltè  à  feuîtles  entières 
tl  à  fleurs  en  corymbe  ,  originaire  de  TAmérique  ttiéridlb- 
îiale,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  lasyngénésîe  égale  et 
dans  ta  famille  des  composées  bilabiéeà.  Ses  caractères  sont: 
calice  obloDg,  à  demi  imbriqué ,  à  trois  folioles  extérieures 
et  à  cinq  intérieures  ;  iBeurons  bilabiés  :  aigrette  sessile , 
plumeuse  ;  plusieurs  écailles  égales  à  la  longueur  du  calice. 

PANARINE,  Paronychîa.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
4n«  monogynie  çt  dfila  faïQJjlede^  amaranthoïdes  »  qui  offre 
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pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  déc<)iipares  acuminées  on 
peu  au-dessous  du  sommet,  et  colorées intérîeureinent;  point 
de  corolle  ;  cinq  étamines  alternes  avec  cinq  squamules  li~ 
néaires  qui  leur  sont  inlerposëes  ;  un  ovaire  supérieur  sur-- 
monté  d'un  style  bifide ,  qu'on  peiit  regarder  comme  deux 
styles,  et  terminé  par  deux  stigmates;  une  capsule  mono- 
sperme, à  cinq  ou  sans  valves ,  recouverte  par  le  calice,  qui 
se  ferme. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  qui  faîsoient  partie  du  genre 
ilîécèbre  de  Linnseus,  et  dont  la  plus  connue  est  celle  qui  lui 
a  donné  son  nom  ,  YUlecebrum  paronychia ,  qm*  croît  en  Es- 
pagne, où  on  la  regarde  comme  astringente  ,  et  où  on  Tem- 
Ï»loie  dans  les  crachemens  de  sang  et  contre  les.  panaris.  On 
'appelle  aussi  vulgairement  la  reuouée  argentée,  (b.) 
,PANCALIKR.  Variété  de  Chou,  (b.) 
PANATALIO.  Nom  languedocien  de  la  Pariétaire. 

(LK.) 

FA^Ii\TIEIRO  ouBabaroto.  La  Bi^atte domestique, 
eo  languedilçiçn.  (desm.) 

PANAVÀ.  Le  Çrotoî^  cati?artique  porte  ce  nom.  (b.) 

PAN-AU-LAU  (pain  de  loup).  Nom  patois  de  THellé- 
BORE  FÉTIDE  (helleb.faUidus  ^  L.).  (ln.) 

PANA5^.çt  PANACES.Ces  mots  dérivent  du  Grec  îrSs'/f 
S»«0-|  reme(lium  oirimèus,  c.  à.  d. ,  remède  propre  à  tous  maux. 
C'est  ainsi  que  r.OD  design  oit,  chez  les  Grec^et  le^  Romains, 
de^  plantes  remarquables  par  leurs  nombreuses  propriétés 
médicinales;  apssin.e  manquèrent-ils  point  de  supposer  qûeJa 
connoissance  de  ces  précieux  végétaux  ëtoit  due.  à  des  dieux 
et  à  des  rois.  Il  est  question  des  panax  dans  Th^op^rastç  , 
qui  en  indique  cinq  ;  dans  DIoscoride ,  qui  en  décrit  trois  ; 
(et  daBS  Pline ,  où  Ton  en  retrouve  cin^ij;  en  o^ijCf  ^le  ligus- 
iicum,^  V,  ce  mot,  étoit  aussi  appela  panaces» 

Les  quatre  espèces  dç  pdnax  de  Th/éophraste  sont  :  i.®  le 
panax  syriacum\  a*®  le/?,  chironlum^  qui  -avofit  les  feuilles  du  la- 
patbon  ;  3.*'  le  p.  cModupicum  à  feuilles  jpareilles  à  celles  ^u 
il^apsis;  Z^.,^  le  p,  keraclofion  k  feuilles  grandes  %t  amples;  S.^'  Je 
panax lepU^hyUupi^  remarquable  parses  feuilles  ^Q4Hpayqf  dé- 
coupées.   ^  i«  «     % 

Diosconde  décrit  ainsi  ses  trois  panax  :  i.^  lep,  heramon  , 
«  c'est  celui  dt)nt  on  retire  ceittc  liqueur  appelée  opqpa^ax;  il 
croit  en  |;rande  >aboi?4wc.€  en  Béotie ,  en  Phocîde,  conirée 
de  rArc.adie ,  où  il  est  cultivé  avec  grand  soin ,  à  cause  du 
grand  profit  que  procyre  la  vente  de  Yopopanax,  II  produit 
des  feuilles  rudes ,  coucbées  par  terre ,  semblables  à  celles 
du  figuier ,  divjlsées  en  cinq  parties ,  daps  leur  j^pyr^iir  ;  sa 
tige  est  trè^-haufe^  çpmm^  celle  de  la  férule  ^  environnée 
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d'une  mousse  blancbe  et  de  plusieurs  petites  Feuilles  ;  à  sa 
sommité  est  une  touffe  comme  dans  Vûneihum ,  et  la  fleur,  qui 
de  jaune  devient  rousse.  Sa  ^graine  est  odoriférante  et  d'une 
saveur  aiguë.  11  a  plusieurs  racines  ,  qui  partent  d'un  même 
point  et  qui  sont  blanches,  d'une  forte  odeur,  %  grosse 
éeorce  et  quelque  peu  amères  au  goût.  Il  croît  aussi  a  Cy- 
rène  en  Libye  et  en  Macédoine. 

2.»  Le  panax  asdepion.  Sa  tige  est  fine,  haute  d'une  coudée, 
noueuse  et  garnie  de  feui!les  semblables-  à  celles  du  fenouil , 
plus  grandes  cependant ,  plus  velues  et  plus  odorantes.;  à  son 
extrémité  naissent  des  fleurs  dorées,  aiguës  et  odoriférantes. 
Sa  racine  est  petite.  Quelques  personnes  rappellent  origan 
^auçage  et  cunila  ,  etc. 

3.®  Le  panaa>  chironion ,  qui  naît  en  abondance  sur  le  mont 
Pélion.  Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  delà  marjolaine  y 
et  ses  fleurs  dorées  ;  sa  racine  est  fine  ,  superficielle  et  d^un 
goût  aigu.  [V,  Dios.,  liv.  3,  cap.  55,  56  et57). 

Les  panaces  de  PHne  sont  les  suîvans  : 

i.^  he  panaso  €isclepium^  qui  prit  son  nom  de  celui  de  Pa-. 
nacsea ,  fille  d'Esculape. 

a.""  it'opopanax,  car  Pline  parle  de  celte  plante  après  le 
panaces  asclepium  ;  après  l'avoir  décrite  ,  il  reprend  ainsi 
son  discours  :  quant  au  suc  qu'on  retire  des  autres  panaces  , 
etc.  ;  ce  qui  prouve  que  Fopopanax  est  classé  par  lui  au  rang 
de  ces  plantes  ;, 

3.**  Le  p,  heracleum ,  dont  la  cpnnoissance  étoit  due  à  Her^ 
cule  ,  et  qui  étoit  appelé  par  quelques  personnes  origan  he- 
racléotique  sawage  ,  parce  qu'il  rfessembloit  à  Voriganum  hera- 
dtoiicum»  Sa  racine  étoit  sans  usage.  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  Vheracleum ,  qui  étoit  une  autre  plante. 

4.*?  Le  i>.  ckironium ,  découvert  par  le  centaure  Chiron.  Il 
avoit  des  feuilles  semblables  à  celles  du  lapathum^  plus  velues 
et  plus  grandes;  ses  fleursétoient  jaunes  et  ses  racines  petit  es. 
Cette  plante  croissoit  dans  les  lieux  gras  ,  on  employoit  st^ 
fleurs  en  médecine. 

5.^  Le  p»  centaurium  ott phamar.es ^  on  phamacœum^  et  aussi 
chironîum  par  quelques  auteurs  ,  diversité  de  nom  qui  fait 
douter,  ajoute  Pline,  si  l'on  doitla  découverte  de  cette  plante 
au  centaure  Chiron  plutôt  qu  au  roi  Bhartiace.  On  semoit  et 
on  cultîvoit  ce  panaces;  il  aVoit  les  feuilles  crénelées  et  dentées 
toutau  pourtour,  etplus  grandes  que  celles  des  autres  espèces. 
Sa  racine  avoit  une  fort  bonne  odeur  ;  on  la  faisoit  sécher  à 
l'ombre ,  pour  ensuite  en  aromatiser  le  vin.  On  distiuguoit 
deux  sortes  de  pharnaces ,  Pun  à  feuilles  très-légères ,  et  l'adt 
tre  à  feuilles  minces  et  subtiles. 

Les  propriétés  des  panax,se\on  ce  qu'en  disent  Dioscoride, 
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Pline  ,  Galîen,  etc.,  étoient  h,  peu  près  les  mèmés;  Piîne 
vante  surtout  le  panaces  chiromum  ^  et  Dioscoride  lïe  s^élend 
que  sur  les  vertus  du  p.  heraclœion ,  c^  qui  peut  faire  soupçon- 
ner que  ces  auteurs  n'ont  pas  eu  en  vue  les  mêmes  plantes. 
làCS  panax  guérissoîentousoulageoientdansun  grand  nombre 
de  maladies;  ilsétoient  réputés souvetains  contre  les  morsu- 
res des  serpens.  Ils  étoient  odontalgiques,  ophthalmiques,  era~ 
niénagogues,  échauffans,  stomachiques,  fébrifuges,  utiles 
pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte ,  dans  les  fractures , 
^ans  les  descentes  et  les  sciatiques,  pour  guérir  les  ulcères  in- 
f'étérés ,  etc. 

Voilà  ce  que  les  anciens  làons  ont  appris  sm*  leurs  panax  si 
tantes  ;  reste  à  savoir  de  quelles  plantes  ils  ont  voulu  parler. 

Le  panax  asdepiumie  Pline  et  de  Dioscoride,  ou  œscula^ 
pîcum  de  Tfacophraste,  sont- ils  la  même  plante?  C'est  ce 

Î[u'on  ne  peut  décider.  Seroit-ce  ieferula  nodifloraj  comme 
e  dit  Lobel;  ou  le  laserpitmm  hirsuiumj  d'après  G.  Bauhin; 
cette  dernière  plante  est  lelaserp  panax  de  Gouan ,  ou  le  iha- 
psia  asclepmm ,   en  suivant  Topinion  de  CoJUinina ,  etc. 

IjCS panax  chiromum  serçleut-ils  le  pastmaca  o/H^panox,  Linn. 
(Cam.  Spreng.))  ou  le  laserpiUum  cMronium  (Dalech. ,  Lugd.)j 
ou  le  senecio  c2ona  (Tabern.),  ou  le  cl$tua  hdianûiemus  ^  Linn. 
(Matth.,  Camer,  épit.  Soi.),  oulV/2ii/a^/€iuum(Anguill.',  Cor- 
dus,  etc.);  ou  le  bupleorumfalcatum  (home.')  ,  etc.  r 

Le  panax  ou  cenlaunum  phamacœum  de  Pline  est  rapporté  ^ 
par  quelques  auteurs  ,  au  senecio  doria. 

Le  panax  heracleum  seroit ,  au  sentiment  de  presque  tous 
les  botanistes  ,  Vheracleum  panaces ,  Linn.  Quelques  auteurs 
ont  cependant  pris  pour  tel  le  laserpiUum  chiwnium  ,  L. ,  ou 
le  géranium  rohertianjim. 

he panax  leptophyllum  de  Théophraste  seroit  le  centaurium, 
tppejé  lepton  dans  Pline  ,  qui  est  rapporté  au  centaurium 
minus^  C.B.  ,  ou  à  QOtre  petite  centaurée  (  geniiana  centaur- 
^um ,  Linn.). 

Enfin  le  panax  synacum  peut  être,  selon  C.  Bauhin  , 
\fi  iaserpiilum  chirpniumj  Linn.  • 

Au  milieu  de  ce  conflit  d'opinions  nous  devons  dire  que 
Sprengel  réunit  en  une  seule  espèce,  qu'il  nomme  Ferula  opa^ 
panax ,  le  pastinaca  opopanax  ,  L . ,  et  le  laserpiUum  chironium, 
.  Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  opinions,  parce 
qu'elles  ne  fixeroient  pas  davantage  les  nôtres.  Observons 
que  c'est  principalement  dans  la  famille  des  ombeliifères  que 
l'on  rapporte  les  anciens  Panax,^  et'c'est  effeetivement  dans 
^ette  famille  que  rentrent  nombre  de  plantes  qui ,  par  leurs 
propriétés ,  justifient  ce  rapprochement. 

Les  botanistes  qui  ont  précédé  Linnœîl^,  ont  continué  à 
réunir  sous  le  nom  de  Panax  ,  diverses  espèces  d'ombelli— 
fères*,  ainsi,  par  exemple,  on  a  : 
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Le  /7.  sidulum  (BoG. ,  1. 1.  i),  qoî  est  le  bachrys pasànaca ,  Lk» 
Le  /7.  alpina  (  Bocc.  )  ,  oa  ÏAngelîca  Razulij  Linn. 
Le  panaces  carpimum ,    Cold^  Canad.  ^  ou  Varalia  racemosa» 
Le  panax  pastinacasfolio ,  C.  B. ,  ou  las.  cMronium. 
Le  panax peregnnum^  Dod.,  ou  laserpiHum  chiromum^  Linn. 
^^  Le  p.  cosUimm^  Tab.,  ou.  pastlnaca  opopanax^  Linn. ,  etc. 

Lînnaeus  regardant  le  nom  àe^paitax  comme  sans  applira-  . 
lion  fixe  ,  s'en  servit  pour^désigner  génériquementd^un  genfë 
très-YoIsin  de  la  famille  desombeUiféres,  et  dans  lequel  ren- 
trent les  ginseng ,  plantes  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés 
et  de  la  même  célébrité  dont  les  panax  jouissaient  chez  les 
anciens.  Ce  genre  pa/iaa;,  Linn.,  est  Y artdiasirum  à^  \aillant, 
€tle  Ginseng  d'Âdanson.  F".  GïNSeng.  (ln.) 

PANB  ACH.  Nom  arménien  du  CoTOl^NlEa  (jgossypium  her» 
6aceuni).(LV.)  : 

PANCACCIUOLO.  L'un  des  noms  italiens  duGLAYEUL 
{^gladiolus  commuais ,   Linn.).  (ln.) 

PANCAGA  DES  MALAIS.  C'estPHYDROcoTTLE  d'Asie 
(hydMsiatica)^  appelé  à  Ternate  Colandini-Manoora.  (ln.) 

PANGARPON.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  donnoient 
à  leur  chamaleon  noir^  qui  est  une  espèce  de  Çarltne,  et  peut- 
être  la  Gahliiïesans  iiGE  ,  dont  la  fleur  est  radicale  et  pro^ 
duit  un  grand  nombre  de  graines.  Pancarpon  signifie  TOUt'- 

FKUiT.  (LN.) 

PANCASEOLUS  de  Césalpîn.  C'est-  le  Terre-noix 
^bunium  hulbocistanum^  L.),  selon  C.  Bauhin  (LN.) 

PANCHRAS.  Pline  met  cette  pierre  au  rang  des  opales; 
elle  est  composé^  f  dit-il ,  de  presque  toutes  les  couleurs  ; 
d'après  cela  ce  pouvait  être  une  pierre  irisée,  (ln.) 

PANCI ATIQUE ,  Pancigtica.  Nom  donné  par  Piccivob% 
âu  genre  de  plantes  appelé  Ci^niE  par  Forster,  et  SpaéN- 
DONGCE  par  iJesfontaines.  (b.) 

PANtOVE ,  Pancoçia.  Arbre  de  Guinée ,  à  feuilles  al- 
ternes, ailées  ,  sans  impaire,  à  folioles  coriaces,  elliptiques, 
et  à  tleurs  accompagnées  de  bractées  >  qui  forme  un  genre 
dans  l'beptandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  quatre 
divisions  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés  ,  plissés, 
deiE^tés  et  creusés  en  cuiller;  sept  étamines  relevées  et  de  la 
longueur  du  calice;  l'ovaire  et  le  fruit  sont  encore  inconnus,  (b.) 

PACRACON  ou  PACRANON.  Noms  donnés  par  les 
anciens  à  la  plante  que  Dioscoride  nomme  Thapsia*  V,  ce 
mot,  (ln.)      . 

P  ANCRAIS ,  Pancratium*  Genre  de  plantes  de  l'hexandrîe 
tnonogynie  et  de  la  famille  des  narcissoïdes ,  qui  présente 
pour  caractères  :  une  spatbe  monophylle  s'ouvrant  par  le 
côte  et  renfermant  une  ou  plusieurs  Ûeurs  ;  une  corolle  mo- 
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nopétale  (  calice  Jussîea)  infandibuUfolrine ,  à  tube  long ,  ty* 
lia<lrique  ,  et  à  limbe  double;  l'extérieur  composé  de  six  di- 
visions étroites  ,  lancéolées ,  planes ,  ouvertes  ,  l'intérieur 
(  nectaire  L>nn.  )  monophyile ,  campanule  ,  ayant  son  bord 
ordinairement  partagé  en  douze  découpures  ,  dont  six  subu- 
lées  ;  six  examines  insérées  au  sommet  des  découpures  subti- 
lées  de  la  corolle  intérieure  ,  à  filamens  décujrrens  et  à  an- 
tbères  vacillantes  ;  un  ovaire  inférieur ,  obtuse  ment  trîgone , 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  arrondie , 
triquètre ,  trivalve ,  à  trois  loges  renfermant  plusieurs  semen- 
ces  globuleuses. 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  d'espèces  à  racines  bul* 
beuseSftuniquées,  i  feuilles  simpleset  ra^cales^et  à  fleurs re^ 
marquables  par  leur  grandeur,  et  souvent  par  leur  bonne  odeur. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  sont  : 

Le  Pmscrais  de  Ceylan  ,  qui  a  la  spatbe  uniflore  et  les 
découpures  extérieures  de  la  corolle  recourbées.  Il  croît  dans 
rinde .  Ses  fleurs  sont  blanches  et  très-odorantes. 

Le  Pancrais  MARITIME  qui  a  la  spathe  multiflore,  les  feuilles 
lingiilées ,  les  découpures  de  la  corolle  planes  et  lancéolées , 
le  limbe  intérieur  allongé  et  les  étamines  très-courtes.  Il  croît 
sur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée,  en  France  et  en  Es- 
pagne. Ses  fleurs  sont  blanclies  et  nombreuse^ ,  mais  inodo- 
res. Son  ognon  a  trois  pouces  de  diamètre.  On  le  cultive 
fréquemment  dans  les  jardins ,  mais  il  n'y  subsiste  qu'un  pe- 
tit nombre  d'années. 

Le  Pangraisde  LA  Caroline  qui  a  la  spathe  multiflore;  les 
feuilles  linéaires;  les  découpures  de  la  cofolle  lancéolées, 
droites  ,  et  les  étamines  de  la  longueur  du  limbe  intérieur. 
J'ai  observé  dans  son  pays  natal,  qu'il  croît  dans  l'eau  douce 
et  fleurit  au  plus  fort  de  l'été^ 

Le  P  ANCRAIS  DES  ANTILLES,  PaHcratium  caribœuffij  qui  a  la 
spathe  multiflore  i  les  feuilles  lancéolées ,  les  divisions  de  la 
corolle  à  peine  plus  longues  que  le  tube  ,  et  le  limbe  intérieur 
court.  Il  croît  dans  les  Antilles,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  très-suave  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  vanille.  Elles  sont  grandes ,  blanches, 
au  nombre  de  sept  à  huit  sur  chaque  hampe ,  et  s'ouvrent  suc- 
cessivement. 

Le  PANGRAiSD'lLLYRiEqulala  spathe  multiflore, les  feuil- 
les ensiformcs,  les  divisions  de  la  corolle  un  peuplus  courtes 
que  le  tube,  le  limbe  intérieur  court.  11  croît  dans  la  Turquie 
d'Asie  et  en  Sicile.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 

Le PanCRAîs ODORANT  quialaspathe  multiflore;  les  feuilles 
elliptiques  ;  les  divisions  de  la  corolle  plus  longues  que  le 
tub€.  11  croît  auxBarbades.  U  a  la  corolle  plus  petite  que  cell^ 
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des  pr ëcédens ,  mais  il  répand  «ne  odeur  des  plus  agréables. 

Le  Pancrais  elégai^t  ,  originaire  de  la  Guyane  ,  et  le 
PàNCRAIS  a  tige  PËI9GHÉE  ,  qui  croît  naturellement  dans  les 
Antilles,  se  font  encore  plus  remarquer  que  les  précédents  à 
raison  de  la grandeuret  deTexcellente  odeurde  leursfleurs. 

Quatre  espèces  nouvelles  ont  été  mentionnées  dans  le  bel 
ouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunth ,  sur  les 
plantes  ^de  PAmërique  méridionale.  Tb.) 

PANCRATIUM.  (  Toute  -  puissance  ,  en  grec).  Plante 
mentionnée  par  Dioscoride ,  et  qui  devoit ,  sans  doute ,  scfïï 
nom  à  ses  qualités  médicinales  ;  cependant,  elles  seroient  peu 
de  chose  si  Ton  en  jujge  par  ce  qu'en  dît  cet  auteur.  «  Le  Pan-* 
craUott  est  appelé  par  quelques  personnes, petit  sciîla.  Il  a  une 
racine- grosse-, bulbeuse  y  roussâtre  ou  pourprée.  Sa  saveur  est 
a  mère  et  fervente;  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  Urion 
(  Lis)  ,  mais  elles  sont  plus  longues.  Cette  herbe  a  les  mêmes 
vertus  que  lescilia  ».  V.  Diosc, ,  liv.  2  ,  c.  20 3.  On  la  prépa- 
roit  et  on  Padminîstroit  à  la  même  dose  que  le  scUla ,  mais 
dans  le  cas  seulement  où  les  mêmes  maladies  dans  lesquelles 
on  employoit  cette  dernière  plante  avoient  moins  de  violence  ; 
elle  entroitdansla  composition  des  trochisques  qu'on  donnoit 
aux  hydropiques  et  à  ceux  qui  étoient  tourmentés  de  maux 
de  la  rate. 

Les  botanistes  croient  que  le  pancration  àe  Dioscoride 
rentre  dans  les  sciîla  de  Pline  et  de  Théophraste.  Adanson 
pensant,  comme  Lobel,  que  cette  plante  est  notre  Pakcrais 
MARITIME,  lui  rapporte  rAe7/oa de  Théophrasle.  Guilandi- 
nus,  Cliisîus^  G.  Bauhin  ,  rie  rapportent,  À  la  variété  àognon 
•ronge  de  la  Scille  maritime  ou  S'qcille  ;  Daféchamp  ,  Lo»- 
bel ,  etc. ,  à  notre  Pancrais  maritime  ;  Gesner  et  autres  , 
à  I'Hyacinthe  VACIET  {hyac.  comosus)^  Césalpîh  ,  à  l'AlL 
MAGiQiJE,  ete.  Ces  mêmes'  botanistes  ont  décrit  sous  le  nom 
de ;>aiicmft'i/m  quelques  Hyacinthes,  divers  P ancrais,  plu- 
sieurs amaryllis ,  etc. ,  etc. 

Linnseus  a  conservé  le  nom  de  pancrattum  au  genre  dans 
lequel  il  platée  la  plante  nommée  plus  haut  paucraiis  mari- 
time. Ce  genre  a  été  adopté  par  tous  les  botanistes.  Salisbury 
y/rapporte  quelques  TiemerocaUis.  (ln.) 

PANCRE.  C'est  le  nom  que  les  paysans  du  département 
de  l'Ain  donnent  au  Petit  butor.  Ce  nom  lui  est  particu- 
lièrement  appliqué  sur  les  bords  de  la  Saône,  (v.) 

PANDACA.  Arbre  de  la  famille  des  apocioées,  observé 
par  Aubert  du  Pelit-Thouars  \  dans  le  jardin  botanique  de 
i4ie-Maurice  ,  oà  il  est  cultivé  sous  le  nom'  de  morogasi. 

Cet  arbre  est  original  rerde  Madagascar;  il  y  est  appelé,  par 
les  naturels,  louoourou.  11  est  gorgé  d'un  suc  laiteux  ;  séi  ra- 
meauj^ sont  épais  et  garnis  de  feuilles  opposées,  obovalèS} 
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ëp^âîsses  ;  soii  fruît,  qol  est  la  seule  partie  de  sa  fructification 
que  l'on  connoisse  ,  est  composé  de  deux  follicules  baccifor^ 
mes,  opposées  ,  tronquées  au  sommet ,  tricarinées  en.  des*" 
sous  et  arrondies  en  dessus.  Le  réceptacle  est  central  et  fon- 
gueux; les  graines  sont  enfoncées  dans  la  substance  des  fruits  » 
ombilîqnées  el  charnues,  (ln.) 

PANDAC AQUI.  Synonyme  de  Berygus.  (b.) 

PÂNDALË,  Pandaïus  ,  jLéach.  Genre  de  crustacés  de 
Tordre  des  décapodes ,  famille  des  macroures  «  tribu  des  sa-» 
licoques  ,  très-voisin  du  genre  pa/fnioo (  V,  ce  mot),  maîa 
qui  en  diffère  par  les  caractères  suivans  :  antennes  intermé— 
dîaires  terminées  par  deux  filets;  les  deux  premières  pattes 
terminées  par ~uià  article  sitnple  ou  sans  pince  ;  celles  de  la 
seconde  paire,  les  plus  longues  de  toutes,  didactyles  à  leur 
extrémité ,  de  grandeur  inégale  ;  le  carpe  ou  T article  qui 
précède  la  pince  ,  le  cubital  de  ces  deux  serres ,  et  Textré- 
mité  du  bras  de  la  plus  grande  ,  divisés,  annulairement  par 
un  grand  nombre  de  petites  lignes  imprinç^ées  et  transverses. 
Ces  crustacés  ressemblent  d'ailleurs  aux  palêmans  par  les 
autres  caractères.  L'extrémité  antérieure  du  test  est  pareille" 
ment  armée  d'un  bec  avancé,  et  même  quelquefois  très-long^ 

M.  Léach,  qui  a  établi  ce  genre,  n'en  a  décrit  qu'une 
seule  espèce  quUi  nomme  Annulicori^ë  ,  eumuUconâs  (  Malort 
cost.  Int.  ,  lab.  4-0)  ;  ^H^  ^  l^  forme  et  la  grandeur  du  paié^ 
mon  porte-scie  ,  et  son  rostre  présente  aussi  les  mêmes  carac-*- 
tères;  les  antennes  latérales  ou  les  inférieures  sont  annelées 
de  rouge.  MM.  Turner  et  Sowerbyront  découverte  sur  les 
côtes  d^Angleterre.;  on  Ta  aussi  observée  sur  celles  de  l'Ë^ 
cosse; 

Pa^Dâle  narval  ,  Pandaïus  naroal;  Astacus  narval ,  Fab-  ^ 
Palœmun  pristis  f  Bisso;  Herbst. ,  cane. ,  tab.  38,  fig.  2.  Cette 
espèce  est  remarquable  par  la  longueur  de  son  rostre  ou  de 
son  bec;  elle  égale  presque  celle  des  antennes  intermédiaires 
ou  supérieures ,  £t  les  deux  tiers ,  au  moins ,  de  c^le  du  corps  ; 
il  se  relève  vers  son  extrémité  ;  ses  deux  bords  offrent  un  très- 
grand  nombre  de  petites  dents  en  forme  d'épines;  le  supé- 
rieur en  a  près  de  cinquante ,  et  Tinférieur  environ  vingt-- 
quatre. 

Elle  se  trouve  dans  l'Océan  européen  et  dans  ta  Méditer-* 
ranée.  Elle  m'a  été  donnée  par  M.  de  Lalande  fils.,  (l.) 

P  AND  AN  ,  Paiidunus,  Plante  à  tiges  ligneuses,  souples, 
flexibles,  sarmenteuses ,  articulées ,  qui  montent  ^ur  le  tronc 
des  arbres  et  s'y  attachent  par  de  longs  et  durs  filamens;. 
à  feuilles  alternes,  sessiles,  linéaires,  lancéolées,' un  peii 
fermes,  terminées  en  pointe,  longues  d'un  demi-pied,' dont 
U&  bords  et  la  aervtire  moyeniie  soat  bérlssés  de  spioMlè» 


PAN  455 

très-foîbles  ,  presque  Imperceptibles.  Dans  leurs  aisselle* 
naissent  des  ëpîs  rouges  ,  triangulaires  ,  imbriqués  de  brac- 
tées, et  terminés  par  une  fleur  à  trois  étamines,  et  un 
pistil  qui  avorte. 

Cette  plante  crott  à  Amboine  ;  elle  demande  un  nouvcF 
observateur  pour  être  complètement  connue. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  panâanus  de  Linnaeus  f 
qui  est  le  Baquois.  F.  ce  mot.  (b.) 

PANDANÉES.  Famille  de  plantes  établie  par  R.  Brown. 
*  Elle  a  pour  type  le  genre  Baquois.  (b.) 

PAND ARE  ,  Pandarus ,  Léach.  Genre  de  crustacés.  V. 
Thoe.  (l.) 

PANDI-AVANACU  (Rhéed.  Mal.  2,  p.  60  ).  Nom  mala- 
bare  d'une  espèce  de  Ricin  (  Bkinus  viridis  ,  W.  ).  Uava- 
nacu  (  Rhéed.  2  ,  tab.  82)  ,  est  le  RiCiN  commun  ou  Pàlma- 
CflRisTi.  (ln.) 

PANDION.  Nom  générique  du  Balbuzard  ,  dans  les 
oiseaux  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  (v.) 

PANDION.  L'un  des  noms  grecs  de  la  Cheuboike.  (ln.) 

PANDIONIA  AVIS.  LefiossiGNOL,  dans  les  anciens 
poêles,  (s.) 

PANDIONIS  ALES.  Chex  les  poêles,  c'est  la  désigna- 
tion de  l'HlRONDEDLE.  (S.) 

PANDI-PAVEL.  Nom  malabare,  d'une  espèce  deMoMOR- 
]>IQUE  {^Mom.  charantia ,  L.).  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  Pavel  ,  qui  est  une  autre  espèce  du  même  genre  (  M.  mu- 
ricaia^  W.  );  ces  deux  plantes  sont  figurées  pi.  g  et  10  du 
huitième  volume  de  VHortus  malabaricus.  (LN.) 

PANDORE,  Pandora.  Coquille  régulière,  inéquivalve  et 
inéquilatéraie  ,  qui  a  deux  dents  cardinales  oblongues  ,  iné- 
gales et  divergentes  à  la  valve  supérieure  ;  deux  fossettes 
oblongues  à  l'autre  valve  ;  un  ligament  intérieur  et  deux  im- 
pressions musculaires. 

Cette  coquille ,  qui  sert  de  type  â  un  nouveau  genre  intro- 
duit par  Bruguières,  faisoit  partie  des  Tellini^  de  Linnaeus, 
dont  elle  s'éloigne  évidemment,  à  raison  de  l'inégalité  de  ses 
valves.  Elle  est  mince  ,  demi-transparente  ,  et  nacrée  en  de- 
dans ;  sa  suture  dorsale  est  droite  ,  et  une  de  ses  valves 
plane.  V,  pi. 'M  12  ,  où  elle  est  figurée. 

Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe ,  et  principalement 
dans  la  Méditerranée. 

L'animal  qui  l'habite  est  une  Hypogée,  (b.) 

PANEIS.  Nom  portugais  du  Panais,  (ln.) 

PANEL.  Ce  nom  est  donné,  sur  la  côte  Malabarei  i  plu- 
sieurs arbres  que  Rhéede  a  figurés.  L'ùa  est  it  penfu-pauet 


y 


456  T  A   N 

(  Rh.  Mal.  5,  t.  iS),  avec  lequel  Aîlamon  a  fait  son  genre 
kunto  ,  et  que  Jus^aii  dit  avoir  du  rapport  avec  le  sebesiier^ 
quoique  les  feuilles  soient  opposées  ;  Un  autre ,  ie  narum- 
panel  (  Rh.  2  ,  tab.  10  )  ,  est  une  espèce  de  Canang  (  uoaria 
zeylardca  ).  Le  premier  est  le  caii^dpocaro  ;  et  le  second  ,  le 
cctlo  -  apocaro  des  Brames  ;  le  panel  proprement  dit  (2 ,  t.  9  ), 
ou  gottîn^a  des  Malabares.  Adanson  en  falt'çon  genre  panel, 
auquel  II  rapporte  aussi  les  myrobolans  «  chebules  ,  belllri- 
ques  f  cltrlns  ^  etc.  <,  qui  sont  des  espèces  de  BAOA^tfiEBS , 
c^est  à-dire,  des  ierminalla,  et  par  conséquent  le  panel  en  se- 
roit  aussi  une  espèce;  le  tsjeroit -panel (^  5,  t.  16) ,  oa  guaUeria 
semperv  liens  ^  Decand  ;  le  cnrinti -  panel  Ç^S  ,  1. 14.)  i  ou  g»  corinti^ 
Dec.  ;  le  katsjerou-panel  {o  <,  t.  17  ),  ou  ^.  montana ,  Dec.  ^ 
enfin,  le  kais  fan  panel  (  5  18  ) ,  est  le  guaUeria  anii  flora  ^ 
Dec.  ,  etc.  (ln.) 

PANEROS.  Pierre  citée  par  t^line  ,  d'après  Métrodo- 
ms  y  qui  n.e  disoit  cependant  pas  ce  qu'elle  étoit.  La  Reine 
TImaris  Tavoit  célébrée  en  beaux  vers  adressés  à  Vénus  , 
par  lesquels- elle  donnolt  à  entendre  qu'elle  avoît  evt  des  en- 
fans  au  mqyen  de.  ladite  pierre.  QnJaoommoit  aussi  pan- 
sebastos.  (LN.) 

PANFROUMEN.  Nom  languedocien  de  la  Mâche  {va- 
leriana  locusia  ,    Lmn.  ).  (ln.) 

PANliAïL  V.  PONGATL  (LN.) 

PANGGOELING.  Dans  l'Inde  méridionale  ,  c'est  le 
Pangolin.  V.  ce  mot.  (desm.) 

.  PÂNGI,,  Pangium.  Arbre  des  Moluques.  Son.ironcest 
très-élcvé  et  droit;  ses  feuilles  sontsimples,  alternes,  éparses, 
pétiolécs ,  cordiformes ,  fort  amples  et  à  trois  lobes  ^  et  quel- 
quefois entières;  son  fruit  est  un  drupe  de  la  grosseur  et  de 
la  forme  d'un  oeuf  d'autruche^  il  est  ridé  à  l'extérieur  ,  et 
.renferme,  sous  une  chair  blanchâtre  et  peu  épaisse,  plu- 
sieurs noyaux  qui  contiennent  uiie  amande  huileuse  et  bonne 
à  manger,  (b.) 

PANGIT^iS.  Pierre  dont  il  est  parlé  dans  Strabon,  et  qui 
paroît  être  notre  Jayet.  (ln.) 

PANGOLIN.  Mams^  Linn.,  Schreb.,  Lacép.,  Cuv., 
Geoff.,  Dum. ,  lUîg-  : —  Pholidotus^  Brisson.  Genre  de  mam- 
mifères de  Tordre  des  édentés  et  de  la  famille  des  édentés 
proprement  dits. 

Les  pangolins,  p^ar  leur  organisation  interne,  se  rappro- 
chent des  Fourmiliers,  (F.  ce  mot).;  mais  ils  diffèrent  beau- 
coup de  ces  anlmîiux  par  leurs  caractères  extérieurs.  Ils  ont 
le  corps  allongé,  très-bas  sur  pattes,  la  tête  pointue,  1» 
^ueue  fort  grosse  à  la  base  et  plus  ou  moins  longue  ;  toutes- 
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les  parties  supérieiires  revêtues  de  fortes  écaflles  carnées , 
triangulaires^  tranchantes  et  imbriquées,  ce  qui  les  fait  res- 
sembler 9  au  premier  aspect,  à  des  reptiles  sauriens* 

Leur  museau,  assez  prolongé  9  est  terminé  pav-une  bou- 
che assez  petite  ;  leurs  mâchoires  n'ont  de  dents  d'aucune 
sorte;  leur  langue  est  fort  longue ,  ronde  et  susceptible  d'ex- 
tension, comme  celle  des  fourmiliers,  mais  à  un  moindre 
'  degré  ;  leur  tête  n'est  pomt  séparée  du  corps  par  un  cou  dls>- 
tinct;  ils  n'ont  point  de  conques  auriculaires  ;  tous  leurs  pieds 
sont  à  cinq  doigts,  munis  d^ ongles  longs  et  très-robustes  ; 
leurs  organes  génitaux  sont  séparés,  de  Fanus;  leur  estomac 
est  légèrement  divisé  dans  le  milieu;  ils  manquent  de  cœcum. 

La  manière  de  vivre  de  ces  animaux  est  la  même  que  celle 
<les  fourmiliers,  c'est-à-dire ,  qu'il  déchirent  avec  leurs  on- 
gles les  habitations  des  termes  et  des  fourmis,  pour  se  pro- 
curer ces  insectes  ,  dont  ils  font  leur  unique  nourriture.  Ils 
les  engluent  avec  leur  latigue,  afin  de  les  avaler. 

Les  Pangolins  sont  particuliers  à  l'ancien  continent,  tan- 
dis que  les  fourmiliers  sont  propres  aux  contrées  méridio- 
nales du  nouveau. 

Première  espèce.  —  Le  Pauïcûlin  a  queue  courte  ,  Manh 
brachyura  ,  Erxleb.  —  Mards  peniadactyla ,  Linn.  — ^^Schreb., 
tab.  89.  —  Lacertus  indiens  squamosus ,  Bontius ,  Indes  orient. , 
pag.  60.  V.  pi.  M  a&  de  cet  ouvrage^.  —  Le  Pangolin  ,  Buff. , 
tom.  X ,  pi.  34..  -—  Phattagen^  d'jËlien  ,  liv.  26,  cap.  6^  sui- 
vant M.  Cuvier. 

La  longueur  de  ce  singulier  animal  est  de  trois  à 'quatre 
pieds  environ  ;  sa  forme  est  beaucoup  plus  racourcie  que 
celle  de  l'espèce  suivante  ,  ce  qui  est  dû  à  la  brièveté  de  la 
queue ,  laquelle  est  un  peu  plus  courte  que  le  corps.  Cette 
queue  est  convexe  en  dessus  ,  plate  en  dessous  ,  et  munie 
sur  ses  bords  d'écaillés  tranchant  es  et  comme  repliées  sur  elles- 
mêmes.  Toutes  les  écailles  du  corps  sont  épaisses,  triailguiai- 
res  ,  tranchantes  sur  leurs  bords  (surtout  dans  les  jeunes  in- 
dividus ),  et  ont  leur  pointe  simple.  Entre  elles  on  voit  quel- 
ques soies  très-longues,  mais  rares  ;  les  ongles  des  pîeds  de 
devant  sont  plus  longs  que  ceux  des  pîeds  de  derrière  ,  et 
ceux-ci  sont  presque  égaux  entre  eux:;  toute  la  partie  infé- 
rieure de  la  tête  et  du  corps ,  ainsi  que  la  face  interne  des 
.  membres  à  leur  base  ,  sont  couvertes  d'une  peau  nue. 

On  a  long-temps  cru  que  cette  espèce ,  ainsi  que  la  sui- 
vante ,  se  trouvolent  également  en  Afrique  et  dans  l'Inde  ; 
niais  M.  Cuvier  s'est  assuré  que  chacune  d'elles  avoit 
une  patrie  distincte.  Le  pangolin  à  longue  queue  est  seul 
africain  ^tandb  que  le  pangolin  à  queue  courte  appartient  exr 
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culsivement  à  llnde  et  aox  îles  qui  en  dépendent.  Pangeolinfr^ 
dît-il ,  diaprés  Seba ,  est  ^  à  Jaya  ^  le  nom  de  cet  animal  ;  il 
indique  la  facalté  qu41  a  de  se  roaler  en  boule.  On  le  nom- 
me, au  Bengale,  hadjarkka  ou  reptile  de  pierre \  on  Tap^ 
pelle  aussi  carpe  de  terre ,  et  des  matelots  hollandais  Tout 
désigné  par  la  dénomination  de  diable  de  Formose, 

Cuirassé  comme  il  Test ,  le  pangolin  n^a  rien  à  craindre 
des  quadrupèdes  les  plus  féroces  ;  en  vain  le  tigre  et  les  au- 
tres grands  animaux  du  même  genre ,  font  de  grands  efiforU 
pour  le  dévorer  ;  ils  le  foulent  aux  pieds,  ils  le  roulent  ;  maîa 
ils  se  font  eux-mêmes  de  nombreuses  blessures  lorsquMls  veu- 
lent le  sabir ,  et  ne  peuvent  presque  jamais  ni  Tentamer,  ni 
Técraser,  ni  l^touffer  en  le  surchargeant  de  tout  leur  poids. 

£n  se  contractant  sur  lui-même  9  le  pangolin  ne  prend  pas. 
comme  le  hérisson ,  une  forme  globuleuse  ;  son  corps  se  met 
en  peloton,  mais  sa  grosse  et  longue  queue  (qui  est  presque 
égale  en  volume  au  reste  de  Tanimal)  reste  en  dehors,  et  en- 
toure le  corps  roulé. 

Dans  les  jeunes  pangolins ,  cette  partie  parott  moins  lon- 
gue que  celle  des  individus  adultes.  Les  écailles  de  ces  jeunes 
sont  aussi  moins  grandes ,  plus  minces ,  et  d'une  couleur  plus 
pâle  ;  elles  prennent  une  teinte  brune  plus  forte  ;  lorsqu<i 
ranimai  est  plus  âgé  leur  pointe  s'émousse ,  se  détruit  tout  à 
fait ,  et  elles  acquièrent  alors  une  dureté  si  grande,  qu'elles 
résistent  à  la  balle  du  mousquet. 

Cette  espèce  se  trouve  non-seulement  an  Bengale  et  à 
Java ,  mais  encore  à  Ceylati  et  k  Hle  Formose. 

Seconde  Espèce.  — -  Le  Pangolin  a  qu£U£  longue  ,  Manis 
macroura ,  Erxleb.  —  Mards  tettadactyla ,  Linn.  — Sclireber  ^ 
tab.  70.  —  Le  Phatagin,  Buff. ,  tom.  x,  pi.  34-.  —  Làcertus^ 
sifuamosus  peregrinuSf  Clusius,  Ëxotic,  pag.  3^4* 

Le  pangolin  à  longue  queue  est  propre  à  T Afrique  ,  et  no- 
tamment au  Sénégal  et  â  la  Guinée  ,  ainsi  que  M.  CuvierTa 
constaté ,  sur  le  rapport  d' Adanson  et  d'autres  voyageurs.  Il 
est  plus  petit  que  le  précédent ,  et  beaucoup  plus  niince.  Il 
est  particulièrement  caractérisé  par  la  longueur  de  sa  queue 
qui  est  du  double  plus  considérable  que  celle  du  corps.  Cette 
queue  est  aussi  moins  renflée  en  dessus ,  et  plus  aplatie  laté- 
ralement. Les  écailles  dont  le  corps  est  couvert^  sont  plus 
courtes,  plus  minces ,  plus  plates  et  plus  cannelées  que  celles 
du  pangolin  à  queue  courte  ,  et  sont  armées,  à  leur  extrémi- 
té, de  trois  pointes  très-aiguës ,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
les  premières. 

Le  ventre  et  la  poitrine  ,  dans  Tespèce  du  pangolin  à  lon- 
gue queue ,  sont  couverts  de  poils  roides  et  bruns  ^  T ongle  dui 
Ijouce  du  pied  de  derrière  est  très-petit 
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Cet  animal  est  très-doux  ettrè^s-innoceiit;  il  ne  vit  que  dUn« 
•ectes  qu'il  attrape  à  Taide  de  sa  longue  langue  ,  ainsi  que  le 
font  les  fourmiliers  ;  ses  jambes  étant  très-co*urtes,  et  sea 
pieds  étant  munis  de  cinq  ongles  très-longs,  il  court  mal ,  et 
n'échtppe  aux  poursuites  de  l'homme  qu'en  se  cachant  dans 
des  trous  de  rochers  ou  dans  des  terriers  qu'il  se  creuse ,  et 
où  il  fait  des  petits  vivans  ,  qu'il  nourrit  de  son  lait,  ce  qui 
distingue  principalement  cet  animal  des  lézards,  avec  lesqueU 
il  a^beaucoup  de  rapports  de  formes. 

^  Les  ïiègres  l'assomment  à  coups  dé  bâton ,  l'écorchcnt , 
vendent  sa  peau  aux  blancs,  et  mangent  sa  chair;  on  dil 
qu'elle  c^  blanche  et  délicate.  (i)ESM.) 

PANGONtAS  {ioTis-angles  ,  en  grec).  Pierre  mention- 
née par  Pline  ,  pas  plus  longue  que  le  doigt  et  différente 
du  cristal  par  le  grand  nombre  de  ses  angles.  Nous  pensons 
«a'il  a  voulu  indiquer  an  prisme  de  quarz  où  cristal  de  roche. 

(LN.) 

PANGONiE,Pé!mg«mVi,  Lat,Fâb.,Olîv.;  Tahanusy  Linn., 
Sanyghssiis^Mei^,  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères,  fa- 
luiile  des  tanystomes,  tribu  des  taoniens,  ayant  pour  carac- 
tères .'antennes  à  peine  de  la  longueur  de  là  tête,  très-rap- 
prochées,  de  troïs  articles,  dont  le  dernier  plus  long,  conique 
ou  en  forme  d'alêne,  divisé  en  huit. anneaux  ,  sans  avance-^ 
ment  en  manière  de  dent  à  sa  base  ;  trompe  beaucoup  plus 
longue  que  la  tête,  filiforme  ou  sétacée  ,  avancée  ,  droite  ^ 
renfermant  un  suçoir  de  quatre  soies  longues  et  presque  éga- 
les; deux  palpes  très-courts  ,  filiformes,  insérés  près  de  la 
base  de  la  trompe,  de  deux  articles,  et  dont  le  dernier  ter- 
miné  en  pointe  ;  port  de  la  mouche  domestique  et  des  luons  ; 
tcte  presque  hémisphérique,  presque  entièrement  occupée  par 
les  yeux  ,  de  la  largeur  «t  de  la  hauteur  du  corselet  ;  trois  pe- 
tits yeux  lisses  ;  ailes  grandes ,  écartées,  horizontales ,  ayanlT 
plusieurs  cellules  complètes;  balanciers  peu  découverts  ; 
pattes  longues ,  filiformes  ;  deux  petites  épines  au  bout  des 
ïambes  et  trois  pelotes  à  l'extrémité  des  tarses. 
•  Linnseus  et  Fabricids  avoient  placé  ces  insçctes  avec  le» 
taojts,  dont  en  effet  ils  ne  diffèrent  essentiellement  que  par 
la  forme  et  rallongement  de  la  trompe  et  la  petitesse  de 
leurs  palpes.  Oegéer  et  Olivier  les  ont  réunis  aux  bombillesi 
ils  leur  ressemblent  sous  ce  dernier  rapport  et  par  leur  ma- 
nière de  vivre*  Ils  volent  avec  la  plus  grande  agilité  de  fleura 
en  fleurs^  y  enfoncent  leur  trompe  pour  y  puiser  les  sucs. 
mielleux qu  elles  renferment,  et  ne  s'y  arrêtent  qu^un  instant* 

Ces  diptères  sont  propres  à  l'Afrique  et  aux  contrées  mé-* 
ridionales  des  autres  parties  du  monde.  On  n'a  pas  encorQ 
^j^ervé  Içurs  métamorphoses^ 
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PANCOmE  RAYÉE  f  Pangonia  lineaia,  Vàh,;  BombUletroTn^ 
pette  y  Oliv. ,  EncycL  Méihod*^\\t  a  environ  sept  à  huit  ligne» 
de  longueur;  son  corps  est  noirâtre^  avec  des  raies ^ses  ^ 
peu  marquées  sur  le  cor&eiet^  et  des  bandes  transverses,  d& 
cette  couleur  sur  Tabdomen  ;  ses  ailes  sont  lavées  de  bi»n;  la 
trompe  est  de  la  longueur  du  corps. 

On  la  trouve  au  Gap  de  Bonne-Espérance. 

Pangonie  TABAÎ91FOAME,  Pwigomatabaniformisi,  Lat.;  Bom-^ 
hîlleiabanifofTne^  01iv.>  ibid.;  Tabanus  haustellatuSj\ï\L^  Entam^ 
Lirm.^  tom.  3^  tab.  ïo^  fig.  i3^  Elle  est  delà  grandeur 
de  la  précédente  ;  son  corps  est  noirâtre  y  avec  les  anten^^ 
nés 9  les  jambes  et  les  tarses  fauves;  Tanus  d'un  gris 
roussâtre ,  et  une  rangée  de  taches  grises,  fomiées  par  un- du- 
vet 9  sur  le  milieu  du  dessus  de  Tabdomen  et  sur  les  côtés  ;  les 
ailes  sont  obscures,  avec  la  base  jaunâtre;  la  trompe  est  courte. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Lyon,  et  dans  d'autres  con- 
trées méridionales  de  la  France. 

Pan&ONIE  bordée^  Pangonia  margînaia^  t'ab.  ;  Tabanus^ 
haustellatus^  Goqueb.,  lUusU Icon^InsecL^  dec.  3,  tab.  27,  fig.  4-- 
Voyez  19^  planche  lithographie e  ,  G.  43  de.  ce  Dictionnaire* 
Eue  ressemble  beaucoup  k  la  précédente  ;  mais  son  corps,. 
ses  antennes  et  ses  pattes  sont  entièrement. unis  ;  le  corselet 
et  les  bords  de  TabdoLinen  ont  un.  duvet  fauve  ;  les  ailes  sont 
noirâtres.  Elle  se  trouve  en  Barbarie  et  en  Espagne. 

Le  BoMBlLE  BARBU  d'Olivier  (  EncycL  Méth.)  paroît  être 
très-voisin  de  la  pangonîe  latérale  de  Fabricius. 

La^ouvelle-Uoliande  produit  quelques  espèces  du  même 
genre ,  mais  qui^  par  .leur  trompe  plus  courte  et  plus  grosse^ 
sont  plus  rapprochées  des  taons  que  les  autres.  Voyez  TaFlicle 
Pangonîe  de  V Encyclopédie  Méâiodique.  (l.) 

PANGOR.  Espèce  de  Souchet.  qui  croît  dans  rind^ 

PANGUESO  et  Panhuesc  V.  Pan-y-queso.  (ln.) 

PANGULLINGc.  A  Java ,  c'est  le  Pangolin.  V.  ce  motv. 

(D£SM.) 

P ANHURSO.  Nom  du  Thlaspi  ,  en  Espagne,  (lk) 
PANIA-PANIABA.  Rhéede  donne  ce  nom  au  Ceiba» 

PANIC  ou  PANIS  ,  MILLET  ,  Paniémm,ymu.{Tnan. 
irie  digynie.  )  Genre  de  plantes  à  un  seul  cotylédon  ^  de  la 
famille  des  Graminées  ,  qui  a  beaucou{i  de  rapports  avec 
les  Houques  ou  Sorghos,  et  dans  lequel  les  balles  calicîna- 
les  sont  uniOores,  et  les  fleurs  disposées  soit  en  épi,  soit  en 
panicuie  lâche  ou  serrée ,  et  souvent  garnies-  de  soies.  Le 
calice  de  chaque  fleur  est  formé  de  trois  balles,  dont  une  est 
extérieure  et  beaucoup  plus  petite  que  les  deux  autres  ;  celf 
le^-ci  sont  égales ,  opposées ,  [ovales  et  à  pointe  aiguë  ^  sans 
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arâte.  Deux  yalves  cartilagineuses  et  persistantes  représen-* 
tent  la  corolle ,  et  renferment  trois  étamînes  à  filets  capIU 
laires  et  à  anthères  oblongues.  Le  germe  est  supérieur  et 
ovoïde  :  il  porte  deux  styles  minces^  couronnés  par  des  stig- 
mates plumeux ,  et ,  après  &a  fécondation  ,  il  se  change  ea 
une  semence  arrondie;  un  peu  plate  d'un  côté  et  adhérente 
aux  valves  delà  corolle.  Les  genres  EcumoLiNE ,  Echino- 
CLOÉ ,  Oplismène  ,  Penniset  ,  Gymnotrix»  Pénicellaiee  ^ 

CyNODB,    TraCHYS  ,  ATrfHANANTE,    DiGITAIRE,   SOLAIRE^ 

Set  AIRE,  pARACTiENE,  Anathère,  Ont  été  établb  aux  dé- 
pens de  celui-ci. 

Les  panics  ,  dont  on  connott  près  de  deux  cents  espjèces  , 
croissent  dans  des  pays  et  dans  des  climats  différens  ;  la  plu- 
part sont  des  herbes  :  il  y  en  a  dont  la  tige  est  ligneuse  ;  un  de 
ceux-ci ,  V arborescent ,  est  appelé  bambou  de  haie ,  et  se  sub  - 
stitue  quelquefois  aux  usages  du  vrai  Bambou  (  F*,  ce  mot  )  : 
Ifteaucoup  servent  ou  peuvent  servir  de  fourrages  ;  quelques 
espèces  sont  cultivées  pour  leurs  graines ,  qi/on  donne  aux 
oiseaux  et  à  la  volaille ,  et  que  les  hommes  mangent  aussi 
apprêtées  de  différentes  manières.  De  ce  nombre  sont  : 

Le  Panis  cultivé  ,  ou  petit  Millet  a.  épi  ,  ou  Millet 
&£$  oiseaux,  Pardcum  itaUcum^  Linn. ,  dont  on  distingue  deux 
variétés  :  Tune  à  épis  barbus^  d'un  blanc  jaunâtre  ou  de  cou- 
leur  pourpre  ;  Fautre  à  épis  nus.  La  première  a  une  tige  plus 
élevée  que  la  seconde,  des  feuilles  plus  grandes,  des  épis  plus 
allongés  et  plus  gros;  mais  dans  les  deux  variétés,  les  racines 
sont  fortes  et  fibreuses ,  les  tiges  droites  et  noueuses  ,  et  les 
feuilles  semblables ,  pour  la  forme ,  à  celles  du  roseau ,  gla- 
bres ,  et  cependani  revêtues  d'un  duvet  k  Tentrée  de  leur 
gaine  qui  embrasse  la  tige.  Les  semences,  qui  varient  de  cou- 
leur, sont  lisses  et  luisantes  :  les  oiseaux  les  aiment  beaucoup; 
on  s'en  sert  communément  pour  engraisser  la  volaille;  dans 
4[uelques  pays  et  dans  des  temps  de  disette  ,  on  fait  du  paia 
avec  la  farine  qu'elles  donnent ,  ou  on  mange  cette  farine 
cuite  dans  du  iait  ou  dans  du  bouillon.  Cette  plante  est  an- 
nuelle et  originaire  de  l'Inde  ;  on  la  cultive  en  grand  depuis 
long-temps  dans  quelques  contrées  de  l'Europe ,  surtout  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Nous  Cirons  tout  à  1  heure  un  mot 
âe  sa  culture. 

Le  Pai^ig  millet  ,  Pamcum  miliaceum^  Linik. ,  est  cultivé 
également  en  Europe ,  dans  les  champs ,  et  on  fait  à  peu^ 
près  le  même  emploi  de  sa  graine^  qui  est  petite,  blanche,! 
quelquefois  jaune ,  rougeâtre ,  plus  ou  moms  foncée  :  elle 
donne  une  farine  peu  abondante ,  nutritive  ^^  excellente  eu 
bouillie.  Dans  le  midi  de  la  France  t.  et  particulièrement  k. 
Bpr^eaiui^  on  gripare  arec  ceUe  graine,  mondée  et  cuit« 
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dans  du  lait,  un  mets  fort  agréable  et  qai  ressemble  assez  au 
rit. 

Cette  espèce  de  panic  est  annuelle  y  comme  la  précéden-^ 
te  ^  et  originaire  du  même  pays» 

Ces  deux  sortes  de  millets  aiment  les  sols  légers^ 
tnab  substantiels  9  et  surtout  point  humides.  Ils  craignent, 
beaucoup  les  plus  petites  gelées;  ainsi  Tépoque  où  ou  les 
sème  dépend  du  lieUf  du  climat  et  de  la  saison;  c^est  ordi-« 
nairement  en  avril  ou  en  mai  ;  on  doit  semer  fort  clair  et  à 
la  Tolée ,.  bien  recouvrir  la  semence ,  et  éclaircir  le. plant  un. 
mois  après  sa  levée.  Quand  il  a  pris  de  la  force  y  il  est  à 
propos  de  chausser  le  collet  de  sa  racine. 

Le  Paiïic  LEGER,  Panicum  hxQe^  Lam.,  est  cultîré  dans  les 
Antilles  ,  principalement  à  Saint-Domingue,  où  on  Rappelle 
herhe  de  Guinée^  nom  qui  indique  le  pays  dont  cette  espèce 
est  originaire.  Elle  forme  un  bon  fourrage  :  on  en  coupe  les 
feuilles  et  les  jeunes  tiges  plusieurs  fois  Tannée ,  et  on  les 
donne  aux  chevaux  et  aux  mulets ,  qui  en  sont  très-friands* 
Ce  panic  a  une  racine  vivace  ,  des  tiges  droites ,  lisses  et  ar^ 
ticulées,  d'un  vert  gai,  glabres  sur  les  deux  surfaces,  et  parta- 

fées  par  une  nervure  blanche;  des  fleurs  verdâtres  et  sans 
arbes ,  disposées  en  panicules  terminales ,  lâches  et  allons 
gées.  j 

On  cultive  aussi ,  k  Saint-Domingue,  le  Panic  couché  , 
Panicum  grossarium^  Linn.,  qui  y  croit  naturellement ,  et  qui , 
semé  dansun  terrain  préparé,  fournit  un  pâturage  abondant*. 

Les  Panics  vert  et  verticillé,<  sont  des  mauvaises 
herbes  les  plus  difficiles  à  faire  disparottre  des  jardins  en  ter- 
rain humide.  Leurs  graines  s^attachent  aux  habits  des  hom^ 
mes  et  aux  animaux  qui  les  touchent ,  et  sont  ainsi  transport 
tées  au  loin. 

Le  panicum  dactylon  de  Linnœus  est  une  espèce  de  chien-- 
dent  dont  on  fait  usage  en  médecine.  (  Voyez  Chiei^dent.  ) 
Quelques  botanistes  en  ont  fait  un  genre  sous  le  noi^  de  Di- 
GiTAiRE  cité  plus  haut;  d^autres  Font  réuni  aux  Paspales* 
Voyez  ce  mot. 

Les  autres  espèces  de  panics  ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être 
ici  mentionnées  y  parce  qu'on  n'en  fait  aucun  usage.  Il  suffit 
de  dire  qu'on  les  divise  en  panics  à  épis  et  en  panics  àpanicu-^ 
les;  qu'on  en  connoît  près,  de  deux  cents  espèces  décrites 
dans  les  auteurs ,  et  que  le  nombre  en  sera  sans  doute  beau- 
coup augmenté ,  lorsque  les  botanistes  voyageurs  s'en  seront 
plus  occupésqu'ils  ne  Tout  fait  jusqu'à  présent,  puisqueBosc^ 
dans  les  environs  seuls  de  la  ville  de  Cbarleston ,  en  Ca- 
roline, en  a  découvert  vingt-deux  espèces  nouvelles,  qu'il 
compte  publier  dans  V^pvsiograp^ûe.  Candinienne,  (n.)    '* 
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âPANlCASTRELLA  de  Gésalpin,  C'est  uoe  espèce  de 
PaNIC  (  Panicum  viride  F  ):  (ln.) 

PANICASTRELLE,  Panicasirella.  Genre  de  plante» 
établi  par  Michelî ,  mais  qui  rentre  dans  celai  appelé  Racle. 

PANICAUT,  Etyngmm.  Genre  de  plantes  de  lapentan-» 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  qui  présente 
pour  caractères  :  des  fleurs  rassemblées  en  tête,  accompagnées 
d'un  involucre  dé  plusieurs  folioles  roîdes  ,  ordinairement 
pinnatifidesetépineuseSy  et  composées  de:  un  calice  divisé  en 
cinq  parties  et  persistant;  une  corolle  de  cinq  pétales  obbongs, 
courbés  ;  cinq  éta mines  ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  de 
deux  styles,  à  stigmates  en  tête  ;  une  semence  ovale,  oblon- 
gue  ,  glabre  ou  hérissée  ,  couronnée  par  le  calice ,  portée 
sur  un  réceptacle  conique ,  et  séparée  par  des  paillettes  lan-- 
céolées  et  piquantes. 

Ce  genre  renferme'des  plantes  annuelles,  bisannuelles  ou 
▼îvaces ,  dont  les  ombelles  sont  souvent  irrégulières  et  ra-^ 
meuses,  et  les  feuilles  simples  ou  composées ,  ordinairement 
épineuses. On  en  compte  une  cinquantaine  d'espèces,  suivant 
Delaroche  qui  en  a  publié  une  superbe  monographie  ,  parmi 
lesquelles  les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  âont  ; 
Le  Paiïicaut FÉTIDE ,  qui  aies  feuilles  radicales,  lancéo- 
lées, dentelées;  les  florales  multifi^es ,  et  la  tige  dichotome. 
Il  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  et  en  Caroline,  où 
îe  Tai  observé  dans  les  lieux  humides.  Il  répand  une  odeur 
fétide  quand  on  Técrase,  et  produit  une  amertume  très- forte 
lorsqu'on  le  mâche.  Sa  décoction  passe  pour  un  excellent  fé- 
brifuge. 

Le  Panicatît  aquatique  qui  a  les  feuilles  en  forme  d'épée, 
dentées  par  des  épines,  leurs  fleurs  entières  ,  et  la  tige  sim- 
ple. Il  vient  en  Virginie  et  en  Caroline ,  dans  les  marais ,  sur 
le  bord  des  rivières  ,  dans  Peau ,  ainsi  que  je  Tai  observé, 

Le  Panicaut  mahitike  qui  a  les  feuilles  radicales  presque 
rondes  ,  plissées ,  épineuses  ;  les  têtes  de  fleurs  pédonculées» 
et  les  paillettes  i^  trois  pointes.  Il  se  trouve  sur  les  bords  de 
la  mer  :  c'est  une  assez  belle  plante ,  dont  les  feuilles  sont 
grandes  et  d'un  blanc  bleuâtre. 

Le  Panicaut  COMMUN,  Eryngium  campestre^  qui  a  les  feuilles 
radicales  amplexicaules,  pinnées  et  lanj:éolées.  On  le  trouve 
/  très- abondamment  par  toute  TËurope  ,  dans  les  lieux  incul- 
tes ,  sur  le  bord  des  chemins.  Il  est  connu  sous  le  nom  de 
pcmicaui ,  chardon  roland ,  chardon  à  cent  têtes.  Toutes  ses  par-< 
fies  sont  d'usage  en  médecine  ,  et  surtout  sa  racine  qui  est 
diurétique  ,  néphrétique  ,  propre  à  exciter  les  règles.  On  la 
confit,  etQiiliftlâitprendre,  avec  lagraine^  pour  remédier  H 
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rimpuissance.Elle  est  au  nombre  des  cinq  petites  racinçsapé'^ 
rltives.  Après  l^hiver  ,  la  carcasse  de  ce  pcmicaut  est  souvent 
emportée  pariesrents,  etroale  dans  les  plaines  d'une  ma- 
nière assez  pittoresque.  Son  incinération,  au  moment  de  la 
floraison,  fournit  beaucoup  de  potasse ,  lorsqu'on  l'opère  len- 
tement dans  un  trou  creusé  en  terre  ;  et  il  est  quelquefois  si 
abondant  dans  certains  cantons  ,  qu'il  y  auroit  un  bénéfice 
important  à  ne  pas  le  laisser  perdre. 

Le  Panicaut  améthyste  ,  qui  a  les  feuilles  radicales  tri- 
fides  ,  et  celles  de  la^base  presque  pinnées.  Il  se  trouve  exL 
Espagne.  Sa  belle  couleur  de  bleu  clair  le  rend  remarquable. 
Le  pAT^iGAUTdes  Alpes,  qui  aies  feuilles  radicales  en  cœur; 
celles  de  la  tige  ternées  et  fendues,  et  l'involucre  pioné , 
épineux  et  cilié.  Il  se  trouve  dans  les  Alpes^  C'est  une  plante 
très-élégante  par  sa  forme  et  sa  couleur  bleu  clair.  (B.) 

PAmCEA.  On  a  décrit  autrefois  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  Pai^icum  ,  et  quelques  graminées  k  fleurs  en  épi 
mollet,  (ln.) 

PANICO.  Nom  portugais  des  Pànis  et  Millet,  (ln.) 

PANICO  d'Amérique.  C'est ,  en  Italie ,  le  nom  que  Ton 
donne  â  la  Persicaire  de  Virginie^  Pofyg.virginicum,  (liï.) 

PANICO  d'Espagne.  Les  Italiens  nomment  ainsi 
I'Amaranthe  pat^iculé.  (lw.) 

PANICULARIA  d'Iieister.  Ce  genre  de  plante  rentre 
dans  celui  des  Pâturins.  (ln.) 

PANICULE^  Pamcida.  Disposition  de  fleurs  ou  ^e  fruits 
dont  les  pédoncules  divisés  plusieurs  fois  et  de  différentes  ma- 
nières ,  s'élèvent  inégalement,  (d.) 

PANICUM.  Ce  nom  dérive  du  Xzûnpafdcula ,  panache.  Il 
fut  donné  à  la  plante  panicum  ,  parce  que  ses  graines  ,  très- 
nombreuses,  sont  portées  sur  un  grand  nombre  de  rameaux 


pam  semnianie  a  cemi  que 
mais  moins  nourrissant.  Le  panicum  des  Latins  ,  celui  men- 
tionné par  Pline  ,  est  le  meliné  ou  melinos  etelymps  des  Grecs  , 
cité  ou  décrit  par  Tbéophraste  et  Dioscoride.  On  le  recon-r 
noît  dans  notre  panic  commun ,  panicum  italicum.  L.  Tragus 
veut  que  ce  soit  ïholcus  bicolor ,  Linn.  ,  espèce  de  sorgho. 

Les  panicum  de  C.  Bauhin  sont  notre  panicum  italicum  et 
ses  variétés ,  et  Vholcus  spicatusJTragas  nomme  le  Maïs,  pa- 
nicum peregrinum  ;  cette  même  plante  et  .les  Sorghos  sont  les 
panicum  indicum  de  beaucoup  d'auteurs  contemporains  aux 
deux  cités  plus  haut. 

Tournefort  ne  laisse  ,  dans  son  genre  panicum^  que  le  pa^ 
fdcum  italicum  et  les  espèces  à  fleurs  en  «épis  du  genre  poni^ 
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€Ufnp  Lînn.  ;  celui^-ci  contient  eu  outre  le  miHum  et  quelques 
gramen  de  Tournefprl.  On  à  fait  dernièrenient ,  à  ses  dépens, 
lesgenres echimchloUySetana^çynodon,  opUsmemiSy  hymenachney 
pemciilana ,  digUana ,  amndinaria ,  ariaiherum\  orûiophldda, ,  et  - 
quelques->unes  des  espèces  que  Linnaeus  et  autres* botanistes 
•y  a  voient  rapportées,  sont  renvoyées  aux  genres  paspa/unij 
pofypogdnj  penniseium^gymmtnx^  axonopus^  anténiiàntia,  èchi- 
noiœhaytrachys^etCy  etc.  F^.  Pa^ic.  (ln.) 

PANIOS.  Nom  donné  par  lés  Grecs  à  leiir  conyiày'ex 
adopté  par  Adanson  ,  pour  désigner  lé  genre  EjKigEHOîï  de 
Linnaeus.  (lw.)    ■'  ;, ..  . 

PANIS:  r.pÂNïd. (D-.)  •■     "  *•"     ■  -::-.. 

'  FANITÎNG  -  ROOT,    kôm  anglais  du  GhéMïl  MS 

CHAMPS.  (lKV"  .' 

PANIÎSJlKAr^MARAM.  Arbre  du  Malabaf,  qui  parott 
éjtre  le  Mangoustan,  (lk) 

PA-NIlJ.  C'est,  en  Chine^/le  nom  du  lagunta  cochia^ 
c^inensis  de  I^çureiro.  (ln.)  .     .     ,    ,  .    .  ,.    *     . 

PANIZOLA.  Le  P anisds^ vignes ,^/Vinû:un%5)^nci^,  parte 
c^e  nom  ei).  Italie,  (ln.)    .       '..  .       . 

PANJA-PANJALA.  Nom^maIaba^e  d'une  espèce  de 
V tiOm XGEK  ^  Bainè^ix pentandrum  ylÀnn,  (jLtii)       . 

-PANJA  et  PANSA  ou  KUSA  PANJA.  Diters  noms 
japonais  de  la  Danaïdë  fétide,  (ln.)  .      v      -  , ..  . 

PANKAMA.  Poisson  de  mer  de  la  Guyaùè,  éôût  la 
chair  est  giutineuse  et  fort  estimée.  J'ignore  le  nom  du  genre 
auquel  il  appartient,  (b:) 

PANKE.  Plante  du  Chili,* qui  sert  k  teindre  et  à  tantier 
les  cuirs ,  et  qui  forme  un  genre  ,  0elon  Lamarck.  D'âti»rés 
botanistes  la  regardent  comme  congénère  âve\:^  les  Guné-^ 
ft£S.  (b.) 

PANNA.  Un  des  noms  indiens  du  Êétel.  (lN.) 

PANNA-KÈLENGU  MARAVÀ.  Fougère  du  Malabar, 
qui  se  rapporte  au  Polypooe  a  feuilles  de  chêne,  (b.) 

V A'H^'EAJJX (^Botam'guè).  Ce  sont  les  deux  battans  ou  les 
deux  valves  de  la  Silique.  K.  ce  mot.  (o.) 

V.  PANNETIÈRE.  Nom  de  la  Blatte  de  cutsiNÉ,  Blatte 
mrkfUaUs ,  Fabr. ,  dans  quelques  endroits.  (D£sm<) 

PANNEXTERNE.  Synonyme  d  Épicarpe;  c'est  IW 
Teloppe  extérieure  des  Fatri;»,  ce  qu'on  appelle  vulgifiire* 
ment  leur.EcoBCE  9  leur  Peau.  V,  ces  mots,  (^b.) 

PANNINTERNE.  Mermbrane  qui  tapisse  le  plus  sou-^ 
rent  rintérieur  des  Péricarpes^  C'est  le  Sarcocarpe  d«^ 
quelques  botanistes.  F.  ces  mots  el  celni  dç  Fjruit*  (b.} 
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PANNES  iFmttonàmé).  V.  Peiihes.  (s.) 

•PAîfKl' VA'LLIV-r.'»iî>t:6Rn(Lï«i;) 
PAWOCÔCO;  Trè^-^àtid  arbVe  Se  Cijmé, .  Sàni  h 
fcôîs'^st  trè^-Siii-.  C'e^ï  rÉ»TtH*iite  A^  #Kirtts;  ù^^ohXtt..  On 

PÀl^tùÈ.  Adarfson  donUe  ce  nom  aa  génVé  pèHina.  Linn. 

PANOMA.  F.  I^Ail'xyit'.  ci) 


nu, 

cendré  ;  il  se  noarrît  du  fruit  d'une  espèce  de  p^Unief.  (y.)' 

PANOPJE.,  Çhenalopef^  IJ'Io^ri]^,  G^.  68j  j^^,  J^aA 
Genre'' de  l^drdré  des  ciiseaux  nageurs ,  de  la  (nbu  des  Até-^ 
IXOPODES  et  de  U  famille  des  BaiÇHYPTÈRES.  K  cfes  niots.* 
Caractères  :'B¥c  eôÙVèrt'àîà'Biieiâ^é  défîtes  jfluïrië/VèMu/éÀ^ 
plusiong  que  la  tête  ,  très-comprimé  la  té  ràleViiétit\  Êè'audoù^' 
plaà  BaVif  4è?ë  feii*^^ /';^flfc«é<ti«tisV^  y^k  boVit 

de  ses  deux  parties  :  mandibule  rà^ériéut'é*  M:6ÎirBéé  et 
cbïiMl^fe^iBipée  éittânéâX'}i?hà  f6iûié  ;  lUnCilrièiA:^  ÀJgureiAe 
en  dessous  vers  son  extrémité  et  aiguë'}  ftkk-iniEJil  obtenq^tis*!  ' 
caohée»  snas^hu  pluwdsr^  prèjièe^rotivleé'.lbi^e^diih  Vclc  ;  làfk^ 
gue  •  •  •  ;  atiaâ  impiibpros.antroti  iri^éiii^estrès^eoiir- 
tcs  fi\M  àmviiitnj^  tai^'pliil  l#^Je  de.  tontert  njoI«  dlc^s'  ^'- 
vant,  entièrement  paiitiéâî  le:  postérieur  ni|I;,  queues  <;oai-; 
f0sé^M  seize  pennea.  /•,   ;  ..      .      , 

•  Ge^e^irene cdi^tieaVqb'ujiiesieule esy^ce^ décrite  à TarMicie 
Alque  sous  la  dénomination  de  grain4  olqwi  fin  grand  pùk^. 


ce  qui  la  rapproche  des  manchots,  dont  elle  s^éiofgne  cependant  f. 
parce  que  »es  aile's^^ntgarnji^esd.ç  véritableS|rémfges^4^Wimie 
très-^ourles  ;  tandis  que  celles  clés  mancliots .ii'én  présentent 
pas  ïe  moindre  véslïjgé.  (v;)' 


pourvues  antérieurefaetil^d^iinp  eallosîeè'  ifd^tUhië^^i  é^îl' 
térîèifréiù'eUt  d^ui^^  iéàt  (talràln^le  xHi  peu'  tbitg^'Mè^  é  Ar- 
quée, d'un  li^àui^iit  éiVéHiédi^,  de  crdèlièrts<légëtéiiienV^W§» 
béràiis;^tdèdëQtiih]^é^iâ(^iiâ'ihiisÈula1ré9>     ' 

Ce  geiirë\  établi" pafl^'Ménard  d^  la 'G^oye<, renferme dtbar 
espèces  :  une  msti^^'j'-  €^  tatMrAy'ii^'g^mfhèff^éës  siaie\^ 
q^fASt&^^^^'àéttiie^ttÊgattie  eif  4u'otil  Acfvë  gMè  lésMèrs 
â'Ëurojofe  ;  PaoCre fosriie et nouveitev^Vtro^éeprèsdePhi^ 
#aBCèr<ÏC'SoiH4ô'graDatdeicoqaiU£!iintfcrmédbites^  entr^ici 


.    n^.N  ...  .4H 

Myes,  les  SoLËîçs  et'fes  Glycimères.  Elles  sont  très-rares, 
dans^les  colleclioiis.-(B.)  * 

PANOPS,  P^/io^*;  tam.,  lalr.,  OJîv.  Genre  d'însectes^ 
€Îe  Pondre*  des  dîptières,  famille  des  tahyslo.mes ,'  tribu  des' 
Tesicuiéux. 

Noasr  devons  la  connoissàUcé  de  ce  genre  à  M.  I^  ôheva,7r; 

lier  de  Lâmarcl:,  qfiiî  en  a  publié  les  caractères  daiis  le;»  JS^ 

liales  du  Muséum  d^hlstoîre.  nature  lié.  (^ç  genre  appaVttép)^ 

éWdeniment  à  ce  petit' groupe  de  diptères  ,  que  j^ai  .d^sigjQ,^ 

êxmilénota' àt'vésicîileùx  ^  et  qui  se  compose  des  àcroc^r^  j^à^^. 

hénàps  de  M.  Meigen  et  dfè  mes'  çyrtés.  Les  panops  ont  de  méniç^ 

3fie  les  cyrtéi  (<i^rt)i:«^â',*Fïîb.')»  upe  tromjpe  longue,^  Sy^iflri 

ori^ue^  étendue  horizontalement  sous  le  cor^ps;  et  acc^t]ik^ 

^àgifée^'à  sa  base,  dé  deux  palpes  s'aillans,  presque  fillfç^q^gk 

et  biarliculés  ;  mais  ils  ert  diffèrent  p;^r  leurs  anlennes  qui 

éôiit ctlWdriqués^  ai^ancëes ,  un  peu  phis  longues  que  la  l!ête  ^ 

de  trois  articles,  dont  les  deux  prehiièrS  scjnt  courts  et  doiit 

fèdernter  eslîôngV  is^ns  divisions  ap^àVétfidà.      *         .  ^^   ] 

On  en  connoîl  deux  espèces^  et  qui  sont  prô'j^î^és  I*tfné;*è'f 

raHlr^4  ^a  Nottvell'6^1io4Uitdei  où  elles  obi  été   trouvées 

*dr-Péro».et  M...ire3iifeur.  '*  •  •  >'  '•:;    '•  '    •■      »•  »  -  '^' 

-Lapremièt^  ekt^WPAKOW.d^e  Battdte  ,  pahàps^  Bmmi^ 

LaAïM  ^'^i  *  Mm.i'hhiruM  ,  tbm.  %  ,-{11.  ii'i  flg..3\  Sbrf 

eOfips  èscikme^-de  six  lignes ,  ^ir  }  avt^é  f^  gi^ndtix  etlfè^'bVïùl 

de«  jamlw*  biaifcMt*«é,r  M  y^ïïn^'S^è^stHitT^  tei 

.fett  tentics  Koot  èiitiére«iettt  ïii^e^. ,  -e  1 1^ 

ttmhic4  à«on««uémift6.''  ...  *'   •  i--  -         

La  seconde  espèce  est  le  Panops   flavipèoé  ,  ipànàpï 

fiaùpei^  lAit*:^Eaç^hméihod, Elleeiad^iiiinoîk'  brap2é^*aVec 

la  base  dps  antennes^  iesT^jumbes  et  lés^t^rse^'  jaunâtres'',  lel 

veux  iisses' sont  appArens' et'  portés  sur  tmHubericule  ;  liô  àtt^ 

nier  arlicle^es  aotcsncs  èstamincî>  Sybase.  (L.) 

PANORPATES  ,  Panorpata.  Tribu ,  auparavant  famHIe, 
dfiiisecl«8.;dc,.rprdre  des  néVroplères," famille  des  plini- 
pennea ^ formée  du  genre  panorpaéeXiiiûMeva  et, qui  a  p^uf 
caraclèffes  i.citiq  avtkkâ'à  ton»  les^  tarses  ;  antiannes  filifor» 
iBcsOUJétac.éft$.^XQmp05éefii)dW^gi5and'.iio^re  de  petits 
articles;  extrémité  antérieure  de  lal)têt>,|^rpibpgé<,en  tormis 
debecoudetrppife..:  ,   <  ^  .>.  i*       ^i:  •  mi-   •  ..^     ^  /  U 

.Cette,  tribu  cona^epd,l«s.gjC»ros,;NÉll0P!ràaB,  Panorpe  , 
BiTT4^<jpi^'  ^t  BoRÉJ^.ilK*  ces.;mots,  (^.)  . 

PAjSORPE  ^,)Panar/Hi  i.linn^i  Gieoi£  ^  JD«g.  .^Fab.^etc. 
Genre  d'insectes ^  de  Tordre  des  né vrpptèreA ,  famille  deê 
planipennes  ,  tribu  des  p/anorjRite^.  .;..    . 

Sous  le  nom  générique  de  panorpe  ^  .les^  naturalistes 
«voient  réuni  des  iA^eci^i  qui' ont  bien  des  traits  dislinctifs 
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commons  9  tels  qae  des  antennes  filiformes  ou  sétacées ,  siuH* 
pies ,  et  composées  d^un  grand  nombre  de  petits  articles  ;  des 
tarses  à  cinq  articles ,  et  rextrémtté  antérieure  de  la  tête 
prolongée  en  forme  de  museau  ou  de  bec,  i&ais  qui,  consi-^ 
dérés  sous  d^autres  rapports,  présentent  des  différences  ma-. 
jèureSy  et  diaprés  lesquelles  j'ai  établi  les  genres  :  némopière^ 
hUiaque  et  borée.  Celui  des  panorpesa  maintenant  pour  carac- 
tères :  les  deux  sexes  ailés  ;  ailes  couchées  horizontalement 
sur  le  corps,  égales ,  réticulées;  leur  réseau  formé  de  grandej^ 
nàiaillés  ;  antenneis  sétacées  ;  de 'petits  yfùx  lisç^s  ;  quatre, 
palpes  ;  tarses  terminés  par  deut  crache t^  et  une  pelote  ;  les 
trois  derniers  anneaux  de  Tabdômen  du  mâle  en  forme  dc^ 
nœuds  arrondis  ,  imitant  U  qùéuê  d'un  scorpion ,  et,  dont  le 
dernier  plu:^  gros  ,  en  pince  ;  Tabdomen  de  la  femelle  coni- 
que et  finissant  en  une  pQÎnte  i^ail|euse» 

Ces  insectes  ,  que  Ton  trouve  sur  les  buissons .  dans  les 
bois  et  les  liçux  numides ,  oqt  été  nommés  par  Geoffroy 
mouches-scorpions.  Ils  vivent  de  rapine  ;  leurs  transformations 
sont  inconnues. 

l[4a  pANORPE  coiiMUiiE  ,  Ponorpà  cammunis ,  Li^n.  ;  pi.  M; 
29 ,  I  de  cet  ouvrage  (  la  femelle  )  »  a  environ  sept  ligne»  d^ 
longueur;  lies  ante^es'sont:iQQire$,,'avec  le  premier  article 
d'un  fauve  obscur  ;,  la  tétc»  est  npi.re  ^  avec  le  bec  brun  .et  nû 
pen  de  jaune  près  du  col  ;  le  corselet  est  d'un  brutt  noirAire  , 
tacheta  de  jaune  vic^ftilf&i^OAttfanapariie  av^c  des  ta- 

ches noires  ^  pins  t)!!  moins  noiiqibroifises  ;  ràbdomen  est  noir^ 
iavec  les  trois  derniers  articles  fauves  ;  les .  paltes  son^  d'un 
faaye  pâle. 

La  Panorpe  germanique  ,  Panorpa  germanka  \  liàn.  ; 
est  une  fois  plus  petite  que  la  précsédente  ;  sa  queue  est 
plus  pâle  ;  les  ailes  n'offrent  qu'une  tacbe  obscure  ,  située  à 
leur  extrémité  et  un  point  de  la  même  couleur  au  bord 
extérieur. 

La  Pakoepe  ^coaPiOM ,  /  Panorpa  scarpio ,  apportée  de  la 
Caroline  par  M.  Bosc  ^  est  d'un  noir  foncé.  Les  ailes  sont 
de  cette  couleur  avec  des  taehes  blanches  ;  Tabdomen  est 
d'un  brun  rougeâtre  M.  Léadi  l'a  figurée  dans  ses  Mélanges 
de  Zoobgie  ,  pi.  g4>  fig  3  »  4* 

Il  y  a  représenté  y  fig.  i  et  a  ,  sous  le  nom  Saffkrds  ,  une 
autre  espèce  de  rAménque  sep^èntrionaii^ ,  et  qui  avoit  été 
nommée  par  Olivier  (^  Encycl.  méthod.  )  Fasciée,  yi»ciala; 
elle  est  d'un  roussâtre  obscur  ^  avec  des  points  et  des  taches 
noirâtres  sur  les  ailes.  (L.) 

PANOUIL.  Synonyme  de  Mà'ù.  (b.) 

PANOVER-TSIERAVA.  C'est  la  MAcre  4ans  l'Inde  ^ 
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(  /hcipa  notons ,  Linni  )  ;  elle  est  figurée  pi.  33  do  second  to* 
lame  de  Vhortus^  malabaricus.  (jus!) 

PANPHALÉE  ,  PanphaUa,  Geore  établi  par  Lagasca; 
Dans>sa  classification>  cet  auteur  le  place  parmi  la  syngénésie 
égale  et  dans  la  famille  des  bilabiées.  Ses  t^aractères  sont  : 
calice  de  sept  folioles  égales  et  sur  un  seul  rang  :  sept  Sea* 
rons  égaux,  bilabiés,  portés  cbacun  sur  un  petit  calice  propre; 

fioint  d'aigrettes  ;  réceptacle  aWéolaire  ;   on  n^indiqué  pas 
es  espèces  de  ce  genre.  ^.) 

PANSAPAN.  Nom  qu  on  donne  à  Geylan  au  «bois  de 
3apan  ou Bresillet  des  \xïàt%{Cœsalpina  sapan^  Linn.).(LK) 

PAN-PORCINUS  de  Césalpin.  C'est  le  cy^c/am^n  d'Eu- 
rope, (ln.) 

PANSE ,  Rumen.  C'est  le  plus  grand  des  \|uatre  estomacf 
des  Rutf  iNANS.  Il  sert  comme  de  dépôt  aux  herbes  dont  ces 
animaux  se  nourrissent.  Après  les  y .  avoir  laissées  quelque 
temps ,  ils  les  font  remonter  à  la  bouche  par  un  mécanisme 
particulier^  pour  lès -triturer  de  nouveau ,  et  (ensuite  les  ali- 
mens  passent  directement  dans  les  autres  estomacs. 

La  panse  des  chameaux  a  cela  de  particulier ,  qu'elle  est 
garnie  de  vésicules  ou  de  réservoirs  celluleux  ,  où  l'eau  se* 
conserve  long-temps  pure  ^  et  sans  se  corrompre.  F*.  EsTO- 
W Aç  et  Rumination,  '(desm.) 

PANSEBASTOS.  K  Paneros.  (ln.) 

PANSL  Nom  anglais  4é  la  Pensée  (  yib/<i  tncoiar.  )'  (ln.) 

PANTACHATES.  Les   agates  mouchetées  comme  la 

Jïeaude:  lâ>  Panthère  ,  sont  ainsi  nommées  par  Wallerius. 
]e  minéralogiste  croyoiit  que  ces  j|gates  s^nt  lés  PantXîgha^ 
T£S  et  Pardalios  des  anciens,  (ln.)  ^ 

PANTACOUSTOS  et  MANÊTOS.  Noms  du  Chèvre- 
feuille 9  en  Languedoc.  On  donne  le  fruit  de  cet  arbuste  à 
la  volaille,  (ln.) 
.  PANTAGATON.  L'un  des  noms  grées  donnés  au  Pule- 
CWM.  F- ce  mot.  (ln.). 

PANTE.Tlante  figurée  dans  Rumphiuë,  et  qui  fait  partie 
des  Gensènqs.  (b.) 

PANTERNO.  L'on  donne  ce  nom,  en  Languedoc,  aune 
espèce  d'ARiSTOLOCHE  {arist  rotunda ,  L.  ).  (tN.) 

PANTAGRUELION.  Nom  du  chanvre.  Ltpaniagruelion 

Saift^e  est  l'EuPATOIRE  COMMUN.  (LN.) 

PANTHER.  Sous  cette  dénomination,  les  anciens  Grecs 
désignoient  1'  Hyène  ,  selon  quelques  auteurs ,  et  notamment 
M.  Cuvier;  et  le  Chacal,  selon  d'autres,  (desm.) 

PANT  HERA.  Pierre  des  anciens ,  nommée  aussi  Evanto, 
qui  est  marquée  de  diverses  couleurs  ,  deXaçon  à  ressembler 
à  la  peau  d'une  paidkère  ;  on  la  tronvoic  dans  U  Médie^  Ces 
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t^c^bps  éioîe]jft  troires  ,  .ronges  ,  blafardes  '^'  Tertes  ,  poor- 

fires,  etc.  L'on  diâoil  que  si  quettju'im  regard  oit  le  soitA 
fvant  à  iravers  ççtle  pierre  ,  «lutï  )a  journée  il  tïen- 
([roit  à1>out  ilefe  qu'il  eu  trop  reo  droit.  Cette  fable  a  faîl 
croire  k  plusieurs  auteurs  que  le  nom  de  panthera  rappe- 
I^^ît  la  iorce  ou  .le  pouvoir  de  rai  ocre  tout ,  aualité  pli^si— 

?\>ç  Prfjpre  à  Ja  pan  ibère.  D'autres  autsprs  n'y  voient,  et  avee 
9>sop ,  awVne  ?Êate  jaspée  ou  bréchée.  (lh.) 

PAÏ*TiÏERE  ;  FeUs  /.a ra/uA  .Quadrupède  africaÎB  ,  <lil 
genre  ^a  Cqat^.  5-el'e  espèce,,,  qui. s'est  bieii  déterniinée 
^uc  depuis  quelqqe,}^nij)s  ,  e6t  ixl^médiaira  pur.  sa  taïllie', 
et  pour  le  poQibiie  4e  tacbes  dpnt  sarvbe  «ai  marquée,  eiitre 
le  JÀr.UAR  d'Amérique  ,  feiis  uaça  ,  Linu. ,  et  lé  liÊo^AJiD 
4'A/rique  ,felh^mifirdm.  V.  iVlicle  Chat,  (desii.^  ' 

FA^T;.Vl'lQtJ£  ,  PaiOiatku.  S<lon.doiu)é  parPtceivoli 
qu'geure  i       '  appelé    Cad(£  par  Forater  i  etSPAiîl- 

DONCÉBipa  taioes.  Cfc)    . 

PANT]  QN.  L'uu  des  noms^s  Plyojk^,  ch» 

les  Grecs.  m*.  (i.st)  ...        • 

PANTj  ^asse  ).  Espèce  de  fiiel  i  prendre  lix-bé- 

xasses  ^  lei  t  ;  il  .y  iàespaniiirt3sûnpiea,ttt'àesfiBn" 

b'èresà  hoadeliet  ^içontremaUléos.  Cv  J.'iafUcle  Bécasse,  (v.) 

PANTINE.  On  donne  ce  nom.à  l'OïHRYBEiHOMME,  i, 
raison  de  la  forme  de  saJleur.  (b.),  '  .  ' 

PANTOFFEtUOLZ.  Le  Giiése^ége  porte  ce  nom 
aljcmand.  (ln.)  .     !     ■      ■..,':. 

PANTOFFELN  et  PANTUFFELN.  Ces  deuï  non» 
désigneat  la  PonfMS-OE-TERRE  en  AU^naene.  (^ift) 

PANTOIS  ou    PANTOIMENiï   CjSwcwwurw).   E»- 

Îèce  S'asihme,  qui  attaqué  les  obeaus  «le  voL'Vayéi  au  mot 
'ACCON.  (s.)  ■:■■'- 

PANTOPTERES.  Famille  de  paissons  apades  établie 
par  Puméril ,  et  dont  Ici  caractènes  sont  1  poissoRs  odscilx  à 
branchies  complètes,  manquant  de  nageoires  paires  te(ë— 
rieures  ,  et  «duqis  4£  toutes  le«  ia^«airM.  ■    '- 

Les  geitrcs   gui   y  entrent   sont  ;  MuBtNE  ,    Oïhibie, 

AnABRBIQUE  ,  CdHRPBORB  ,  ^I*OMl6]IIATaE',  XlBBliS  ,  ''Ah- 

MODYTE  ,  Strokatée  et  Rhoube.  (B-^    ' 

PANTOUPtE  DE  NOTRE-DAME.  Nom  volgaire 
du  Sabot  (g'pMD.îrf/Hm  ),  (b.) 

PANTOUFtUER-  Poisson  du  genre  ées  Sqvalss  (  sqiia- 
lifs  tiùuro,  Iidua.).  A  la  Martinique^  c'est  une  Euphorbe,  (b.) 

PANTRiË.. C'est  rOpBaY^.Bu»iiB.(tans  quetijues  can- 
tons, (b.}       ,,,  . 

HANURGE,  Panu/gw,  Pana. ,  Latr.  ,  Splo. ,  Oliv,  ; 
À/^t^to^y%iAyi  D^podatVib.t  lUig.  Gea«e  d'insectes 
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de  l'ordre  ^es  hyménoptères  9  section  des  portje-aigaiUon$ , 
famille  des  meliifères  ,  tribn  des  apkûres. 

par  la  fomie  générale  de  leur  corps  ^  celiie  de  leurs  pal- 
pes et  de  quelques  autres  partie^  ,  et  piur  leur^  U^hitadè$ , 
ces  hyménoptères  on|  de  V^^oiià  aree  les  amârinfis  et  les 
dasyjMes;  mais  leur  fansse^rompe  ^  ainsi  que  /CeMe  d^s  au- 
tres apiaires  y  se  dir{g(;f  d'aboqdveh  aérant ,  et  fuit  «ensuite  un 
cou^e,  pour  se  fepuer  ea  dessous  ,  sur  ^t^m&Wt  ;  C9f al- 
tère qui  'dtstinçae  ees  insectes  des  ^^odrenèt^S'  \4tnv  corpt . 
est  velu  ou  pubscent;  ia  <téte  est  grosse;  lefi  antennes  soQt 
courtes,  grossissent  un  peusrcrs  leur  extnémiité  9  et  forment 
même,  depuis  leur  troisième  ^arddc,  use  sorte  de  (nseau 
allongé  on  de  massue  cylindrique,  {je  labre  c^st.  petit ,  taillé 
en  manière  de  segment  4e  cercle  ^  incliné  etneçil  dans  une 
échancrure  du  chaperon.  Les  mandibules  sont  étroites,  termi* 
nées /en  pointé ,  striées  ea  dessus ,  et  sans  deni|e)iires  ai»  côté 
interne.  Les  quatre  palpes  sont  sétacés  ,  menus ,  et  presque 
semblables  pour  la  forme  et  la  couleur  ;  les  malûUairies  ont 
six  articles ,  dont  le  second  plus  long  ;  le^  posfifîeurs  en  ont 
quatre ,  dont  le  premier  fort  allongé.  La  languette  est  H-' 
néaire.  Les  ailes  supérieures  ont  une  ceUi^e  rlidiale  et  ap-^ 

{^endîcée  ,  et  deux  cellules  cubitales ,  presque  légales  9  dont 
a  secondé  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes.  L'abdomen 
est  oroïde  ^  aplati ,  et  arm^  d'un  petit  aiguij^p  dans  le^ 
femelles.  Les  jambes  et  le  premier  article  des  tarses  des 
pattes  postérieures  sont  très -velus,  daAs  les  individus  dut 
même  sexe  ;  cet  article  de^  tarses  est  très-long.  Les  n^s  de 
quelques  espèces  ont  les  cmsses  ou  les  jambes  postérieures 
armées  d'upe  dent. 

Les  panurges  sont  des  apiaires  solitaires  qni  vivent  sur  les 
fleurs  ,  les  semi-Oosicaleusies  particulièrement.  U^s  habitent  ^ 
en  général ,  les  pays  chauds  pu  tempérés ,  et  font  leurs  i^ids 
dans  la  terre.  Laurs  meenrs,  sont  analogues  k  celles^  d^s  da«- 
sypodes- 

J^ai  déjcrItdàDs  rEncyclopédie  méihodique  six  espèees  de 
eegenre.  Les  plus  connues  sont  :1e  BA]fU6£î£  1.09É  ,  poniii^s- 
lohatus ,  Panz.  ;  Anârena  lobaia^  ejasd.  f  Faun»  hsfçU  ^etm»^ 
f ose,  8^  y  tab.  16,  le  mâle;  ejusd.  Trachusâ  lobaié$\  mas  ^ 
iàid,  fesc.  96,  tab.  18  9  la 'femelle  ;  Apis  calcarqia  ^  $fiop.  , 
Oliv.  ;  jipis  linncteUa^  Kirby,  le  mâle.  Snn  corps  est  U>f^  d'ua 
peu  plus  de  trois  lignes  ,  très-noir ,  luisant ,  pointillé  9  avçc 
des  poils  Doirâtres ,  les  antennes  sont  d^nn  fauve  pâlQ,  avec 
les  premiers  articles  noirs  ;  le  milieu  du  bord  anttéri^r  ^H 
labre  est  bidenté  ;  les  )ambes  et  les  iàir^as  des.  piitlçs  pos- 
térieures surtout  ,  sont  garnis  de  poils  rouss&tres,  X^9  iQjW^s^^â 
postériewres  do  mâle  ont  an  npiiliea  de  ieuc  eÂté  inletne  nne 
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âent  aigoë  et  erochae.  Les  ailes  sont  transparentes ,  arec  les 
nervures  et  les  stigmates^noirâtres. 

Le  Panurge  TRÈS -NOIR  ,  Amuij^i»  aterf  Panz.-;  ejusd* 
•  Trachusaatra^  ibid.,  fasc.  96,  tab.  19,  le  mâle  ;  ApUbanskienà^ 
Kirby  ,  le  mâle.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  précédent  y 
'  très-noir ,  avec  les  antennes  et  les  mandibules  de  cette  cou- 
leur ;  la  tête  es!  grosse  ;  les  poils  des  jambes,  et  .des  tarses 
sont  d'un  roussâtre  pâle  ;  les  cuisses  et  les  jambes  des  pattes 
'postérieures  sont  simples  et^sans  épines  dans  les  deux  sexes  ; 
Tes  derniers  articles  des  tarses  sont  d'une  fanve  clair.  Il  est 
très-rare  aux  environs  de  Paris. 

Le  Panurge  deiïtipèiie.,  panurgmàendpes^  est  très-voisin 
du  précédent  ;  mais  les  pattes  postérieures  du  tnâle  ont  une 
dent  auxbanches  et  lesjam1>es  arquées,  avec  un  faisceau  de 
poils. 

IV^  Kirby  parott  avoir  connu  la  femeltei  et  Tavoir  regardée 
comme  une  variété  de  son  apis  ursina,  (l.) 

PâNZÈRE,  Panzeria.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  une  corolle  infundibuliforme  ,  dont  Tonverture  est 
fermée  par  les  poils  des  étamines  ;  quatre  étamines  veines  ^ 
un  ovaire  surmonté  d'un  style  ;  une  baie  à  deux  loges. 

Ce  genre  a  été  formé  d^une  plante  de  la  Caroline  à  feuilles- 
linéaires  ,  que  Walter  avoit  cru  élre  un  Lyciet.  .Willdenow 
a  donné  le  même  nom  à  TEperu  d'Ai4>let.  {B.) 

PâNZËRIË  ,  Panxeria,  Genre  établi  par  Moënch  ,  pour 
séparer  des  Agripaumes  les  espèces  dont  la  lèvre  supé- 
rieure est  en  voûte  et  Tinférieùre  à  trois  lobes,  dont  celui 
du  milieu  est  échancré.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

PAN-Y-QUESO.  Nom  espagnol  du  Thlaspi  gham- 
p£tre  (  Maspi  campestre  ,  L.  ).  pan  y-çuesillo  ,  est  celui  du 

ÏHLASPI^BURSA-PASTORIS.  (LN.) 

PAO  *D£  KOBRA.  Nom  portugais  du  B.Qifi  9E  cou- 
leuvre, (lw.) 

PAO  FOGEL.  Nom  suédois  do  Vkom.  (v.) 

PAO  DE  GALINHA..Nom  d'un  ver  qui  ronge  les  ra- 
cines des  cannes  k  sucre.  F.  Guira-peacoj^.  (b.) 

PAO-ROSADO.  C'est,  en  Portugal,  Je  GbiwIt  nssÎLES 
ChVhKiES  {Genista  can^riensis  y  hinn,  y  {hV.y 

PAO-SERINGA.  Nom  du  Hêyé  ou  Caoutchouc  db 

LA  GuYAWB.  (lis.) 

PAO-TUC  et  LEAM..  Ce  sont  les  noms  du  Maïs,  en 
Chiné,  (ln.) 

PAON ,  Pa0o ,  linn.,  Lath.  Grenre  de  Vordre  des  oiseaux 
Gallinacés  et  de  la  famille  des  Nudipèi>¥:s  ,  F,  ces  mots. 
Caractères  :  Bec  nu  à  sa  base  ,  robuste ,  convexe,  en  dessus  « 
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m  pea  ëpat^  ;  mandibule  supénéure. routine  ^  plus  longne  que 
.rinférieure,  courbée  vers  le  bout;  narines  garnies  dVne  mein- 
brane  gonBée  et  cartilagineuse  ,  situées  près  du  capistram  et 
sur  les  c6iés  ;  langue  charnue  entière  ;  joues  en  partie  nues  ; 
tarses  du  mâle,  armés  d'un  éperon;  quatre  doigts,  troîsdevant, 
un  derrière  ;  les  antérieurs  unis  à  ledlr  base  par  une  men»* 
.brane  ;  le  postérieur  ne  portant  à  terre  que  sur  Tongle;  ailes 
corncaves ,  arrondies  ;  les  cinquième  et  sixième  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  queue  composée  de  dix-huit  pennes 
jdisposées  en  forme  de  coin  et  susceptibles  d^  se  relever,  avec 
les  plumes  du  croupion  qui  sont  larges  ,  (brt  longues  ,  très^ 
jaombreuses ,  et  qui  étant  relevées ,  forment  la  roue  chez  les 
mâles  adultes,  (v.) 

■    Le  Paon  ,  PaQo  crîstatus^  Lath.,  fig.  pL.enlum.  de  VHist» 
ncri,  de  BuÔbn  ,    n.*^  433. 

Prêt  à  écrire  Tbistoire  du  paon,  il  me  fallut  songer  k  le  pein* 
dre.  La  riche  et  élégante  diyscription  qu'en  a  donnée  Gueneau 
de  Nonlbeiliard,  et  qui  parut  assez  belle  pour  être  attribuée 
à  BnfTon  ,  tout  en  cbarmant  mon  esprit  <,  ue  me  satisfaisoit 

F  as  pleinement.  J'y  trouvois  à  la  vérité  le  brillant  des  idées  ^ 
harmonie  et  une  sorte  de  magie  dans  les  expressions  ;  mais 
il  me  sembloit  que  plusieurs  beautés  du  paoïi  n'étoient  point 
exprimées  dans  ce  tableau  d'une  fraîcheur  exquise  et  d'un 
vif  coloris.  Je  résolus  d'examiner  avec  attention  tous  ces  dé- 
tails de  magnificence,et  je  me  rendis  au  Jarilin  des  Plantes,  ô'ù, 
dans  un  vaste  enclos ,  des  paons  soni  élevés  an  milieu  d'une 
quantité  d'autres  oiseaux  de  forme  et  de  nature  étrangement 
éloignées  9  des  oies  et  des  canards.  Ces  paons  sont  familiers  ; 
ils  approchent  dès  qu'ils  voient  quelqu'un  se  présenter  à  iâ' 
grillé  de  leur  encemte,  et  viennent  pour  ainsi  dire  lui  deinan- 
der  le  prix  de  leur  complaisance  k  se  faire  voir.  De  petits  mor- 
ceaux de  pain  suffisent  pour  les  retenir  près  de  l'obsèir^-' 
leur.  Le  mâle  se  plaît  à  étaler  et  à  relever  en  roue  les  piÀnf^é^ 
de  sa  queue.  Si,  fatigué  d'une  forte  contraction  musculaife, 
d'une  tension  générale  de  ses  nerfs  ,  il  laisse  retomber  dou- 
cement ces  longues  plumes  qui  paroissent  surchargées  detôusT 
les  trésors  de  l'Orient  ^  un  claquement  de  la  langue, 'sembta-^ 
ble  à  celui  dont  les  cochers  excitent  leurs  chevaux  ,•  suffit: 
pour  l'animer  de  nouveau  et  lui  faire  reprendre  une  attitude' 
dans  laquelle  il  devient  à  lui  seul  le  spectacle' le  plus'pom-' 
peux  et  le  plus  admirable.  Un  soleil  brûlant  des  feux  de  la' 
canicule  versoit  à  grands  flots  lalumîiàre  la  plus  vive  ;  l'occa*; 
sion  étoit  favorable  .5  je  pris  la  plume  oètme  ^disposai  à^étHi-*' 
mérerde  point  en  point  les  beautés  dont  l'ensemble  meràvis^-' 
soit.  Je  voulus  d'abord  parler  des  couleurs  du  plus  superbd. 
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'4e$  plumages;  mata  lorsque  je  croyois  ayoif  isftlstl-oiië  d^elle^ 
-Ufi  £éger  moayement  de  Toiseaù  la  remplaçôit  par  nne  aotre 
.non  moii^s  brillante ,  non  moins  décidée.  Comment  saisir  ces 
reflets  ondipyans ,  cçt  édat  pétillant  maisfagitif  de  Tor  et  des 

n reries  ^  ces  riches  nuances  qai  se  moltipfient  et  changent 
aque  nouretle  j^wtion  ?  Aies  yeux  Ploient  imprégnés  de 
C/ette  variété  d'effets  dans  le  plus|n2^;iyifique  édiantilion  de 
4*.^piilence  de  la  natore  ;  ils  en  éproAroient  nne  sensation 
iaoeUeuse  et  suave,  etn>n  étoient  point  fatigués.  L'adniira-^ 
lion  s'empara  de!*tont  mon  être ,  je  sentis  ma  pictoe  s'échap-* 
per  de  ma  main  ;  un  pinceau,  la'pal%tte  la  mieux  assortie  y, 
len  seroient  également  tombée,  et  je  renonçai  au  projet  de  ren^ 
dre  par  des  paroles  un  spectacle  ravissant  qui  me  captiroit , 
mais  qui  ne  me  perm^^oit  plus  d'j^e  fin  If oid  4çs,cripteur. 
*  Je  ne  piiis  donc  mieux'faire'qûp  de  r^f^voy^r  no^  lecteur^ 
il  la  belle  et  rapide  peinture  de  Gueneau'de  jyiontbeiilard» 
{f^oyeale  tome  27,  page  86,  de  mon  éiîtiou  ie'fffisioiî'e  Na- 
t^relle  de  Bufifon.  )  Cependant  comme'ces  sortes  de  tableaux^ 
qi^ique  vrais  qu'ifs  puissent  être  ,  par  cela  même  qVîls  sont 
'djéssinéà  à  grands  traits ,  ne  conrienneni  point  aux  natnralîs— 

5 es  partisans  des  détails ,  j'insérerai  ici  la  description  que 
if  audayt  a  en  le  courage  d'écrire  d'après  Brisson,  en  dépeçant 
pour  ainsi  dire  firoidement  les  beautés  que  la  nature  s'est  pla 
^  répandre  sur  le  paon  ,  avec  tant  de  grâce  et  de  profusion: 
«t  Vu  dans  son  exemple,  le  paon  est  le  plus  beau  des  oiseaux; 
ijl réunit  la  grandeur, 4' élégance  dans  les  formes,  l'^ctat  ddh 
plumage  ;  c'est  prioctpalement  au  paon  qu'on  peut  a{jpliquer 
fe  qui  a  été  dit  aussi  des  oiseaux»mouche$  et  des  cùlihtis^  qu'if 
semble  que  la  nature  ait  brojré  en  leur  faveur  les  pierres  pré^ 
Clauses  pour  en  former  deç  couleurs  qui  servissent  à  peindre 
leur  plumage  ;  aussi  richement  paré  que  ces  brillans  volatiles, 
il  les  effacf  par  sa  tailie  ,  et  il  semble  que  ce  soit  |»pur  lui 
qi|.€^4a^  nature  ait  c|iargé  sa  palette,  tandis  qu'elle  n'emploie 
quie  lé  surabondant  pour  em^bellir  les  oiseaux  ^mi  partagent 
Iji  ntagttificence  de  son  vêtement. 

\.ti\hù  paonest^de'la grpssenc d'un Am&irxle inoyeime taille: 
^lA^nguenr  est  »dfi  trois  ipie^  l^it  po]i<;;e^;  $es  arlesfpliées 
d^^fisen^de  ciHq^pôucea  Toiçigined^  la  quieuè \  la  t$èt<e ,  la 
^ , .  le  cou  '  ei  la .  potirine  j  sont  cd?im  îvert  éhangea»t  en 
tUiM  k  TeSets  Idoréf  ;'l'fBil  est.pbcéeniredenx  bandes'blan-* 
ci^A>^rattsy^ei^salesJ,  l'^unè  supéiièure,  pW  longue  et  plus 
éAro^te^  lUntt^e  tpkis.  courte  et  plus  large  ;  l^aigpc^te  qui  orne 
le  dessiis^'de  .la-i)ètè  est' composée. dé ifiagt**qvatre  plûmes  ; 
leiHrr  .tuyaux  foùtipmis  dans  leur  lofgiieur  de  barbes  rares  ^ 
tr^SrCOurlesynQiritrèsv^ef  ils  sont  couronnés  par  de  plus'lon- 
glies  ti^arbes  do  mimé  vert  doré  qu^  le  dessus  de  la'  télé  ;  io 
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dos  et  le  crojpipion  soni  coifveris  de  pjiames.  ^^mi  yert  doré  k 
reflets  couleur  de  cuivre  iîe  rosjette  :  un  cercle  d'un  noir  de 
velours  termine  et  bor^e  f:e^  plunîes  ;  elles  ^mitent  9  par  leur 
position  ,  r^f'i'ÀDgelnQpt  des  ^ca^^es  âepoi$s9ns  ;  \^s  coiyver- 
lùres  >du  <^eçkus  de  ïa  â^e^e  so»J  très-nonjL^reuses,  fort  jon- 
ques et'  partagées  çn  mu$|eur3  r^ngs  cJ^acéjs  aû^èsjS|US  les  uns 
des  autres  ;  jes  plusToÎ9gues  ^p  eliaqaeVang'jp)[i  pcçjiypent  |e 
milieu  ,  et  les  latérales  vonf  ^n  d^minuapt  par  4?gVjé#  ;  les 
P?''?  grapdps  àe  ces  pljames  9nt  ^^qii'.à  quftrp  Jfiç4*  Ç*  ^.çi- 
<]ùes  pouces  ;  toutes  ont  I4  tjjge  ^ançb,e ,  garnie  dxi^$  iQujte 
sa  |bi)gueu(r  et  jdés  ^ewi  cp,tés  jde  longues  barbçç ,,  jlçaupies  , 
(F un  Vert  dpjré  à  reflets  de  couleur  4,e  cuivre  d.e  rosçt^;  à  K^x- 
tVémjté  d^s  p.Iiù&es  les  ba^-bés  ^e  rjéiuiîsfppjl;  ejliesfpniiûx^  qa 
éj^ânoxiissefnent  entouré  des  m^m.es barbes  qf^  ^(^ptf^jf^iQ^nt 
le  jLuy/^u  daps^a  l,on|aear;  sifrle'ceii^e  4^  eetépanoi|i^0inent 
est  une  taclxe  que  saforme  a  fait  comparjer  ^.un  igsil  ;  ^ï)ç  ç$t  4'9B 
noir  Violet  )  elle  â  le  moelleux  '4.u  velour»  ;  ]p  cercle  chan- 
geant en  "bleu  et  eii  vioïêt  l^ejntQure  ;  il  est  ii^i-çiJ^^c^eçÇ^fTpé 
entre  deux  cercles  couleur  d!or  ,  ^ais  d'un  orçb^i^eant^^t  ^ 
reflets  :  les  plumes  du  dernier  plan  des  couvç,rture3  n^  3opt 
point  marquées  des  taches  que  |e  viens  4?  ^îcùfe  ;  ^l^es  se 
terminent  par  un  épanouissepjient  d^une  couleur  soip^r^  9  ^% 
dont  le  Jb.out  |^$^  comme  çoi^pé  çarr^i^ent  ;  |e  vept^e  ^%  }e» 
côtés  sont  d'un  vert  îbxicé  no^râ^re  et  n|é)é  de  quelque^ 
légères  nuances  forées  ;  lt&  jam^çf  d'^n^n  ^^luve  clajr  ;  Iç^ 
couvertures  ^u  dessous  d<^Jia  queue  et  ses  pein^^;i09it 
d'un  gfis-bran  ;  ellje  est  lég^re^ei^t  étagée  à$^  ceiitre  sur  l^% 
bords  ;  les  petites  pouverti^res  4a  .^e^si^  des  ail^  et  )e^  plii<* 
mes  sc^ulaices  sont  variées  4e  \%^yç  fi\  4^  i^oir^^re  ^  i^t  d'Mae 
légère  teinte  à,e  vert  doré  aur^^s  petjites  couver^ure3  seple*- 
ment;  les  moyennes  soÂtd^fm^qa^.océ  ,  cfia^geai^Mi^  vert 
dore,  et  les  grandes ,  les  plu^  éj^ignées  ^uçorp^^  sQntro.us- 
sâtres;  raiie  es|  composée  4e  |irîn^t-qua^'e  p.ei(ipç^ ,  àon^  lea 
dîxprçml^jref  p|a  )es  44f  ©•»«  f^HwW^h  &Wt  r^s^f  9 ,  et  les 
aut/^ef  sont  npir^ifreç ,  irè^-Mg^jÇWÇPf  e^V^ie*  4p  ym  dpré 
du  côté  exféjcjeur  ;.  Le  Jb^eç  est  {4a#<?hâtre  „'l^s:pi^,f  j^  les  on- 
gles sont  gris  ;  lie.mlile  4  HP  ^^tfi^^  ^hW¥^  ¥i^Âf  :  .    .  / 

«  La  femelle  est  pjus  petijte  gge  |e  iç^Ip.j  îCilç  en  difiEère 
5U|:toi|t  ep  ce  que. les  couvefturaf  dji  4ç^s^  4^  iia,qq)çqç  «dnl 
dénuées  de  celte  belle  tache  en  forme  4pM'  ^M^  pq^rteSt 
qu'e^es  sont  dépassées  par  le^  p^i^nes  .de  la  q^eufç  ;  tout  $on 
plumage  sur  le  <^es3us  4^  .Ç<u*p?  ç^t  d^ui)  l^irun  çpfidi'é  î  l'ai- 
grette posée  ^H^  le  sopim|et,4fT  j^  \H^j  Çft  ^ece^^ç  fj^évf^^  Ç<^u- 
Feuravec.queiques  points. ,^eYjCf^t4ori^;  lagp/rgç  çsti|i^2^ch<^; 
les  plq^ies  4^  c^i^  ^^  de  la  pçatrine  sQi^^  Vj^rV^i  ^t  cçUt^s  %ui 
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Couvrent  Fa  poitrine  soni,  de  plus  9  terminées  de  blanc,  al 
(  Encyclopédie  méthodique^  )  (s.) 

'    M;  Latham  (  Gêner,  Syttops.  qf  birds  )  parie  d'une  paonne 
ifui  ressembioit  au  mâle  par  le  beauté  de  son  plumage.  Les 
paons  sauvages,  de  même  que  dans  l'espèce  du  dindon,,  sont , 
dit-on  9  plus  gros  que  ceux,  que  l'on  nourrit  en  domesticité. 
C'est  une  erreur ,  selon  Temminck ,  qui  a  reçu  de  Bataria 
jan  paon  si^urage,  lequel  «  e$f,  dit-il,  dé  la  taille  d'une  poule 
dinde  ;  sa  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  est  de  quatre  pieds  cinq  pouces;  sa  queue  a  dix-neuf 
ponces ,  le  tarse  quatre  pouqps  s^pt  lignes ,  le  bec  un  pouce 
nuit  lignes  ;  l'aigrette  qui  orne  le  dessus  de  sa  tête  s'élève  de 
deux  pouces;  l'on  voit,  ajonte-t-il,  par  le  résultat  de  ce  mesu- 
rage^  que  la  taille  ne  diffère  presque  pas  dans  les  dimensions 
principales,  et  que  les  voyageurs  ont  eu  tort  d'indiquer  cette 
différence  comme  l'unique  qui  se  trouve  entre  le  paon  sauoage 
et  le  paon  domestique.  »  Les  dissemblances  qu'il  remarque 
entre  ces  deux  oiseaux  consistent  dans  les  couleurs.  11  décrit 
ainsi  le  paon  sauoage  :  «  la  buppe  élégante  et  légère  qui  orné 
la  tête  an  paon  domestique  est  pareille  en  tout  dans  celui-ci  ; 
les  couleurs  brillantes  dé  bleu  éclatant  à  reflets  de   vert 
et  lustrés  d'or ,  qui  décorent  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine , 
ainsi  que  les  écailles  veloutées  qui  recouvrent  le  dos ,  sont 
d'une  teinte  plus  pure;  mais  c'est  dans  les  couleurs  ricbement 
assorties  des  couvertures  alaires  que  se  remarque  une  des 
principales  différences.  Le  néon  sawage  a  toutes  les  petites 
couvertures  du  dessus  des  ailel ,  ainsi  que  les  plumes  subalai- 
Te%,  d'un  vert  foncé  ef  brillant  ;  elles  sont  bordéeS'd'un  vert  à 
fefiets  d'or;  les  petites  et  les  moyennes  couvertures  sont  d'an 
bleu  foncé,  bordées  de  vert  doré;  les  grandes  couvertures  sont 
d'un  noir  verdâtre  et  métallique;  toutes  ont  de  larges  bordures 
d'uni- beau  pourpre  bronzé  changeant  en  couleur  de  cuivre  de 
rosette;  l'ailé  bâtarde  est  brun  de  bistre;  les  dix  premières 
grandes  pennés  des  ailes  sont  d'un  roux  de  rouille  foncé  ;  les 
autres  ont  leurs  barbes  extérieures  d'un  beau  vert  à  légers  re- 
flets bronzés  ;  les  barbes  intérieures  sont  d'un  bistre  foncé  ; 
le  ventre,  les  flancs  et  l'abdûmen  sorit  noirâtres  à  reflets  de 
vert  doré  ';  les  cuisses  sont'  d'un  noir  grisâtre  avec  des  teintes 
de  vert  doré  ;  ces  plumes  sont  terminées  sur  le' genou  par  une 
bande  de  couleur  fauve. 

La  paonne  sauvage,  que  nous  n'avons  jamais  eu  occasion  de 
voir  en  nature ,  ne  fait  qu'une  couvée  par  an  ;  elle  pond  de 
vingt-cinq  à  trente  œi|&  qu'elle  dépose  à  terre  dans  des  liem 
abrités  qui  mettent  sa  couvée  hors  de  toute  attaque  dii  tigre.  » 

A  l'intérieur^  la  trachée-artère  a  un  muscle  de  chaque 
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côlé;  les  anneaux  des  bronches  qui  s^étendem  sous  les  pou- 
mons, sont  divisés  chacun  en  deux  parties  »  dont  Tune  est 
large  et  Pautre  étroite;  celle-ci  se  prolonge  en  forme  ^e  mcm« 
brane  ,  et  dans  le  temps  de  Tinspiration ^  Pair  pa^se  parles 
interstices   des  anneaux  des  ]|ronches  dans  les  cavités  des 
membranes.  L^estomac  est  recouvert  d'un  grand  nombre  de 
fibres ,  et  au-dessus  de  son  orifice  ^  dans  Tœsophage  ^  Ton  voit 
un  corps  glanduleux  d*où  suinte  une  humeur  limpide.  Il  y 
à  d«ux  cœcums  assez  amples  ,  et  dont  la  longueur  égale  cellq 
des  autres  intestins  ensemble.  (  Gasp.  Barthoiin,  Actes  de  Co-^ 
pénhaguè.)  ,. 

Il  existe  une  grande  analogie  entre  le  paon  et  le  dindon  t. 
autre  gallinacé  également  étranger  à  nos  climats,. et  qui.  a 
de  même  la  puissance  de  se  pavaner  et  de  faire  la  roue  en 
relevant  les  longues  plumes  de  sa  queue.  Ces  deux  oiseaux 
élevés  ensemble  dans  la  basse-cour ,  montrent  une  grande 
sympathie  Tun  pour  Tacitre  ,  et  Ton  prétend  même  qu!il^e 
forme  entre  les  deux  espèces  des  unions  passagères  ,  mais 
infécondes.  Lès  anciens ,  au  rapport  de  Pline ,  avoient  re- 
marqué aussi  de  la  sympathie  entre  les  paons  et  les  pigeons;, 
mais  ceile-d  a  mpins  de  réalité,  parce  qu'elle  liii'est;  pas  fon-^ 
dée  comme  Fautré  sur. des  rapports  de  conforai^atioa^d'iûs- 
iinct  et  d'habitudes.  • 

•  *  '      ^         I 

C'est  daiàs'PIpde  que  le  paon  se  trouve  sauvage.  I^qs  pays 
quHt  affectionné  le  plus,  sont  lé  Guzarate  ,  Barroche,  Cam- 
baye/la  côte  du  Mafabaf,  le  royaume  de  Siam.,  Tile  de  «ïava^ 
,Ges  contrées  sont  aussi  la  patrie  des  pierreries  et  des  aro- 
tnates  les'plus  précieux ,  le  théâtre  du  plus  grand  luxe  de  la 
nature. 

Des  Indes,  lespaons  ont  été  apportés  dans  rAsie-BIineure» 
pais  à  Samos,  où  ils  furent  jadis  très-multîpliés  et  consacrés 


y. 

grand  prix  au  temps  de  Périclès  ;ils  commencèrent  à  paroi- 
tre  à  Rome  vers  la  décadence  de  la  république,  àTépoque'oik 
le  luxe  et  la  corruption  des  noœurs.préparoient  aux  Romains 
des  fers  qu  ils  n'ont  pas  quittés  depuis.  Pline  dit  qu'Horten- 
sins ,  le  rival  de  Cicéron  dans  la  carrière  du  barreau^  homme 
magnifique  dans  ses  dépenses,  fut  le  premier  qui  fit  apprê- 
ter des  paons  à  Kome  j  dans  un  repas  qu'il  donna  au  collège 
des  augures. 

De  proche  çn  proche,  le  paon  fut  transporté  dans  nos  cli- 
jmats,  auxquels  il  s'est  assez  accommodé  pour  y  multiplier.  Il 
féussit  aussi  fort  bien  en  Amérique  |  où  il  ne  vit ,  comme 
jpamiii  QOtts ,  çu'en  domesticité»  $ 


«7»  1'    -^    O 

Sa  coDStitutîob  robuste  lut  permet  âe  subsifier  ians  des 
èlimalS  fort  opposés.;  ile^t  ihËme  capable  de.r^sUler  au  plus 

trandfroidi  Les  papiers  publieront  faîtineniioh,  eii  ■77&> 
'dû  ^aoii  ^uî'  &t  enseveli  peadani  plusieurs  jc^u^  sous  la 
iieîge,  dSniune  eourdelavilH  5é  D'unkerijue,  saps  quel'ou 
sût  ce  c^n  ^ott  devenu;  on  le  retrouva  I^ieji  virant,  mats 
^Out  gelé  sous  uàgros  tas  de  rieiee;  on' te  fit  â^gcliei;  doucement  à 
une  cftaleù/modeVée',  il  p'ril .bientôt  de  tj.  nourpt^Ve,,el  con- 
Snoa  k  se  Bien  parier  cominç  ^'H  ne  lui  fût  rien  af^riré. 

Maï^i^le'^ea^é  Ib  les  àîles  et  l'es  grandes  di- 

mensiojçs  ^e  sa  ^neue  le  l^î^se  pa;}  .t|ç,yibler  assez 

hant,  eV  Se  fodrrii^  î  h  tr^|e^.  Jl.recl|erche  Ip» 

fieUx'le^nhJs  él'^vés  ;'  énerchér  sûr^les^rands  ar- 

bres ,'iihriéï  toitures  ,Ta  cinje  des  tours  .la  Sè- 


cfcé  dé'^  élottérS.  Cet  _      e  pour  vivre  vingl-cinj^  an- 

nées; ce'  li'é^f  cjil*à  U  sftcoDcle  que  le  mâle  se  parp  .de  l'opa- 
ïente'  variété  àb  coalènr  dont  la  iiaturc.I'A  décorai  il.D  est 


Aconit  4d'àtr61Stns.  [  itleBféasde  l'a- 

Aonr.  lÂ  flirtëlle  ;  4'  ^f  ^'^  '"^  ^  '^^^ 

igiiA  ;  'tiédûii  teihp^  ;  fe ,  ^ile  papa  de 

froiO'41/At-é' fours  l'u  lagrc^^evc  des. 

œnTs  de  dtil'dë  ,  et  tàcl  L  ftlanc  l^le  no 

fait  dans  nos  climats  <|u'ijne  seulç  m>ç^  par  aif ,  et  rinçuVa- 
HàVâSiM  ^àvi^oBtrebie' jours.  tS  fécoidi,lé'^,|Çeiie  espèce; 
est  p^ul grande  dans  les  pays  <^ui  lijîi  s,<>nt  iifilur^^  ,  ei  de» 
N   ToyagéUrs  aisbVeolque  la  ponte  ves^  4e  yflgt.''  Çcenjtç.œufs. 

Si'le  riao'n'sé  faiï  admirerpar  l'^clàtet  lie  J<eud<;  sa  qnagni- 
ii^âé  p'ânirc,  îlcessè  de  parôître  âimatlê  dés  qu^ori  Veoit^pd^ 
■a  voix  est  forte ,  et  sonçri  blesse  Toreille.  Ce  cri  sftMTeot  ré- 
pété est  bb^  pi*ésagt!  dé  pj'ù)'*'.    _    .   ,         ,     _.    ,,     ;  ;   ,■  .    ,, 

TOî_^'*lj  _'„^i— .4A;..„„'.  f-^ôisïç^gédupào'ni,  i^  çan^edç 
tris-bruyant  .L'on  a  cpoii  "  ' 

sréable  à  celle  du  dîaWe.  I 

•iÙ'l'a'bf^môl^ô'QU:^  (orsqu^ 
ffflî^e  rfoHl  il'  est  r'evltù. 

.  Aagïhilt  nI[<enn>d,-pVdeIbrfo,  voregëlienVitit. 
Et  l'on'é^^  Jeilt'é  êe  Htà&kf^^  obc  La  ï'qùuîne' met  dani' 
la  bOHtihé  dïJWÀdn ,'  éà  iPàBl'èéi'im  au  paOnV    . 

■      'lllst^e'il^^'^nvierla'Toixdiiros^iciiol^     ,.,, 
"rcfl'^^r6h'yoff?ttl^  à  reuto'ur  ^tôn'toV,  : 
Un  arc-en-ciel  nué  de  cent  larti^  de  soies;" 
-I...  9ttl:U-llaWnVs\'qlfi'd?(llc.!es' 
Unt  iiitrfipqtiewv  e1  ^ai  lemliU  â  ùtiifiaii 
j      L^  hpiit«]uad'^iial>plâaiTeP 
£st-il^uïl<]ue  oiseau  «#|»  («i  cieiU  ,  ■ 
Plut  que  toi  capabl*  de  pUir«  ? 


PAO  <j,: 

liC  cri^6^1aÎMDt  ia  paon  ne  ïàisië  pas  êPitie  de  quelque  < 
nlftitë  d^ns  l«S  campagnes, C'e^tiïn  toii  d'alarme  que  l'oiseau, 
percKé  de  nijit  auprès  rfe  \a  tniiso*,  ne  manque  jias  dé  ren-, 
dre  si  qaclqu'tOiva^prOctieon  rôde  dans  iéà  environs.  Inde- 
ptndammeDt  dâ  oe  cri  ,  il  fait  gàtcMie  âbdt-ent  ùri  bruit"  • 
B«iird  1  un  inufRiUfe  iotéri«Ar. 

Cfae^  les  Grecs  et  kfs'  Romains  ,  lit  chair  du  p^oiDÎ  foumîs- 
»oit  uD  mets  très^éStïmé;  noâ  ancêU-es  en'fiosoîenl  iussï  le' 
phij'granU «as.  *  C'est ,  dit  Olivier  dé  Serrer,  fë  roi  Jé,U. 
valaiUe  terrcaire'j^amme-la'priinauti^déFâqUatl'qile  est'  due* 
au  cygne...  Le  paon  a  deux  excelleçles  qualités ,  î|  plaî^  Jt  Ja" 
vae  et  atl  goût.  Gvf  ii**6  pouvez  vous  regarder  de  plus  agri^able, 
qoe  le  mznteau  dapâon  ,  ni  quelfe  plus  çxquisà  dhairprin^ez-' 
-  vous  manger  que  la  sienne  ?  ■>  De  nos  jobfs,  t'est  un  aliment 
peu  estiiài.  hi'a  ^^t  ^OHf  tant  encore  sur  nds  lal)les  lé  i'eune 


paon  ,  qu'on  appelle  commiiuément  paonneau.  AUssi  l'éduck-^ 
tiob  despaomn'eur^las  ëaëre  qu'un  objbt  dé  curiôsiW:  On 
les  élève  de  Ifftfâmeitiatotère  queues  Disdcpi^s.  Voyeic^taoll' 

.......  Variélés  da  Patai,    ,    .    ■  .     ;: 

La  domesticité  pro< 
de  ftHMa^e  ^'Mnrèfois 
Yes,  il  naissoit  des  pao 
dés  blet»v  dea^àUttèi^' 
sent  l'on  en  voit  encoi 
vOk  ntce  conttH)ïW>,  I 
pensé,  mais  qui  sont  dl 
mfttie  coéré«  d^denf'^f 
■  ru  éclore  quelques' 
flddIiitMefMM  ijrieipàB 
il  suffisoit  d'enfermer 

l'tiiétfb«0«^  oùtodpft 

très-beaux ,  et  quand 

:  Laipaon^fNnqtBché'-À 

naon  ordinaire.  Ces  deux  variétés  sont  a^JcJËH-d'tnùlori  rares' 
en  France,  v^€À  qufc't'o»!  s^y  àeAipépfeii'dë  l'éducation  et 

drla<n(iAlpnbMlon~'à«  l'ies^eé^'  

L'on  y  diatînguott  autt-efdi^  WS  6isèW'ëii|  c^uii^s  'e t  Cri  ùr' 
r«sihu-,  a  dlff^altr^b^s^^iéëâtV  ^b.^AA-ci  sOn't  d'omes- 
U^«A>,etfleiiK^lt^éI^(liê'tflhvaM:ï%'U^âtr^ntqlielr^s-:rar^ 
ment  sousleifl<kiA«nifi%s'duld^^i'riia!i^  ^^ttièurarit  c^h^iiuël^' 
lacneàt  eH  tfttfi{MgiM^r%e  t^MUtb^nCsi/r  JM  iïhréë ,  quel  tëmpa 
qu'il  fasse ,  pondans ,  couvans,  et  éclf>^i^  leurs  œiiJs .' quial-' 
«Iefoik3tf'lei'artlr«<,«t1e  ^tijtfdtivént  par  les  h'alUers'et 
ÈiiaiOiVi.9Mi4J'i«!a«rfflU<iwaiteta>â!hW<âAtai£te,  â''6iïeliM 
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eoimèneiit  lears  petits  pour  les  faire  pattre.  £n  sotaitnef  3i 
ne  tiennent  du  privé  que  la  fréquentatiop  et  hantise  avec  Tau* 
tfe  poulaiile  ,  inangeaas  enseinble  ordinairement ,  etc.  (Oli- 
vier de  Serres,  Théâtre  d* Agriculture.  )'lï  n'y  a  donc  d'autre 
difTérence  entre  les  paons  cMesUs  et  ï^&pfiom  terrestres  de  no» 

*  p'ères^  quune  domesticité  plus  ou  moins  exacte  ;  et  je  ne  puis 
comprendre  comment  M.  Salerne  a  pu  imaginer  que  le  paon 
céleste  des  anciens  Français  étoit  le  panneau* 

II  se  trouve  qaelque{bis4ians  les  paons;  élevés,  en  domesti-* 
c1té-9  des  individus  aun  blanc  mat  comme  le  papier,  de  vrais  * 
albinos,  (s.) 

PAON  d' AFRIQUE.  Dénomination  impropre,  donnéei 
bar  quelques  voyageurs,  à  la  D£M0IS£LLE  DE  NuMiDlJK. 
V,  Anthropoïde,  (s.) 

PAON  BLEU.  Cestune  espèce  *de  Labre  (^labrusexo-, 
lelus,  )  (desm.) 

PAON   CÉLESTE.   Nos  ancêtres  appelpient  ain^i  ks 
paons  qui  vivoient  autour  des  habitations.,  comme  à.d^ mi-- 
sauvages,  mais  qui  néanmoins  venoient  prendre  leur  nour- 
riture dans  la  basse-coitr  avec  lés  autres  volailles.  F.  Tarticie 
du  Paon.       -    •      ,■  ,  "        .   i.:;  ■       '  •  '   »  . 

M.  Salerne  a  appliq^.^  j^o^rt  n^al  à^prQpôa.ceUe  dén0iK|i-'> 
nation  au  ^a/iit^iii/. (s.)  ::r,.     ;    !   ; 

PAON  DE  LA-  Chine.  Dénpoe^iAftti^^n  domée  i 
r£pE|ipNm£R.  r.':Çe  inot.(s.)  ;.  , .     .  •  >;  . 

'  PAON  (demi).  C'est  un  lépidoptère  .orépnscalaire  ^.  du 
genre  Sphiisx  (  sphinx  ocellata  ).  (d^$m*^)  ,  ' 

PAON-FAISAN   DE   LA, CHINE.  Vt^ex.  Eperon- 

NIER  (s.)  .      ,  '       ;.  '    • 

PAON  DE  GUINEE.. Nom  impofié  à  la  Demoiselle 
UeNùmidie.  r.  Anthropoïde.  (s.*J. 
;  PAON  DINDE.  C'est  un  poisson  du  genre  Baudouil* 

tkBi%  {^cheiodon pan}0  \  iji^syL.')  ».  . 

PAON  DES   INDES.  Nom  que  les  Espagnols  donné- 
^  rént  au  uindon ,  parce  que  cet  oiseau  ét^le^  sa  qoeœ  coounè^ 
lé  paon.  F.  Dindon,  (s.) 

•  PAON  DU  JAPON.  Vcf^z  Spici?èrb.  (s.)     . 
'PAON  DE  JOUl\  insecte  de  1  lordre  des  lépidoptèrei  . 
ct^ugenre  VA>5SSE.,fr.,cç  mol4(L.)..  •^     ;.     . 

PAqSi  (PEtXÇjJ  ]t)E  j\UiLACA.  C'est  sdâs  cette  dé- 
nomination que  M, .Sf)i^e.rat , .  d^na  son»  Vojr¥»ge  aux  Iodes  fâ- 
à  la  Chine  ,  a  décrit  r>>ER0NTjlEll.  V.  cje^lQQjb  (&.)     .... 

TAON  DE  IVIÀRAIS.  Cea^tle  Cowj|ATXA«T,;F.  ce 

•  ii^  k  Tan.  Tringa../s^);  ^ .  ;.,      .    .......  .i:i.-J:  -..j  . 

'/PAON  MARlN.NooA donné f  par^iaQlqajes utataralistest. 
^  r Oiseau iioYAL|.£ajrcft  qu'il  imit.c  Umdstpaoïi }  et  qf^^ 
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*      • 

comrtie  lut ,  îl  se  perché  en  plein   air  pour  dormir,  V,  ce 
mot  à  Tarticle  Anthropoïde. 

"  PAON  MARÏN.  Vèf  marin  décrit  par  Godelieii  dans  ie 
troisième  volume  des  Mémoires  prés£iités  à.rAcadémîe  des 
sciences  de  Paris,  ircst  allongé  ,  a  deux  cornes  terminées 
par  quelques  tentacules  ;  sa  que^e^  oeux  branches^  de  cha- 
cune d^quélles  sbrtcmt  Quatre  plumules  cputéur  de  ros^  , 
qui  contrastent  avec  la  coileùr  vëiiiâtre  dé 'son  corps.  jÇéî: 
'animal  a  été  trouvé  dans  les  mers  de  l'ïride.'li  forme,  sans 
"doute  un  genre  y  mais  il  a  besoin' d^étre  examiné  de  nou- 
veau. ("B,")  '    ■  \    .  ^       ■     ■ 

l^Âok  DE  MER.  Nom  spécifique  de  plusieurs  poîssoi^  '^ 
d'un  Spare,  Perça saxatilîs^  Linn.  ;  d^un  IjliB'R^'^ Labrus paya,, 
d'un  CORYPHÈNE  et  d'un  ChéTODON.  (B.)  ^  '  ! 

PAON  DE  MER.  F.  CoMBATiAîiit,  à  l'art.  Tringa.  Cs.) 
PAON  DE  NUIT.  r.  Bombyx. Yl.)  '^'" 

''  PAON  DES  PALETUVIERS,  y.  Caurale,  rs.)  '  ^ 
PAON  A  QUEUE.COURTE./^.  OisEAu.RoYAi,.ys:i' 
PAON  DES  ROSES,  r.  CadralIè.  (s.)  '  ^,    . 

Paon  SAUVAGE.Dénominantiônqueron  donné,  aux 

Philippines,  à  Tespèce  d^OuTARDE  que  M.  Sonnerat  a  d^-' 

crite  sous  le  norii  à^ outarde  de  Pile  de  Luçon. 

U outarde  huppée  d'Afrique  porte   aussi  le  nom  de  Paon 

SAUVAGE  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  (s.) 
PAON  SAUVAGE  DES  PYRENÉES.Dénomîûàticin 

donnée  au  cog  de  bruyère,  V,  au  mot  Tétras,  (s.) 
PAON  (PETIT)  SAUVAGE.  V.  Vanneau,  (s.) 
PAON  TERRESTRE.   C'étoit,  chea:  nos  aïeux,  qui 

élevoient  beaucoup  de  paons  ,  celui  de   ces  .oiseaux  qui  ne 

quittoit  pas  la  basse  cour.  V.  au  mot  Paon.  (À.) 
PAONDUTHIBET.  T.Chinquis  ^l'art-EpERComiiER*' ' 
PAONCELLO  ,  PAONCHELLO.  Noms  italiens  d*. 

Vanneau,  (v.)  /  * 

PAONNE.  Femelle  de  l'espèce  dé  ï^aon.  (s.) 
PAONNEAU.  Jeune  Paon  (s.),  '^ 

PAOUMOULE.  Variété  d'OacE  cultivée,  (b.)    / 
PAOUNASSA.  Un  des  noms  piémontâi^'du  Van^eaiT' 

HUPPÉ.  (^.)  .  . 

PAOURO.  Nomde^^ys  du  Squale  Hit andhe.  (te.)     ' 
PAPA-FU.Nam  du  Chardon  bénit  (àénuiurea  bene^cUr\ 
en  Hongrie.  (B.)  /  ";      ;  ^ 

PAPA  GAIO,  Nom  espagnol  des  perroquets,  (v,)    '  ' 
PAPA  GALLO.  Un  des  noms  italiensrdû  perroquet , 
en  quoi  Aldrovandé sHmagine  trouver  une  è^ression  de  la* 
dignité  et  de  Texcellence  de  cet  oiseau  ,  qûè/lses  talen»  et 
la beauté  firçat regarder  comp^ lep^rpe  4çp  oijseauj:.  (V.^    ' 

xxiY.  3i  V 
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PAPA  GAYO.  Nom  que  les  Espagnol^  donnant  à  TiV- 

HARÂirrE  TRICOLORE.  (LN.)  ^  , 

PAPAGAS.  En  grec  moderae,  c\est  le  nom  ^éiiérii|ue 
des  toerroqucts.  (s.) 

PAPA  et  G^RASOJU.I)ei]x nomis. donnes  aux  Jacquiers, 
félon  C.  Bauhip.  (ln.) 

PAPApi;  LpIltA  (P(ip($  r^^nfçma.f e^i\l  ptrav.3^ 
tab.  46.  )  l-es  Pér|îviçq3»  m  rfippqrt  de  FeuUlée  et  de  Ruîz 
et  Pavon,  dc^i^nep^  «q  n^m  k  une  espèce  de  More^le*,  autre 

Îne  la  pomme-qe-iisf'rfj ,  qqi  e^tlc^  véritable  pâ;pa  on  papas. 
!ette  MoRELLE, le pûi'ii  delomaySL  cela  de  remarquable,  que 
3a  racine  esiun$;  tu^érosité  i^i^ime  ^  ovale*  d^où  naît  la  tige. 
Elle  ne  fournit  aip4  fU'We  seule  pomme-4e-tèrre  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce.  SelpQ  {"euillée,  les  Indiens  en  faisbieni 
grand  us^ga  en  soupes  çf  en  ragQÂts.  Lorsque  Ruiz  et  Pavon 
ont  été  au  Féroû,  Vojd  s^éif  s^ryoit  seulement  pour  çngraLsser 
les  cocbom^.ÇçU^  pUpt^  ^st  le  îfilanum  moniamtm  des  au- 
teurs. (lî^O  '  . 
PAPACTAS;5,ir§.  No!P>  f  «ûje  plante  observée,  dan*  les 

Indes  orient^l^ç  pa^  Çf^i;içU4  ^  ef  que  Adansoa  rapporte  à 
son  genre  REMÉ.^fTîQ,^ 

PA'PAt.  Kom  <]^u'o^  4Q^Ae  «  en  Chine  ^  à  un  arbrisseau 
que  Looreirpraçpcjçtç  î  t^«/i£î^m,^w^  Linnseus,  qui 
non-seulèment  en  ^t  ^{jTé.rent,  m^i$  aussi  ne  piaroît  pas  de-* 
voir  être  di]Ma|êmf  |çiH;è.  (LN.i 

'  PAPAICPT-ISqV  ^giiire^  d^up  arbre  des  îles  de  TAmé^ 
rique  ,  qui ,  ppùr  Iç  pot^eO^  fom^  c^u  fr^^^  a  beaucoup  de 
ressembl;^oicê.  ^veç  1^  paça]fec.  liest  peu  connu;  on  ignore 
le  genre  amu^I  fl.  appartient  (p.) 

PAPALU^r  Arbre %uré  dans  Rhéede».maîs  qu'on  né  peut 
rappprtei;  à  spn  .gj^i^çe»  Ses  fruits  fervent  à  remplacer  Tarée 
dahâ  la  i^^^tîcation  du  bétel  ^t%  l'écorce  passe  pour  arrêter 
les  mouveràens  de  la  bile,  (b.) 

PAPAN.,Ç:es^t,^^Pçde  l-i^on,  le  nom  du  Canard- 
musqué.  F.  ce  mot."  (s.)  

PAPANGA  QUf  Pi\P4NÇ.AY.  îfpm  dé  la  Momorbiquk 

etde.l^AiiGViiçEK(]ç,)-:  •       .   . ,         ^\' 

PAPA  PIEXK  Nom  que  les  Portugais  du  ÇrésJ  Ont 

împpç^  m  WAW^^t^^^*  s AGU AÇATi  çwÀcy.  (V.).      , . 
PA^AmîSv  A^l?Sl4^A9J|«i9e  ,.fi^^^  dans  Rumpbius, 

niais  dont  on  ne  coHnoit  pas  le  genre,  bes  i^iemlles  ont  une 
.  ^deur  fortç  et^TOg  5,?jYeçfr  afnère.  (;b.), 
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PAPAS.  Nom  que  leis  datiirels  du  Chili  et  du  Pérou  don»- 
nentàia  Pom]Iie-de'-T£RR£.(b.) 

PAPATASL  Noiïi  du  Cousin  serpentant  ,  dans  les  îles 
ioniennes.  (B.) 

PAPAU.  r.  Papayer,  (s.) 

PAPAYER  des  Latins  ;  Mecon  ,  Mecion  et  Oxytongk, 
des  Grecs.  Ce  sont  lies  Pavots.  L'on  prétend  que  le  nom  de 
Papayer  vient  de  papa  ,  bouillie.  Il  étoît  devenu  celui  du 

{^avot,  parce  qu^on  mettoit  des  graines  de  cette  plante  dans  de 
a  bouillie  qu*on  donnoit  aux  enfans.  L'étymologie  du  nom 
grec  rappelle  une  autre  propriété  du  pavot  ,  car  mecon 
dérive  d'un  mot  qui  sîgnifieroit  à  ne  pas  donner'^  en  effet  ceux 
qui  mangeoient  de  cette  plante  ne  pouvoient  plus  remplir 
leurs  fonctions  naturelles. 

*  Théophraste  a  plusieurs  sortes,  de  mecon  ;  savoir  :  Ib 
tnecon  cultivé ,  le  sauvage  ,  le  cornu  (  ceradtis  ) ,  le  noir  ^ 
l'erratique  à  fleurs  rouges ,  et  Vherculeum  à  feuilles  de  stnl-'. 
thium. 

•  Diôscoride  en  a  cinq  espèces  : 

1.0  Le  RHiBAS  ,  espèce  de  pavot  sauvage,  qui  devott 
son  nom  à  la  fugacité  de  ses  fleurs.  Ses  feuilles  étoient  com- 
parées ,  par  Diôscoride  ,  à  celles  de  Vetuca  ,  de  Vdrlganon ,  du 
chichorium  et  da  thymus;  mais  elles  sont,  dit-il,  plus  longues, 
découpées  et  rudes.  Les  fleurs  s^épanouissoient  de  bonne 
heure  ,  étoient  semblables  à  celles  de  ranénidne  sailva^e  , 
rouges  ,  quelquefois  blanches ,  avec  une  tête  (  capsule  )  lon- 
guette ,  mais  plus  petite  que  celle  de  l'anémone  en  question- 
La  graine  étoit  rousse  ;  là  racine  lotigue ,  moins  grosse  que 
le  petit  doigt ,  et  amère  au  goût ,  etc. 

2.^  L'Hemeros.  Sous  ce  ùom  étoient  c5ifipir!ses  toutes  led 
Variétés  des  pavots  cultivés.  La  graine  dé  là  Variété  qu'on 
semoit  dansles  jardins,  étoit  blanche.  On  en  mettoit  dans  le 
pain ,  et  aussi  dans  le  miel ,  en  place  de  sésame  :  cette  variété 
s'appeloit  ihyladtisP 

§.•,  L'AgriA  ,  qui  se  partageoit  en  àetà  i  l."  le  piihyds  ^ 
appelé  aussi  r^air(  d'un  verbe  qui  sigùiàé  couler) y  parce 
qu'il  laissoit  fluer  lïn  suc  laiteuxl  Sa  tête  (  capsule  )  étoit 
plate ,  resserrée  ,  et  la  graine  noire  ;  a.*»  une  grande  variété 
beaucbun  plus  estimée  que  les  autres  en  médecine. 

4-^  Le  CÉRATiTis  ou  Cornu,  dont  lesfeuiiles  étôlent  l)îaÀ' 
thés,  velu'és  ,  semblables  à  celles  du  verbascum ,  dentelées 
au  pourtouf ,  comme  celles  du  mecîon  agria^  dont  îl  avoil  la 
tige.  It  produisoit  des  fleurs  pâles  ;  le  fruit  étoit  petit ,  imi-' 
tant  une  petite  corné  ,  d'où  il  avoit  reçu  son  nom,  et  pareil 
au  fruit  du  fenu-grec.  Sa  graine  étoit  noire  et  petite  comme 
celle  àfi^imcion;  %dk  racine  étoit  i^uperficielle  )  rampantes 
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grosse  et  noire.  On  trouvx^lt  cette  plante  dans  les  lieux  arides 
sof  les  bords  dé  la  mer.  L'on  croyoit  que  le  suc  ,  nommé 
glaucion  ou  glaucinion  s'extrayoit  de  cette  plante. 

5.^  L*  Aphrode  ou  Â^umei/o; ,  appelé  aussi /i«ra^/«iV>,  avoit 
une  tige  haute  de  douze  doigts  ,  les  feuilles  fort  petites ,  et 
semblables  à  celles  du  Lauaria  ,  et  le  fruit  blanc ,  en  compa- 
raison de  cette  dernière  plante;  sa  racine étoit superficieilet 
blanche  ;  elle  étoit  écumeuse  et  vomitive  9  même  à  petite 
dose. 

Pline  a  également  plusieurs  espèces  de  papaver  : 

I.®  Le  papaçer  satwum  ou  culiioê,.  Il  dit  qu'il  y  en  a  trots 
sortes  ;  Tune  à  graine  blanche.  Trois  capsules  de  cette  va*- 
riété  ,  broyées  et  mangées ,  suffîsoient  pour  provoquer  le 
sommeil.  Une  seconde  variété ,  étoit  celle  à  graine  noire  , 
de  laquelle  s'extrayoit  V opium.  Pline  décrit  la  manière  em-* 
ployée  pour  retirer  cet  extrait  végétal ,  et  les  caractères 
qui  le  distinguent  du  mecofdum ,  sorte  d'opium  inférieur , 
retiré  de  toutes  les  parties  de  la  plante  ,  cuites  ensemble. 
Tous  les  papayer  cultivés  se  distinguoient  des  popwer  sau- 
Tages  par  leurs  capsules  plus  rondes.  Celles  des  papqoar  sau- 
vages étant  plus  petites  et  plus  longues ,  on  les  estimoit  davan- 
tage pour,  remploi  de  la  médecine.  On  préféroit^  en  outre  9 
les.capsules  des  ;?a^ap«r  sauvages  qui  croissoient  dans  des  lieux 
secs  et  arides. 

a.^  Le  papaoer  si^estre  ousauQoge,  Pline  dit  qu'il  y  en  avoit 
de  beaucoup  de  sortes  :  nous  venons  de  dire  leurs  carac- 
tères. 

3.®  Le  papayer  rhœas  ou  erraticum  ,  intermédiaire  entre  les 
papai^jir  cultivés  et  les  papayer  sauvages.  Il  vient  çà  et  là 
dans  les  champs.  Les  Grecs ^  dit  Pline,  l'appellent  rhœas. 
Quelques  personnes  mangent  les  jeunes  pousses  du  rhcsas 
après  les  avoir  assaisonnées.  Cinq  têtes  ou  capsules  cuites 
dans  du  vin ,. suffisent  pour  provoquer  le  sommeil.  » 

4..^  Le  papoQer  ceraUtis  ou  cornuy  dont  le  f(||iita  la  forine  d'une* 

Setite  corne,  L^  description  de  Pline  rappelle  à  peu  près 
ans  les  mêmes  termes  ce  que  Dioscoride  rapporte  du  mecion 
ceraUtis.  On  lui  donnoit  aussi  les  noms  de  glaucion  et  de  /?a-. 
ratios.  Il  croissoit  dans  les  lieux  maritimes  et  les  plages  salées. 
Pline  l[e  met  au  rang  des  papayer  sauvages  ,  de  même  que 
te  suivant,  «      .  . 

5.®  Le  P.  heracleum^  aphros  ou  spumeum.  Ses  feuilles  ressem- 
bloient  à  celles  du  stnUhium  ;  sa  racine  étoit  à  fleur  de  terre  , 
et  sa  graine  chargée  d'une  écume  particulière.  On  en  blan- 
chissoit  le  linge  en  été  f  et  il  paroit  qu^il  communiquoit  à  la 
toile  une  blancheur  sans  égale.  Ilentroit  dans  la  confection  de 
la  composition  nommée  par  les  Grçc$  diacodion  çt  artetiace^ 
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IPIih«  décrit  la  manière  défaire  cette  composition.  La  graine^ 
concassée  et  prise  dans  du  vin  ,  au  poids  d^un  acétabule  j 
étoit  fort  bonne  contre  lé  mal  caduc  ,  et  faisoit  yomir.. 

6.^  he  papaiferiithymalus^paralîas  ou  mcconà.  Sa  feuille  étoit  > 
blanche  /lisse  ,  et  la  tête  de  l'a  grosseur  d^une  fèv«  ;  on  la. 
cueîUoit  lorsque  la  yigne  fléurissoit ,  on  la  faisoit  sécher  à. 
l'ombre ,  et  on  Tadministroit  comme  pui^ative. 

Il  est  aisé  de  voir  que  Théophrasle  ,  Dioscoride  et  Pline^ 
ont  parlé  des  mêmes  plantes.  On  trouve  un  plus  grand  ac- 
cord lorsqu'on  examine  les  vertus  et  les  usages  que  chacun 
de  ces  auteurs  et  Galien  attribuent  à   ces  plantes  ;  tons 
accordent   la  propriété  des  narcotiques  comme   particu^ 
Hère  aun  papaoer  on' mecion;  que  ces  plantes  calment  la  toux  , 
les  douleurs  ,  appaisent  les   inflammations ,  guérissent  les 
blessures  ;  que  V opium  est  fourni  par  Tuiie  d'elles  ;  qMe  les. 
graines   de  quelques  variétés  se  mangent',  etc  Diaprés  ce. 
que  les  anciens  nous  en  ont  dit,  on  voit  que  cè&  plantes  étoient 
connues  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  que  la  culture  de  quel-, 
ques-unes  étoit  assez  importante  pour  ayôîr  été  rendue  res- 
pectal>le  par  la  religion /et  que   c'est  de  nos  pavots  qu'ils  . 
ont  parlé.  Les  épis  qui  ornoient  la  tête  de  Cérès.,  étpient  ^ 
quelquefois  entremêlés  de  pavots,  plante,- spécîaiem'erit  con- 
sacrée à   Morphée ,    dieu  du  sommeil.   On  voit  la  tête  de 
pavot  figurer  parmi  les  orneinens  qui  caractérisent  les  bustes 
et  les-^st'attiiJs  des  Panthées,  figures  qui  présentoîent  k  la  fois .' 
lesattrib'ms  de  plusieurs  divinités.  La  culture  dû  pavot  eut^ 
Heu  en  g;rand  et  aussi  dans  les  jardins  ,  pour  Fornement  ou 
pour  là  médecine.  Onreconnoissoit  que  cette  'culture  épui-' 
soit  le  terrain;  aussi  Virgile ,  en  parlant  ""de  la  nécessité , 
d'alterner  les  espèces  de  culture,  dans    le  même  champ, 
s'exprime  ainsi  : 

Urlt  enlm  Hnî  cairipuni  seges  ;  iirît  avense:^ 
Urunt  Lethœô  per  fusa' papa  ver  a  .^omiio. 

Gforg.  £iS,  /.,  ^^^^^^ 

Voici-  comme  les  commentateurs  pensent  que.  Ton  doit 
rapporter  lés  pavots  dès  anciens  k  nos  pavots. 

Le  meron  hemeros  ,  de  Théophrasle  et  de  Diojscoride  ,  ou. 
papaoer  "saiwum  de  Pline,  et  leurs  variétés  ,  h  notre  pavot 
somnifère  (pap,  somniferum  ,  Linn.  ). 

Le  niecon  agrîa  ou  syhestris ,  aux  variétés  sâuv'agés-  de  la 
même  plante.  • 

Le  meton  rhœas  ou  rhaias  et  papaQcr  erraticutnj  à  notre  co- 
quelicot (p£//7av^rrAa;a5  ,  Linn.  ).    . 

Le  mecon  ceraiîUs  ou  le  ceratilis  tout  simplement,  au  Glau- 
ciON  (  chelidonium  glaucium  ,  Ijînu.  )  ,  appelé  vulgairement 
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paiH)t  cornu  j  parce  que  sa  fleur  ,.  analogue  à  celle  du  pavot  ^r 
produit  une  sîlique  longue  et  cornue. 

Le  mecon  heraclea  ,  dît  aussi  heraçleum  ^  ou  aphrades  et 
papaQtr  spuj^eum^  Dioscôride  lui  attribue  une  racine  f  et 
JPline  des  graines  écûmeuses.  Celul-cl  ajoute  au' elle  bl^ncbit 
lé  linge,'  et  Tun  et  Tautre  la  comparent  aLUstminium,  ou  lamaia^ 
plante  qui  faisoit  ëcumer  Peau  conime  du  s^yon  ,  dont  on  se 
servoit  pour  nettoyer  les  draps,  et  qu'on  croit  être  Tcspèce  *d« 
gYpsophile{jgy.  stniihîum) ,  employée  au  même  usage  à  Naples. 
^  11 '^ est  possible  que  Vaphrodes  écumSx.ik  la  même  façon. 
•  Flusfeurs  auteurs  ont  cité  ,  pour  cette  plante  ,  quelques  vé— 
gétaux  ,  qui  présentent ,  en  effet ,  de  petits  amas  d'écume 
blancbe ,  que  l'on  sait  être  produite  par  la  piqâ^e  de  cer- 
tains insectes (  Cércoftis  spumaria  y  lab..  ). 

Au  nombre'  de  ces  végétaux,  son^.  le  BebïN  BliiNC  ( c«c«- 
haius  behén^  ,  la  Centaurée  DE  Sal^^maisque  ou  Stœbe  ^ 

l'EuPHORBE    FLUE»rTE  (  E,  exigUQ)  ,  etc 

JiÇ  papayer  paraliaà  ,  de  Pline ,  est  encore  nioins  recon- 
nois'sable  ;  c'est  peut-être  une  espèce  d^EuPHORBC;. 

Les  diverses  plantes  que  nous  venons  de  citer  sont  dé- 
crites sous  le  noni  de  papayer  ,  dans  i;n  grand  nombre  d^an- 
'CÎens  ouvrages. 

,C  Baubin  C?^'''  )  réunît  sous  le  nom  àkpapa»er^\t  paçot 
somnifère  ,  le  coquelîcoly  le  papàvçr  càmhricwn  ,  les  cbeÛdonium 
ffauaum^  comîculatum,  hybridiim  éiV at^èmoi^ mexiêanay  jÀun^ 
On  trouve  ,  sous  le  nom  d'argçmone ,  le  popwe^xtr^emane  y. 
Jtyhn'dum  ei^pinum» 

Tournefort  conserva  le  nom  de  /?û/?ûOtfr  4u  seul  genre  que 
les  botanistes  nomment  encore  ainsi ,  et  aus:  dépens  duquel 
on  a  fait  le  genre  méconopsis  ,  il  a  donné  son  .nom  à.  une 
peHie  famille  de  plantes.  V.  Papavéracées  ^  Pavot  ,  Arge- 

MONE,   GlAUCIUM. 

J.  Plukenet  plaçoit  le  cleome  pentaphylla  ^\ï  rang  des  pa- 
payer, (ln.) 

PAPAVÉRACÉES ,  Papa^eracea ,  Jussieu  ,  Famille  de 
plantes  dont  les  caractères  co»si;5Uînt  :  en,  un  calice  soiivebt 
diphylle  et  caduc.;  des  pétales  souvent  au  nombre  de  quatre; 
des  étamines  en  nombre  déterminé  ou  în déterminé ,  à  an- 
ibères  biloçulaires  ;  un  ovaire  simple,  â  style,  presque  toujours 
nui ,  et  à  stigmate  divisé  ;  un  fruit  umlocula^re  ,  rarev^enl 
biioculaire,  communément  polyspe.rme,  à  pïacéntaj^  laté- 
raux ;  des  semences  à  demi- recouvertes  par  un^  enveloppe 
membraneuse ,  à  périsperme  charnu  ,  à  e^iibryoa  droit ,  ei 
à  radicule  inférieure. 

Les  pUntcs  de  cette  famille  sont  ordinairement  bçrbacées 
et  vivaces  parieurs  racines.  Leur  tige ,  presque  toujours  ca- 
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irienje  ,  ràrcmelnt  sitnple  et  scajpiform^,  pôrie  des  feuilles 
alternés,  simples  otréonnffioséesy'quelqii.efôis  terminées^  par 
jgkte  vrlljc.  Leûrç  fleurs  sont  téririitfartés  ,  ifîJrçihent.sôlitaîres,^ 
disposées 
•  V  enteti; 

s&tf  Tàble^n  dix  l^ëgU^  W^ëtd ,  éi  dWii  le'S  iîatactèrés  sint  fi- 
fiurciJiph  i5  ,  n.«  f  dU^inSiafe  riiiVt'a^é  ,Mîuft  ^ëi^ffés  sôus  deo» 
di Visions V'Sai^OÎH'-"    "     '  '       '"  '  '"^ '  "\' 

'  ''-i,^'\jtipùpaiérÛèéésMi  l'éiit^s  ëlâWinèk'  eii  nombre 

Snrfëtefminé/  et  Anit  fe's  aVirtIèVè'à  s^iif  âài^ees  aux  fila- 
inttkS',  SAiîGtrTNAffa:  ?  AtfGÉaloTsé',  ï*Âi'6t,    &lâuci£NN£  , 

'  2.^Les>ûpi2l>^^/*û'r<fe5  qui  Ant  léùï^  ëiytHiiiës'  cnnombi'è 
déVermlôé  r  Pït^lcîiooîî ,  FèrfÈi'ÈRTRft:.  y.'  Vies  mets'  . 

*llës  ^ÀpA(p^rtfr/è5  contiennent  tm  sdd  pKô^pf-e  diversement 
c6\ôté\  :q'ui  est  ordin'âitéMeht  n^f<*6(}qW  ét*<5a'îmant:  (i.) 

PAPÀTA-MABtA'M.  NohimâfafoVe  drf  gîë^femené  d# 
PA'P'A\Éïi'(r?û;^rt7te/^Aya^Ë.înti.)  .  Le'  pfed  tA'âlé*  ésl  nommé 
attdfàpé^dXh^.) 

'  PAPAYE» v'Oî>*&a-;  ILhiti'  {dw^dè' Màfidné^ i Ahalayê 
tfe'^'C^âybes.  C^st  trii  âi^rbre  fruit îei»  dé^  lyéiiiii-hirfes  et  deig^ 
Atirate^'i  àjil^i'fÀraîJt  à 'la  famille'  rfes  èiifctirfJitieéès  ;\ el 
eonstitqant  un  eenre  ^  dans  téqtiél  kà'  flW+'i,  oVdin^Irèinetit 
untseweltès  ',  nàft^seriï  ;'n^es  ott  féliVféïfè^  ;  s^r  d^és  pïeds 
^méink.  Cet  aiïre  Vaéve  à  la  Kadïe^F  ayVdîï-iMt  ï 
vîngt  ^iefd^.  H  a  un  pbA  et  an  feuHfegé  c[itf  ÏÙî  sdtot  jpro- 
près;  et  il  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  fr^iîts' dont  la' 
grossctir  et  la  forisié  ajpprdclîem  de  tSis  œM  j^^t  Aieldn. 

Sa  fàcftije  est  pîvôtaÉltc  ,*  blanchâtre  ,'  comih'é  s^dii^iéuse  / 
d'une  saveur  et  d\me  ôfleor  désàgréàble's.  S^'  tigfe  ,  d'an'j^iëd 
cnviron.de  diamètr.e.,  et  dont  le  J)ois  a  peu  de  consistance  y 
cet  re'fêtùed'dne  écôrce  motte  ,  épaisse,  fïbôfeuéé  dt  ver- 
dâtre.  Elle  e$t  nue  dans  presque  toute  ià  fo'ûguéifr ,  pleine  et 
st)l!-de  yefslabase,  et  creusé' d<ins  sa^irti^  sûpérieWe.  Elle 
porte  à  son  sommet  des  feuilles  trè^-afmjrflé's^  di^^séés'en  lobes- 
profonds,  et  irrégulièfement  dlétoWeiés' :  od'  aperçoit'  de 
pctUes  écailles  dans  les  points  où'  se  f  bncoiitirént  les  ner- 
vures. Ce*  feuilles  sont  placées  aherilhitîvement  ^  Tapîprbcbées 
les  unes  dés  autres ,  et  soutenues  par  de loiigs  pétioles  treur 
et  vcrdâlres.  Leurs  d^i  sUrfedés  ptésfei^tëht  deux  verts'  dîf- . 
iérens,  Tun  foncé  y  l'antre  pâle.  '     ~ 

Les  fleurs  du  papayer  sont^bUnche^  et)  d^cù^e  odeur  suave. 
Elles  naissent  aux  aisselles  des  feuilles,  pans  Tindividu 
lu&le  9  elles  forment  des  grappes  longues  et  pendantes.  f)ans 
le  papayer  femelle  ,  elles  sont  en  petit  nombre  ,  et  portées 
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sûr  un.  pédoncules,  ^j^-aî^t  prfsqi^e.  droit  et  foftcaurU  .Leâ 
fleurs  ndàfes  n^ont  presque  pas  de'  calice*  Elles  'offrent 
tif)6  corolle,  ni pnopetale  en  entcmnpir ,  dont  le  tubeeçtjoon; 
et  grêle  ,  iert  dont  le  limbe  est  découpé  ^p  ^^  parties  con- 
tournées en  $j^iirale  ;  au  soâim^i.  du.tube  i^m  ins^^ées  dix 
etamînes  ,  àyeç  de^  ^filets  .âlterpatirgoi^ent  inégaux ^.et  4^5 
anthères  oblôlçiOTes  et  droites.  Ce3  ïlçurs  sont  dépourvues^  de 
pistai  ;  quand  elles  ont  répandu. lejii;  poussière  fécondante  , 
elles  tombent  eine  laissent  après  elles  aucun  fruit.  Les  fleurs 
femelles  ont  un  très-rpetit  calice à^cinq  dents,  et  pemsiapt  ; 
une.  corolle  formée  de.  cinq  pétales  alloojsés ,.  obtu&.  ^t.réflé- 
chis  /ii|  s.Qmmet  ^  et  .un  ovaire  .oblong  nortanjt .  cmq  .styles 
èôurts,'  dont  les  stigmates  sont  dilatés. ejt.^r^gés.  Cet  ^yairey. 
aj[)rés  sa  féçopdafion  ,  devient  i;in;gros  fruit  chamii^^  appelé 
pcipàye  ,  et  qui  offre  différentes  forme/».,  Taptôt  il  e^^t^oga-;', 
laire  et  aplati,  aux  deux  extrémités  >  tantôt  i^  est  ovale  et 
roDcl.;  quelquefois  sa  forme  est  pyraniidale.  Dans  s^  n^atUT-) 
ri  té  il  a  Fécorce  jaunâtre.  Il  contient  une  pulpf  jav^te  et 
succulente ,  d',utie  saveur  douce  et  d'nne  odeur  aromatique. 
Ses  semences  noirâlrei^ ,  ovoïdes  et  Cannelées,  sontenvpLop— . 
pées  chacune  dansc  une  membrane  transparente  ^  d/sposqe& 
ï?^5  53^^  le  long  àes^  parois,  d^imé  'cavité  <^i  qfiçnpe  spn, 
ç^ntri^JCet  arbre^fst  figuré  pi  M  ti  d^  çe^çtipnna^^ 


pjren;..  ,,.  ,    ,,  ^  .  .  * 

cj«i;ujré\q^c;^f^p^^itî^  de  le^  Bfis  .seimç}ii,<^S}  §ont. 

Sur' 
uent 
au  lieu.'i^fi  savpn.  §oç..suç  est/eg^rd^fe  ;ç.Qa3tfl^  pn.puissaiçit.ver- 


.  t,^ng  a^treis  çspfceç,  f outres.. de  ljAW(ÇRquf^.ini^r4q)q94le,. 
se  féHPis5.en.1..à,çellç-çi,  (p.)  .  ^      ..,,<..  ,  >  ;  ;    . 

t*AÏ?AYEI\.  SAXJYAèE.  C'est  M  JPJA^AyERÉpraçux.CJç.) 

...iR^F^yÇS;:  I^  içl^ez  les  Garjpons  , 

"J^^PJË.  lïo^  ijnpîgçsé  >,«ne  trè^T^^^     espèce  d'o^ea^:de 
\\J^ljfé^ï^fj^]ae  seyi^^^  porte  lesricbes. 

cpiAleiç^/qm^â.dfêV^^  que  lor$qji^'il  a  sub.i.plu^iefirs 

mui&^ij  et^ulementj^aJQ^  de^,amours.  A  to.q^.ftutre 

époque  if  ressemble  11  safemelle.  .)ie$t  figuré  planp|rf  M.  33 
dç  ce  Picl,ioQpaJcer  V.,  l'anicle  ÇA^S^iJsÇr  (y.>,         ,}',. 
4  A^^^'SIEU/jNpip. vulgaire  du  VaîCjîeau  huppÉç  (;\\) 

'.  CAPE Gx\L  Nopa  imposé  par  Buffon  ,  ^  une  jfasis^ille  de 
perroquets  du  nouveau  continent,  qui  ne  diffèrent  des  ^/mâ^^soiie^. 
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^t  .ie$,.,çn'fa ,  <|ii^en  c^/JtpjPUs  .n'ont  point  ?  de 'roagefclans  les 
aile^,)ft'l'article  Perroquet.  (V.) 

PAPEGAUT,  C'éloît  jadis  le  nom  à^s  perroquets^  et  ceioi 
de  perroquet  ç^appliquoit   ^\xjl  •perruches  ;  l'usage  contraire  a. 
J>révaiu.  (V.)  ' 

PAPEQAUT  (granâ).  CVsf,  dans  Bélon,  le  Perroquet 

ciRf^  rv  \'  *      '      ^'  '  '        ■  .•  '     '  ' 

PÀPÊGrOYEN-BEKC.  Nom  que  les  habitans  de  Surl-^ 
nam  )ioDnênt  à  Vheiicanîa  psiUacorum:  (Lîf;) 

PAPERINA.  Nom  îtalien  dû  Mouron -«t  ée  U-Morge^ 

PAPëLWEIBË.  Nom  allemand»  coiùiHiii  a»P£CJ?Lîfi9 
coMtf<uis^e<  au  SAiuXE^ftLANC  Çsalixcihay.  (ln.)  .  im  .        -  • 

PAPENBLUME. X..  PAMPEI3LlïME,,(ii«4    :  ^      •  > 

-  PAPHIEf.P^^a.:  Genre  de  *caquiUe&  introduit  parLa'* 
marck.,  p<wir«$épar«r,;du^enre  4e5  Yesius  et  dje3  MACTrfB3 
de  lÂnndEjasf.^quelques.  espèces  qui  ne  coDTenofent.pasen-^ 
tiéri&fnigntaveo»les  aiiirç$.  ;,>..-.         •  •  » 

Lies  coquilles  qui  doivent  oatrer.  dans.  .ce.  nouveau  genre»  V 
SQRlitQDte»  ;à'peii  priés  transverses  ^  hiéquilatéFales  ;  leui^st 
y^^^fts  40911%.  ;elo^s  v  et  la* fossette  de  leur  ligament  est  située 
siir>  t^«irû6bet«:enire:leà.d(ents  de  la  cbanoôère  ou  près  d^elle. 

i(:i3^pèce.que  r^n  peut^re^ardercomnie  typédii  genre<dés< 

;Eie2^te^.,  eat;î»,YÉ^<;s.lMVARIjQUÉ£..(li.)      î    ji     •         ,V'^       •    î 

,  :  PAPtA.;Genr£i,d«  planies  jabtées  étarhli  par  1VIio]i^:«>  sur ^ 
une  iespèis€^  de  JjKfHWKi  .Cést-.ie  mjâbme-  aussi-  qwe'  bebt 
lioti^nàjé  «f«^<i.  p^  Li»B«e9iskif  eftYqtte.'depàîs^ît'rappcNPtaïaux' 
LAMfCHtf.,  M»;  ]>écaoâ()Ue  ratrit^Ui  ce  genrV'daûsiarElâF^t 
fran^ise«  K.  LAMiER(eiOA!^At.'<(LM.)  .         .  ;»  ^    i.»   î*'  la 

PAPIERBLUMEj  La  Ja€Èe  et  le  XBRAKiulàto  a»-»  > 
î^UEUscmt  désignés  pftrvcenQm»en.Ailemagfte.'.(£îf. 'y':    .  :    •    ^ 

PAPlBllBROUiLLAi&D.  d'est  ainsi  que  ks^rchands 
appellent  uiiea;>quill^;d[ii;geiire.GÔNEf  fignréâidaiisrDiargen^  > 
ville^  pt  5  «lettre  B.  (B.)        .  ^.i     t   .;        r   i:)^■l^'^  . 

.   PAPIER  DE  LA  GHINE..  Bavanc  donne  ce  nom  à  une 
espèce  decoquillage  chinois. du. genre :des.(î)MyBS'.  (desm.) 
PAPIER  FOdSILE^f^Guiâ  pôssinsy  rLosoE;  isossile*. 

Yariétés  de  la  même  substance.'.  iF^:AsB£fit$4(^0'  "  ' 
.  PAPIER  MARBRÉ.  Non  marchand  d'ime  :  toqnille  ' 
appelée  par  les  naturalistei^^^^^àmira/v  et  q^iv^Mt  f|gnré&  par  ' 
GuaJlt»^ri,.pLai ,  lettrexLiiT>  au.mot  Gès(6<(^;)'     >•  > 

PAPlElRBtER&EL  des  ,imemands.<  .O'esfe^iane  Ar&ile 
CALCARiFÈ^  «n feuillets. tcès-mincesi  (jlnv)m  ;  '  .•  tl  • 
PARIER  DE  MLOMTA.GNE.  r.  Aswismi(PAïi) 
PAPIEB.DU  NIL.  On  appelle  ainsi  pdans^qiielquegou^ 
vrages,  le:SoucHETPAPXBïtR,.(B.)  .  l  : 
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PArtEH  KOFLÉ.  Nom  vnïgàîredè  U  lutta  nguaiia  âé 
Lmnseus ,  ou  Bullée  de  Lamarck,  dont  Denys-de-Mï^nifore 
a  formé  sol[i  >genrt  ScaPHANDIIE,  scaphander,  (desm;) 

"  PAPIÊR'^fÔRÏ'^  Nom  alfemand  d'une  sorle  de  Totrbe^ 
formée  de.feuillel^ très-minces,  (ln,)  [  .'. 

PAPIER  TtjKC.  C'est  ie  conus  ndnimus  de  L]|aQ.  F*  1^ 
mpt  Cône.  (b.).     .       '  *  .  . 

FAPILLARIS/  J.  Camerarius  npus  ^prea4  gw  ro« 
doQgoitc^no^gàiaLAJiPSAJNSGokpiii^E.  (^^^^         *-  ;  '. 

^  PAPILLON  ,  Papiiio.  Genre  d'inseetes^  de  Fotdre  des  îé- 
pidi>]^fèré94  .qui i^dans  li>Mêtliode èeLioneens,  de  Oebfiroy, 
de  Degéer  ,  (^te;^  <mbvasie  notre  faUnlie  des  lépidoj^ères 
c&tfmes  ^mais  ^ilUîe  toiii^èlld  Aujoui^d^hui  qae  ceux  de  cette 
Hïêinfc  fewiie\,  ayant  pour>cara«tères  :  ékrjn&àlides*  ntfest  an- 
guleuse]», fixëei  par  U  quwt  «tpar:  tin':«o^dml^:4oie,  dis- 
posé? tçiiimrsaiiettveD t  '  ett  n^atoièrr  d^^»(sig  ^  au  •i^^stftf»   d  è 
leurs  corps,   et  arrêté  de  chaque  e^té  dcnr  lé  )ri«ii*^'posi- 
*îo€i.;  ûweeUs'parfaitr.ayant  ëixu ^i^iei^  ambutaidk^^'^^f )iem- 
bkbfes.dafasiite^aniniiseKe^;  lekovd  itit^rtt^'^dé»  :alll!S 'itrfé- 
nèor«s  e^ooafsrou  oonitpe  éthamoré^^  ks  ct&^imééH  tmtsf 
simples- ôvisiaasf}d:eatsr;.k8  pstlpesrllifiiiiieurift  tr^êOHrft^ ^  atn 
teignant  %jiéiit€|[  Jté  ehaperon  ^très^btus  à  leur  «strémhé  su* 
périeure,  avec  le  troisième  article^  i^u^  le  denaidr  poiM  Oti^ 
peu  distidoU'lQef  onfe  est  pres^itete-  iffésiie'que  cekii^  auquel 
Sabrîcissi^  dm» son  %stème4es  glosâtes,  a  crfnsaerr^-tei  dé* 
nomination  de /i8p7/oiK;n(ra$>yînéiKiî«9om seulement 
nBmtriei  <»€iiMa'^  ni  i;i,'est' composé  que  d'une  espèèè  ,- -propre 
à  l'Afrique  ,  et  ne  différant  génériquémènt  des  adtre$«  f u'en 
ce  4ûe  kJ»ousoû;diies  :ante]¥ae«  est  vp^oportionaèlte4ite^^ 
court  etprierqMetyraïdei^Bu'Un  mol  v  nwre^genre^^aijpiètenbe 
ceinprend^^oaei  iep  ^q^ces  ^de  odloi-de  LioÉasuè^aVëô  les- 
queiles.itiaefiwfaméî'Ba;:  pr^tttière/dis^kitey  <%tl<e^'d«S*  '^t^iers 
(eguiUs).  Leujs  chenilles,  dans  diveTr^eî  circoostetacéS  ^^et-par- 
tkulièrenientloMqtt'éltes  s<mt  inqQiétéea,>fontscÀ>liin^â^4ië^s 
de  1^  partie  amërÀMire  du  pvemiab  ano8ki^tetirf)($^ 
latâte,  vBÊï&iX»sk  (baitiitte;,  f^palidant^sM^^dtaineol^ur  dé- 
sagréable ,  <(t'ibjQir0lEue  oa  dîtisÉv^wÉ  doa^branotesi^Bsto  er- 
tpëoQÔté.'CeroaéacMre  remarfvabledîstîagQe  ces  >d6^tfMles;et 

gnes  )  des  autres  «keuilles  dea  diaibtfss;  maiide»jclùysalîdès 
des  ^àassmas  sloai  courtes  y  grosse»vuiûes^et  r«iifeiiméè6/âans 
une  sorte  de  coqueicomposée  defaulliM,  hétS'^éùà'é'ïti^AxAt^ 
tandis  que  c^IUk;  de«  papillons  soiit coiftqaes  ^crfîréiit  diwrse» 
pointes  qn  éqiiaedcQs^  et  souirfixées  ,. à  découtertvde là  ma- 
nière exposée  ci-dessus.  Les  femeilasr  n^ontpoint  à  Textrémité 
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poslërîeure  ie  leur  abdomen  une  poche  cornée  que  lV)n  ob- 
serve en  cette  partie  dans  les  individus  du  même  sexe  des 
parnassiens. 

La  plupart  de  mes  lecteurs  étant  peu  familiarisés  avec  ce» 
distinctions  classiques  dont  les  besoms  de  la  sciience  ont  né- 
cessité rétablissement^  et  désignant  encore  sous  le  nom  gé- 
néral et  populaire  de  papillo;QS  ,  ces  insçctçs  qui  composent 
notre  famille  des  lépidoptère^^  diurnes,  je^ie  vqis  contr.aînt  de 
m^écarter  un  peu  des  principes  d'une  méthode  r^oureuae ,  et 
de  rapprocher  ici  des  faits  qui  devroientôtre  exposés  aux  ar- 
ticles :  diurnes  ,  papilionides  .et  hespérides*  C'est  pour  ce  aaotif 
que  Tai  donné  peu  d'étendue  au  premier  de  ces  articles  ,  et 
que  le  second  ne  sera  presque  qu'un  simple  renvois  Je  pré-^ 
viens  1  ime  fois  pour  toutes ,  que  dans  les  gifnéralBéa  bisto-. 
riques  que  je  vais  offrir,  je  conserva,  au  mot  piapilUont  son 
ctenduejprimiUve  ou  celle  que  lui  ont  donnée  Linnœiia,  tieof-. 
froy  et  ipegéer  ;  il  est,  dans  ma  méthode  »,  synonyme  ddeeluii 
de  diumer  Je  terminerai  cet  article  par  la  descriptive  de 
quelques  espèces  du  genre,  mais  en  restrei^ant  celte  coope^ 
d'après  les  caractères  exposés  c^-desspsi.      .  .  ' 

Tuts  papillons  ont  le  corps  allongé ,  toujours  velu  oatiNiiverfet 
d'écaillés  ;  la  tête  a^ondiç^  cpmprimé^  en  . devait, .  plu» 
larg^  que  lon^e>.pius  étroite  que  lecori^lel^  porUnideux 
antei^nes  ord^nairem^ijkt  plus  -  ^pui*tç8  <(uq  le.  corps  ^  com*^ 
posées  d'^n  grand  nombre;  d'a^ticlçs*  pei%.  di^tiiic^Sy  à.  lige 
cyUndri<pi^  et  terminée  par  un  bouton  ou  im^  rfinllemeot:pliB: 
ou  moins  allongé;  lies,  dewç  palpes  extérieurs  ou  lea  vfSéA 
rieurs  cylindriquesi  ou  coniques,  couverts  d'éc^iUesQU'trèsH 
vêlas,  de  trois  apticl^si^  .dont  1^  dernier  ti?ès*petit  o«pres7» 
que  nul  dans  plusieurs;  une  langue  filiforme,  rodée  en»  spi-<*, 
raie  et  entre  les  psilpes, dans  l'inaction,  composée  de- deux 
pièces  s'engrenant  l'une  dans  l'autce,  el£(Nrm4nt  un  tuyau  oik 
pa^s,e  la  liqueur  niielleuse  des  fleurs  qui  y  moAte  et  paririent 
jusqu'à  l'œsophage  ,  au  moyen  du  rapprochement  partiel  el 
snccesâif  des  pai^oia  intérie^re&  du  canal ,  et  de  la  contvaiçtion 
successive  de  la  trompée  entière  ;  deija  yeux  avales  à  réseau , 
grands  ;  le  corselet  ovale  ,  de.  trois  segmeufii  intimeniicoÉunis^ 
et  àont  r  antérieur  très-court,  transversal  I  en  foisne  de  col- 
lier ;  l'abdomen  ovale-allongé  ou  presque  cylindrique  ,  sou** 
vent  comprimé  latéralement,  toujour»mou;  quatre  grandes 
ailes  farineuses  ou  couvertes  de  petite»  éeaille»  disposées  sur 
le  fond  mfembraneux  de  l'aile;  ces  aiW sont  triangnlaire» 
dans  les  uns;  oblongues  pu  ovales  dansies  auire»;  l'insecte , 
lorsqu'il  est  en  repos.,  le^étèv^  presque  toujours  dans  une 
situation  perpendiculaire;  ;  leur,  bord  postérieur,  dan»  ceux 
qui  \qs  ont  en  triangle  curviligne ,  offre  souvent  beaucoup  d'i-* 
négalités  ^  comme  des  dentelures  de  diverise;»  figures  ^  des  es- 
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pèces  de  queues  ;  lés'  ailes  sapéneures  se  cottctient  sat  tme 
bonne  partie  des  infërienres  ;  celles-ci  ont  le  cdté  interne  soit 
concave ,  soit  plissé  longitudinalement,  formant  même  par  ses 
plis,  dans  quelques  espèces  exotiques  ,  celles  de  notre  genre 
papillon  proprement  dit ,  une  poche  tfès-veloutée  à  Tînté- 
ricur  ;  Tabdonien' du  niâle  est  profondément  divisé  k  son  ex- 
trémité postérieure  en  deux  lobes  ou  valvules  presque  ovales^ 
en  forme  dé  pititës'oti  de  cuillers  ,  afyant  à  leur  face  interne 
et  concave  uù  appendice  écaiileux  et  denté  ;  au  poitrt  supé- 
rieur de  réunion  de  ces  deux  lobes  ^  et  dans  leur  entre-deux  ^ 
est  mie  autre  pièce  de  la  même  consistance  ,  avancée  ,  li- 
]ftéa>ire ,  arrondie ,  et  un  peu  courbée  au  bout  ;  le  pénis  ou 
Torgane  sexuel  proprement  dit ,  est  intérieur  et  renfermé 
eni-redeux  autres  parties  pareillement  cornées,  comprimées  j 
^mguleuses  <3^ un  peu' dentées  à  leur  bord  supérieur,  et  fai— 
satit,  4ce  qu-ILparoîl,  l'office  de  pinces;  elles  occupent,  avec 
fû  pénis,  \&  milieu  dé  là  cavité  intérieure  ,  comprise  entre  les 
raiVïilesterminaiesl'Ileâtlrès-essëntîêlde  cônnoîtreles  sexes 
de  ces  insectes,  les^il^s  Aes  deux  sortes  d'individus  étant  sou* 
vent  différemment  coh>rées.  Les  pattes  sont  au  nombre  de  six  ; 
tes  pklttbès  n'ont  souvent  q^e  deux  éperons  ou  deux  épines 
plus  longues;  et  ^ity^^^  àlbiir  extrémi>é;  les  postéi:ieures  des 
htsperidéé  ed  ont  enCèf»  deux  anVres  placéçs  vers  lé  milieu 
durcôté  interne;  le^larses  ôM  cinq  irrtîcles  ;  le  dçrnîeir  est 
termmé  par  deu^t  ctioebets  dont 'la*  forme  varie.  Les.pattes 
smiérieûres  sont,  daWS  ♦««> irès-grànd  nombre  ,  înûtîks  pour 
Pabtion  âe  marcher;  tantôt  eTWes  ressemblent  essentiellement 
aQXi|autres,'mais  elles  sont  très-'t)etî1e!s;fet  cachées;  t'antét^' 
(fnoique  toujours  pluscowtéè,  elles  soht  mutiques ,  plus  ap-' 
]^àrentes;  be^ucioup'j^liis  velues  qùé  les  autres ,  prcfsque  re- 
pliéies-suf^ elles-mêmes,  de  chaque  côté  dtt  cou,  en  manière 
de  cordon  ou  de  pendant'  de  palatine  ;*ce  qui  les  a  fart  nom- 
mer ^M/^i  en  pataii/ie.'  9î  les  six  pattes  sont  semblables  et  à 
p«tt iprés  également  propres  au  mouvement ,  le  papillon' est 
hexapode  1  si  les  deux  pattes  de  devant  sont  ou  très-petites  6a 
en  palatine,  il  est  tétrapode;  c'est-à-dire^  que  Finsectea  sir 
piads;  Aans Je  premier  cas,  et  quatre  dans  le  second. 
-1  (Les  papillons  ont  probablement  été  dans  la  classe  des  in- 
sectes les*  premiers  objets  qu'on  ait  observéi?;  et  ils  ont  fourni 
iësporemiers  matériaux  dèf  Tentomologie.  Est -il  quelqu'un 
pacmi-nous  qui ,  dans  sa  tendre  enfance  ,  n'ait  fait  un  jouet , 
iftn'.âihusemexit^de  ces:  chatmaiis  petits  animaux  P  Si  tout  ce  qui 
Qous  présente  des  coiiléurs  vives  ^  variées  et  brillantes ,  fixe  de 
préfécence  nosiregards ,  le  papillon,  dont  lès  ailes  étalent  une 
pompe  de  couleurs  difficile  k  concevoir-,  des  dessins  d'une 
beauté  inimitable ,  doit  s'offrir  d'abord  k  notre  vue.  Dans  Le 
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laombre  âe  seÉ  production»,  la  nature  en  a-t-elfe  orne  d*autres' 
avec  plus  de  soin  ?  Si  Ton  envisage  cet  animal  sons  les  rap-' 
ports  de  ces  ornemens  et  de  la  facilité  du  vol,  n^est«on  pas  ten- 
té de  croire  que  cette  nature  a  voulu  lui  accorder, à  cet  égard ,. 
une  sorte  de  suprématie  sur  les  autres  insectes  P  Une  telle- 
idée  n^a  s^ns  doute  pas  dirigé  Degéer  et. Olivier,  dans  leurs- 
distributions  méthodiques  àts  insectes  ;  mais  il  n^en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  ont  mis  les  papillons  à  là  tête  de  la  classe 
des  insectes.  Il  semble  que  la  nature  ait  eu  Pintention  de  re- 
produire ici  les  colibris  et  les  oiseaux-moûchts  qui ,  par  la  ri** 
çhesse ,  Téclat  et  la  variété  de  leurs  couleurs,  surpassent  le» 
autres  animaux  de  la  classe  dont  ils  font  partie ,  celle  des' 
oiseaux.  L'imitation  se  retrouve  jusques  dans  les  organes  qui 
leur  servent  à  prendre  leur  nourriture;  ils  sont  aussi  enforme^ 
de  trompe ,  et  pareillement  destinés  à  pomper  le.  suc  mielletixr 
des  fleurs.  Dans  la  plupart  des.  autres  insectes  ^  les  ailes  n^onr 
exactemen^ne retendue  nécessaire  à  rexécôtign  de  leurs  mou-' 
vemens  ;  celles  qui  $ont  membraneuses  ou  semblables  ii  du  talc 
sont  peu  et  rarement  colorées.  Dans  les  insectes  à  étuis,  ou  les* 
coléoptères,  les  teintes  de  ces  écailles  sont  produites  par  une 
espèce  de  tissu  muqueux  et  intérieur ,  qui  faitTofficede  vernis. . 
Mais  à  l'égard  des  lépidoptères  et  des  papillons  surtout ,  la 
nature  a  modifié  son  plan.  Elle  s'est  plu  à  augmenter  la  sur- 
face des  ail  A  et  à  les  façonner  de  mille  manières  différentes. 
Comme  si  elle  s'étoit  proposé  de  jouer  ici  le  rÀle  de  peintre, 
elle  a  donné  plus  d'étendue  aux  corps  sur  lesquels^elle  devoit 
exercer  son  pinceau  ;  et  pour  rendre  les  tableaux  plus  agréa-' 
blés ,  elle  a  même  voulu  en  varier  les  formes.  £lle  a  employé, 
pour  ces  insectes,  un  nouveau  genre  de  peinture  ,  celui  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  mosdique.  Des  écailles  en  nombre ■ 
infini,  diversement  colorées,  implantées  sur  Les  deux  surfaces 
des  ailes,  disposées,   par  imbricatioil,  comme  les  tuiles 
d'un  toit,  et  avec  une  harmonie  admirable ,  composent ,  par 
leur  réunion,  ces  dessins  si  élégans  et  si  diversifiés  qui  sur-^ 
prennent  et  charment  nos  regards.  Il  étoili  inutile  que  les 
parties  cachées  ou  qui  sont  habituellem«at  recouvertes  par 
d'autres,  fussent  parées  ;  c'est  ainsi,  par  exemple ,  que  trans- 
ies coléoptères  ,  le  dessous  de  leurs  ély  très,  lors  même  qu'elles 
sont  très^ornées  en  dessus,  e^t  ordinairement  d'une  teinte; 
gniforme,  et  souvent  m.ême  (>bscure;  mais  comme' dans  les  pa- 
pillons l^s  ailes  forment  eQi. volume  la  portion-  la  plus>çon** 
fidérablé  de  leur  corps,  et  que,  par  leur  position  naturelle ^} 
elle$ présentent  leurs  dei^x  surfaces,  ces  ôçganês  plusou  moins- 
colorés  de  part  et  d'autre  ,  peuvc^nt  nousofifrirvrdàns  la  mteie* 
espèce  ,  quatre  tableaux  différens;  quelquefois  ceux,  des  fate»' 
inférieures  sont  plus  élégans  et plu$  ]f:if:jt;ies;que  ceQx.des  î&^fg 
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opposées.  Eofin  la  nature  ,  k  Tégard  des  papillons ,  a  été  s! 
prodigue ,  en  quelque  sorte  ,  de  ce  genre  d'ornemens ,  que , 
contre  son  habitude ,  elle  a  voulu  que  ces  animaux  les  etissent 
jusques  dans  leur  enfance ,  ou  sous  la  forme  de  chenilles ,  et 
souvent  encore  souscelle  de  chrysalides.  La  fleur ,  sans  doute , 
a  le  droit,  par  sa  beauté ,  de  recevoir  aussi  les  premiers  hom- 
mae^s  de  notre  admiration ,  mais  sa  conquête  n'est  point  pé- 
Bibîe;  fixée  au  sol  qui  la  vit  naître^  elle  est  tonjoui-s  sous 
notre  main  ;  elle  est  toujours  prête  à  succomber  sans  la  moin- 
dre résistance  à  un  simple  coup  de  ciseau  ;  mais  lé  papillon  ^ 
en  cherchant  à  se  dérober  à  notre  poursuite ,  irrite  nos  désirs  ; 
pour  nous  en  rendre  maître ,  il  faut  être  quelques  instans 
volage  comme  lui  ;  et  quel  plaisir ,  quel  agréable  exercice  ne 
procure  pas  à  cet  enfant  une  chasse  aussi  amusante  et  aussi 
paisible  !  Cet  exercice  développe  ses  facultés  physiques,  les 
fortifie  f  le  rend  plus  adroit  ;  car  il  fatut  des  doigts  délicats  pour 
ne  pas  détruire ,  ou  altérer  du  moins ,  la  riche  et  éclatante 
parure  du  très-fréle  papiUon.  Vous  êtes  frappé  de  Téclat  du 
coloris  de  cettefleor;  vous  vous  extasiez  à  sa  vue;  mais  pen- 
dant que  vous  l'admirez ,  ses  charmes  commencent  déjà  h 
a'affoiblir;  sa  fratcheur  et  son  éclat  s'éteignent;  son  existence 
éphémère  est  terminée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  papillon.  Sa 
beauté  lui  survivra;  et  long-temps  après  sa  mort,  il  vous 
ravira  d^admiration,,  et  fera  l'ornement  de  ce  caUnet  ou  vous 
avez  rassemblé  les  productions  de  la  nature.  Sorti  dés  jeux  de 
Fenfance ,  adeiescent  ou  homme  mAr,  l'étude  des  insectes  / 
<des  papillons  surtout ,  vous  sera  encore  utile.  A  t<!H>s  ces  faux 
plaisirs  qui  absorbent  àa  vie  ^  vous  substituerez  ces  jouissances 
pures  et  délicieuse»  attachées  à  la  covUehiplatiofi  des  œuvres 
du  Créateur.  L'ennui  ne  vous  tourmentera  jamafs*;  et  corn- 
ment  pourroit-il  vous  atteindre ,  puisque  vous  conversez  sans 
cesse  avec  la  nature  P  Vos  moMiens  de  loisir  seront  a^éabfe- 
HkentrempUs  ;  les  instractions  que  vous  acquerrez  touniieront 
encore,, sotMiun -autre  rapport ,  h  votre  avantage.Voùs  appren- 
drez, ensttftVanile»méiâmÔFpho6esdespapinonSy  àcoimoftre 
ks  ennemis  des  ricbeKses  végétalds,  spécialement  de  celles  de 
vos  jardins  et  de  vos  vecge^'s.  Viïus  détruirez  ces  chenlHes  dé- 
vastatrices ;  vous  étetnd^z  les  gelâmes  àe  la  postérhé  db  ce^ 
papillons  qm  voussournoisibltes  à^tts  leut*préimét^%e. 
Ob!  oodibien* est^rprenant  et  êUgne  de  fi^ernotre  attela- 
'     '         '    —  '  '     l'cr^Érttt  étfs  airtrâff>les  ha- 

;Uïer*qu'tt!n  îa^îtife  aùsst 
A^^^  ^ecUër^hé  dàhs  les 
ssdbstance8.d<MU'ii}'si3  nourri»,  diofTie  son  origlîle  à* 'lih  animal 
s^  traînant 'lourdement  à  terre,  incapable  de  s'^éléver  étant 
^thr^  d'ailf 9  9  presque  toujours  dé  couleurs  sombres  on  peii 
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éclatantes,  broutant  k3  parties  grossière».  !des  végétaux,  un 
animal  hideux,  qui  nous  repousse  autant  qu^  le  papillon  nous 
plaît ,  une  chenille  en  un  mot  ?  et  cependant  rien  de  plus  vrai* 
<(  Nou3  avons  dit. que  le  papillon  ,  au  sortir  de  sa  coque,  est 
entièrement  formé  ;  il  n'a  plus  rien  tf  e  son  premier  état  ;  &- 

f;ure  , industrie,  mœurs,  tout  est  changé  de  manière  à  ne  plus 
e  réConnoître.  En  efiet,  ce  n^estplus  cet  animal  vil ,  pesant/ 
et  proscrit  >  qui  n^avoit  que  des  inclinaftiens  terrestres ,  coiï^ 
damné  au  travail  ,  réduit  k  ramper  et  à  hrouter  avec  avidité 
la  nourriture  la  plus  orossière ,  sujet  à  des  matadii^s  continuelles 
et  périodiques  ^  n^oftrant  enfin  k  la  vue  qu'un  extérieur  hideux 
et  dégoûtant  ;  le  papillon  a ,  au  contraire ,  l'agilité  même  ;  il 
ne  tient  plus  à  la  terre ,  il  sentble  même  la  dédaigner  ;  orné 
àes  plus  magnifiques  parures  et  couvert  des  plus  belles^  cou^ 
leurs  ,  il  ne  vit. plus  que  de  miel  et  de  rosée  ;  au  sortir  de  sa 
coque ,  et,  dès  Finstant  où  il  est  suffisamment  affermi ,  surpris 
agréablement  de  se  voir  rendu  au  jour,  il  ne  s'occupe  que  de 
sa  nouvelle  existence,  et  semble  se  plaire  à  reconnoître  les 
lieux  qu'il  a  habités  dans  son  enfance  ;  il  agite  ses  ailes  a^tc 
un  doux  frémissement;  il  doit  maintenant,  et  tout  le  reste  de 
sa. vie,  soutenir  Téclatde  la  lumière ,  et  la  vivacité  de  l'air  \  ^ 
bientôt  il  prend  Tesspr,  et  d'un  vol  sinueux  parcourt  les 
plaines,  ks  vergers,  les  prairies  ém^illéca  deBeufs^  plongq 
sa  ^rompç  4^qs  k^r  f:{tUce  niectarifére  ;  la  dou^e  liqueur  dont 
il  s'enivre:,,  semble  lui  deimer  plus  de  g^t^é,  plus  dç  feu ,  plusf 
d'actipi;!,  pl^f^ d'agilité  ;  heurev^  dans  seiiamoufs,  Ù  n^se  re*; 
pose  qu,e  pour  )0^i^ ,  e^  y  jai^if;  i^^  rés^ye  ci  saps  contrainte  ; 
ses  ailes  légères  le  traB^ppF^ejit.de  plaisir  ei^  plaisir;  dès  qu'il 
en  a  cueilli  la  B^^m-f»  ij^^'éla^e  et  v^  goûter  ailleurs  les  dou« 
ceurs  s^pp^i^pt^s^^i'iiiiço^t^ce  et  4^  la  x^quv^auté.  ^>  (Diu^ 
dliisL  naiur,  de  Valmoni  de  Bomare^  ton^.  ]^ ,,  pag.  10  l,) 

\ie  papiilon  femelle ,  devenu  fécond  par  i^a  réunion  avec  im 
todivtdû  de  Va  mômciespèce  et  d*un  sexe  dr^Fëç'èïit,,  pond  à^s 
œufs  ;  de  ces  œufs  naissent  des  chenilles,  qiii  après^ quelque 
temps  de.  otoiss^ioee ,  quelques.  olia])ige9lw$>  4^.  f/^M ,  pre^- 
nent,«ui€^nauveUaforiRe>.QudleYienaei^l:«bry4aU4^^,  éi^l  qci 
le  papilU^. esjt  emmalU^t^ésous  une  pe^ »ui^ ,JMn^e  de 
pointes  saillantes  ,  souvent  pj3Hrsemée>4€^:^ijS^.  4' û^  et  4'a^^ 
gent,  ce  quldA3JWffl^^.çes^ç^JrysygLJi^ja^s4e  ce.lle^.,çles  au^rçs  lé- 
pidoptères'; ta«t$.f  jç^çi^,c|iryspli4ç5  sppt  "s^u^pf  n  4»^^^ 
ment  et  fixées  p^ijX'^J^teeff^tépftstiJjrî^^  *^^^.e»:l''P  ÇÔrps  ,  au 
moyei^dVJii'peMt,V%fM^f^^?le^^  »  V¥^^^!t,M!i?if  spnt  diXiai^ 
çhée$,,en9ul*'e,,,f^.V^o^.)yw^,4<^  qui,  e^ 

forme  4'^SiÇ  oudebo^çle^fl^retient^ans  unçs^^  ho- 

dMk  •  '•'II*'"*  *       __  * 

rizpjQtale..I/ç  cette  chry^s^iide  enfin  sort  le  pa^pjllpn.  Svvaih- 
werdam jpavviAt ,  legc^od-duc  de  To^^canè  eiant  présent,  4. 
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tirer  d'une  dienUle,  avec  une  dextérité  vraiment  incroyable; 
le  papillon  qa^ellc  renfermoit,  et  k  développer  Ses  membre* 
îsi  cachés  et  si  ingénieusement  repliés  sur  cœr-tnêmes.  Avec 
quel  art,  quelle  finesse .  là  trompe  et  les  ailes  sont  roulées 
^ans  la  chenille  !  * 

Le  papillon  dépose  ses  œufs  sur  les  végétaux  propres  à 
nourrir  les  chenilles  qui  doivent  en  sortir  ;  mais,  il  paroît 
qu'il  se  contente  de  les  y  agglutiner.  Nous  ne  yoyons  pas  ici 
des  exemples4e  cette  prévoyance  extraordinaire  que  inous  ad- 
mirons dans  quelques  bombyx  femelles.Ces  œufs  des  papillons 
pous  offrent  d'ailleurs  à  leur  surface  les  cannelures,  les  lignes , 
Jes  tubercules  i  âîjsposés  symétriquement ,  que  nous  décou- 
vrons dans  la  géftéralité  des  œuf^  de  lépidoptères, 

'  Les  chenilles  des  papillons  ont  est«itiellement  la  même 
m-ganisatlon  que  celles  des  autres  genres  de /i?/>Mfop/èri?5  :  même 
conformité  dans  la  structure  générale  de  latête,  dansle  nom- 
bre des  anneaux  du  corps,  dans  celui  des  stigmates ,  dans  la 
figure  des  pattes  écailleuses  et  des  pattes  membraneuses;,  les 
feodificalions  accidentelles  ont  ici  pour  sujet  la  fbrme^éné- 
raie  du  corps  et  ses  tégum^s.  Quoique  nous  ayons  lieu  d'ad- 
mirer dans  les  chenilles  des  papillons,  comme  dans  celles  des 
kuires  lépidoptères^  cette  variété  si  surprenante,  cette  bizarrerie 
grotesque  de  manière  d'être,  qu^en  impose  à  no^  yeux,  il 
faut  cependant  convenir  que  le  nombre  de  ces  combinaisons 
de  formes  n'est  pas  aussi  considérable  que  dans  d'autres 
genres  de  cet  ordre,  ceux  des  bombyx ,  des  noctuelles  et  des 
phalènes.  Le  nombre  des  pattes  des  chenilles  des  papillons 
est  invariablement  de  seize,  dont  six  écailleuses ,  terminées 
par  un  crochet ,  et  placées  aux  anneaux  antérieurs  du  corps , 
et  dix  membraneuses. 

*  Examinons  rapidement  les  formes  de  plusieurs  de  ces  che- 
nilles et  celles  de  leiyrs  chrysalides.       . 

-Dans  le  genre  deà  lépidoptères 4îi»nes ,  auquel  je  conserve 
exclusivement  le  ntrm  de  papillon ,  les  espèces  nommées  le 
machaon  et  \e flambe  sont  les  seules ,  parmi  les  européennes  , 

dont  on  ait  observé  les  chenilles.        v  .     .  :         

On  rencontre,  pendant  tout  rétévieHe  dii  premier  sûr  le 
fenouil,  l' aneth,  la  cafotte,  etc.  ;  l'œuf  tf  où  elle  est  sortie  étoit 
conique  et  jaunâtre.  La  chenille  du  second  vît  sur  plusieurs 
arbres  à  noyau  de  nos  jardins,  le  prmiier,  le  pèch^er,  etc.  Le 
corps  dé  ces  deiix  sortes  de  chenilles  est  nu  ;  de  1  ifetetralle 
qui  est  entre  le  sommet  de  la  tête  et  ccîui  deranniçau  suivant, 
sortent,  à  la  volonté  de  l'animal,  lorsqu'il paroft effrayé  ou 
Iffréqu'il  veuUhisserson  ennemi  ouqueiquc  insecte  ftirportun, 
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âeut  c6qï<trr)oUe«,  rçoge  orapgéeteâ  fnrmc  je  )a  lettre  Y. 
Celte  pai-ttcul^rité  esiprupréVainsi-^ue  je  l'ai  i^éjàdh,  atii  rli«^ 
tiilles4e  noire  genre  papi|Ifln.e(.ài)Ce)Iesi)ugenrpP'/rn(i'i«'fo. 
Ces  cornes  rélracfiles  cx^^'eat  ime  oijeur  désagréiible;  j'vii 
présume  de  U  qu'eliç;»  50^t  po.i^r.l^  icbenille  )i»  npoven^P 
défense,  L'impreasiôtt (^ui en J^jt.ç  pojirje .iejjs  fie  fpdorjt 
de  r3nîm?t'aft''es«iefi''i  «i  pft^ai^iÎJçin  pIii^Tpjte  'ciu«  çé||p 

rl'ap^^ijiljop  4ç  cas  C-roes  pri^uit^rs^V^ije.  JLarh'e^jjj; 
«e  al<jpp.sa  (fltp  pn  |'air,j;el,Hr>''""-'"  '--  "'"i-'-"^-V!ye  il 
«'éloit  up^,  arinç  flienaçaolft-  J[e  îui'C^^ 

«Uns  la  choNiile  ia  maçhaoït,  ,f?r  i  ?i^V^ 

tes  cl>eiùJte«  iojy^wrvf^ijes  ali^çi  l.çroi^- 

sance,  elles  svdispoj^Dt  <i;leur  Ir  P'?i  âii 

local éf^atiT^i^  elles  s'y  fiieîit,  el;s  'iKfy^ 

-les  paltes^Q derrière  a  un  pelitjnuuitcuie,iiÇj'<i>ji.e<]ij  cites pht 
filé  i  Icgr-tête  est  tanlàt  ea^aut,  laptàt  cp4)aj(','',-i'-ûiïref  jfois 
de  c6lé  I  Q«la  est  judiffiirent'  ïlllefl  s'ail,aç)|t.'nt  sri^inn  vers  ie 
milieu  du  corp^  et  en  trave.rfi  avsf  u»  cflrJcin  flû  "be  cciti- 
liiredesoie,  dont  elles  collent  les  deux  boiits  cont'rç'roliîiît 
sur  lequel  «lie»  ae  ipODl  ^(abli^,  Wij  ^reji^ql  pS<fa  <Jç  npiirrî- 
lure  ,  reJQtfinl  le»  in?ltèreîféç9le;î  repfsrntées  d^as  )(;.iir's  .in-^ 
tesiins,  on  les  yoit bientôt  après ^epJtnlraclerjujçjt^'Âcie  qitê 
Ja  peau  le.  (atitie.fere  le  coii,ci  qu'après  ^it-ndé^  (iy*flV^- 
niens  eixé£ut<^  WÇ<c  teBijct^tip  d'aïfçssc  i  celle  pe;(ivip!i)|ie 
entièremeat  «.t^oi^' refoulée  eo  Vs)  .^aips^.oe  {a  eeiitt'uré  ^e 
aoie  soit  cassée, , pi  qi»'^.r*s(«  des  IjSipjïqpîijit^e  ceitç  ^^çafi 

L'Ëurape.itM!:  QQup  «(Tre.polqt  ^r^rfi'rt»/ii>^^.. fçs  çbçnïlle> 
des  espèces  exotiques  connues  sont!  les  unes,  saiis  aj> ben- 
dkest  tout"ii-&it\i:ase«)  ^^le; ^r^S-AtCS  ave<^  d^eu^'^pinè» 
«11*  le  eau-,  4:cJles-i[}i  (u>Q(  £^rniqs  cle  {joils,  cellcf-là'pûi  furies 
«dtés  dcspointtis  DViexçrpj^faHnces,cb:^nucs.  Ij,eur  for^ie  e»l 
Cn  géaéral  âlLoSg^  i  pcu;tr«e  [)n^tatijioi;phpser  en  cl)rysa|i4e^  , 
«lies  se  •vapendtsMup^peT^diculajr^iptn.t)  de  même  ^ife.  (èi 
cbenUlos  àntç^m/Mff,:  Pt;nÇ'3e.|(e^t  point  ^vec.ùne  cein- 
ture ,  comme  cela  B  Iwifl  (lîW  le.gew"e  firéççdent.  Çé  mode 
4e  traD^JVfoiatjian  BAViS|f(l'>"vsil'^i,^<Wsrorilreifalurçl,  Ic9 
h^ieaniant  aoal  fidu» j>r'is  d^^/tfoi/iWef  q|ie  ds$  papillons  pr|t' 
prement  dits. 

Les  chemUca  dtp  àemùiis  ligfiir^ei  (Jeftin),  ^ç  I^inns^us. 
OD  de  nos  mnaï^spc^çre»,  tWl  en  m^o\iT«  partlit  ïncoiinues. 
A.ea  \fiffit  fartùiht  de indaua'ùicpitxippi,  elfes auroientasse* 
de  rapports  avec  les  cheniilqs  des  h4liçomem. 

Oa  C0t  plut  »yXaté  dat^  1?  çonnni&saoce  iW  tnétnipor' 
phoses  des  papSlima  nympAalts ,  ou  iqcmphes  it  {vinn^eus-  La 
£aiaiogiux)rtUmi^fnedesUpûioptires  de  yienne,  celui  des  ^«' 
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puions  âà  Piémont 9  de  Pnmner  ^  tiotu  offrent  4  cet  égard  At% 
^irisions  naturelles.  Tontes  les  chrysalides  de  ttxve  divU 
lion  ont  leur  surface  anguleuse  et  inégale  9  oftiée  souretif  de 
^tachés  dorées  ou  argentées;  elles  n^ont  d^autre  attache  que 
xelle  de  l'extrémité  postérieure  du  corps ,  et  sont  toujours 
dans  une  situation  perpehdiculaire.  Quant  aux  cheniKes, 
leur  forme  yarie.  Mous  y  apercevons  d'ahord  deux  dirisions- 

trincipales  ,  qui  paroissent  s^accorder  arec  les  totipes  €iz$^ 
lies  dans  la  famille.  Les  chenilles  des  nns  ont  le  corps  ter»- 
ininé  en  pointe  fourchue ,  les  chenilles  des  autres  Pont  pli^ 
pu  moins  cylindrique ,  sans  queue  fourchue  ;  dans  les  pre» 
tnières  »  le  corps  est  ordinairement  nu  on  sans  épines*  Leur% 
chryisalides  sont  terminées  antérieurement  par  deux  pointes^ 
Cette  division  embrasse  mon  ancienne  coupe  des  nymphaia^ 
êaifrés^  et  qui  compose  aujourd'hui  un  genre  portant  ce  dei> 
tiier  nom.  Les  chenilles  de  Tautre  division  ^  qui  forme  dari|r 
ma  méthode  actuelle  les  genres  :  (xrgynne  y  vanesse  et  npnphale  ^ 
jpeuvent ,  soùs  le  rapport  dé  leurs  appendices  tégumentairesi 
A jie  partager  ainsi: 

i.<»  Les  Chenilles  a  FAUSSES-Épnms,  Pseudo-spinosœ.  De<. 

tubercules  un  peu  épineux  ou  velus ,  disposés  en  anneaux ,  ail 

iiombre  de  sept  à  neufpar  chaque,  les  deux  plus  grands  etlaté« 

raux  situés  sur  le  cou.  Les  chrysalides  ont  sur  le  dos  des  poînts- 

iélévés  ;  telles  sont  celles  des  argynnes  de  la  diVisioi;i  des  damiers. 

3.0  Les  Chenilles  cou-épineux  ,  CoUo-spinosœ.  Plusieurs 

lignes  longitudinales  (  ordinairement  six)  d'épines  rameuses  « 

,0ont  deux  très- longues  sur  le  cou.  Les  chrysalides  ont  de  p^ 

tites  pointes  dorées  à  l'occiput.  Les  argynntëàe  la  divbion  de»- 

pacrés, 

3.*  Les  Chenilles  jêpines-àigues  ^  Acuto-sfdnosœ,  Plu?- 
sieurs  rangs  d'épines  aiguës  et  rameuses;  tête  hue  et  bifide. 
Les  chrysalides  ontla  tétè  fourchue,  et  ordinairement  dei 
taches  dorées  ou  argentées.  Les  espèces  du  genre  vanesse. 

4.**  Lés  Chei^illes  sms{osvi.^SySubspîmsœi  Quelques  épineft. 
obtuses  et  rameuse»  sur  le  dos  ;  tête  presque  fourchue ,  nue«. 
Les  chrysalides  ont  une  élévation  sur  le  dos. 

5/  Les  Chenilles  cornues,  Comuiœ.  Deux  épines  à  ht 
tête;  deux  pointes  à  la  queue.  Les  chrysalides  ont  la  partie 
antérieure  bifide.         "  . 

Les  chenilles  de  ces  deux  dernières  sections  appartiennent* 
à  notre  genre /i^m^Aa/^  proprement  dit\  qui  se  compose 
de  ces  petits  groupes  de  papillons  nommés  par  Engra— 
inelle  ,  itssyhalns^  les  mars  ,  etc. 

lia  chenille  de  la  lihytHée  du  micocouUer  a  dé  grands  rap- 
ports avec  celles  des  danaîdes  blanches  de  LinnaeuSy  on  de 
MQ$ piérides  t  et  avec  ceUes  àe$sa^rês.  Sa  chrysalide  est  pvaie^ 


fll>tâ$e>  ^tes^ae  sans  émiaeiic^s  ^f  S0sj[»endaé  Verticalement. 

Semblable ,  par.  son  tentacule  rélractilé  et  en  forme  de 
torne»  aax  chenilles  des  papillons  propremeht  dits  ;  celle  du 
parnassien  apollori  3L  cependant  quelque  affinité  arec  les  che- 
nilles de  quelques  homhyjc;  elle  est  nue  «  tachetée  4  et  a  là  fa^ 
ciilt4  de  retirer  sa  tête  dans  le  premiei"  anneau  du  corps.  Elltf 
opère  sa  métamorphose  d'une  manière  anomale ,  et  que  j'ai 
««posée  plus  hautk  - 

Les  chenilles  du  genre  piéns^  ou  des  àanùtâis  htanchés  de 

Xinnaeus,  sont  allongées  en  forme  de  fuseau,  ou  cylindrîqnes^ 

«/mes,  simplement  pubescentes>  arec  ^es  raies  longitudina-^ 

les  ^  et  la  tête  arrondie.  Nous  les  nommerons   ChêKIlles 

nos  EAtÉy  dorso  slriaiœ. 

Dans  lescoiiades^  ou  danaUdes  jaunes  ^  les  chenîUès  sont  cy-* 
lindriques  p  arec  le  dos  rert  ou  obscur ,  des  raies  jannâtres 
aur  les  côtés  ^  et  le  dessous  de  Tabdom^n  plus  pâle.  Ce  sont 
les  YEirraB-PÂLE  ^  Paltidhentres^  de  quelques  auteurs; 

Les  chrysalides  de  ces  deux  genres  sont  renflées  au  mi- 
lieu, pointues  aux  extrémités,  attachées  par  l'extrémité 
postérieure  du  corps  ,  et  Ters  le  milieu  ^  avec  une  ceinture 
ou  un  cordon  de  soie^  '  ». 

On  a  désigné  les  chenilles  des  papiltons  ptébéièns  ,  de  Lin-^ 
naeus,  ou  de  nos  pofyommates^  tels  que  les  peiks  poiie-qutue  ^ 
les  argus  ^  les  bronzés ,  sous  le  nom  de  ehenUks  cloportes*  Leut 
forme  est  ovale ,  plus  oa  moins  déprimée^  Leur  peau  n^oifre 
au  plus  qu'un  court  dutet^       ;  :    -   ' 

Les  chenilles  des  ai^gus  ont  le  dos  pltis  élevé  que  les  autres , 
agréableoiient  coloré»  avec  la  tète  noire;  leur  largeur 'est 
presque-.ta  même  partout.  Ce  sont  les  ChbivIëëes  Éccssok^ 
EENFLÉ  )  Gibbo-^cuiaich  . 

Celles  des  bronzés  sont  ovales-oblodgues,  C'otiipriîaiiées  sur 
les  côtés  )  communén^ent  d'ua  vert  pâle ,  arec  des  poils  ron- 

Î;eâtres ,  et  la  tête  d'Oahroit  luisant ,  ou  d'un  blanc  tirâiit  sur 
e  brun.  Ce  sont  les  Chenules  Éevs8OM*<»iliON0f  O&Aii^o- 
scuiatûi* 

Les  chenilles  des  petits  porteHiuéne  &nt  une  grâUdé  af- 
jlinité  avec  celles  des  bronxés  ;  elles  sont  plus  rétrécis  posté- 
;Heurement  que  les  autreSé 

Leurs  chrysalides  ont, une  forme  plus  txaaà^\t'<taé  celle 
des  autre»  lépidoptères  diutnes;  leur  surface  est  arrondie  ,  et 
;n'ofrre  pas  ces  inégalités  que  l'on  observe  dans  lei  précédèn-» 
Ites  ;  ce  qui  rapproche  ces  insectes-  des  faespériés.  ÉMés  sont 
fixées  par  le  milieu  du  corps.,  Celles  des  petits  porte-queue 
#ont  un  peu  velues  et  planes  en  dessous. 

Les  chenilles  des  hespéries  sont  des  rouleuses  des-lépidop-^ 
tirM  diaraes,£Uessont  allongées ,  amincies  aux  deux  estré^ 
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iDités  9  oues,  et  vivent  .4âi|is  des  roaleanx  de  feailtes.  Dieiir 
chryçaUd^  est  reoCermée  4^1)$  une  coque;  "* 

jiiÇi  tri^srgrsmd  «nombre  de  lépidoptères  àts  antres  genreisde^ 
niçure  bujt  à  nfnt  mois  ^oM  U  faroie  dé  cbrpaiîde  ;  mais 
les  diur«çs  éolQ^^t.bieô  ipiûs  vite,  éX  seuviei^  tdi]rtes  leurs 
métamarj^bo&es  dVp^.rei^t.dd«i6  reiquaice  d'environ  deux  moh* 
Qisijg^fl'  i9ar$:»ui^ef)i,  Jt^ifafue.lc  teaaps  est  chaud,  pour  le 
paâsagë  de  Tinsecte  de  l'état  de  chrysalide  4  Tétat  parlait  ; 
«us&l  j^IuAv^ui;^  .^^ces.drniqetii^Ilcs  deuKgëndr44^^  par 
année.  XéC$  jch^m^s  ^ilifieicansforraeat  en  chrysalide  dans 
IJanri^rer^aisqi^n.iP^^^'VibivecRoa&'cette  forme,  et  rinsecte 
parfait  éçUt  ^>pi:ifl(Qmps^ttimnt.' 

Quelques  espèces  de  piénàrs,  de  mtôuiftff  et  de  tht/ià^  oa 
des  tiiurnfs.,y. dd^îgil^  sptw.le  oAbï  ée'papiliofts  Arassicak^,  paL- 
ro^ssent  d^s,^s>4ftrQÎers  Jbeaus  ^urs'd^^  oa  dan»  les 

premiers  du §rîqMnApt'. ;Pii»lenrs  .de'«e^  es|>èces  néanmoins 
ne  prodv^i$ej|l^||U''#A^  gQnébalîoii\|iar..anàéQ,  tes  ptaiites  prin- 
tai^ièr^s  .d^nt  Ifiirft  !cheiitU|Ss:'ae:>nixirriiiseivt'éteIu6Îvèi»ent 
ayaut  di^parfl-^rÂt^  o'osfc  au  ^êns-^i^^uiii  et  fmiàei  que  les 
lëpidppJièxf|s,dim^e^  •s^'kiiontlrented  plus  {grande  abondanee 
dans  nos  climats.  Quelques  espèces  du>  genre  des  siU^a»  éont 

Ïiius  t4l;dives^;^v9ÎN^i  ^qll6  fiçdi^ueJiiwr'déMgnafiim^ais  âè  vo- 
(^ift  q[ue  1^  j^»^^  ^iiCfir^.fJ^i)  qUevi^astre^ui  lui  pi«é«idè  sôit 
depuis.  .^^fl|f|^^\lMUive64*smR>à'hdidaoti ,  ^é^  ^ue^  >pai^  Ufi  ac-« 
i^^i^if^H^^idÇivrb^eiir^il  aitJnvké  defi^\»Qi»naux  è  <}uU%êr 
leurs  retraites.  Il  en  est  presque  dtei^ur 'maoière  deipoter» 
cofnme^/s  iÇ/tU^  â^/<%bfctSBBî)  aflle  var^e  selon  leé  races  ^  et  le 
naturait^f^  y,.t^b^ai(à:GKfi)Soyrie3  dhobservatioii^fdmi^Me 
so^venk^f  a^^l^lostffipècMJSiSNnqsMAlel^  «1  %oU  parddul^ïr^^ 
Plus  frêles  que  la  plupart  desautresinsQctes^  eeslëpkk^ptèrés 
'dplyei9ji|f(^9f]^b$!pkdb(rlesltêniffi^pim  lag^Bede1e«rs  ailes 

â^ri^it  't)^i?<^^^f^  £r^«3ée kMjakéré&i; ^ethM^s  d^état de  faire "nèa^e 
'df^qf&firg^M^iyniis^ptfh'irMsatûaW'aii^r  retnjpt»  tâ^^bût  de  là 
skdj,Ar^>  A^il«ii9iiiliRi>inietth«D  aisément  Ji  la  fràlétfeâr 'dit  eôloris 
de  leurs  ailes  et  à  leur  intégrité,  les  individus  qui  né  tien*- 
j()entQH^'^4lf4tiie*  Destînés^ià  idvire  db  suc  mieUieuË  4ies  fleurs  ^ 
.L9i;:S^99tl^it'^iMrîiL  eo>«ftUë  du  rvpos  delà  nature  'i  ne  pour^ 
roit  convenir  À  ces  insectes;  ceux  qiiî>éiibient>a'U>rs ,  soit  sous 
JfK&XIXH^9^<b4effttk8<etd8IobcysaÉM[eè^^€dt  ^  m^iki  i^refi^etit , 
^^é^^|iijM'fAi|si)a$Ùid«B's  utt  étatiMt)^^ 

d'§lui|9^  ^!^taàMH^CA  long  somi«i(eil:  Les  boiset  Hs  forêts 
sont  ^f^^aMTtUes  A  letir  nialtîplieation ,  et  e'est-là  quHl  faiit 
les  cjUmWi'€fi.^pi^9  |>éar  ainsi  dire ,  les  prertiîétsinstans 
de  leur  apparition,  afin  de^epro'euiM^^es  fasdivîdus  propres  à 
èmbéUi^,^^ri«ir  frakhenryles  t^bktists.  L^^dtieaVton  de  leurs 
•hsniUes  ^ . ainsi  queicisllB  <des  ^kettiUeft  dei^  auirfes  lépidop- 
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tèvtt  i  iqudiqtre'iéztgeaiit  fim  âë  ëékH  ^  éét  plus  âtâiibgèm& 
sons  ee  rapport,  et  plus  pFd#tàble  à'kljcfétité.v'^âf  l^es^bon- 
poissances  qu'on  acqûien  des  lâofetH*»  et  de!s  faâ^bKtiâËr$  d^  tts 
^nilxnxiiK  QUplcples  espèoeis^dii'  geUife  iâèi  sùfytts'^è  iiétiïient 
dans  ie&.tiârjoits  roi^iti^uie  •è^pk'fra^t^e  r  d'iàiitrès  dluïYies 
aij^ut  lô  yoifikiage  èéH  r^Hësèauit^ù  tes  liëttx  hdtnîdésv  £n 
géoéi^àlr^iks  ioealîtëi  ifom  JB^ë^aéntétit  ceik  instctés  soût  d^ter- 
milles  p^r  la  préi;ei»ee  deà  v^étàiîx  qui  dafveb,t  ser^^it*  de 
ikOttmtàre  il  leurs  races,  et  Sik- le^ïqweU  d« -auprès  d^^qiiels 
(es  feorèUe»  dépuseot  ie^rs  «éûfis.  Cèrtà^^'éispf^es  n'habi- 
tent que  tes  iBdntagnes^  et  quélqUes^^iittés  tteêihè.  nfe  sV  tro'a- 
vent^'àuae  éléTatîoti  ednsîdéraUe ,  parte  «jbë  liiîeule- 
UKijUt  eroissçnt  les 'pkû^ear  qtj^i'  aUmeilterOû^t  léuV  fâthifiè.  I^a 
riéttnioQ  des  èetiK  sexes  s'opère  enpleiti  {onryetsbuVj^'iit  le 
vuMe  eatcaîoe  dans  les  âîirs  la  compagne  de  ses  ^aisrfs.  Le 
preittœrdec«s»^i^4d«isp^rit  bieMôt  après}  ttiftilsïafeYirelte 
a  une  autre  tâche  à  remplir,  celle  de  faire  sapQjpte,  et  dès 
^«•elle  est  terminée  et  qa  elle  à  aiti^î  satisfait  à  tons  les  vœu^ 
de  la  nature^  elle  devient  isftttile  p6ur  elle  ,  et  subît  ia  ^Aêrne 
destinée* 

Je  vais  rendre  co«|pt«d«s  diverses  dîstrifciitîbiis' méjhôdî- 
qiMss  des  lépidoptères  <èUiff fies  ;  ^^expo&erai  ensuite  ttVte  que 
)- ai  suivie. dans  ce touvFsige.' 

Liniiaeiisvdaps  les  premières  éditlonsde aonSyitafnixnûturct^ 
et  dans  la  première  de  sa  Fàuhè  séiétnsè  ^  ne  dirlsà  Tordre  de» 
lépidoptères  qu'eâ  dêâji  geiires:  itspapUlom  fsi'èes  phalène^;, 
il  partagea  le  premier  de  là  itiânière  keiii^ànte  :  i>  otiâtire 
pieds  ;  aAsix  pieds:  alleS  élevées,  anguleuses  ;  3.«  six  pieds  r 
ailes  éle\cées,  arrondies  ^  4*^  ^^  pfèâs  :  attes  étéù^tieà^;  5.^  six 
pieds  :  ailes  réfléchies.  Il  ne  distinguoit  pas  alors  lès  spbi&x 
des phalènesi  plus  tard,  6ii  daûs  (es  dernières  éditions  de  soie 
^oàms  SystnâA^^  le  genfte  papillon ,  ipt^'û  n'àvoit' jtisqu^ici  ta-- 
radp^^sé  que -par  le  refifflement  des*  antennes  ,  acquit  un  nou-* 
veau  sijB^akiniefft,  tiré  de  là  position  des  ^iles  ;  elles  ionU 
élevieS^t  ebnâi^efites  stipériènrement  ;  le  Vol  est  diurne* 

Ltfs  espè^eë  ftiixint  distribuées  en  sit  phâUng^es  : 

a.  Lies  Gas^VALiERS  (  é^tti^.  ij^ss  ailes  supérieures  sont 
plus  Longaes  de  Taâgle  pt^stéfîéur  Si  )eur  extrémité  ,  que  dd 
cet 'angle  à  leur  base,  <)U/êe  éfoi  ^st  plus  simple  ,  le  cdté 
postérieur  est  plus  ItM^gque  l'Intefiae  ;  lesantetmesspiit  sonr« 
vent  filiformes. 

.  Parmi  ces  papillons  equiUs^  eeuxqui^  onlf.dès  tache;scou* 
leur  de  sang  à  la  poitrine ,  et  dont  le  corps  est  le  plus  sou-* 
vent  noir  ^  foirmeot  une  première  subdivision  :  les  troyenM. 
(iroes).  ... 

Ceux  dont  la  poikkiâ  a\>fiVe  point  de  taches  semblables  , 


mais  -qui  en  ont  une  en  forme  d^œiL  à  Tangle  anal ,  on  1% 
terne  du  bord  postérieur  des  ailes  inférieures ,  composent 
la  seconde  subdivision  :  celle  des^fis  (  achwi). 

Plusieurs  des  espèces  qu'il  range  dans  cette  phalange  ,  ne 
sont  point,  pour  nous,  des  papillons  proprement  dits. 

b.  Les  Héligoniens,  hdkomi.  Les  ailes  sont  étroites  ,  très- 
entières,  souvent  nues  ou  sans  écailles;  les  supérieures  ou  les 
premières  sont  oblongues  ,  et  les  postérieures  très-courtes. 

Ck  Les  Danaïdes,  daaai.  Les  ailes  sont  très*entières.  Il 
les  'distingue  en  danaïdes  blanches  {canMi)  ,  et  en  danàïdes 
bigarra  Xftstwi)^  selon  que  les  ailes  sont  tout-ii-fait  ou 
presque  entièrement  blanches  ,  ou  de  diverses  couleurs. 

Les  noms  djs  plusieurs  espèce^i  de  cette  phalange  senti* 
bleroient  annoncer  que  Linnaeus  a  plutôt  voulu  faire  allusion 
aux  filles  de  Danaiis,  qu'aux  Argiens  et  aux  Grecs  en  général» 
et  qu'il  n'a  employé  le  mot  danaij  que  comme  adjectif  d# 
papiUo, 

d.  Les  Nymprales  ,  nymphaies»  Les  ailes  sont  dentelées  ; 
les  UQS ,  gojwmaU ,  ont  des  taches  oculaires  sur  les  ailes  :  ce 
^^TtX\t%  nymfhis  àyeua>  de  plusieurs  auteurs;  les  autres^ 
phaUnUif  n'en  ont  point:  ce  sont  les  nymphes' aveugles. 

e.  Les  Plébéiens  y  pUbeii.  La  c)ienille  a  uneforme  courte 
ou  contractée.  Les  ruraux  (rurd/es),  ont  des  taches  plus^ 
obscures  que  le  fond.  Les  wèkcles  (  urhicolœ  )  ont ,  le  plus 
souvent,  des  taches  transparentes. 

On  voit  que  Linnaeus  avoit  abandonné  son  ancienne  mé- 
thode ,  du  moins  quant  aux  divisions  premières ,  celles  qui 
sont  fondées  sur  le  nombre  des  pieds  ;  quatre  ieirapi,  six 
hexapi.  Elle  étoit  cependant  très-naturelle  et  bien  plus  sûre 
que  celle^îi. 

Geoffroy,  Hisl.  abrégée  diS insectes ^tim.  a  ,  pag.  3»,  suivit 
et  perfectionna  la  première^  Son  genre  papillon  se  comMS^ 
de  deux  familles,  selon  que  les  espèces  n'ont  que  ^Rre 
pieds  propres  pour  marcher  ,1  les  deux  antérieurs  étant  re- 
pliés ;  ou  qu'elles  en  ont  six ,  tous  semblables ,  ^^  ^^^^ 
l'animal  se  sert  pareillement,  soit  pour  marcher,  soit  pour 
se  soutenir.  I^es  premiers,  qui  ont  été  appelés  maçons  on  grimr 
peurs  ,  sont  distribués  dans  trots,  paragraphes.  Dans  le  pre« 
mier  ,  les  papillons  viennent  de  chemlles  épineuses  ;  leur» 
antennes  sont  terminées  par  un  bouton  presque  rond  ;  les 
pattes,  de  devant  sont  courtes  ,  velues ,  ramassées  près  du 
côi  ;  les  ailes  sont  anguleuses  et  souvent  très-découpées  à 
leurs  bords.  Les  espèces  du  second  paragraphe  offrent  les 
inémes  caractères ,  à  cette  seule  différence  près  que  le» 
|)ords  de  leurs  ailes  sont  arrondis  et  nullement  découpés, 
j)aps  le  troisième  paragraphe ,  ks  chenilles  w  sont  poiuLl 
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.épineuses  ;  les  deux  pattes  antérieares  de  Tinsecte  parfait 
^OQtHrès-courtes ,  mais  oullemeDt  velues.  Les  chrysalides 
des  papillons  de  cette  famille  sont  toutes  posées  perpendi-- 
culairement  et  suspendues  par  la  queue ,  la  tête  en  bas.  Celles, 
de  la  seconde  famille,  ou  des  papillons  à  six  pattes  ambu- 
latoires ,  sont  posées  transversalement ,  et  attachées  par  la 
queue  et  le  mÛieu  du  corps ,  au  moyen  d^un  anneau  et  d^une 
anse  de  fils  ;  aucun  de  ces  papillons  ne  vient  de  chenille 
épineuse  ,  et  plusieurs  ont  le  bouton  qui  termine  chaque  an- 
cienne, allongé  comme  un.  fuseau.  Cette  famille  est  subdivisée 
de  la  manière  smvaokie  îles  grands  porte-queue^  les  petits  porte^ 
igueue^  les  at^gus  ,  les  estropiée  et  les  papillons  de  chou  oa  hrassi" 
eaires.  Les  seconde  ,  troisième  et  quatrième  sections  em- 
brassent les  papillons  plébéiens  de  Linnaeus,  ceux  avec  lesquebr 
iFabricîus  cpmipose  le  genre  hesperia  de  son  Entomologie 
systématique.  Ces  améuorations  de  la  méthode  ne  sont 
qu'une  application  des  principes  établis  par  Réaumur  dans 
ses  excellens  mémoires  sur  les  insectes.  — Un  de  ses  autres 
iâisciples  f  et  qui  écrivit  après  Geoffroy,  Degéer,  profita  ha^ 
l)ilement  des  lumières  de  Fun  et  de  l'autre ,  et  fit  faire ,  par 
«es*  propres  observations^ ,  de  grands  pas  à  la  science.  Il 
divise  les  papillons  en  cinqfamiUes,  dont  les  caractères  sontr 
les  mimes ,  de  son  propre  aveu  ,  que  ceux  des  elasses  dei 
papillons  diurnes ,  établisi  par  Réaumur. 

Famille  première.'^  Six  pattes  égales  ;  bord  inférieur  (  oa- 
4>tutôt  intérieur)  des  aileS'  inférieures  embrassant  le  dessous 
du  ventre. 

Famille  deuxième.--^.  Six  pattes  égales  ;  bord  inférieur  dei 
mêmes  ailes  se  recourbant  pour  venic  embrasser  et  couvrir 
Je  dessus  du  ventre. 

Famille  troisième.'-^ Six  pattes  égales  ;  ailes  supérieures  , 
lorsqu'elles  sont  redressées ,  n'étant  jamais  perpendiculaires 
«iu  corps ,  mais  dans  pne  situation  inclinée  en  arrière ,  par 
4*apDort.  à  la  ligne  du  corps.  Ce  sont  les  papillons  estropies , 
de  Greoffroy  ,  ou  les  papillons  plébéiens  urbicoles. 

Famille  quatrième,  ->-  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieures 
repliées  et  appliquées  contre  la  poitrine  ;  elles  sont  comme 
fausses  et  terminées  par  des  espèces  de  cordons  semblables 
aux  pendans  de  palatines  de  peau. 

Famille  dnguHme.  — »  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieures 
'  appliquées  contre  la  poitrine  ,  mais  d'ailleurs  faites  comme 
les  autres  »  et  simplement  très-petites. 

Degéer ,  à  l'égard  des  trois  premières  familles ,  s'est  servi 
d^un  caractère  dont  Geoffroy  n'avoit  point  fait  usage ,  celui 
de  la  direction  du  bord  interne  des  ailes  inférieures;  mais  « 
4'autre  part  ^  il  n'a  pas  eiQployé  ,  pour  signaler  9^  çpnpes^ 
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un  câfamèré  4mporiant ,  dont  le  naliirrfîsie  rtsmçnh  avoî|r 
tiré  avafïtag«,  celui  c^ué  fotirtiil  là  considération  dé^chcnillca 
et  des  «hrygtflidës.  Sa  qtiairîértiè  famille  se  compose  de  genres 
Ae  muriteà  ll^*f différées  somcea  rapports,  coiume  de  ra^ 
nessës  ,  d  afgytiiies  el  dé  satyres.  ' 

^  IltSSt^vid'éM  (jue  les  plébéiens  de  Lînnœna  cond^ifacnt . 
fKiP  <îenr^ui{|  atipeltef  tfrbicoles^  à  la  famille  des  îépidopn 
fétëi  crépuîïêulidre^  ou  au  genre  sphinx  de  cet  auteur.  H 
^oit  tPès-bien  serUi  «es  Mp|>bHs  ;  mais,  dans  lés  deincmé- 
ffvod^s  <Wê  ivrftis  vendds  d'dtposer,  ces  papillon?  plébéiens 
$t^i  réé^mëm  déplacés  ou  hors  de  leur  rang  naturel. 

Stùpôh  avoil  d'abord  (iFuune  as  la  Camhle  )  divisé  les 
es^èceà  dtt  gfem^e  papillon  cri  tétrapes  (  quatre  pieds)  et  en 
fteîÉafreë.  C^  rhênie  genre ,  dans  ion  Introduction  d'Histoire 
fltfttij-eUe  j  iméWmée  en  1777 ,  et  à  ufie  époque  à  laquelle  la 
.  ll^^^^'^f^J}^  **^'^  Béais  et  SchiffemmUèr  {^CaUd7sjst  d^ 
$^/jiii, OeJ^iènnr^.  étoit  corinue  ,  forme  la  tioisîèmc  race  ou 

5^'^£  i?^î  ^'^^)  ^^  SA  tribu  sixième  du  règne  animal ,  c^la 
de  Koësèt  ott  des  lépidoptères.  Il  sépare  despapiUons  pro- 
frt^métii  éilé ,  ksfMétej^  ruricoles  de  Lînùaeus  ,  et  en  com- 
posé »«^  ^rfrerf arg^reus,  argus,  ptewàus  ,  battus ,  graphkm  ci 
<wtttt.  OTaw  fè  lie  pttîs  concevoir  c(*mmerit  un.  naturaliste 
âttssoïistvait  âf  pu  les  établir  sur  A^%  caraétère^  tirés  de 
1  absence  et  de  la  présence  des  taches  àt^  ailes  ^  de  Itfur  dis- 
positidtt ,  et  dé  la  forme  des  afles  inférteures  (  avet  une 
^eué  oii  sàfns  q*iettè),On  jioiirrôit  tout  au  plus  la  pardonner 
aux  naturalistes  antérieurs  à  Arisïote. 

Fàbriciùè  ,  dans  sesprertaîèrs  ouvrages  Sur  rènlomoiogie , 
Ce  fit  atitùn  çhSngeiiteiit  à  la  distribution  du  genre  papUm  do 
l^mnœus  ;  mais  dans  son  Entomologie  systématique  ,  il  en 
détacftâ  Ipi  papHlàm  plèbéîtns  ,sôtis  le  noift  à'kespétte,  et  am^ 
^ftl^hcs  diviSîâlrià  du  genre  papîHoïiî  ,  en  ajoutd  dent  autres  ; 
^\\&m  pàrn^sslbis,  précédant  ïmhiédiateihéht  XesêàfÈtâdMi 
blanches  ,  et  céMe  dés  safyré^  ,  qui  vient  A^ths  les  (fabâïdes. 
et  lermme  le  getï^  t>^P>*lott.     *  ^ 

Le  èh>iirpe  de*  ^aifx/«5  est  tiiyë  sdiTe  de  rtii^tslft  ôÉ^ccl 
^ufeut  â  héûflî  fes  espèces  dont  }|  n'avoit  su  ^ue  faîfe ,  ci» 
qu  11  lie  JWuVoit  i^àpporrêr  aux  coupes  précédentes  ?  îl  parofti 
en  le  composant ,  avoir  prjs  pour  type  la  qaiàtriètoe  famille 
des  pa|p}ttdxis  dé  Dégéer.  ^*         ^    •■ 

Le  rioifÉibre  dès  espèces  nouvelles  dëéôut^tW  ^  Ekrope 
ou  d,^ns  les  pays  éirângcTs ,  étant  fort  c^nsMéràble  ,  Té- 
tûdc  dtrg-înrè  pàjpTlIôn ,  quûi'que  rtslreiiit  nàr  la  sëbaratioa 
de  fc^lufAfte» hespér ies ,  devenoit très-dîfSeite ,  et \i  éXh'iXtxé^ 
cessaire  d^eti  diniinuer  l'ëteMue  pat  f^  fértfiatîoti  de  plu-* 
*fé^t?oli^îlesc6npèsgénérjqufes.  J'en  ^voîs  iiKdi^ié  tfuefc» 
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qaes-uûes  dans  mon  Hist,  gén,  des  insectes.  Fabricias  a  établi» 
4ans  son  dernier  ouvrage ,  le  Système  des  glossaies ,  qaa-^ 
ranie.  genres  de  |>las.  L'expo^tion  de  leurs  caractères  nous 
menerolt  trop  loi^i^  et  noos  noas  bornerons  à  dontier  la; 
corrèsp<;nridance  de  ces  coupes  avec  les  nôtres. 

Ce  célèbre  naturaliste  a  fondé  les  srennes  sur  les  variété» 
de  fermes  et  de  eomposi^ioas  que  présentent  les  palpes  in^ 
fé rieurs  et  les  anlennes  de  ces  insectes.  On  sait  que  leurs 
anteunes  sobï  conipôsées  ^'^nn^vaLùà  nombre  de  petits  ar-» 
t'cles.,  toujours  sir^ples;  r^v^^eltes  sont  plus  courtes  que  Ift 
co«ps ,'  et  qu'en  gënérj!il  filles  s'allongent  progressivement 
^.rec  lai  et  avec  les  ailes  ;  que  dans  les  unes  elles  se  terminent 
par  on  renflement  brusque  j  semblable  à  une  petite  mas$nèt 
90it  en  forme  de  c6ne  renversé  ,  soit  plus  oti  moins  ovdïde, 
et  qu'elles  sont  ^  duns  les  autres  ,  presque  filiformes,  ou  ne 
grossissent  qu'insensiblement  vers  îeûr  extrémité. Des  coupes 
parfaitement  naturelles»  par  la  généralité  àe  leurs  rapports, 
offrent  cependant ,  dans^la  forme  de  ces* organes,  quelques 
différeocos  ;  ce  qui  nous  indiqué  combien  nous  devons  être 
réservés  dans  l'emploi  des  caractères  quMls  nous  fournissent^ 
.C'est  une  des  raisons  qui  nous  ont  déterminés  k  ne  pas  en^ 
corc  adoptée  tous  les  genres  établis  par  FabricLus  dans  son 
système  des  glossates  ou  des  lépidoptères  ,  ouvrage  qu'il 
rédigeoit  ,  lorsque  la  mort  l'a  enlevé  k  la  science  qu'il 
avoit  illustrée  ,  et  dont  liliger,  que  nous  avons  eu  le  liiàl^ 
heur  de  perdre  peu  de  temps  après  ,  a  dotiné  ttn  extraits 
(  Magos,  des  insecL  1807.  ) 

Nous  n'avons  qu'un  petit  nor^obre  d'observétiôns  sur  les 
métamorphoses  des  diurnes  exotiques,  et  cette  péâurle  do 
documens  arrêtera  toujours  le  naturaliste  qùî  s'occupera.' 
d  une  distribution  naturelle  de  ces  insectes.  Les  tuteurs  du 
Catalogue  systématique  des  lépidoptèires  des  enviroâs,  de& 
Vienne  ont  tiré  un  parti  avantageux  des  connoissances  qu'ails 
avoieot  recueillies  à  cet  égàfd  ;  mais ,  outre  qUé  plusieurs  de 
leurs  coupes  ,  surtout  pn^rmi  le^  nocturnes  ^  ne  son^  pa& 
toujours  naturelles,  et  que  lem*s  sigâakmehs  sont  souvent 
très-vagues ,  combieti  est  bornée  l'appl*tatîon  dé  leué  mé- 
thode, si  oti  la  comp'ame  avecun  systèm<i  général  ^  ou  qui 
doit  embrasser  toutes  les  espèces  commues  !  L'analogie  peut» 
sans  doute ,  éclaif ér  notre  marche  incettaitie  ;  mais  que  d'efs**- 
pèces  exotiques  se  refusent  à  cette  subordinatîoti  et  non» 
,  déroutent  !  Enfin  ,  parmi  les  lépidoi^tères  diurnes  étrangers 
àes  collections  les  plus  nombreuses  et  les  plus  riches,  il  1^  est 
beaucoup  dont  les  aitteiiîies  oiit  été  mutilées ,  souvent  même 
remfffliicées  par  d'aitttfbs  i  qui  appartiennent  à  de»  cspècoi 
très-différehles. 
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Il  âevieikt  presque  impossible,  du  moins  A»t»  biea  des  €i% 
de  déterminer  d^une  manière  certaine  quelle  est. la  place 
liaturelle  de  ces  insectes,  puisque  Ton  n'a  point  les  données 
nécessaires  pour  la  solution  de  ce  problème.. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la  .méthode 
u^ont  suivie  les  auteurs  du  Catalogue  systématique  des  lépir 
optères  de  Vienne.  M.  Ochsenheimer  Ta  étendue  il  toutes 
}es  espèces  d'Europe. 

.  Le  genre  papillon  de  Linnseus  est  partagé  en .  quinze 
familles,  mais  dont  il  faut  retrancher  la  dernière  ,, 'parce 
qu'elle  est  composée  d'fltfca/a;)^  de  Fabricius,  genre  d'in-^ 
sectes  de  Tordre  des  névroptères.  Scopoli  avoit  déjà  commin 
une  erreur  semblable,  en  plaçant  une  de  ces  espèces  avec  les 
papillons.  Les  caractères  de  ces  coupes  ont  pour  base  la 
forme  ,  la  couleur  et  les  habitudes  des  chenilles  ;  leur  ma^ 
nière  de  se  jnétamorphoser ,  la  figure  et  la  disposition  de 
leurs  chysalides  ;  enfin  Tinsecte  parfait ,  considéré  sou& 
le  rapport  du  nombre  de  ses  pieds  ,  de  la  position  de  se» 
aile$ ,  de  leur  figure ,  de  leur  contour  ,  du  dessin  et  des  cou»^ 
leurs  de  leurs  surfaces. 

^  Les  cinq  premières  famïlies  comprennent  les  lépido-r 
ptères  diurnes  hexapodes  ou  à  six  pied^  ,  ^t  répondent  ani. 
|;enres.  suivans  de  notre  méthode  ; 

I."  Hespérie. 

2»*  Parnassien. 

3.«  Thaïs  et  Papillon.  ^ 

'  t*  Piéride. 

5.*  Coliade. 

Les  neuf  autres  familles  sont  composée^  des  léjpidoptè^e^ 
diurnes ,  tétrapodes ,  ou  à  quatre  pieds.  .        > 

6.'  Satyre. 
,  7.«et8.«  Nymphale/ 
;  g.*  Yanei^se. 

ic*  Première  division  des  Ârgynnes. 

II.*  La  seconde  division  des  Ârgynnes. 
>  i2.«,  iâ.«  et  i4-*  Polyommate. 

Mettant  à  profit  ces  travaux  et  mes  propres  observations  ^ 


partagé  en  huit  genres: 
çoNiEN ,  Danaïde  ,  Papillon  ,  Parnassien  ,  PiÉais ,  Po- 
liYCMMATE  et  HESVÈRmÇ^Nom.DicL  étHîM,  no^,  tom.  2/ifiar 
^eaux  pagr  ia4  ei  ia5  ).  La  première  offfolt  trois  coupes  : 
les  nymphalês  propres ,  les  npnphales  nacrés  et  Les  nymphales 
satyres.  J'ai  adopté  dejmis  quelques-uns  des  nouveaux  geni|^s^ 
miroduiti  par  FaliriciuS)  ceux  dont  leis  caractères  m'oat 
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naru  Us  plas  trancliës  et  les  plus  co.nsians.  La  itiéthode  que 
je  vais  présenter  est  néaninoins»  je  le  confesse  ,  très-im* 
parfaite.  Espérons  que  M.  Stéven ,  naturaliste  anglais,  qui 
s^ occupe  j  depuià  plusieurs  années  y  d^un  sys/tème  général 
de  cet  ordre  d^insectès ,  aplanira  enfin  les  difficultés  qui 
entravent  cette  partie. de  la  science; 

Je  divise  Tordre  dès  lépidoptères  en  trois  grandes  famil- 
les, les  DiùRKES,  les  Crépusculaires  et  les  Nôcturîœs,'  et 
qui  répondent  dans  la  même  série  ,  aux  trois  genres  PapiUo , 
Sphinx  et  Phaktna  de  Linnœus»  La  première  est  distinguée 
des  deux  autres^  non-seulement  à  raison  des  antennes  ordi- 
nairement terminées  par  un  renflement  en  forme  de  bouton 
ou  de  petite  massue,  mais  tin  ce  que  les  quatre  ailes  sont  tQu- 
jours  libres  ;  les  inférieures  n^oifrent  point,  vers  la  naissance 
de  leur  bord  antérieur ,  ^ette  soie  écailleuse ,  roide ,  acérée  , 
ou  cette  espèce  de  frein  ^  que  Ton  observe  en  cette  partie 
des  mêmes  ailes  des  crépusculaires  et  des  nocturnes ,  et  qui 
se  pissant  dans  une  boucle  ou  dans  une  coulisse  de  la  partie 
correspondante  du  dessous  des  ailes  supérieures,  les  maintient 
dans  une  situation  borîzontale  on  inclinée  en  manière  de  toit. 

.  Les  quatre  ailes  des  dic^rnes,  ou  quelquefois  les  supérieures 
seulement ,  sont  toujours  élevées  perpendiculairement  dans 
le  repos.  Ces  considérations  nous  obligent  d'exclure  de  cette 
famille  quelques  espèces  qu^on  y  a  placées  et  qui  font  partie 
des  Danqîdes  bigarrées^,  tels  que  les  papillons  Cyparissias^  Icani^ 
etc*  V  elles  forment  le  genre  Castnia  de  Fabricius ,  et  sçnt  en- 
core rangées  par  lui  avec  les  papillons  de  jour  ouïes  diurnes. 
Cet  auteur  avott.détacbé  du  genre  papillon  de  Lhmaeus  tes 
espèces  de  sa  division  âes  plébéiens j  et  en  avoît  composé  lé 
genre  Hesperia,  J'ai  restreint  celui-ci,  et  soiis  la  même  déno- 
mination, à  la  seconde  section  du  genre ,  celle  des  Urbicolés. 
t^es  jambes  postérieures  de  ces  derniers  lépidoptères  ont, 
ainsi  que  celles  des  crépusculaires  et  des  nocturnes ,  deux 
paires  dVpines  ou  d'ergots,  Tune  au  bout  et  qui  est  ordinaire , 
l'autre  près  4u  milieu  et  dont  on  ne  voit  point  d'exemple 
dans   les  autres  diurnes.  Ce  genre  des  hespéries  et  le  genre 

^  Uranie  de  Fabricius ,  forment  une  seconde  et  dernière  tribu 
des  diurnes  ,  celle  des  Hespérides.  On  remarque  en  outre 
que  ces  insectes ^  dans  le  repos,  ont  souvent  les  ailes  infé^ 
rieures  presque  horizontales  ;  que  les  supérieures  ~,  quoique 
relevées,  sont  écartées  Tune  de  l'autre  ou  ne  se  touchent 
point;  et  que  l'extrémité  supérieure  de  leurs  antennes  est 
toujours  crochue  ou  très-courbée.  Leurs  chenilles  sont  tou^^ 
jours  rases  et  sans  épines.  Leurs  chrysalides  sont  toujours 
unies  ou  sans  pointes  coniques  et  renfermées  dans  une  toile, 
légère  ou  dans  une  éspèci(  d«  coque,  et  le  plus  souvent  entrt^ 
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âes  feuilles.  Je  rapporte  provfêôireiAétit  aux  Heurtés  ^  \h 
nouveaux  genres  :  Thymele^  Helias  et  Pamphila  de  x  ilbricius. 
On  peutroir,  en  consultant  l'article  Hesyéeie  de  cet  ôu^tage, 
que  cette  coupe  générique  est  susceptible  de  plusieiirsbonBeg 
divisions  ;  mats  je  n'ai  pas  encore  eu  h  temps  de  faire  un  exa- 
men particulier  des  espèces  que  chacune  d'elles  revendiqué. 

Les  espèces  de  notre  première  tribu  des  dkini«9  9  eelk  des 
pAl^tomDES  (^PapiUoMides)  ,  ont  ks  quAtré  ailes  élevéeg 
perpendiculairement  et  coatiguës  dans  le  repos  ;  ieurs  jam" 
Lès  a'oat  d'autres  épines  qaece-!ies  du  bout  ;  l'extrémité  sa« 
périeure  de  leurs  antennes  est  droite  ou  simplement  un  peii 
arquée.  Plusieurs  de  leurs  chenilles  ont^  soit  des  épises,  soit 
des  tentaculies  ou  autres  appendices  sur  le  corps.  Leurs  chry- 
calides  sont  preisque  toutes  noes^  ou  à  découvert  ^  et  le  plus 
«Qttvent  hérissées  de  pointes  ou  d'éminences ,  qui  les  ïoot 
paroître  anguleuses  ou  inégaies.  Elles  nous  présentent  dans 
1» manière  dont'elÉii "sont fixée»  an  plan  de  position,  deox 
dirtsions  très~nalttreiiles«  Les  unes ,  toujours  nues  ,  sont  ani< 
quemént  suspendues,  au  moyen  d'un  petit  faisceau  de  êh  de 
M>îe  ,  par  leur  extrémité  postérieure  ;  elles  sont  dans  une 
direction  pèi^endieulaire  ,  avec  la  tête  en  bas.  Toutes  ont 
une  forme  allongée  et  anguleuse,  et  proviennent  de  chenilles 
dont  le  corps  est  plus  ou  moins  cylindrique ,  et  donnent  nais* 
sance  à  des  lépidoptères  tétrapodes ,  4ltt  dont  les  deux  pieds 
antéirieurs ,  du  moins  dans  les  mâles ,  sont  très-eonrts ,  rt^ 
plies  sur  la  poitrloie  ei  inutiles  «hi  msouvement  ;  le  limbe  du 
bord  interné  des  atJes  intérieures  se  prolonge  le  plus  souvent 
sous  le<  ventre ,  de  sorte  que  l'abdpmen  $e  lege  dans  un  canal 
mi  une  gouttièt-e  t&eméQ  ainsi  par  les  atles. 

Les  antres  chrysalides  des  papiUonîdes  ne  sôùt  pas  seule- 
ihent  attachées  par  la  queue  ;  elles  sont ,  en  outre ,  retenues 
au  nioyen  d'uû  petit  cordon  de  fils  de  soie  ,  disposé  Iraos- 
^ersaleiment  au-dessus  du  milieu  de  leurs  corps,  en  manière 
d^anse  ou  de  boucle ,  et  fixé  de  chaque  côté  aa  plan  de  po- 
sition. Celles  néanmoins  de  quelques  espèces  (  les  parùas- 
siens)  sont  renfermées  dans  une  coque  ébauchée  ,  entre  des 
feuilles  rapprochées  et  liées  ensemble  avec  des  fils  de  soie. 
parmi  ces  chrysalides ,  il  en  est  d'unies  od  qui  ne  présentent 
point  d'éininencês.  Plusieurs  tirent  leur  origine  de  chenilles 
a  forme  ovale  ,  et  qu'on  a  désignées  sdus  le  nom  de  cloportes* 
La  plupart  de  ces  lépidoptères  sont  hexapodes  ,  et  ceux ,  en 
jetU  nômtiré,  dont  les  deux  premières  pattes  sotit  en  pala- 
tine",. lie  se  irô,uvënt  qu'en  Amérique.  Dans  plusieurs,  lé  bord 
interne  des  ailes  inférieures  est  plissé^et  paroît  concave  ou 
«Ichâncrd. 
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Je  dîvî&e  aînsî  les  Papîllonîdej  dont  la  chrysalide  est  anl- 
qaeoient  suspendue  par  son  extrémité  postérieure  : 

I.  CràvfiHs  des  tarses  ayant  à  leur  base  un  appendice  qui  le^ 
fait  parfaire  doubles  ou  profondément  bifides  ;  palpes  inférieurj^ 
très-rapprodhés  Pun  de  P  autre ,  ou  cqntigus  en  grande  partie.    ' 

étkroitei^i;  9igii'>;  c»^u|e'  4i9C0Ïdq[iiç  «t  VentrâU  de«  ailes  iofô^ 
l?iç^^e$  fera>éç  pojt^riaiirenicflt*  (  Chai^iHû*  pr^fivremeât  nurff 
ou  presfiue  i*a5Q^  ^  <er|nipi^e$  j>a$tériQt4rfiineat  ^o  U¥ie  pointe  hi^- 
fid.e!y  ' 

Les:  Greiires  :  MonipaÔK  (  Morpkù  ,  Ame^hu^à  ,   IttUerm  ^ 
î'ab.  )  ;  BaAsaaLiOE  et  Satybx  (  Hippardiia  ^  Fab.). 

* 

B.  Palpes  inférieurs  peu- comprimés  ;  la  iace  ^nitlrieure  de Jeai^  detu^ 
premtefs  arfîcles  pres/jue  aussi  large  ou  plus  large  qn^  leurs  faces 
latérales;;  eelîule  discôïdale  et  centrale  âes  aj^les  iprérieures  oa- 
▼Wte  postérieurement.  (Ctiiemiiles  plu  à  où 'moins  épineusç$  on. 
tttberoiiAées. }  -  ' 

¥  Palpés  Inférieurs  très-sensiblement  plus  longs  que  la,tô|e^  fprtnai^ 

une  sorte  de  bec  très-avancé. 

■J    ■   '      '  ■•  '  '  c     "        ••.... 

Les  Genres:  Libythéç  et BiBLis  (^Biàtis^  Meiamtls,iB3b.} 

^'   Longueur  des  p'a]|>e^  inférfeurs  ne  surpassant  point  notablement 

celle  de  la  tête. 

hes  Genres  :  Ifrm^kh^  {NipUs,  4p^m%.Pj^(\^ I!«b»)f 

TaNES^E  Lr«»^^:JLJ#«f^f«'t  FaJ>..  )  ,  AftQX^W  (  ^iQ©flWW# 
^^A'^a,  Fab.)       .    ,  ,  *.:::;: 

IL  Crochets  des  tarses  simpiiçs  ou  sçns  appendice Me^  di^tinçf^J^ 
base  ;pafpes  inférieurs  sensiblement  éçartfis  i\u  ik  tautr^f 

A»  JPalpe*  inférieurs «^ëlerahi  d*iine  manière  liptablis 'au-delà  dû  cbst- 
peron;leur  second  article  beaucoup  plusi  long*  que -le  ppehiiei^« 
(  AiUsi  $upéricuFeai  et  abclomen  le  plus  soavéat^*hoi|tg^.) 

X»es  Genres  :  CéThôwe  ,  Agrée  ,  H£I.iconi£|7  (  Meofid*. 

fuioi.Fah.).  .        wj 

'       .    <*•  f  >  •  •     •-     . 

JVoto,  La  plupart  des  e$p«!ceaâe  ce^ernleiriieiirefiOPtm^ 
des  noiBs.^e  mil^jQS^  et  ayant  ainsi  u«e  torwiiQaiâon  fémhoine^ 
îe  changerai  le  nom  d'Hcr/i<3aw'«f9^Q  celui  d'Hsi4€0lli£  (  H^ 
ficonia).        .,.-.,.  . 

B.  Palpes  iuff^rieurs -ne  s*éfevant  point  du  presque  p:^  ârti-dêt&'^ti 

cbaper&a;  leur^  second  ai^îck  à  peine  unie  fois  |>)as  long  ^ué44, 

-  premier.  A 

te*  Genres  :  IdeacI  DaïïaÏdr  C£iv»A«^  i  F^Î?.  Jt 


Sot  P  A  P 

Je  passe  mamtenâiit  aux  papUIonides  dont  teû  çtirysaliâéi 
sont  attachées  transversalement  par  an  lien  de  soie  ,  on  bien 
renfermées  dans  une  coque  grossière  ,  et  qui,  à  Texception 
d'un  pclil  nombre ,  produisent  des  lépidoptères,  ayant  six 
pieds  ambulatoires  ou  hexapodes.  Je  formerai  une  première 
division  des  espèces  dont  les  chenilles  ont  une  forme  plus  ou 
moins  cylindrique  ,  et  qui  se  transfomient  en  chiysalides  , 
tantôt  nues ,  allongées  ^  anguleosest  fixées  par  une  ce^itnre 
de  soie  ;  tantôt  plus  courtes  et  plus  grosses  et  renfermées 
dans  une  sorte  de  cocon;  Tinsecte  parfait  a  tanjfoura  les  cro-* 
chets  des  tarses  très-apparens  ;  et  le  tfoîsième  ou  dernier  ar- 
ticle des  palpes  inférieurs,  lôrsquHl  est  distinct,  parott  aussi 
couvert  d'écaillés  ou  de  cils  que  les  articles  précédens. 

Plusieurs  espèces  de  cette  division  ont  le  bord  interne  des 
ailes  inférieures  concave  ou  comme  échancré,  et  les  crochets 
simples.  Elles  composent  les  genres  Papillon  (  Papilio  ,  Ze^ 
Uma ,  Fab.  )  ,  Pâri«âssieih  (  Doritis  ,  Fab.  )  et  Thaïs. 

B^ns  les  autres  espèces,  le  bord  interne  àt%  mômes  ailes 
n'est  point  concave,  et  il  se  prolonge  sous  Tabdomcn  pour  lui 
former  un  canal ,  dans  lequel  il  est  reçu  \  les  crochets  des 
tarses  sont  unîdentés  ou  bifides.  Ici  viennent  les  genres  Go- 
^(iiADE  et  Piéride  (  PonUa ,  Fab*  ). 

Notre  seconde  division  comprendra  les  papUIonides  que 
JLInnœus  nomme  plébéiens  rurau'x\  leurs  chenilles  sont  ovales, 
en  forme  de  cloportes  ou  d'écusson;  leurs  chrysalides  sont 
courtes  ^  contractées  et  obtuses  aux  deux  bouts,  sans  émi- 
nences  remarquables.  Les  crochets  àtt^  tarses  de  Finsecte  par- 
fait sont  très-petits  et  à  peine  saillans  ;  et  le  troisième  où 
dernier  article  des  palpes  inférieurs  est  presque  nu  ,  ou.  peu 
fourni,  soit  d'écaillés,  soit  de  poils.  Fabricius  a  établi  ici 
plusieurs  nouvelles  coupes  génériques^  telles  que  les  sblvaa^ 
tes  :  Hdîcopis ,  Lycœna ,  Erycina ,  Myrina ,  Theda  ,  Nymphi-^ 
fiùim ,  Dams  ,  Emesis, 

D'autres  espèces  de  cette  division  conservent  la  dénomi- 
nation générique  à'Hesperia.  ]Hoiis  nous  somn^es  borné  à 
l^artager  lés  papillons  plébéiem  'ruraux  de  Linnœus.  en  deux 
genres  :  Polyommate  et  Ehycine.  Dans  le  deriuer,'se  ran- 
gent les  espèces  qui  sont  tétrapodes^ 

Voyez,  pour  la  connoissance  plus,  détaillée  dèl^  genres 
énoncés ,  l<*ars  articles  respectifs. 

Notre  famille  des  diurnes  est  laménke  que  celle  que  M« 
))uniérIL  {Zool.anal.)  a  nommée  GtOftHucoaNSSou^RAPA* 
IiOCÈRES.  Il  la  compose  de  trois  genres  i  Papillon  ^  Héiérop- 
tère  et  Hespérie,  Le  second  comprend  les  papillons  pH-* 
iéiens  urhicoles  ou  \^s  estropifés  de  GeofEro}riet  le  dernier -li^ 
flébéiensyurauk  ou  nosj^olyommates  et  nos  érjçines» 
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£a  mtme  JaihUlè  Ses  diar&es  forme ,  flans  l^Histoire  natiif 
ftlLe  des  animaux  sans  vertèbres  deBL  le  chevalier  Delà*» 
AarckfSa  seconde  section  des  lépidoptères,  celle  des  PapUU^ 
aides.    Il  y  établit  deux  divisions ,  qui  embrassent  la  tribu 
tfUe  je  désigne  ainsi  et  celle  des  hespérides.  Sa  seconde 
flivisidn  renferme  les  genres  uranie  et  hespéne,  et  l'autre  les 
genres  :  argus  ,  wymphale^  danaîde^  iyliihéey  piéride^  parnassien^ 
mats  et  papillon*  Les  trois  derniers  ne  diffèrent  aucunemenl 
8e  ceux  que  j'M  désignés  de  la  même  manière.  Mais  il  réunit 
les  coliades  aux  piérides  ;  les  hélicpniens ,  les  acrées  et  leÉt 
jdéa  aux  danàïdes  ;  les  vanesses  ,  les  argynnes ,  les  biblis  et 
nos  nymphales  aux  lybitbées;  ses  nymphalessont  nos  satyres)» 
€nfin  son  genre  argus  est  uq  composé  de  polyommates  el^ 
ft'érycines. 

L'Europe  ne  fournit  que  trois  espèces  bien  distinctes  àm 
tfSipillons  proprement  dits,  et  qui  sont  tous  de  la  divisioù 
^es  dtendiers  grecs  et  porte-queues  de  Linnœus.  C'est  aussi  ^ 
f^tte  coupe  qiie  se  rapportent  la  plupart  des  autres  espèce» 
Qu  même  senre^qui  habitent  l'Afrique;  et  Fabricius,  eO 
plaçant  quelques-unes  d'elles  avec  les  Chevaliers  iroyens  ,  n'f? 
^oint  suivi  les  principes  établis  ,  à  cet  égard ,  par  son  maître^ 
Les  contrées  de  TÀsie  et  de  l'Amérique  situées  entre  le* 
tropiques^  sont  la  pairie  spéciale  des  papillons  de  ceUe  divi» 
,iion  f  et  de  ceux  surtout  dont  les  ailes  inférieures  n'ofifrenf 
^oint  de  prolongement  en  forme  de  queue.  C'est  particoliè» 
irement  des  Moluques  et  des  contrées  plus  orientales  de  l'Asie 

ue  nous  viennent  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  espèce*.^ 

^e  domaine  de  ces  papillons  désignés  sous  le  nom  coilecttf 
-de  trùyens^  parott- avoir  pour  limites  occidentales  le  Sind  09 
i'Indus.  Quelquesruns  de  ceux  qui  sont  propres  ii  la  Noué- 
ir^Uç-:Hollandeonip)us.d';afIîaité  avecles  espèces  des Mob» 
ques  qu'avec  celles  de  l'Amérique  équinoxiale.  Plusieurs  dft 
.ceux  que  l'on  trouve  daàs  cette  pàrtié^u  nouveau  monde  op^ 
^es  ailes  noires  9  sans  queue  ^  et  les  inférieures  sont  ordî^ 
•nairement  remarquables  par  des  taches  purpurines  et  placées 
aur  le  disque  ou  près  du  iimbe  postérieur.  Les  autres  papil^ 
^ons  proprement  dits  de  l'Amérique  se  rapprochent  des  nôtres 
jQuantà  la  coupe  des  ailes  ,  et  quelquefois  même  quant  aux 

l^ouleurs  et  à  leur  disposition.  ... 

Ce  genre  est  composé  d'environ  cent  cinquante  espèces  , 

«Oiais  dont  je  ne  citerai  que  cinq. 

I;  Aitès  inférieures  à  queue.  .  ; 

.  VK91U.W  ÇECTOfc  ,  PapUio  Hector  y  Linn. ,  ï'ab*  Nous 
donnons  ici,  pi.  M  34 ,  4^  la  figure  de  ce  beau  papillon , 
rangé  parmi  les  chevaliers  troyens;  Se;^  ailes  sont  noires;  les 
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«nfkériéiîres  oift  unis  Lande  blancfic,  étiêsJnfiérieiirestqui 
cont  tennÎDéesien.c|ue«ie,  ont  dea»  lignes  de  poinUii^'Qii  beau 
Tougc  yeriBilloa. , .  .  : 

Ce  papHloA  aedroliVe  en  AsU  ^  à  la  côtè4è  Coromand^l 
«t  aiUeiirs«  •     - 

.  ,PAPiUX>Tt  GAikS^ «QftT£'<^UËt;t:.  Papilto  MackaoH,iA\xm.  ^ 
f  âb. ,  pi,  M  \  34  tv&  .t  <^e  cet  ouiFcage  ;  le  grand  pùpUton  4 
^oeiie  du fenouil^Géodr^icgnind porte- fuéue^Rn^r^m. ,  PapiUom 
^fEunpe,  pi.  xxxtv*  iXx,  suppl.  iiï  »  wl.  vi,  »•»  68.  Ses 
ailes  «ont  jaunes  oa  d^ùn  jaiine-rerjâlre  ioi^cé  dans  quelqaes 
variétés  ,  avec  les  nervures,  aoîres  ;  leur  bord  postérieirè-  oITre 
■^Q  dessus  deux:  rangées  parallèles  de  taches  jsunes  lunttlées*! 
À  la  rangée  interne  des  ^supérieures  >  «ee^  taches  ^ant  rondes 
sur  un  fond  noir  ;  les  ailes  supérieures  ont  trois  raies  coi|Wefc^ 
jsoires^  presque  égaies  à  la  côte^  les  aîlesânférieunçs  ^ni  <erJ^ 
tni'nées  en  queue  étroite  ;  elles  ont  sur  la  ^bordure  noife  f\tA 
Jes  termine  immédiatement)  au^dessua  des  taches  |aoRes'doirt 
OROUS  avons  parié  ^  une  rangée  de  taches?  b^ues  \  |a  ptcrs  in- 
ierne  est  en  forme  d^c9ii;  sa  inoitié  infér^ure^  est  rotigéâtk'e; 
iè  deasouaa  rnoîns  deiioir  aubord  postérieur-;  ît  re8s«i)^ljle 
jd'ailiAPfa an  dessus;;  J'  •  ,  ;.  .i.  »-     i*. 

•  La  cbeniUe  i4t  so)itaif«tnënt  sw  pli]^e«fs^pl^m4e^  ombel^ 
JUfè^es  ,  ootaïaMient;  Je  ioftonil  \  le  pei'sli^  «  la  èai^tte  ^  la  ^ne^ 
fitc.  £tle  wA  d^mbéati  vert  on  dHm  vert  jaxînl^i'e'^'n^^  avei; 
éeBaoQeatix  ndirs-^cb^r^s  de  points  rmige^^Ëlle  fait^êrtlr^ 
•dans  quelques  dreonstances,  parttèulîèret|ietit  lorsqtiVUe^st 
cffirayée ,  de  son  jcpn  en  dessus  ^  deùit  coirnesmolles  et  chah* 
tties  ,  fauves  v  faites  en  Y.  ^  *    ' 

La  chrysalide  eat  d'un  vert  obse«pr  ^  Me^Ç'tine  bande  lenigi-^ 
tud^oale  jauoâfre  ^e  ^.baqqe  c^té  du  dos  ,  et  .une  J[>lancbâtre 
nurdéssous.  Ce  beau  papillon  est  fovt  [cottimun  ^dans  tautf» 
l^£ttrope. 

:  .  Pàbiliau  n^hymk,  PîÉjpStip  pêdaiMus ,  Linnv  ^  Pab.  \  leflam-^ 
iéf  .&eofil  »  £ngr... y .Pa/^o«t  dEumpes^  pi:  jitiiiv  ^  silppl.  fir^ 
pL  vx  f  En>6^i%'>.  pLéitbétfPftpkîé*  â  ,  ^t\  t  de  eè  dkt.  Ses 
aâes  sont  jannesl^  irâ  isoj[»ér|e»rtfS'liiavérséeâf  de  raîe^  boires 
^e  longiiettr  ihéga)^,  danti  cd^  de  ^Péstfémitéfa^bibdridnre; 
les  inféi^eiires.en  nnt  p^sl4fni^>ende8é04]»f  lieurtnilieu  eti  pré- 
éente  deux  très- rapprochées  et  méine  r)^«niés  inférietirement, 
dans  IHntervalle  dèsqlieUes  est  une  ligne  fauve  ;  le  bo^rd  pos-  , 
térieur  de  ces  ailes  a  quelques  lunules  ble^s  sur  un  fond 
noir  ,  et  à  l^angle  a,nat  tme  tache  ro^^eâlre  ,  ayant  une  la- 
tittle  bleue  ,  renfermée  dans  un  demi-cercle  noir  ;  le  bord 
tïsC terminé  enoneqUeùe  étrpiteV^oi^^  f  ^  extréniité  d'np 
blanc  jannilre;  *  " 
.   La  ehenille  est  d\in  jatitië  citron  ^  parsemé  de  taches 
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iàwftà  etWuùes,  avec  une  bande  blanchâtre  le  longea  do&; 
elle  a  aussi  deb^  corûes  rétractUes.  Elle  se  nourrit  de  jfeuillets 
de  péchçr,  d^jjîfle-viûétle  ,  de  trèfle  des  près,  4e  prupieV 
«auragé  ,  etc. 

Sa  chrys'alide  est  d'un  puââtre  un  peu  incarnat^  niiarijuéc 
de  plusieurs  taches  faUvê3  oui^ri^es ,  et  de  quelques  trahi 
blaiichâtfeâ.  ; 

Ce  papillota  pe  S^  ti'cnite  pas  dans  le  pord  de  TEurope  ;  il 
est  comik^un  daiïs  ié  ihlâî  de  la  France.  Il  appartient,  ainsi 
que  le  prëçédenf>à  la  division  ^es^cberalîers  ^ecside  Linnaeus* 

PAffiiÈû^'AltxAlïdtt,  Papiiià  Ak^nov^  E^per,  SchmeUeH^ 
tom..  ^,  tab-  iio^fig*  I7  mas*  Il  ressènibie  beaucoup  au 
précédent  VSiSt  qtriiiit  ad  port,  sbît  quant  aux  couleurs  ;jnnaîs 
il  forme  une  ^spèce  très-di$tîncle..  Il  est  un  peu  plus  gr  wd  ; 
les  denteltttes  et  lés  échàncrures  des  ailes  inférieures,  sont 
plus  fortes  ;  le  jaune  domine  davanti^e  sur  le  desaiis  dès 
quatre  ailes,  é%  n'est  point'côupé  sur  le  miKeu  des  supérieunift 
par  des  nerVure&  noires;  ces  npiêmes  ailes  n'ont  des  deux 
côtés  qu^un  peu  de  noir  à  leur  base ,  et  oifreiit  ^  irainédiate- 
ment  âptèi^ ,,  une  grande  bande  jj^une  transverse ,  puis  une 
bande  ndire*  qui  se  prolongeLSur  le3  inférieures  et  remonte  le 
long  de  leur  bprd  uiterne.  La  tache  rougeâtr^  et  ocellée  de 
l'angle  anal  de  ces  ailes  înf^ri^^st  e/st  plus  p^etiie  et  surmon-^ 
tée  d'une  tache  ivoire,  ^ûpéè  da^nsSQP  niiliçu  par  unie  lunule 
bleuâtre.  Là  bande,  noire  qui  trimrié  le»  qpMre  ailes  ,  à  péii 
de  distànéê  di|  bord  postérièuri  e«typlu$  proncHicée  en  dessous 
que  dans  ,t^espècé  mrécé4^ente,,^t^aupondréê  dans  son  milieu 
d^uné  pbussiejr.e  laûnSiir»  ,,^i  y^fonne  uneb^nde;  le  dessow 
des  àil  es  inférîëui^esn  offre  point  au-dessus  dé  cette  bande  noire 
les  taçhjBs  s^fra^ée««q|B^  l'op  j  éb^^etàhpfs  Paptre  eipè'ce^.  Xe 
faune  du  ventre  èsi  cooj^é  lot^Uû^inaleoif  nt  par  troiç  liâmes 
noires  très-màrquéés  ;  enfin  le  bout  des  ^litennes  est  blap-* 
châ^e.  Cette  esnèce  se^^oiive,  ip^s  très-raceiaent,  en  Italie. 
M.  le  baron  Dejèan  en  a  pris  un  individu  dans  une  des  îles 
qui  $ont  Ài'epiboucl^wrer  ^u  Cfitapo  ,  ^t  me  J'a  donné ,  ainsi 
que  plusîeur;^  àùtreii  inseétès  uniques  de  sacqUeclion* 

HJ  AUeà  înfMetitti  sûhs  quèui. 

pAPiLLOii  PftjAM  ^  iP^itîô  PfkmuSf  t^W-Jf  ]^b.  Ç^  papil'^ 
Ion  se  trouvé  à  Ambolne  ,  0t  est  un  des  plus  pjeaux  qui^  ineHS 
soient  connus.  Ses  ailo^  supérieures  soiit  ^'^)(L>ert  sayeux 
en  dessus,  avec  une  grande  tac^ie  npire  q^i  Qççnfiie  ^  majeure 

{partie,  etne4di^se  qu'une  bande  verte  av^fcmr  des  bofds  ; 
e  dessus  des  inférieures  est'  d^un  vert  sioyeux  y  avec 
quatre  taches  rondes  noires  9  et  trois  d'un  fa^vq  orangé  sur 
chaque  :  le  bord  postérieur  est  noir  ;  le  dessons'  des  méines 
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aîfes  offre  six  taches  noires  ,  le  fond  est  d^ailleurs  le  même  ; 
le  dessous  des  supérieures  est  d'un  brun  noirâtre,  avec  un  grand 
espace  noir  à  la  base  et  près  la  côte,  et  plusieurs  taches  vertes 
di^osécs  en  bandes  et  coupées  en  majeure  partie. 

M.  Godard  présume,  avec  fondement,  que  le  papîHo, 
panihous  de  Fabricius  est  la  femelle  de  cette  espèce,  (l.) 

PAPILLON.  F,  CoLURi  hoir  et  bleu,  (v.) 

PAPILLON.  On  donne  ce  nom  à  la  Raie  bouclée  et 

à  la  Blennie  gunelle.  (b.) 

PAPILLON  ANTIOCA,  pi.  M,  HfH-^  de  cet  ouvr. 

Espèce  d^HÉLICONIEN.  (L.) 

PAPILLON  AURORE,  pi.  M,  34,  fig.  a  deceDict.  r. 
l^fRiimE  Tl  ^ 
PAPILLON  DES  BLÉS.  F.  Alucite  ,  OEcophobe  et 

Teigtïe  Tl  ^ 
PAPILLON  BOURDON.  On  donne  ce  nom  à  des 

SPHiia,  à  ailes  transparentes,  et  qui  sont,  dans  le  système 

de  Fabricius ,  des  *y^Vj.  (desm.) 
PAPILLON  DU  CHARDON.  V.  Vatsesse.  (i,.) 
PAPILLON  DE  LA  CHENILLE  DU  SAULEi  Voyez 

Cossus  et  Bombyx  queue  fourchue.  (l.> 
PAPILLON  DU  CHOU.  V.  Piéride,  (l.) 
PAPILLON  CORYDON.  En-dessus  et  en-dessous ^sar 

la  planche  M ,  o  de  cet  ouvrage.  V.  Polyommate.  (l.) 
PAPILLON  DE  L'ECLAIRE,  V.  Aleyrode,  (l.) 
PAPILLON  DES  FAUSSES  TEIGNES.  Les  lépîdop- 

tères  nocturnes  qui  viennent  de  chenilles  vivant  dans  des 

tuyaux  ou  ealeries  fixes  ,  ou  de  Fausses  teignes.   Voyez 

''^pSpiLLON  FEUILLE -MORTE  ou  PAPILLON 
PAQUET  DE  FEUILLES  SÈCHES.  Voyez  Bombyx 
*  feuille-morte,  (l.)  ^       ^j, 

PAPILLON  GALANTHIS ,  pi.  M,  43 ,  fig.  3.  V.  Kym- 

"p APILLON  GALATHÉE,  pi.  M ,  34,  «g.  3  de  cet  ouvr. 

'^'IÎÏÏlLON  de  jour  ou  PAPILLON  DE  NUIT. 

V  les  art.  Lépidoptères  wurnes  et  nocturnes,  (l.) 
PAPILLON  MÉGÈRE,  pi.  M,  34,  fig.  4  de  cet  ouvr. 

V  Satyre  f l  ") 

PAPILLON  DE  MONTAGNA.  C'est ,  à  Valence  , 

l'HlROItOELLE  DE  RIVAGE,  (s.)   ,  .        ..      - 

PAPILLON  MORIO,  pi.  M,  34,  5.  V.  VANkssE.  (l.) 

PAPILLON  NACRÉ.  V.  Argynne.  (l.) 

ÇAPULLON  A  NUMÉRO»,  r.  Vanesse  Vulcâin.  (l.) 
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Papillon  de  l'orme.  roytz  Vanesse  graî^de-^ 

TORTUE.  (L.) 

PAPILLON  PAON.  F.  Vanesse  paon  de  jour  ,  et 
Tarticle  Bombyx»  (l^  .  '  -  ' 

PAPILLON  DES  TEIGNES.  T.  Teigne,  (l.) 
PAPILLON    A  TÊTE  DE  MORT.    Voyez  Sran» 

I^TROPOS.  (L.) 

PAPILLONACEES,  PapUianacœ.  J'avois  donné  d'Aord 
ce  nom  Ik  une  famille  dUnsectes  de  Tordre  des  névroptèces» 
comprenant  ceux  qui  n^ont  pas  de  mandibules ,  dont  la  bou- 
xjie  est  très-molle  ,  ei  dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles  : 
cette  dénomination  étant  déjà  consacrée  en  botanique ,  à  une 
£imille  de  plantes,  que  l'on  connoît  aussi  sous  le  nom  dei  îé- 
gfimineuses^  ?ai  substitué  à  cette  désignation  celle  de  Phry* 

CÎANiDEs!  F.  FUCIPENNES.  (L.) 

PAPILLONACEES.  Tonmefort ,  et  après  lui  beaucoup 
8e  botanistes ,  ont  donné  ce  nom  ii  la  famille  de  plantes  qu'oÀ 
appelle  aujourd'hui  des  Légumineuses  ,  parce  que  ses  fleurs 
ont  une  grossière  ressemblance  avec  un  papUlon  qui  voie,  (b.) 
PAPILLONIDES  ,  Papiiîomdes.  Famille  d'insectes  ,  de 
fordre  des  lépidoptères,  et  comprenant  les  genres  Papillon 
et  HespéRIE.  oes  caractères  sont  :  antennes  terminées  en  masr 
sue  ;  ailes  du  plus  grand  nombre  s'élevant  perpendiculaire- 
ment. Cette  famille  répond  au  aeatepapiUo  de  Linnseus.  (l.) 
PAPILLONS  A  AILES  EN  PLUMES.  Voyez  l'article 
Ptérophorb  TnESM.^ 

PAPILLONS  ESTROPIÉS.  F.  les  mots  Hespérie  et 
Papillon,  (t.) 

PAPION,  Papio.  On  appelle  de  ce  nom  des  singes  de  Ta»- 
cien  continent,  aussi  connus  sous  celui  deB  abouins.  V,  cemot. 
Les  espèces  distinguées  jusqu'à  ce  jour  sont  les  suivantes  : 
t.^  Le  F APION  proprement  dit  QSimia  sphinx.,  Linn.)  ;  2.®  le 
Papion  porc  (Simia  porcaria)  ;  3.«  le  Papion  des  BOIS  (  Simia 
syMcala,  Shaw.);  4.«  IcPapion  chevelu (Pfl;?zbcoma<i«,Geof.; 
et  5.»  I'Hamadryas  ou  Tartarin  (Simia  hamadiyas^  Linn.^. 
PAPIRIE,  Pfl/wWa.  Nom  donné  par  Thunberg  au  genr« 
appelé  Gethyllis  par  les  autres  botanistes,  (b.) 
PAPIRIER.  V.  Broussonnetie  et  Mûrier,  (b).  ^ 

PAPITS-FU.  Nom  de  I'Anémone,  en  Hongrie,  (ln.)  ^ 
.  PAPITZA  et  PAPPL  C'est,  en  grec  moderne ,  la  dé-, 
nomination  générique  des  Canards  et  des  Sarcelles,  (s.)  . 

PAPOILA  et  PAPOILEIRA.  Noins  portugais  du  Co- 
quelicot (papaoerrheas),  (IN.) 

PA-POi-TSU.  Nom  chinois  d^uné  espèce  de  ChâLêF 
(  eiaeapnts  laUfolia  ,Xoar.  ).  (ln.) 

PAPONGE.  C'est  le  fruit  da  Coi^coscbue  ▲  angles  a]|^ 

•VS,(B.)f 
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PAPOU.  Nom  de  pays  eu  Tmxjthis  séçate.  (i.)        '  " 
PAPOU  (  Mai^CHOT  )  ,  Apienodftes  papua,  Vôy.  Afté  • 

iroD;XW.  (dïsm.) 

PAPPEL  et  PAPPELN.  Noms  des  Mauves  ,  en  Alle- 
magne. On  nomme  aussi  :  i.»  Weissje-pap^el  et  Wilbe- 
XA^PPBI..,  la  gaimauTe  ofBemale  ;  ^.^  Espe  ou  Pappel  ,  les 
peupliers;  3».  PapPelbaum  ,  la  lavatère  en  arbre,  (tïsr.) 

PAPPILKNOPFE.  C'est  le  Pfeupi,i£tt  noie  ,  en  Aile- 
Bijttae.  (LT^.) 

PAPPEtKRAUT.  NômallemanddelaMAUVE  sauvage, 

PAPPELN  et  POPPELBLUME.  Noms  de  la  MiiuvE, 
en  Allemagne,  (ln.) 

P APPELST AUDE;.  t'md  des  nom»  aUemands  de  kMAH- 

TIENNE  (  Vibumum  laniana  ,  L.  ),  (l»N.) 
PAPPEL-STSIN.  L'un  àe%  noms  aileiÉiandii  de  la  Ma- 

PAPPIN&ET.  Nom  attemand  du  PeurOçuet.  (v.) 
PAPPÏ.  V.  PAWtJSA.  Çd.) 

PAPPOPHÔRE  V -Rûpp^^or^w.*  Plante  gràmînée.^  de 
trois  àqaatre  pieds  de  haut  ^  dont  les  feuilles  sont  sui>ulées  et 
courtes,  et  dont  là  panicule  est  presque  en  épis.  £lîe  est  origî- 
naîrede  rAmériqnre méridionale.  IiamarclràpLacéef  parmi  les 
Canamelles  ,  mais  Vahl  la  regarde  comme  devant  for- 
mer un  genre  dans  la  triandrie  dlgynie*  f 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  balle  câlicinalede  deux 
Valves  et  deux  tleurs  ;  ùné  balle  floi'alè  de  deux  valves  gaF- 

Ïies  d'un  grand  nombre  d'arites  ;  troiji  étamihes  ;  un  binaire 
ïleux  styles  I  et  une  semence  renfermée  dans  U  valve  florale. 
Plusieurs  autres  espèces  ayoîent  été  placées  sous  ce  èeore  ^ 
mais  Desvatix  les  en  a  retirée», pour  former  celui  qu'if  a  ap- 
pelé Ennéapogon.  (b,) 

PAPPULES  DE  ÇBÈTE.  Ç.  Baobin  indique  sous  ce 
nom ,  à  la  suite  dé  son  Ocskus ,  qui  est  le  pUum  ophms ,  Lu , 
une  graine  iaunMre  ,  brune  ou  noire,  qu  II  avok  reçue  de 
Crète ,  el  qu'il  présttxpe  jêtre  une  espèce  foalogue  à  Vp- 
chrus.  (ln.) 

PAP-SAIT JAf  Nom  de  la  Mauve  a  feuu.1.^  rondes 
(  malQù  roiuttdjfolta'^  y  en  Hongrie.  (Uf.) 

PAPULAIHE ,  Papuiaria.  Genre  de  pl^te^s.».  établi  par 
Feraiael ,  et  dont  les> caractères  ccm^tent  ;en  une  cavoUe  ca- 
ficîforme ,  à  cinq  divisions  alternes  avec  les  ^Uodiae^î  cùaq 
.  étamines ,;  un  a^airç.supérîeur  surmoirté  d'un  seai«ty^. 

La  plante  qui  forme  ce  genre  croît  en  Arabie,  ei  a  été  réo- 
^^^  par  .Vahl»  ajw.l'WA^XHÈMES.  JK.  ce  mot.  (b,) 


.  P  A  Q  5,7 

PAPYRACÉE  (COQUIIXR).  Ou  appelle ^Insi  toale  coquille 
quk  flsUnince  eormnie  da  «papier^  et  en  même  temps  âemi- 
lraiiSf»arenie.  h'argomiuU  ,  Vanmnk  pBlure  éPognùn^  etc. ,  sOOt 
des  cogidlles  papyracées.  (Ji.') 

PAP¥HI£R,  Papyria.  Nom  éobbé  ^ar  Lamarck  an  getire 
appelé  Broussonetie  par  Lhérhier.  C'est  le  murieIi  a^a- 
nea  de  Lîfnnnis.  (u.) 

Papyrus.  Nom  spécifique  du  SwjbaÈt ,  qui  croît  en 
Egypte  j  et  qui  s«rvoit  aux  anciens  k  faite  le  papier. 

Cette  espèce  sert  de  type  à  un  g^nre  ^ont  les  caractères 
Sont  iépiilels  mulliSôres  ;  balles  calicinâies  distiques  ,  imbri- 
quées y  unîQofes  ;  4oux  écailles  membraneuses  ,  opposées  , 
Ûbnes  V  contraires  à  la  base  ;  point  de  soie  ;  fruit  triangu- 
laire'. Ce  genre,  outre  cette  espèce,  en  contient  plusieurs 
autres  des  Indes ,  et  deux  de  l'Amérique  méridionale.  Ces 
dêrittères  iswnt  mentionnées  dans  Touvrage  de  MM.  de  Hum- 
Iràldt ,  Bonpland  et  Kuntb ,  sur  les  plantes  de  ce  pays,  (b.) 
PAQUERETTE ,  Beliis.  Gem-e  de  plantes ,  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbifères, 
qui  offre  pour  caraclères  :  un  calice  hémispbérique  ,  simple , 
polyphyllft  9  à  folioles  égales  ;  un  réceptacie  conique ,  tuber* 
culé >  etiargé,  dans  son  disque,  de  fleurons  hermaphrodites, 
tubulés  et  quinquéftdes,  et  à  sa  circonférence,  de  deihi-fleu^ 
rons  lancéolés ,  entiers,  femelles  fertiles;  plusieurs  semences 
ovales ,  comprimées  et  sans  aigrettes. 

Cej^nre  retffernie  sept  à liuk  planter  à  feotlles  radicales  , 
entières  ,  et  à  demi- fleurons  blanchâtres  oupurpurin$ ,  d(>nt 
deux  sont  propres  à  l'Eilrôpe  ;  ce  sont  : 

Là  P AQUEajETTfi  yivAG£ ,  qui  ft  la  tige  nûe.  Elle  se  troure 
très-abondamment  partojite  l^urope ,  dans  les  prés  ,  sur  les 
pelouses,  e  test  vulgairement  connne  sons  le  nom  àt  petite  tnar- 
guérite.  Elle  fleurit  presque  pendant  toute  Tannée  ,  et  varie 
•selon  lé  sol  el  Texposilton.  On  la  recommande  en  infusion , 
comme  diurétique,  et  dans  le  crachement  p9rulent,  en  cata- 
pla^M,  ^cbifWAe  âsIringeiMei  pour  résondtie  le  sang  coaghlé. 
Elle  purge  légèrement. 

Elle  dtftdbte  aistimeiit  lûrsqu^on  la  cultive.  On  en  fait  des 
bordures  ,  des.  gazons  4'!3t^^^^*gi*^^^  éclat,  tantôt  par  le 
rouge  foncé  de  ses  fleUirs;  twtot  par  leur  bhmc  de  ueige.  Elle 
se  «ohiplie  très-facilemèiiv  àt  plaMs  et  de  graines. 

La  pA^UBABrtfi  AKKUËttB  a  la  tige  rameuse ,  multiflore 
et  feoiUée.  EUe#é<rMte  dans  leschanîps  des  partiel^  méri- 
dionales de  FEurope. 

Labilldrdiève  a  4écrit  quatre  espèces  de  ce  gèùte  ^  pro- 
venmat  âe  la  NouveUe-^Hotlande  ,  mats  qui  semblent  s^n 
écarter  par  léur  port,  (b.) 
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•.I  1,%^  ^'  Pâquerette.  La  GaAUDE  Paoott» 

SJl?L0  W  ""*"*  •"  "^'  C'*^-"^-  ^«-- 
mo^^C?)^'^^  ^^  ^''*"*"'  «'«*  1«  "«m  du  PicAEi.  r.  c* 
Tlî^o?^?^^  ^*''  '^"^ricains.  Plante  mentioniiée  oar 

*.»„.        n    ^^'  ^®'°  *'''*  *«»  natareU  da  Paraguay  don- 
ncnt  aux  Perroquets,  (v.)  «8    j  wu 

4  rn?^^^*"  ?*^?*  ^"*^??  "a'wels  ia  Parj»nay  donnent 
I9î;'y^j|.z-  ^.  l'article  FRUioiiiE ,  pae.  i6^    (v  ■) 

PARACOCCALON  et  BARYCO(îc?iLGN.  Ces  deux 

mTp.TJ  f""""^'  '  f  "t'*^  *^""  modernes,  à  la  Strahoik. 
""Et  (  daft/m  iB</«/,  L.  ).  (LN.) 

i>»r  plr^*^?^^  '  ^'^««''«««'n-  G«nre  de  plantes,  étabU 

WouyellerHoilande,  fort  voisine  des  Chamjîraphis  de  R. 
^yrown ,  et  que  Lmnseus  auroit  placée  parmi  les  PANies. 

S>es  caractères  sont  :  épUlets  enfoncés  dans  des  cavités  de 
i'"f/-  «^""Pr"»*^*;  J>a»e  calicinale  de  deux  valves  obtnses, 

riu  -M.'""!  ^/  '"•^"^î  '  "  '=o'»»e'wnt  deux  fleurs  ,  Tune  sté- 
rile et  1  autre  fertile  ;  la  première  inférieure,  k  valves  mem- 
braneuses; la  seconde  à  valves  coriaces,  épaisses  et  filabre»; 
semence  k  deux  cornes,  (s.) 

« .j^^?^^^^^^*  ^?"  '"*  ^*»  ^H^  ddnnoient  au  ,Bo- 
HiON.  K.  ce  mot.  (in.) 

r AKAUIS.  Variété  de  Pommier  fort  petit ,  et  qui  sert 
principalement  comme  8uj<!t  ponrgrefièr  les  bonnes  espèce, 
qu  on  désire  conswver  naines.  T.  au  mot  Arbre  et  au  mot 

li'O^MIER.  (b.)  . 

.    PARADIS  DES  JARDINIERS.  C'est  le  SacW  PtEo- 

REUR.  (tN.)  -.V  •  rM.« 

PARADISEA,  Nomgénérjque  des  Oiseaux  be  paradis 

dans  L.innœus.  (v.) 

PARADISIER.  Nom  des  Oiseaux  »e  paradu  dans  la> 
Zoologie  analytique  de  M.  i^néril.  (v.) 
>  "f  RADpXITE.  Nom  dSSné  par  M.  Broogniai-t  à  un 
fossile  décrit  par  Linnaeus  sous  le  qom  à'Entomomia  pan- 
doxm,  qui  a  été  transporté  depuis,  par  Blumenbach,  à  un 
autrf  fossile  tout- à-fait  différent,  F.  Caithèhe  et  Crustacés 
.fossiles.    ■  ■     "•'"''«* 

^X/TH^"'!"  *  ^^  *'"**°''^  '°  Scaaie,  dans  des  schistes 
.que  M.  de  Jiu«d»  a  reconnus  assez  récemment  êtred'une  for- 
mation antérieure  k  celle  d«  la  syéoiile,  qui  est  ai>e  roche  crisir- 
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tallis^e  qui  ne  difSère  da  graolte  qae  parce  qu'elle  contient 
un  élément  (Je  mica  )  de  moins. 

•  Il  résulte  de  celte  découverte  que  la  Paradoxile,  avec  les 
ogygies^  F.  ce  mot),  est  le  fossile  le  plus  anciennement  enfoui 
dans  les  couches  de  la  terre. 

Ce  fossile  appartient  au  groupé  des  trilobites,  c'est-à-dire 
qu'il  est  de  forme  arrondie  en  devant;  sa  partie  antérieure 
pouvant  être  comparée  à  un  corselet,  et  son  corps,  un  peu  . 
rétréci  postérieurement ,  est  marqué  de  deux  lignes  enfon- 
cées, longitudinales,  qui  le  divisent  en  trois  parties  distinctes^ 
dont  les  latérales  sont  comme  deux  ailes.  Le  tout  est  marqué 
de  quinze  à  seize  plis  transversaux,  qui  dans  Tanimal  vivant 
étaient  peut-être  soutenus  par  des  parties  solides  ou  cornées. 
Linnsens  avait  cru  remarquer  des  antennes  à  ce  fossile  ;  mais 
il  est  certain  que,  comme  les  autres  trilobites,  il  en  est  dé- 
pourvu. 

J'ai  vu ,  chez  M.  Defrance ,  un  fragment  de  schiste  de 
scanie ,  dont  tous  les  feuillets  renfermaient  des  portions  de 
Faradoxites^  dont  les  différens  traits  étaient  marqués  en  pyrite 
ou  fer  sulfuré.  (D£$m.) 

PARiEPAGA.  Les  Indlebs  Payagonas ,  au  Paraguay , 
appellent  ainsi  le  Ratoi^-grabier.  (s.) 

PARiEïONlUM.  Cette  substance  portoit  le  noin  d'une 
ville  d'Egypte  ,  où  on  la  trouvoit  ;  elle  ^e  rencontroit  aussi 
en  Crète  et  à  Cyrène.  On  laregardoit,  selon  Pline,  comme 
une  écume  marine  et  limoneuse  consolidée.  Elle  étoîtblan-. 
châtre.  Les  peintres  en  faisoient  usage  pour  préparer  leuf» 
tableaux  ;  ils  avoient  la  coutume  de  faire  leur  première  cou- 
che de  vitriol  et  de  parœianium.  Pline  ajoute  qu'on  doit  tou- 
jours faire  la  première  couche  avec  cette  substance ,  parce 
qu'elle  est  grasse >  coulante,  et ,  par  conséquent,  très-propre 
à  lier  c\  à  enduire.  Le  paroUonium  pourroil  bien  avoir  été 
une  telhre  maenésienne ,  et  pas  du  tout  un  sel  soluble.  (lt^*) 

..PARAGONË.  Les  Italiens  donnent  ce  nom,  qui  dérive 
d'un  verbe  qui  signifie  comparer ,  à  la  Pierre  de  touche  ^ 
qui  e^  une  pierre  dure,  noire,  Inattaquable  aux  acides,  et  qui 
sert  Ireconnoitre  le  titre  de  l'on  V.  Pierre  de  touche.  Le 
Pâràgot9£  Airrico  ne  doit  son  nom  qu'à  sa  couleur  noire  ^ 
semblable  à  celle  de  la  pierre  de  touche ,  et  à  ce  qu'on  ne  le 
rencontre  que  dans  les  ruines  des  anciens  monumens.  C'est 
un  marbre  calcaire ,  d'un  noir  foncé  et  égal,  sans  taches  au- 
cunes ,  ou  du  moins  excessivement  rares.  Ce  marbre  est  pro- 
bablement le  marmor  lucuUeum  tant  vant^  chez  les  Romains» 
et  quiétoit  abondamment  employé;  cependant,  les  fouilles 
actuelles  fournissent  peu  àeparagone  antico ,  en  sorte  que  ce 
marbre  est  cher  et  très-rare  en  gros  morceau]^  ;  on  en  citt 
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néanmoins  de  petites  colonies ,  ieé  sfatoeâ ,  surtout  âes  bus- 
tes etde  petite^  figures.  Nos  marbres  noirs  modernes  mis  à 
côté  ixkparagont^  sont  gris.  V.  MAàJBaÊ.  (ln.) 
PARAGUA.  V.  l'art.  Pamgai  au  mot  Perroquet. 
PARAGUE.  Paragm^  Latr.  ;    Scœpa ,  MvKoy  JTab.  5  j/r- 
phiis^  Panzér.. Genre  d Insectes,  de  Tordre  de  diptères,  la« 
mille  des  athéricères ,  tribu  des  syrphies ,  distingué  des  an— 
ti^fô  genres  de  cette  division  par  les  caractères suivans  :  chape- 
ron ayant  une  proéminence*,  antennes  presque  de  la  lokigueur 
dr  là  tête ,  séparées  â  leur  base  ,  point  portées  sur  un  pédi- 
ctiiQ  con^itiun,  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  courts» 
pt^sque  égaux,  et. dont  le  troisième  ou  la  palette  ,  plus  long 
qiie  les  deux  précédens  réunis  ,  cylindrico-çonique ,  avec  une 
s6ie  simple ,  sans  articulations  distinctes  ,.  insérée  lin  peu  aa 
dessous  de  son  milieu  ;  ailes  couchées  Tune  sur  Tautrè. 

Je  rapporte  à  ce  genre,  i.®  le  muUqbkohr  4^-  Fabrieio^t 
représenté  pat^  Coquebert ,  dans  ses  Illustrations  iconogra— 
nbiqùés  des  (àsectes,  décade  troisième  ,  pi.  26^  $g.  9,' Son 
cbrjps  est  loiig  d'environ  trois  l%nes ,  noir,  avec  le  dcvaiil  de 
la  tête  jaune  ,  marqué  d'une  ligne  noire  ;   deux  lignes. bUn— 
clji^es  et  râpprocfaéeÀ  sur  le  corselet  ;  Tabdonieii  déprimé  » 
rouge  t  à  Texception  de  ses  deux  extréimtés  q^i  soQt  noires  » 
et  les'psedsjaunâtress  il  se  trouve  eta  France  et  en  Barbarie  ; 
tifi^À^  sèœ9li  ihy/nastd  de  Fabricîiis^  figuré  pdrPahier ,  Tàatè. 
ingect.  Germ.  ^  fesc;  fio,  tab.  la.  Son  corselet  tire 's^rlâtoa- 
leur  de  bronze;  isoa  abdomen  est  d'un  hoir  fonte  ,  avét  trois 
bnwdés  blanches ,  dont  la  seconde  iiitèrrompilé.   Il  habite 
r*AHemagne ,  <|t  vit  sur  les  fletirs.  ^fc.)  • 
.PARALA;  F.  rarllcle  YacW.  (v.)    \ 
•  PAilALÉE,  P^ote».  Arbi<6àfctïillfes  alleriiég,ttitiè1res, 
crva)es ,  lissés  ,'iiFermes ,  bordée^  dé  poil  i^uand  elles  6ônt  jea- 
nés  ,  -et  àflewirs  dispofe^és  par  paqiiels  entre  de  petitek^écail- 
les  values  et  roussâtres ,  situées  ivtx  aisselles  des  feulHei^. 

Cet  arbre  forme  ^  dans  la  pblyandriè  monogynie  6t  dans 
la  famille  des  ébéna(r^es,  un  genre  quia  pour  caractères  :'  un 
dalice  mobopbylte  à  quatre  dents  aiguës  ;  une  coroHe  l^pno- 
pétale ,  cbarnue ,  à  laie  eourt ,  tétragoluie,  et  h  limbe  à  quatre 
divisions  aiguës*.;  environ  dix-huit  étamînes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, rond  9  sanssiyle  ni  stigmate. 

La  paraliée  a  é%é  découverte  par  Aublet  dans  lesforêtsde  la 
Guyane  ;  eli«  doit  peut-être  ise  fondre  dans  le  genre  des 
PlàQueminiers.  Son  fruit  n'est  point  connu.  On  emploie  soa 
éfcorce  en  décoction  contre  la  fièvre,  "(b.) 

PARALEPIS-,  Pandepis;  Genre  de  poisson  établi  par  Cu- 
vier.  Il  est  fort  rapproché  des  Spéyrèi^ës  ,  et  renferme  deux 
espèces^  dot)lt\ine  aoreit  été  placée  parmi  Us  Corégoxe:^^ 
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Ses  caracl4reft  soat:  mAchoire  inférieure  dépassant  la  supé- 
rieure ,  formant  ancâne^  et  ^rin^e  d'une  rangée  de  dents  co- 
niques ,  dont  les  deux  antérieures  sont^lus  fortes  ;  les  na-*' 
geoires  ventrues,  ^nsi  fqite  lapremi/ère  dorsale,  beaucoup 
plus  «en.  arrière  ;  )a  seconde  dorsale  k  peine  yisîUe.  («.) 

PARAUOS,  KARAJ^IÀSet  PAiVAI-lON^Noms  donnés 
par  les  anciens  à  Tni^  de  leurs  espèces  de  Papayer  (  V.  ce 
mot),  et  à  une  de  letuçs  espèces  de  1  ixIiy^iale  (  V.  ces  mots)  ( 
maintenant  c'est  le  UQ^n  d'une  espèce  d' Euphorbe,  (jufn.) 

PAKAiXiVSI^ Nom  que. les  M^ge^donooient k I'Apoci'- 
KUM.  lia  été  celui  du  Cicuta  ou  Conio]^,  eidu DfiLPniMt^ikw 

PARAtXTlCA.  et  HERBA  PARALÏSIS-  Nortis  sons 
lesquels  on  a  décrit  Jjt  If^EiidrEVÈiiE  commune  et  TOtiEiLlus 

d'Ours.  (lnO 

PARAMÉCIJSy   P^wMuum,   G^nre  de  ^era  polypes, 
amorphes,  qui  a,  pour  caractères;  d'itre  ei>iBposé  d'aaiinai- 
cules  mfusoirefs ,  ^  sixpiples , .  iipaembraneai  «    traâsp^rens   et 
oblongs. 

Ce  genre  se  distingue  à  peine  des  Kloi^odbs  et  des  C^ 
CUBES,  leur  différence  n^étant  fondée  qné  sur  la  forme  ,  et 
cette  forme  variant  instantanément  dans  la  làême  espèce^ 
selon  tes  positions  qoVlle  prend. 

Une  des  espèces  quHe  composent,  fa  PAkllnlÊSciE  kVKér- 
xiE  ,  a  été  Tobjet  des  observations  de  plusieurs  scrutateurs 
de  Im  ttâlure;  sa  figure  se  trouve  pi.  <i.  aS  ;  c^est  sur  el||f 
qa^on  a  remarqué  le  plus  qpiositîvemem  1à  mtxHij^litaiion'paf 
division  des  animaicmes' imfttsoires.  Il  sôfïîld^éxàYniner  peq« 
dant  qfielques  minutes  Obe  g^diUe  d'ettu  datts  laqtielieil  y  à 
des  paranéctes^  ponr  ^tre  témoin  de  ce  feit.  '"  ' 

Cette  espfèce  est  fort  Inrge  ,  fort  fecilé.  à  se  prbcurefV  et 
par*làJtnàs-pmpre  aux  expériences.  F.  à  rârticle  AtsiWAtW- 

LES  fNFtJSOIESS. 

Lemonvemeut  des  paramécies  est  reclilîgne ,  vacillatôirè  ' 
etasse^  lent.  Onies  troav«  dans  Teau  dé  ^  tùxtr  et  dans  P^au 
des  tâai'id& 

Lèi^Bj^tes  de  paratnédes  coMemes  sohtauinotnbre  à^ 
Cinq ,  dont  ta  pins  commone  est  sans  cbfatrédK  la  Par  Aîné-' 
ciB  AUAÉME,  déjÀ  citée.  EHe  est  comprîttiëé:,  a  une  de  s^s 
extrémités  aigaë,et  un  pli  longitudinal  eh  avant.  Elle  se  trouve 
dans  Teau  où  croît  la  MMitufe.  (B.) 

PARAMONDRA.  Fissile  figuré  pi.  a'iAù  4.»  vol.  des  Mér 
méiresde  la  société  géologique  de  Londres.  Il^e  rapproche  de 
rALCTOK  Fi«UE ,  par  Sè  conficuration.  On  lé  trouve  dansiez, 
carrières  de  craie  dii  novd  de  1  Irlande,  et  près  de  Korwîck  en 
Aiigleterre  ;  les  plus  grands  échantillons  ont  jusqu'à  deiit 
pieds  d^leng  et  un  pi^d  dé  diamètre.  Ils  sont  constamment 
de  sile^ç  d^un  gris  foncé,  mais  recouvert^  d'une  croûte  blanche. 
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Il  semble  avoir  eu  une  oarertore  centrale  passant  par  le  long 
diamètre  et  la  largeur  de  cette  ouverture  d^un  demi-pouce 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  pouces. 

Ordinairement,  Touverture  est  d^autant  plus  large,  que 
les  côtes  sont  plus  allongées.  Elle  est  petite  et  presque  obli- 
térée dans  celles  dont  la  forme  est  plus  comprimée  >  toujours 
remplie  de  matière  crayeuse ,  qui  parott  y  êtrç  entrée  dans 
nn  état  de  fluidité  ;  Textrémité  supérieure  de  ce  tuyau  se  ter- 
mine ordinairement  par  un  repli  qui  ressemble  en  quelque 
sorte  à  une  lèvre  ;  l'extrémité  inférieure  forme  un  pédoncule, 
obliquement  tronqué ,  épais  et  solide  ;  ce  pédoncule  parott 
avoir  été  arracbé  de  la  base  sur  laquelle  il  étoit  implanté  ^ 
qui,  suivant  toute  apparence,  n'étoit  pas  la  craie. 

Il  n'est  rien  de  constant  dans  la  position  de  ces  fossiles  ; 
les  uns  sont  couchés  ,  d'autres  placés  verticalement.  Ils  sont 

?;énéralement  isolés;  Son  nom  est  celui  qu'on  lui  donne  en 
riande.  M.  Bucklaad ,  qui  l'a  fait  connoftre ,  dît  que  l'origine 
de  ce  nom  lui  est  inconnue!  (b.) 

"PAR AN AC ARE.  C'est  un  Pagure.  T.  ce  mot.(B.) 

PARANDRE  ,  Parandra ,  Latr. ,  ï^m.  ;  Attdabus^  Deg.  ; 
Ten^rio,  Fab.;  hocerus^  lUigcr,  Schonherr.  Genre  d'insectes,, 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  destétramères,  famille  des 
platy^somes. 

^  Degéer  a  placé  une  espèce  de  ce  genre  dans  celui  àts  eiie^ 
lobes  j  section  des  pentamères,  ou  des  coléoptères,  dont  tous 
les  tarses  ont  ciçq  articles.  Il  lui  donne  le  nom  de  iisse  (  /d^ 
çjs.).  M.  Schonherr ,  qui,  d'^après  Illiger,  désigne  lesparan- 
dres  sous  le  nom  générique  à'Uocères^isoixrtis)^  pense  aussi 
me  ces  insectes  appartiennent  à  cette  $eiCj:Î0n  de  pentamères. 
X«a  base  du  dernier  article- de  lejars  tar^e^  est  en  effet  ren- 
flée en  forme  de  nœud,  et  présente  l'apparence  d'un  article  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir  que  cette  partie  n'a  point  de  mouve- 
ment propre ,  qu^elle  est  plus  petite  que  les  articles  précë— 
clens  et  dépourvue  de  brosse.  Le  quatrième  article ,  reourque 
,I>egéer,  dans  sa  description  de  l'espèce  précitée,  est  petit,  en 
forme  de  grain  arrondi,  ce  qui  est  singulier.  Le  dernier  article 
des  tarses  àtsspouifylesj  âesprionêSj  des  capHcam^j  nous  offre 
une  particularité  semblable^  et  l'on; range  néanmoins  ces  in- 
sectes avec  les  tétramères.  Les  parandres  enfin ,  considérés 
dans  tous  leurs  rapports  naturels,  paroissent  nous  conduire 
4es  cucujes  aiux.spondyles  et  autres  insectes  de  notre  famille  des 
longicôrnes.  Leur  corps  est  allongé ,  déprimé,  presque  parai— 
lélipipède  et  presque  semblable ,  quant  au  port,  à  celui  des  lum 
canes.Lâeavs  antennes  sont  insérées  au-devant  djes  yeux,  cour- 
tes, de  la  même  grosseur.,  presque  moniliformes ,  ciompri^ 
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méeSy  droites  et  de  onze  articles,  dont  le  dernier  olilong ,  ter- 
miné en  pointe.  Les  yeux  sont  allongés  et  un  pea  écbancrés* 
Le  labre  n'est  point  apparent  ou  à  découvert.  Les  mandibule» 
sont  fortes  et  avancées  9  particulièrement  dans  les  mâles , 
tantôt  luniilées ,  tantôt  triangulaires,  avec  quelques  dents  au 
côté  interne.  Les  palpes  an  nombre  de  quatre ,  sont  courts  ^ 
filiformes ,  et  terminés  par  un  article  ovale.  Les  mâchoires 
n'offrent  à  leur  extrémité  qu'un  seul  lobe,  et  qui  est  crusttocé, 
presque  cylindrique ,  un  peu  plus  large  et  arrondi  au  bout 
supérieur.  La  lèvre  inférieure  est  entièrement  crustacée , 
courte ,  large ,  avec  là  languette  entière.  Le  corselet  est  de 
la  largeur  des  élytres ,  presque  carré  et  rebordé  en  tout  sens. 
L'écussoB  est  petit  ettriangulaire^  l'abdomen  forme  un  carré 
long,  arrondi  postérieurement.  Les  élytres  sont  rebordées  et 
recouvrent  les  ailes.  Les  ^Mtes  sont  robustes ,  un  peu  compri- 
mées, avec  les  cuisses  ovales-oblongues;  les  jambes  en  forme 
de\  triangle  renversé  et  allongé,  terminées  extérieurement 
par  un  angle  aigu ,  avancé  en  manière  de  dent ,  et  par 
^eux  épines  situées  k  l'angle  opposé  ou  l'interne;  le  dernier 
article  des  tarses  est  fort  long^^,  rétréci  vers  sa  base,,  terminé 
par  deux  crochets  forts ,  simples  et  pointus ,  et  présente  dant 
leur  intervalle  un  petit  appendice  avec  deux  soies ,  comme 
dans  les  lucanes  ;  on  voit  sous  les  trois  preiÀiers  articles  une 
petite  brosse  on  houppe  qui  paroît  divisée  longitudinalement 
en  deux  ;  l'avant-dernier  est  un  peu  bifide;  leradical  est  un 
peu  phis  long  que  les  deux  sçfivans. 

On  De  connott  point  les  métamorphoses  dé  ces  iaseçtes; 
mais^je  ne  doute  j^oint  qu^iIs  ne  vivent  dans  leslt^ois  ou  sous 
les  écorces  des  arbres  ,  à  la  manière  des  cuci^'es  et  àes  spondy^ 
les^  avec  lesquels  ils  ontv  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  iant 
d'affinité.  Toutes  les  espèces  connues  sont  d'un  brun  mrarrou 
luisant ,  glabres,  unies,,  et  habitent  pour  là  plupart  l'Amé^ 
rique.  Les  mâles  sont  un  peu  plus  grands  que  les  femelles,  et 
<ont  àes  mandibules  plus  longues. 

M.  Scbonherr  en  mentionne  quatre  espèces,  dont  deux 
ont  été  décrites  par  t^âibricîus^^  l'une  sous  le  nom  de  scaiiief 
iestaceusy  et  l'autre  sous  celui  de  tenebriohrunneus.  Il  rapporte 
à  la  premier  VaUelabus  glaber  de  Degéêr.  Il  distingue  de^ 
précédentes-  mon  panmdra  iœçfs;  enfin  le  ienehrio  purpureLS 
d'Herbst,  forme  une  quatrième  espèce. 

La  première  4  et  que  f'ai  reçue  du  Brésil,  diffère  en  effet  de 
celle  que  j'ai  appelée  /lépû.  Sa  taille  est  plus  jj|f  ande  ;  le  des^ 
sus  de  son  corps  est  plus  lisse  et  n'offre  que  de  très  -  petits 
points;  ses  mandibules  sont  plus  longues  que  la  tête  ,  très-^ 
arquées  dans  le  mâle,  presque  iunutées  d!ans  la  femelle, 
fourchues  ou  bidentées  au  bout  ;  celles  &a  premier  de  eès 
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sexes  offrent  au  bord  interne  luie  dent  très^pelile  ;  le  menlon 
est  très- velu.  Voyez  la  figure  que  Degëer  a  donnée  de  cet  in- 
•ecle,  Mém,  tom.  4i  pl-  x^r%>  <4«  L'autre  espèce-  ou  ma 
t^A&AKDlLE  u^%^  panmdra  Iceçù^  qui  se  trouve  aux  Antilles,  et 
âont  l'ai  représenté  le  mile  »  tom.  i ,  tal>.  ^9  fig.  7 ,  de  mon 
Gênera ,  est  d'un  bon  tiers  plus  courte ,  très-distiaet^mLent 
ponctuée,  avec  les  mandibules  moins  longues  que  la  tôiei  près* 
qu^riangulaires^  très-ponctuées ,  bidentées  au  côté,  interne 
et  terminées  eq, pointe  un  peu  fourcbue  ou  simple  ^  selon  les 
sexes;  le  milieu  de  la  tète  offre  ûnç  impression  à^ez  mar-- 
quée,  La  ieftebrio  bfuimeus  dq  Flbficius  n'est  peut-être 
qu'pne  variété  de  cette  espèce*  Il  habite  rAmérique  septen- 
trionale. Le  teneèriopwpurase^i^  à' H'krhsi^  Coiéufi^fiaii'  11  g, 
£g.  a ,  paroît  constituer  une  f  ^pèce  intermédiaire  e^tre  les 
deux  précédentes,  mais  plus  voisijie  cependant  de  li^  seconde 
que  de  la  première.  Je  l'ai  reiçn  du  Brésil.  (L.) 

Ï^ARANITëS.  L'un  de^  noms  anciens  de  I'Amét&Yste. 
...  .(«-nO 

PAKA^NQMUS.  Salisbury  donne  ce  nom .  à  hb  genre 
fondé  ffiir  des  espèces  de  proiea.^  et  que  H.  Bf ^^vll  appelle 

PARANTHIND.  Je  traiterai  de  cette  substance  minérale 
k  V^tûcle-4fpemérùe,  nom  que  je  lui  donne  avec  Me  Allàn  ,   et 

{^arce  que  la  plup^t  des  pombreuse»  variétés  decette  substance 
'ont  r^^i^^J^y -rapporte  les,  sc^poU^  des  AUeit);^nds,  leur 
wemeriu  et  celle  de  dAjèdrûde  ou  ctrctiiiie  de  Werner  ; 
U/eUsteinj  le  lythrodes  ^Isi  sodisfft  4'£keb€^rg.i:;ïe  dipyre  j  la 
gabbronUe  de  Schumacher,  et  le  bfrgën^^ew  spHusêem  y  sou^ 
l'autorité  d'^Aui^smana.  (ln.}    ..- ;    .     -.     ' 

.  PAR APAR.  Sprte  de  graine  i<^g;u|B9inens6  *  i^ire>  orbieu- 
iaire ,  décrite  p^r  Qusius,  comme  étîsmt  d'Amérique^  é*  qui 
nous  e§t;ii^çonnue.  iCln.)  .     ,     *. .: 

PARAPAÀAr  Herbe  vénéneuse  d'Amérique  1  doi^tl'anti^ 
dote  étoit  la  plante  nommée  Macatto.  Ces  i^iàn  végétaux  , 
cités  par  G.  jQaulÛJ^ ,  TOUS  soff^inço^Auç^Cw.) 

PARAPET AUFERE,  Par«wte/fw,  Gewre  établi  par 
Wendelande,  aii^  dépens,  des.  jjipsif a.  U  offr^  pour,  ca- 
r49(;tères  :  ,un^  calice  4e  cinq  folioliçs  persistc^pte^  lUbe  corolle 
4e  dix  i^^lçis^  inégaux,  inséfé^  ai^^^r^cept^dif  ;;  u»  nectaire 
inséré  au  réceptacle  ;  w^e  capsula  «t^bi^rculée  »-  à  .cin)|  loge& 
et  à  oinqov^ves.  renfermant  ehacup^  4iine  semence  entourée 
.d'une. ariUe 'élastique.  .  .  .    >  • 

Le  genre  BAapsilE  deWilldenown'ep  diffère  pas,  ei  ceux 
j|»pelés  BcGÇO  et  Diosma  s'en  rapprochent  iafi«m>ent.  (9.) 

PARAPUÔRUM.  Nom  de  lune  des  espèees  d' A£cr«  Ij^ 
quida  »  «itées-  ^ ar  Pline^  (ln.) 
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t^ARAPHYSE.  Poila  fi&loleaxiçt  cloispimés^  qui  entou** 
rent  les  Oeurs  de  plusieurs  Mov^SEs.  (b.) 

PARASEL£N£.  Météore  lumiiieoz ,  «fuî  préeeBte  ane 
ou  plusieurs  iinages  de  la  lutie.  Il  a  les  mêmes  Gauies  que 
les  parhéiies.  F.  ce  mot.  (»A*T.)  * 

PARASITE.  V.  M114N  ÉTOÛEN.  (V.) 

PARASITES,  Parasita^  Latr.  Ordre  d'insectes  aptères  f 
composé  du;gejire  pediculus  de  Linnseus  9  et  q^i  a  pour  carac- 
tères :  six  pieds  ;  point  d'ailes  dans  les  deux  sexes  ;  animaux 
conservant  toute  leur  vie  la,  forme  qu'ils  ont  à  leur,  naissance 
ou  à  leur  sortie  de  l'œuf ,  suçant  le  sang  des  Tnammifères  ou 
des  oiseaux  sur  lesquels  ils  se  tiennent  cO'nstam'mçnt  fixés  et 
se  multiplient  ;  abdomen  sans  appendices  articulés  et  pro^ 
près  à  la  lopomoiion  ;  point  dVeux  à  facettes.;  quatre  ou 
deux  yeux  lisses;  bouche  en  grande  partie  intériec^e^  et  pré- 
sentant eu  dehors  ,  soit  un  museau  ou  un  mamelôii  avancé, 
renfermant  un  suçoir  rétractile  ,  soit  deux  lèvres. ipiembra- 
aeuses  et  rapprochées  ,  avec  deux  mandibules, en  foripe  de 
crochets. 

Dans  la  Aléthode  de  M*,  de  Lamarck ,  le»,  parasàtes  fer- 
ment une  divijsio^n  de  ses  4»^achmdei^  m^enmfètes  hexapoiJes^. 
Us  composent  dans  celle  de  M.  Mach  le  secopd  ordre  ^ 
anaplures^  de  sa  première. sous-classe. des  insecte^,  celle  des 
amétobdm^  UJe  pai:tag«  t»  4eux  faucilles ,  It&pédtaiiîdés  (j^edi- 
culided^  et  les  nirmidés  {nirmidea')  ;  la  pres^ière  répond  sii 
genre  pediculaB  de.  0^^:  if  ^i^  seconde  ^  celai  qu'il  nommai 
ricinus;  elles  ^s(Kit  établies  ^ur  les  deux  nK>di££atioiis  pcinc^- 

Eales  des  organes  de  la  mandùeation  que  je  viens  d'ei^oseç. 
iCS  naémes  coupes  sont  indiquées  dansle  tableaa  qui  termine 
l'article  Ei^^tomolqoie  de  ce  Dictionnaire.  Celle  des  pédlcu-- 
Udés  est  ma  famille,  d^s  parasites  éderdidés  ,  et  celle  des  /ur- 
midés  embrasse  lafamille  des  parasites  m4i;2<£!(z//<sf.  Ce  natu-< 
raliste  a  fojrmé  trois  genres  aux  dépens  de  celoi  de  pedwulus 
de  Degéer.  F.  Tarticle  Pou.  Nos  ricins  (  Fqy.  ce  mot)  sont 
pour  lui  d^s  mrmes  Çmrrnus.^  (l.)  , 

PARASITES.  MM.  Cuyier  et  pmaaéril  ^y^m  divisé  les 
insectes  a/ïl^rç^  on  d^ux.  sectiofia  9  nomment  gmfhapières  ceux 
qui  ont  des  s^içhoires»  ei  parasites  ,c^ux.  qui,  ont  un  ^Ujgoir, 
comme  les  puces ,  les  poux ,  les  mues,  etc^  (o.)       ». 

PARASITEES  (Plantes.)  La  véidtabl^e  accepi^on  àp  ce 

mot  se  rapporte  aux  plantes  dont  Ifs  racines  s'implantentdaos 

rla  substance'^  des  autres  pUoliQS^  et  vvvent  à  leurs  dépens» 

Ainsi  le  Gut^  l'OaofiAiïCiBS^  la  CuscuxE^r  etc.y  sonf  des 

plantes  parasites;  mKis  lesagricuJteurs  ont  également  donné 
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ce  nom  aux  pbntes  qui  croissent  dans  les  terres  cultivées ,  et 
qui  nuisent  aux  objets  de  leurs  cultures  ;  comme  au  Chieiï- 
DENT ,  à  la  Nielle  ,  au  Coquelicot  ,  etc. 

C'est  sans  fondement  qu'on  range  les  Lichens  et  les 
UoussES  parmi  les  parasites,  (s). 
'  PARASOL.  Vaftz  Ombelle,  (d). 

PARASOL  BLANC.  Nom  d'un  Agaric  figuré  par 
Sterberck  ,  tab.  a,  F.  (B.) 

PARASOL  CHINOIS.  Nom  du  Tqngchu  a  feuille  de 

9LATAT9E.   (B.) 

PARASOL  CHINOIS.  Coquille  du  genre   Patelle. 

f  DESM  "^ 

PARASOL  D'ÈNÉ.  L'Agaric  parasoi,  dé  Batsch , 
^.  a ,  fig.  4 1  a  été  ainsi  appelé  en  français.  (B.) 

PARASOL  FRISÉ.  Espèce  d' Agaric  des  environs  de 
iParis ,  qui  ne  cause  aucun  mal  aux  animaux  auxquels  on  le 
donne  7  et  que  Paulet  a  le  premier  fait  connoître,  et  figuré 

14.  98  de  son  Traité  des  champignons.  Le  peu  d'épaisseur  de 
a  chair  de  son  chapeau ,  qui  est  couleur  noisette  ^  fait  que 
•es  lames  saillissent  au-dessus  .et  lui  donnent  une  apparence 
piillochée.  (b), 

PARASOL  (  GRAim  ).  Espèce  d' Agaric  fort  rare  aux 
environs  de  Paris ,  et  que  Paulet  a  figuré ,  pL  1^9  de  son 
Traité  des  champignons.  Elle  s'élève  à  six  pouces  ;  son  cha- 
peâb  est  blanc-roux  en  dessus  et  blanc-verdâtre  en  dessous; 
son  pédicule  est  fusiforme. 

Ce  champignon  s'altèretrès-promptemenf  et  prend  onc 
odeur  virulente  très-fétide.  Il  y  a  Ueu  de  croire  qu'il  est  mal- 
faisant, (b.) 

PARASOL  OLIVATRE-  Agaric  i  chapeau  très- 
mince  ,  de  couleur  olive ,  violâtre  en  dessus ,  brun  en  des- 
sous ,  qui  croit  aux  environs  de  Paris,  et  qui  n^est  pas  nuisible. 
Paulet  l'a  figuré  pi.  98  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

PARASOL  A  QUEUE.  Agaric  qui  s'élève  à  quatre  ou 
cinq  pouces  9  dont  le  chapeau  est  très-bombé ,  gris  foncé  en 
dessus ,  blanc  en  dessous  ;  il  est  d'une  nature  tendre  ei 
aqueuse.  On  le  trouve  en  automne  aux  environs  de  Paris  9 
autour  des  pièces  d'eau.  Les  animaux  auxquels  on  le  donné  9 
n'en  sont  point  incommodés.  Paulet  Fa.  figuré  pi.  97  de  son 
Traité  des  champignons,  (b.) 

PARASOL  RAYÉ.  C'est  un  Agaric  que  Paulet  a  le 
premier  fait  connoître ,  et  qu'il  a  figuré  pi.  9^^^  son  Traité 
4es  champignons.  Il  se  reconnott  ii  son  pédicule  élevé  , 
dont  le  chapeau  est  formé  par  une  peau  mince  ^  demi-trans- 
parente «  couleur  marron  clair  et  en  dessus  couleur  marron  > 
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foBcé  en  dessous;  ce  qui  fait  qu^il  paroît  ray^.  Il  crott  aux 
environs  de  Paris,  dans  les  bois,  et  quoique  d  une  saveur  dé- 
sagréable, il  n'est  pas  nuisible  aux  animaux  à  qui  on  le  fait 
manger,  (b.) 

PARASOL  VISQUEUX.  Paulet  a  ainsi  appelé  un 
Agaric  des  environs  de  Paris ,  dont  le  pédicule  est  fort  élevé , 
dont  le  chapeau  est  visqueux,  d'un  fauve  gris  en  dessus,  sans 
épaisseur  ,  dont  les  lames  sont  décurrentes  :  il  n'est  pas  nui^ 
sible.  On  en  voit  la  figure  pi.  97  du  Traité  des  champignons, 
du  ntiédecin  précité.  (B.) 

PARALZT-^BORS.  Nom  hongrois  de  la  Nigelle  des 
champs,  (ln.) 

PARAT.  Dénomination  vulgaire  du  Moiiï£au-feakc, 
en  Languedoc,  (s.) 

PARATONNERRE.  On  donne  ce  nom  à  des  barres  de 
fer  terminées  en  pointe ,  que  Ton  élève  sur  les  édifices  ,  pour 
les  préserver  d'être  foudroyés.  On  sait ,  par  expérience ,  que 
les  corps  pointus ,  lorsqu'ils  communiquent  à  la  terre,  déter- 
minent à  distance  la  décharge  progressive  et  graduelle  des 
corps  électrisés  de  manière  k  empêcher  l'explosion  subite 
'que  l'on  appelle  étincelle  électrique,  et  qui  les  déchargeroit 
tout  d'un  coup.  Ainsi  une  barre  de  fer  pointue ,  élevée  sur  un 
'  édifice  et  communiquant  au  sol  par  une  suite  continue  d'au- 
tres barres ,  doit  produire  absolument  le  même  effet  sur  les 
nuages  -  électrisés  qui  s'en  approchent.  C'est  aussi  ce  que 
l'expérience  confirme  ;  et  en  cela  consiste  l'utilité  des  para- 
tonnerres. Comme  leur  faculté  est  dans  la  conservation  de 
leur  pointe,  on  a  coutume  de  la  dorer  pour  qu'elle  9e  se 
détruise  pas  en  se  rouillant  ;  il  faut  aussi  que  la  barre  du  pa- 
ratonnerre, soit  assez  grosse  pour  offrir  un  libre  passage  à 
l'électricité,  et  même  pour  pouvoir  recevoir  et  conduire 
impunément  une  décharge  foudroyante.  Un  pouce  carré  de 
grosseur  sufEt  pour  cela  :  il  faut  encore  %iue  les  diverses 
barres  qui  se  joignent  les  unes  aux  antres  pour  former  le 
conducteur  et  amener  l'électricité  jusqu'à  la  terre ,  soient 
bien  soudées,  les  unes  aux  autres  ^  sans  interruption.  Enfin 
il  faut  que  la  dernière  plonge  dans  l'eau  d'un  puits  ou  dans 
que'lquç  endroit  humide ,  pour  que  la  déperdition  de  l'élec- 
tricité soit  plus  facile  et  plus  rapide.  Toutefois  si  l'eau  man- 
Îue ,  on  peMt  y  suppléer  en  terminant  l'extrémité  inférieure 
e  la  dernière  barre  par  une  grosse  masse  de  plomb  que  l'on 
enfouit  en  terre,  à  une  certaine  profondeur,  et  qui  par  l'éten- 
due de  son  contact  avec  les  parties  environnantes»  facilite  la 
déperdition  de  l'électricité.  En  observant  exactement  ces 
précautions ,  chacun  peut  établir  chez  soi   un    exceilç9t 
paratonnerre^  (moT.) 
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PARAYERIS  et  AMBELANI.  Noms  que  les  Gatîbis 
dooQent  à  Vambelama  acida.  V,  AHBELANtim.  (L^.) 

PARC  HAT.  Nom  Tulgaire  duBLcmoios,  aux  environs  de 
Niort.  (V.)  , 

PARCHEMIN  D'ORLÉANS.  VarîétiE  de  Pêcbe.  Vq^. 
Pêcher,  (ln.) 

PARCHITK  Nom  y«1  gaire  de  la  PAssiPiioaB  fétids  ii 

Cumana.^B.) 

PARD  ,  da  root  latin  pardus.  DéBOflttination  appliquée 
par  diiFers  écriv^ains  ,  tanlftiâJa  Pati$hir»^  tantèt  au  Jaguar^ 

tantôt  au  Serval,  (s.) 

PARD  ou  CHAT-PARD.  r.  Chat-serval,  (desm.) 

PARDALE.  Synonyme  grec  de  Leot^topetai^ok.  (lw.) 

PAUDAJLIANCHÈS  (i^Ttfnéï&^Ii^^  grec.)  TWo- 
phraste  et  Dioscoride  donnent  Ce  nom  ii  Tune  des  deux 
espèces  d^aconitum  qu'ils  décrivent..  Mdlt|:^ole  rapporti^k  le 
pardaiiafichès  de  ThéOphraste  â  ïanàca  ^9^fi4id$9,  elle  par- 
daUanchès  de  Dioscoride  à  une  espèce  4'AcOK£TS  ou  à  ia 
Parisette.  Au  re$te,  chez  les  anciens^  fm-nommoit  encoie 
pardalianchès,  rapocynon,  autre  plante  ég^^tlenaeiH. vénéneuse, 
linnœus  a  laissé  le  nom  de  PAnnAUANCBi^  k  une  espèce  de 
doronic  (  D.  pardaIiaru:hes)très-yoi&me  de  1(1  pré.cédente:,  la- 
quelle y  avoit  été  rapportée  par  Uii.  (]^¥)«) 

PARDALION  et  PAJU)AUOS:mJL£ONTIOS.  F^. 
Paiïtachates  et  Léonto^re.  (hH.).  . 

PARDALIS.  C'est,  dansAristote^leYAflmREAlTPLUtifiH. 

PARDALOTE».  AinJb^otes ,  YîeilL ;  l^m,  Lai^.  G^are 
de  Tordre  des- otsea«x.SvLTAii»s  et  de*  lafalaiilte'ées  ABgi- 
THA^sa  (  F.  ces  inttts).  Cmfétetères:  b^e»  tPès-dMM  ^  un  peu 
robuste  r  àbocdi  dilatés  àaabase:,  eoUeir>  oon^ïde ,  è  pointe 
épaisse;'  maiidîhale  ^upérievre  un  pim'^rqude;  l'infi^rieore 
droite  p  coBvexe  on  ^saou&;  narines  petîtes^^  cio'iïf'ertes  d*«me 

membrane;  laneiie ...^;lea  pranière-,  ^ukîème  et^trai- 

SÎjéâne.TjéaugeS'  &&  pkiS' Irâgues  4^  traUfff;  ^aâilrje  doîgfSf 
-trois  détint  ^  uD.dertière,  ies  ex«érieiipfi;réiib{»à)éttr'baisé.On 
ne  connott  que  la  dépouille  des  oiseànx-diont  éeHt  diri^on  est 
çomp'^aée.  A  rexception:id'uii  seid'>qtii'$«  tirovreaurBr^U, 
les  antres*  habitent  la  NooreUe^HotiapDfdie^tet  sent  peut-»' être 
des  individus  d'une  mèflàe  espèce*  *  >' 
.  Le  Pardalovh  nmpnÊ,  Pardalèbis ,  ènsiofus  ^  se  trouve 
an  Brésil ,  d'où  ïV  a  été  apporté  par  M.  D'etalànde  fils.  La 
huppe  qui  orne  sa  tête  est  rouge  et  près  Fôceiputy  comme 
dans  le  roùeleirubîs;\3L§or^e,  et  toutes  lespartîes  inférieorcssont 
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d^un  l>eau  jaûDe^  plus  foncé  sar  le  èevatit  du  cou  et  sur  la 
poitrine  ;  les  pieds  noirs  ;  le  bec  est  de  cette  couleur  à  sa  base  ^ 
et  à  sa  pointe ,  et  couleur  de  ^^orne  sur  le  milieu  et  en  des- 
sous; la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du^corps  d'an  rert  olive 
tirant  au  jaune  ;  les  plumes  du  milieu  de  la  tête,  du  front  ^t 
de  Tocciput,  termikiéesde  brun-noir;  les  petites  couvertures  dels 
ailes  moitié  blanches  k  TextéricuF;  les  pennes  brunes  et  bor- 
dées de  vert-olive  en  dehors  ;-  celles  de  là  quetre  du  même 
vert  et  très-courtes  ;  taille  à  peu  près  pareille  i.  celle  du  paf- 
dalote  poiniiHe» , 

Le  Pa|(i>alote  poïntillé,  Paràûlùtus  punétàiué^  Vieîll.  ; 
Pipra  punctata ,  Lath», ^pl.  1 1 1' des  NtU»  mUfi.  de  SbzKp ,   sôtis 
le  nom  de  speckled  mt^nàkin.  Cet  oiseau  ,  que  Pon^rouve  ài'à 
Mouvelle-HoUande ,  a  trois  pouces  de  loiigdeur  totale  ;  lé 
bec  noir;  les  pieds  bruns;  tout  le  dessus  <le  la  tête ,  ha  nuque  ^ 
noirs  et   tachetés  d^une  teinte  plus  pâle  ;   les  pluitres  du 
dos  et  des  couvertures  des  ailes  d^un  jaune  bruiiâtris,  et  leu^ 
milieu  d'un  brun  fottcé;  le  bord  de  Taile  9  sesp^enffes  et  la 
queue  noirs ,  avec  des  taches  blanches  ;  touif  le  dessous  dû 
corps  d'un  blanc  jaunâtre ,  avec  une  teinte  rouge  sur  la' poi- 
trine; la  partie  inférieure  du  dos  d^'un  jaune  terne,  et  le  crou- 
pion rouge. 

Je  crois  qu'on  peut  rapporter  à  cette- eisfj^èfce ,  cbmme  va- 
riétés d'âge  ou  de  sexe,  les  indiridos  doût  il  va  être  quipstion*: 
i.*'  des  deux  dont  Latham  fait  roentioik ,  l'un  a  seulement  le 
dessus  de  la  tète  noir  et  tacheté  de  blaiiè|  le  dessus  do  coù 
.  d'un  gris-bleu;  le  frbnt  et  le  lorum  jaunâtres  ;  chez  l'autre  , 
cette  teinte  dépasse  l'œil  :  c'est  la  seule  différeifce  qui  existe 
entre  eux.  De'  deqx  aqftres  individus  que  j'ai  sotis  les  yeux , 
l'un  a  le  bec  et  les  pieds  noirs;  les  plûmes  de  la  têt^,  Its  ailes 
et  la  queue  de  cette  coiiieur  et  mouchetée)^  dé  blanc  ;  le  dos 
tacheté  d.'un  vert  jaune;  lés  sourcils  blancs;  les  couveHures 
supérieures^  de  la  queue,  rouges  ;  la  gorge  d^uh  blanc- jautie  ; 
les  câtés  du  cou  gris;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs  rous-^ 
sâtres;-  chee  l'autirft,  la  t^te  est  d'un  noir  moins  beau  et  mou- 
cheté de  jaune;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres  9  avec  des 
moachetureB  jaunes;  la  gorge  est  blanche  ;  les  parties  infé- 
rieures sont  griser»  et  leurs  côtés  roossâtres.  Un*  autre  in^i^ 
vidu  diffère  d^  celuirci  en  ce  qu'îi  â  la  gorge  et  toutes^  les 
parties  postérieures  jaunâtre».  Tous  ^es  oibeaust  siô  trouvent . 
à  la  Nouvell^-HoUaâde* 

Le  ParmlOTK  fiQXimkrKEfPiirdcdétussuperdHosUs^  Vieilli  ; 
Pipra  superdUoMy  Latà»,  se  trouve  à  la  Nouvèlle-HoUande  , 
et  est  à^  la^taiile  ànparialo(e  à  iiie  rayée;  le  bec  et  les  pieds 
sont  bruns;  le  plumage  est  en«dessus  d'un  rouge âtre  marron, 
ef  en-dessous  d'un  blanc  jaunâtre^  une  tache  blanchâtre  sur^i 
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montée  d'une  ligne  noire  se  fait  remarquer  au-dessus  deToeil  ; 
Ves  ailes  sont  brunes;  la  queue  est  noire  et  courte;  ses  deux 
pennes  intermédiaires  sont  bbrdées  de  blanc ,  et  toutes  les 
autres  terminées  de  cette  couleur. 

Le  Paedalotb  a  têts  ratée,  Pardalotus  stnatus ,  Vieil!.; 
P^rasiriaia,  Lath. ,  pi.  G.  4  9  £§•  3  de  ce  Dictionnaire  9  et 
pL  54  du  Synopsb  de  Latb.  »  sous  le  nom  de  Striped  headed 
mahah'n.  Cet  oii^eau  a  quatre  pouces  un  quart  de  longueur 
totale  ;  le  bec  brun;  les  plumes  dû  sommet  de  la  tête  et  de  la 
nuque  noires ,  avec  une  strie  blanche  le  long  de  leur  tige  ;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  brunitre,  inclinant  à  la  couleur  d'o- 
lire,  ptès  du  croupion  ;  une  tache  d^un  jaune  foncé  entre  le 
bec  et  roeA;  les  courertures  alaires  brunâtres;  l'aile  bâtarde 
terminée  de  blanc,  et  quelques-unes  de  ses  courertures  tér~ 
minées  de  jaune ,  ce  qui  forme  une  marque  oblique  sur  le 
bord  intérieur  de  l'aile,  dont  les  pennes  sont  noirâtres;  le 
dessons  du  corj^s  est  jaunâtre,  de  m£me  que  la  gorge  et  le 
devant  du  cou;  mais  cette  couleur ;ie  dégrade  au  point  de 
devenir  très-pide  sur  le  bas-ventre  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  sont  fauves  ;  les-  pennes  très-courtes, 
noires ,  avec  une  tache  blanche  k  Textrémité  de  la  plus  ex- 
térieure de  chaque  c6té.  Je  soupçonne  que  cet  oiseau,  qui  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande,  est  une  variété  d'âge  ou  de 
sexe  de  l'espèce  précédente,  (v.)  - 

PARDAmTHE,  Pardmàlius.  Genre  de  pfantes  établi  par 
Ker,  sur  la  Mobée  de  la  Chine.  Il  ne  diffère  pas  du 
Belamcaivda  de  Mœnch,  de  Becandolle,  de  Redouté,   (b.) 

PARDATH.  Nom  qu'on  donne,  au  Sénégal,  k  une 
espèce  de  Crotoiv  (^crùlon  senegaUnse^^  selon  Adanson.  (LTf«) 

PARDISION,Pan£siifin.Genre  déplantes  établi  par  Sur- 
mann  parmi  les  radiées,  mais  qu'il  est  difficile  d'appliquer,  (b.) 

PARDUS.  Nom  latin  de  la  Panthèbe,  grande  espèce 
de  mammifère  da  genre  Chat.  (nEsm.  ) 

PAREDALIO.  V.  Panatalio.  (ln.) 

PAREIRABRAVA.  C'est  la  racine  4e  I'Abutua  Bouir; 

V.  MÉNISPERME.   (B.) 

PARËIRE ,  Gssampdos,  Genre  de  plantes  de  la  dioécîe 
niDnadelphie  et  de  la  lamille  des.ménispermes ,  dont  le  ca- 
ractère consiste  :  dans  les  fleurs  mâles ,  en  un  calice  de 
quatre  folioles  pétaloïdes ,  ovales  et  ouvertes ,  point  de 
corolle^  un  tube  court  et  membraneux  en  tenant  lieu  ;  quatre 
étatnines  très-petites,  réunies  k  leur  base  :  dans  les  fleurs  fe- 
melles, un  tube  court,  membraneux,  ouvert,  point  de  calice 
ni  de  corolle,  un  ovaire  presque  rond,  surmonté  de  trois  styles 
h  stigmates  aigus  ;  une  baie  globuleuse ,  uniloculaire,  conte* 
tksijki  une  seule  semence  rugueuse  et  légèrement  comprimée* 
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Cie  genre  ifenferaeie  ^^9  plantes*  griitipatiteâ  ou  volubles/k 
feaîlles  opposées  et  entières;  à  (leurs  disposées  en  grappcfs 
axillaires ,  accompagnées  de  bractées  semblables  aux  fenities , 
mais  beaucoup  plus,  petites.  !..     ; 

On  en  compte  clix  espèces^  dont  le^  deux  plus  importantes 
Ji  connohre  spnt-}  .  '  '  '     '     '  '} 

La  :Pa&eiR£  ÙFFidiIfAlie,  Ùssdmpélqà'pareira^qm  k' Jes 
fenilles,  en  2œnr  1,  pêltées  et  veluesV  Eilë^^e  trotive  dans  les 
Antilles  et  dans  FAméri^ue  méridionale;  Cette  plante  est 
célèbre  dans  toute  i^ Amérique ,  à  raison  dé  la  puissante 
.vectu  3udorffîque  de  >rinfi|S^îon'  de  ses  Veuilles  ou  dé  ses 
^racines*  On  emploje  •  souvent  cefltél  infosîon  contre 'îésr 
^morsures  des  seraenà,  contre  la  pierre,  rhydropîsi'é*  et 
.autres  maladies^  On-  dessèche  sa  racine  j[)oiir  renvoyer  eh 
ËuropQ..  Pairet  croit  que  ce  sont  séi'fiiiifs  et  non  ceux  du 
,Méki5p:çbm£LACun£UX,  qui  sont  mis  dans  le  commerce  sous 
.le, nom  de  cofuer^leffoni^  etl^qui'  servent  -à  empoisonner  lèi 
jipups^  les  i^ats,  les  poissons  et  les  pO'tix;     '  < 

La  PAïiEiaE  CA^PEBA  a  les  feuilles  p^étiôlées  à  leur  base. 
£lle  ne  diffère  que  fort  peu  de  là  précédente  ,  et  possède  les 

mêmes  vertus.  On.U  iroav^  au  BrésiL 

■        »  .  . 

.    L.aPAiiEiR£FAuxWiBAîXestletypedûgenreWElNnLA)!9nÉ. 
Le  genre  Botrik  ^e  Loûreiro  parOit  aroir  de  grands  rap* . 
ports  avec  celui-ci.  (b.)j  ,,  ,  .  * 

PARELlEi  r.pARHÉLlÊ.  (*At.)     > 

PARELLE.  On  appelle  ainsi  laPiLTiEVCE  dânâ  Quelques 
cantons;  et  sur  les  montagnes  rokaniqnes  âe-rintérieur,  de 
la  France  ,  on  donné  ce  irom  à  une  espèce  de  Uch^en\  qu'oA 
ramassé  pour  la  teînturé/.rb/««  le  mot  Lichen,  {b.)    ..  . .  -" 

PAREMEi^T  C  Vi^^  )  C'est  la  chair  rOuge  des! côtes 
du  cerf.  u.    ••    '     '     •  •'  ,::..?.-..'■♦. 

Ce  mot  s^emploie  aussi  en  fauconnerie  ;  et  il  signifie  les 
taches  de  diverses  conlears,  dont  le  peanage  des  oiseaux  de 
vol  est  varié,  (s.)  . . 

PAREMENT  BLEU  ,  Emhmza  viriéUs,  Lath. ,  Cet  oi- 
seau est  de  la  taille  de  notre  verçUer.  Il  a  le  bec  brun  verdâtre  , 
les  pieds  àoirs,.  les  parties  supérieurdU  Vertes ,  les  inférieures 
blanches»  les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  bleues  et  à 
tiges  blanches.  Il  n'est  pas  connu  en  nature ,  et  on  ne  l'a 
décrit  que  d'après  des  peintures  japonaises.  Latham*  lui  donne 
deux  variétés  )  dont  la  description  a  pour  ori^ne  des  peiii-« 
tures  •chinoises',  motifs  suffisans  pour  isoler  ces  oiseaux  et 
n'en  faire  mention  que  parce  qu'ils  sont  décrits.  L'une  de 
ces  variétés  a  la  gorge  et  le  croupion  d'un  rerdâtre  très-pâle  ^ 


s. 
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<l  bi  parties  inféneares  d/on  htanc  ftale  9  Pantre  a  la  gorge 
et  ie  baa-ventre  jaunes,  (t.) 

PARENCHYME-  Ce  terme ,  soavent  employé ,  sîgnl- 
fioit  primitivement  le  suc  contenu  dans  des  mailles  duo 
tissa  celluleux  serré  de  plusieurs  organes ,  tels  que  le  foie, 
la  rate,  etc.  Aujourd'hui  le  nom  de  parenchyme  désigne  ce 
tisso  spongieux  quel  qu'il  soH  ;  ainsi  Tondit  le  parenchyme 
plus  ou  moins  pulpeux  d'un  fruit  ,  de  la  cerise,  duue 
pomme ,  ou  celui  qui  compose  la  fetiUIe  plus  ou  moins 
épaisse  d'un  arbre  ,  d'une  racine ,  ou  d'^n  organe  qui  ne 
oontient  pas  de  6bres  bien  apparentes  chez  les  animaux > 
comme  les  reins,  le  pancréas,  le  foie ,  etc.  Les  poumons, 
ijuoique  formés  de  trè^petiies  vésicules  ou  de  lobules ,  sont 
considérés  quelquefois  comme  un  organe  parenchymaleux. 
D^ordinaire  ,  on  peut  extraire ,.  par  la  pression  ^  quelques 
sucs  des  pareacbyiipes,  et  une  matière  analogue  aux  fécules, 
coinme  la  sobstapc^  verte  dea  herbes  pU^es,  l'amidon  des 
pommes  ou  poires^  exi^rimées  ,  de  la  pomme**  do -terre 
râpée ,  etc.  (vibmO 

PAB£NCÇt£B£E.  Yésiimles  cr^wses,  souvent  hexagones, 
qm  constituent  la  subsilancede  touieà  les  parties  des  plantes, 
et  dont  l'écarieiBepI,  r^gpljier  Sprmtf  lestjtobea  ov'caiiîaax 
sévenx ,  aériens,  etC;  Fçye^Vju^^wttAtLMBtLiBiy 

"  -  PARENÊ.  Nom  vulgaire  de  la  pAtiENCE  crÈpue  ,  ai» 

^  environs  d'Angers.  (B.) 

PAREPOU- P'.Paxifoù.Cs.) 

PARESSEUSE.  Nom  donné  par  &6ëdart  a  qne  fausse  che- 
BiUe  du  rosier,  fort, lente,  qui,  lorsqu'on  la  touche,  n'a  pas 
l'air  de  se  dépendre,  qui  se  roule  sur  elle-même.,  etnemaoge 
que  la  nuit  La  cloque  «qu'elle  (ait'pobrs^y-cfaanger  en  nym- 
phe, est  transparente  et  tissue  comme  un  filet  V.  HYLOtÔME 

Bù  AOSiHlt.  (lO       '  -^         V 

PARESSE  ({SiEib  O9  donne  pe  aem  au  Cfcubâle  bacci- 
>àiiE ,  et  à  une  variété  tardive  de  la  Laitue»  (lr.)-  '  ' 

PAAESSEUS&v  On  5^dopiné  .<f  i^m  A  1!Aida<)ïB.  oiau- 
QVE,  qui  a  U  faqQ)<t4*4^  ^  ùixvm%  coynm^  (a^  sensitive, 
lorsqu'on  la  toiiche^^i^;»^  qui  p/rp^"^^  cet  effet  beanitoiipplos 
Içntemf^nt  V-  aan(ipt  Acacia, c;t  au  ^9[v>t,Sq||siT|fv^j(A«,)  ' 

PAREiSSEUX. .  GQc4art^  tqnn,  |,„  .p^;.  a3 y,m.fwMic: , 
donne  ce  nom  à  ^  \vp^%,  d'unipaects^du^gaiire  de^inioacbes. 
Cette  larve  se  trouva  d»i^.le&  UfuyAVMWe,  s'y>}o«rrit  de 
matières  excréiai»|titi«Ues,  et  marchi^,l«mei(nefit  Lftimanîère 
de  vivre  de  Tinsçcte.  naiiût  est.la  .même.  (li.)  •  y^ 
PARESSEUX.  Oo, donne  ce  nom  à  plusieurs  ^piadrupè- 


PAR  533 

desf  dont  les  moniieifteDft'soiit  trèsJeiits  ;  éenx  qui  le  portent 
prloGipalement  soirt  ies  Bbabtpes  Ui^av  et  Aï  de  l'Âmériqae 
^méridip]iale;lesdotrésâppàrtietoei3t  auxgetires  NYCrtcÈBE 
ctt  OuAS.  F.  ces.inols.(i>£SM.} 

EAJRESSEUX;.(OrrtÂ<i(^.)  >^*  Bi3itm,  (t.) 

PARESSEUX  CÀBRIT.  Mauvaisfe  dénomination  que 
quelques  nègres  de  âa  colonie  de  Cayeiine  donnent  au  &RAr- 

PARESSEUX -CHIEN.  Nom  que  les  Hollandais  de  Su-. 
rinam  doQB^nt  àa  BiudiYPE  Aï.  V.  ce  motVDEsM). 
PARESSEUXDÔS-BRULÉ.  F.BàÀDYPË  Aï.  (besm.) 
PARESSEUX  HONTEUX.  Lè^  aéolè^  dé  la  Guyane 
française  désigne^  par. cette  dénonlttiàtl^  le  Bradtpe  Aï,* 
parce. qu'iicacke  or^naireniént  s^  tdte  tfntre  ses  pattei^,  sous 
le  ventrei'F..BRADYJ?E-Aï.-  (DEsitf.)  ^     r  *  x  '    ' 

PARESSEUX^MOUTON.  r.  BàAbYPÉ  Aï;  (bESM.y 
PARESSEUX  (  OURS ).  V.  0\îtà  à  diiAï^iiES  lèvres. 
,  '    •  .  '  '.    •     '  -*'•'•  (bksM.)' 

PARESSEUX  PENTADAGTYLE  DU  BENGALE. 

J^.  NyOTICÈRE.  (]>ESM.)  '  •:',.. 

PARETURIER.  P".  PAxÉTOVîEftV  (ft.)    ' 

PAREXIL.   Nowr    Bi^sîlien  A^uû'&  éëpkté  :à'A:iÀ\ii^^-^ 
,  PARÊY  et  PRE».  No^s  héjlUédaiydu  P6iteÀûÇâ//ii/TO* 
pormm^  L;).  (l».)..  .■      '.  -  -^  ••     -      ■    * 

PARFUM  y  ÔâoP^  Od^tdméhtiirh.  Çè'  iaàtx  àepx  accep- 
tions. Tantôt  il  exprima  J'odéU«;arôm^til(|de;  égt^éàblévpins' 
oU  nabtns/forte  ,  plosou  ihoin^ubtîfé'  et  èûàvé^.qUi  è'éiÀale 
d^uiae*  sfdMtànce  quelcônqiie  ^  )particulièfenieiit  des  fleurs. 
C'est  dÀos.  cesens  qu'on  dit  le  parfum  ât  la  rose ,  fe  parfuh  de 
r^t9Gens.  Tantôt  il  désigtie  l^s  totp$  inêmes  d'où  s^câisdent 
Ui  différentes  odeîir^qtii  etcitèilt  énfiièuà  line  sensation  de 


pWie  àloin  le  wM  àou^  il  s'^àgif  dafiS  5a  double  acception. 

A  L'article  Arôme  ^  je  tràker  de  Podéur  en  général ,  et  par- 
tioulièrenoent  àt'Yù&êctfdt^  fiétiies.  (  K  cet  ari.  )  11  n'est 
question  ici  que  Ae  Sidlàf^âtèS'  6dbfarites  appelées  parfums. 

Les  anciens^  Gre€â  regâ^i^doierit  les  parfunis  non- seule v 
meni  comme  un  hommage  qa^oti  déroit  aux  dieux,  maîs.en- 
coi^e  e««ime  un  si^ê  de  leur  présence.  Les  dieux ,  suivant  la 
théologie  àes  p<>ëtes  ,  fie  se  mànifestoient  jamais  sans  annon- 
cer leur  apparition  par  une  odeur  d'ambroisie. 

A  quel  degré  tes  Romains  n'on€-ils  pas  poussé  leur  luxe 
ddm  les  odeurs  ,  soit  po^r  l'usage  des  sacrÛtces ,  soit  pour 
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donner  une  marque  de- leilr  respect  enverr  les  bomnaes  C0119- 
titués  en  dienités  ?  Op.  s'en  ^ervoit  encore  aux  spectacles  et 
d;iOs  les  bains  ;  les  roses  y  étoient  prodiguées ,  et  la  profu- 
sion des  parfums  devint  si  excessive  dans  la  célébration  des 
funérailles ,  que  Tosage  en  fat  défendu  par  la  loi  des  Dooze 

^  Une  telle  défense  n^e^t  jamais  eu  lieu  chez  les  Orientauxi 
bien  plus  avides  encore  des  parfums  que  lesRottaini.  De  tous 
les  peuples  du  monde^  ils  sont  ceux  qui  en  ont  fait  dans  tous 
les  temps ,  et  qui  en  font  encore  au)ourd'hni  le  plus  grand 
ps/)get  Cela  doit  être  :  la  nature  les  leur  a  prodigués;  et  ils 
yiylitït.  dans  un  climat  dont  la  douc.e.  température  invita  à  la 
propreté  ,  compagpe,  inséparable  du  plaisir* 

!^  £0  général ,  dans  Les  pays  chauds  ^  les  nerfs  sont  plus  dé- 
lic^is  ,  les  sensations  plus  vives ,  et  les  hommes  plus  habituel- 
le mé/)t' disposés  à  la. volupté,  li^odorat  est  Forgane  favori  des 
sejrs.:  il  est  rare  qp^il^ ne  ^oi^Pt  p^s  éveiUés  par  lui;  presque 
toujours  upe  odeur,  forte  et  suave ,  en  ébranlant  le  cerveau  et 
les^p^fs  y^j^odult  en  nous  tine  sensation  favorable  à  T  amour. 
Les  femmes  ne  Vîgnorent  pas.  C^est  saps  doate  une  vdes  rai- 
sons pour  lesquelles*  ellçs  aiment  .tant,  les:  odenrs.  Non  con- 
tçiUps  4e,parf^9ier^eiifvi  :che,vei|3^  et  lovrs  vétemens,  elles 
font  usage  d^élixirs  et <  de;. savons  odoriférans,  de  pâtes  et 
djça^usf;  de  senteur  de  toute  espèce  pour  blanchir  leurs  maios 
et  leurs  d^nts  9  rendre  leur  teint  plus  frais,  leur  haleine  phis 
douce, f. et  dqnner  À.lears,lèvre&Te.|Urfuiiie*t  la  couleur  ver- 
ipjeîue  Âé  la  fose.  Quelquefois  çe^  .af^prêtsfont  mentir  la  na- 
tûyê.9*'(çn  iruprimant  furies  sillons  d^-Vâge  mûr  un  verbisde 
fraîcheur  qui;  trompe  V<^il*  On  joujjb  un  in  ornent  des  homma- 
ges. i:endus  à  la  jeuness.e;inais.r|ieiure  vient  où  il  faut  déposer 
sur  sa  toilette  çet.te  beauté  d'emprunt  ;  la  niiit  achève  de  dé^ 
ii'ç|ire  reffet.de.l-art  vft.la  rose  de  la  vaille. n'est  souvent  le 
lendemain,  qu'une  .frîste  flenr  presque^  enlîi^ementdessédiée, 
qi  que  le  pnpillon  du  jour  daifipe  ii  peine  r^arder. .  - 

Jje^  parfums  de  l'Inde  ^t  de  l'Arabie  ont  toujours  été  les.plas 
estimés  ;  ils  méritent  la  célébrité  ddnt  ib  jouissent;  Cepen- 
dant ceux  d'Europe,  qupique  moins  renommés  ,ne  sont  pas 
i^oins  agréables.  On  les  compose  avec  tout  ce  qu^il  y  a  dans 
cp  pays  de  fleurs  les  plus  odoriférantes  et  de  plantes  les  plus 
àromA^.i<I^^S'  Telles  sont  les  fleurs  d'o/igi^,  dert»^.  à^ealki, 
àitjçi^min^  àe  jonquille^  de  tubéreuse j  les  feuilles. et  les  fleurs 
4e  thym ,  de  laçandey  de  sai^ ,  de  romarin ,  de  marfolame,  les 
écorces  de  cUron  ,  les  racines  d'trû,  etc.  Tantôt  on  emploie 
en  nature  les  parties  odorantes  de  ces  plantes;  onles  des- 
éi^cbe,  on  les  mêle  avec  goût ,  et  on. en' remplit  des  sachets , 
d^§  ^ultai^S)  des  cassolettes  qui  embaument  le  lingot  ettoiA 
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lès  corps  qui  en  sont  touchés  et  environnés.  Tantôt  on  en 
fait  dai  pots-pourris  ou  des  pâtes ,  ou  des  pastilles  de  toutes 
les  formes,  qui,  étant  brûlées ,  parfument  Tair  des  apparie- 
mAis.  Le  plus  souvent  on  enlève  aux  fleurs  leur  huile  essen-^ 
tielle  ou  arôme ,  que  Ton  conserve  sous  les  noms  d*  essen* 
ces  et  d'eaux  de  senteur,  ou  bien  qu^ on. mêle  aux  poudres^ 
aux  pommades  et  aux  vinaigres  de  propreté  qui  entrent  dans 
la  toilette.  Ainsi  ce  principe  odorant  des  plantes  qui ,  dis- 
sous dans  l'air,  vient  frapper  agréablement  nos  organes,  et 
s'évapore  aussitôt,  cet  esprit iugace  et  léger,  cet aromein- 
visible  et  subtil  des  végétaux^,  est  rendu  ûxe  par  la  main 
de  l'homme.  Notre  industrie  s'en  empare  au  moment 
où  il  alloit  s'échapper  du  sein  des  corps  qui  le  recèlent.  Pour 
en  jouir  plus  long-temps,  nous  l'emprisonnons  dans  tousles^ 
corps  employés  à  notre  usage.  Non-^seulement  nos  vins,  nos 
liqueurs,  nos  alimens  en  sont  parfumés,  mais  nos  meubles, 
nos  habits,  les  lieux  oùnous  demeurons  etque  nous  fréquen- 
tons en  sont,  pleins  ;  tout  ce  qui  est  sur  nous ,  auprès  ou  au^ 
tour  de  nous  ,  exhale  l'esprit  des  fleurs  qui  n'existent  plus , 
et,  au  sein  même  de  Tbiver,  nous  /espirons  leur  parfum  dé- 
licieux, comme  si  nous  étions  encore  aux  plus  beaux  jours 
duprintemps  et  de  l'été. 

C'est  principalement  à  l'art  du  distillateur  que  nous  devons 
ces  jouissances.  £n  ceci ,  comme  en  tout ,  l'homme  à  imité 
la  nature»  Voyant  tous  les  jours  les  vapeurs  de  la  terre  et  des 
mers  s'élever  dans  l'atmosphère,  s'y  condenser^  et  se  ré^, 
soudre  en  rosée  et  en  pluie,  il  a  imaginé  un  appareil  ou  ins^ 
trument ,  à  l'aide  duquel  il  p&t  opérer  en  petit  un  effet  à 
peu  près  semblable.  Cet  instrument  est  un  alambic ,  et  l'opé-^^ 
ration  à  laquelle  il  sert  se  nomme  distillation.  Par  elle  on 
sépare  et  on  recueille ,  au  moyen  de  la  chaleur ,  les  princi- 
pes fluides  des  corps  qui  sont  volatils  k  différens  degrés.  On 
met  ces  corps  dans  un  vase  de  terre  ou.  de  yerre  surmonté 
d'un  chapiteau.  Le  vase  est  échauffé,  soit  aub9iii-niarie,soit/ 
à  un  feu  plus  ou  moins  fort ,  selon  la'  matière  qu'on  se 
propose  de  distiller.  La  chaleur  en  détache  les  parties  vola- 
tiles. Dégagées  des  substances  lourdes  et  terreuses  qui  les  te- 
noient  captives,  ces  parties  s^élèvent  au  haut  du  chapiteau, 
s'y  condensent  par  le  moyen  d'un  réfrigérant ,  et  tombent 
par  un  canal  appelé  serpenÉin ,  dans  le  vase  destiné  à  les  rece- 
voir. 

On  peut  diviser  les  ps^rfum^  en  parfums  de.  l'Arabie ,  de 
l'Inde  et  de  l'Europe.  Les  uns  et  les  autru  sont  simples  ou 
composés,  secs  ou  liquides.  Les  parfums  simples  sont  ceux 
dont  la  nature  nous  fait  présent  dans  un  état  tel  qu'on  peut 
les  employer  et  les  conserver  saùs  y  rien  changer  ni  ajouter» 
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comme  Tencens ,  les  baumes ,  etc.  Les  parfiims  composés 
sont  un  mélange  de  plusieurs  parfums  simples  réunis.  Les 
parfums  secs  6ont  friables  ^  et  peuvent  être  facilement  ré- 
dulls  en  poudré,  comme  tontes  les  résines  odorantes.  On 
donne.,  ep  géAc^al*  le  nom  de  parfums  liquides  aux  esprits 
et  açx  essences  de  plantes  trés-odorantes. 

Les  p^^rfoias  solides  ou  secs  les  plus  estimés ,  sont  ceui 
de  TAi^abie  ,i|ui  sont  r£NC£îïS,  le  Thimiama  ou  Nahcaphte, 
la  MYa.ftE,  le  Gai^anum»  le  B£i(JOiK,  ie  Sto&ax,  le  Lab- 
i)^;^jj^ ,  le  B^UHE  BLANC,  le  Styrax  liquide  ,  la  Graine 
p' Amb^ette,  te  CosTUs  onoRAUT,  le  Calamus  aromatique^ 
X)ansce  Dictiopuaûre  on  parle  de  chacune  de  ces  substances 
çp  particulier,  et  à  sa  lettre,  (b.) 

„  PARïUMrD'AOUT.  Petite  poire  hAtire  presque  pyrî- 
x>j:me,  obtuse,  jauae-ciiron  d'un  côté,  et  rouge  foncé  de 
*i':acare.  (j-N.) 

PARGAS1T£.  Siinéral  d'un  vert  grisâtre  ou  bleuâtre ,  qui 
e$t  en  grains  arrondis ,  à  surface  presque  terne ,  rarement 
brillante  ,  ou  en  cristaux  assez  gros  dans  une  chaux  carbona* 
t^e  lamellaire  blanche,  àpètites  lames,  entremêlées  de  lamel- 
les de  i^c^,  ^tqui  se  rencontre  à  Pile  Pargas,  enFiplande. 
Le  pargasite  raye  le  verre  ;  il  est  fusible  au  chalim^au ,  et  est 
4'un  Tert  grisâtre.  Sa  strucuure  «st  lamelleuse ,  et  M.  Hafiy 
e|t  parvenu  à  y  rçconnottre  un  clivage  qui  donne  pour  forme 
primitive  le  prisme  à  base  rhombe  de  is4  d.^  eCde  S5  d.  \ 
particulier  k  Taffiphibole  ,  d'o^  ce  savant  conclut  que  ie  par- 
g^it^  doit  êlrie  ré«ni  à  Tamphibole. 

On  lit,  dans  les  Annales  de  chimie  de  Thomson ,  pour  le 
mois  de  )uin  »  que  le  pargasite  vieikt  de  Finlande ,  qu'il  a  été 
trouvé  il  y  a  quelques  années  an  villac^  de  Lyby,'près  d*Abo. 
Sa  couleur,  diti'auteur  de  lanote,  est  verte  ;  il  est  translucjde  ; 
seï  cristaux  sont  de  diverses  grandeurs  et  n'excèdent  pas  un 
pouce  de  long;  leur  forme  est  octaèdre ,  avec  une  bà^e  rhom- 
boïdale,  et  offre  trois  clivages;  il  est  plus  dur  <rae  la  chaux 
fluatéeet  le  verre,  et  se  laisse  rayer  par  le  auarz.  da  pesanteur 
spéciique  est  de  3ii  ;  au  chalumeau  ,  il  tond  en  une  masse 
qui  présente  un  éclat  perlé.  Ses  principes  sont  ; 

Silice  .•»••..  •  .  .  •  «. 4^,oi. 

M^^guésie. i8i37. 

Chauii i4,a8. 

Alumine.  .  .  .  ". .  i^^ôB. 

O'iyde  de  ftr 5,5^1. 

Oxyde  de  manganèse .  .........     I)Q3. 


N 
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Report .;....  93,19. 

Oxy^e  d*uD  métal  non  suffisam.  étudié.     o,33. 

Acide  fluoriqae  et  eau  * 3,og. 

•  Perte. 3,39. 

100,00. 

Cette  analyse  et  la  forme  octaèdre,  àbaserhombe,  accop^ 
dée  au'pargashe,  s'iéloignent  de  ce  que  l'on  observe  dans 
Tampbibole,  et  pocrrroient  faire  croire  qu^il  s^agit  ici  d'un  rainé* 
raflout-'à-faît«ouveaû;  le  pargasite  tel  que  nous  Tavons  d'abord 
décrit,  est  connu  depuis  long-temps  dans  nos  collections.  Il  y 
ëtpit  placé  trés-divéi*sèment  ;  on  l^avoit  mis  successivement 
avec  lachaux  pbospbatée^  lepyroxène,  la  so^^lite,  etc*  Wér- 
ner  en  avoit  fait  une  varftété  de  coccolithe ,  c'est-à-dire  du  py* 
roxène  granulaire  ,  et  de  fait  on  ne  pouvoit  trouver  une 
pierre  plus  ressemblante  ;   et  cette  ressemblance  est  plus 
complète  si  l'on  fait  attention  que  le  pargasite  ^e  rapproche 
de  certaines  variétés  de  diopside  pour  la  couleur  et  latranspa** 
renée.  Observons  encore  qu'on  peut  entendre  par  cristaux  oc- 
taèdres des  prismes  k  huit  pans.  Il  se  pourra  très-bien  que  l'aur 
teur  de  la  note  insérée  dans  le  journal  de  Thomson  aura  voulu 
dire  prisme  à  huit  pans ,  ou  prisme  à  six  pans>  à  sommets 
dièdres,  auquel  cas  la  forme  du  pargasite  se  rapprôcheroifc 
très-bien  de  celles  de  l'augite  et  de  celles  de  la  sablite,  deux  va^ 
riétés  dupyroxène.D'uR  autrCf  côté  l'exactitude  de  M.Haiiy  et 
)a  confiance  qu'on  doit  attacher  à  ses  observations ,  doivent 
aussi  faire  placer  le  pargasite  avec  l'amphibole  ;  il  en  sera 
une  variété"  vert^risitre ,    intermédiaire   entre  les  variétés 
dites  autrefois  actinote  et  grammatite ,  et  qui  ont  des  rap- 
ports avec  le  paiigasite  ;  la  première,  parce  qu'elle  se  ren- 
contre -quelquefois  en  grains  semblables ,  et  la  seconde  parce 
qu'elle  se  trouve  fréquemment  dans  les  roches  calcaires^  Ce- 
pendant il  pourroft  se  faire  que  le  minéral  que  nous  connois- 
'sons  squsle  nom  de  pargasite,  et  qui  est  un  amphibole  pour 
M.  Haîiy,  ne  fût  pas  le  mêipe  que  celui  décrit  par  Tbomsopa» 
dont  la  description  incomplète  ne  permet  pas  d'affirmer  ua 
^  pareil  rapprochement  (l^^) 

P  ARGrlNIE.  Nori!i  que  les  Portugais  donnent  â  un  oiseaa 
oue  le  Japonais  Kaujemon  trouva  sur  une  île»  en  allant  dt 
ât^m  À  Manille.  Ses  ioeùfs  sont  presque  aussi  gros  quece^ui 
de  poule.  C'est  à  quoi  se  borne  la  seule  ÎAdication  que  Ton 
ait  sur  cet  individu,  (v.^ 

^n  appelle  ainsi  à  Lyon,  les  petites  car- 
pes qu'on  ne  peut  manger  ^ue  frites.  FTau  mot  Ca&pj&.(b.) 

PARHÉLIE.  C'est  un  météo rç  lumineux,  qui  paroH 
^quelquefois ,  msSs  rarement,  dans  l'atmosphère ,  et  j  forme 


/ 
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la  représentation  de  plusieurs  soleils;  il  estj  très-probable- 
ment occasîoné  par  la  réflexion  et  la  réfraction  des  rayons 
du  soleil  véritable^  dans  des  grains  de  glace  d'one  certaine 
figure.  Le  parhélie  le  plus  remarquable  que  Ton  ait  obserré. 
Ta  été  par  Hévélius  et  d^autres,  en  i66r.  Il  parut  juiiqu'à 
six  images  solaires.  Uuyghens,  qui  s^est  beaucoup  occupié  des 

t^arhélies,  a  cherché  à  déterminer ,  d'après  leurs  apparences, 
e&  circonstances  nécessaires  à  leur  apparition^  On  peut  voir 
ces  détails  dans  mon  Traité  de  Physique,  (biot.) 

PARIADE.  C'est  l'époque  à  laquelle  les  perdrix 
rient.  L'on  ne  doit  pas  les  tuer  alors ,  si  l'on  veut  qu'on  can- 
ton soit  fourni  de  ce  gibier.  F.  Perdrix,  (s.) 

PARI  ANE,  Pariana.  Plante  à,  tiges  creuses  ,  noueuses, 
à  feuilles  alternes ,  ovales.,  aiguës,  striées,  engaînées  ,  avec 
leur  collet  longuement  velu  et  oreilles,  à  (leurs  disposées  en 
épi  terminal,  formé  par  des  verticilleà  très-serrés. 
'  Cette  plante  côn^tiluc^  dans  la  monoécie  polyandrie  et  dans 
la  famille  des  graminées,  un  genre  qui  a  pour  caractères: une 
balle  calicinale  de  deux  valves  inégales  renfermant  une  seule 
'fleur  composée  de  deux  valves  inégales;  les  mâles  ayant 
«ne  quarantaine  d'étaqiines,  et  les  femelles  un  ovairetrîan- 
goiaîre,  surmonté  ^'nn  style  terminé  par  deux  stigmates  ve- 
'his  ;  une  graine  triangulaire ,  ovale ,  renfermée  dans  la  balle 
-florale. 

La  pariane  se  trouve  à  la  Guyane ,  où  ellp  a  été  observée 

Sar  Aublet.  Chaque  anneau  est  composé  de  trois  paquets  de 
eurs  mâles  et  d'une  seule  fleur  femelle,  (b.)  • 

PARIATIKA.  Nom  brame  de  I'Arbre  triste  (nycianiha 
arbàr  insUs ,  L.).  Adanson  en  a  fait  celui  du  genre  de  cette 
plante,  (ln.) 

PARIÉTAIRE  ,  Parietana.  Genre  de  plantes  delà  poly- 
gamie monoécie ,  et  de  la  famille  des  urticées ,  qui  présente 
^our  caractères  :  un  involucre  à  plusieurs  divisions ,  conte- 
nant trois  à  cinq  fleurs,  dont  une  femelle  et  les  autres  her- 
maphrodites ,  toutes  ayant  un  calice  à  j}uatre  découpures , 
et  point  de  corolle.  Les  hermaphrodites  ont  quatre  étamines 
â  .filamens  d'abord  courbés,  et  se  relevant  ensuite  avec  élas-  ^ 
ticité,  dont  les  anthères  sont  didynies  et  s'ouvrent  également 
avec  élasticité;  elles,  et  la  fleur  femelle,  pn|  un  ovaire  supé- 
rieur à  un  style  et  à  un  stigmate  ;  une  sjppnenpe  recouverte  par 
le  calice ,  qui  s'est  allongé  et  fermé,   j 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Orties  et  des  Bqehmêres,  ren- 
ferif|^  des  plantes  herbacées  à  feuilles. alternes  ou  opposées, 
dépourvues  de  stipules  dans  quelques  espèces;  et  à  fleurs 
rapprochées  par  paquets  axillaires.  On  en  compte  une  ving- 
taine d'espèces,  dont  la  plus  importante  à  connohre  est  la 
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PARliTAiRE  OFFiciNAtE,  qui  a  jes  fmlles  alternes ,  lancéo- 
lées ,  ovales;  les  pédoncules  dichotomes ,  et  le  calice  diphylle* 
£lle  se  trouve  abondam(tnent  dans  toute  TEurope  9  sur  lea 
vieux  murs ,  lié  long  de$  l\aies  et  des  masures.  Elle  est  vivace. 
F.  sa  figuré»  pi.  M.  14. 

Les  ieuilles  de  cette  plante  sont  d'un  très-grand  usage  en 
médecine  ;  elles  sont  apérilives  v  émolUentes  et  rafraîchissan- 
tes tant  à  rintérienr  qu'à  l'extérieur.  On  vante  la  paiçiétaire 
pour  les  maux  de  reins  ^  et  on  cite  dçs  exemples  où  elle  a  sus- 
pendu pendant  des  années  entièires  les  douleurs  de  la  pierre. 
On  en  cite  aussi  où  elU  a  guéri  de  Tbydropisie. . 

Il  résulte  d'expériences  noiivieUement  faites,  qu^elle  con- 
lient  souvent  du  nitre  en  nature.  *' 

Il  est  fâcheux  qu'on  n'i|tilîse  pas  davantage  cette  plante  , 
pour  augmenter  la  m^s^e^es  fumiers  9  car  elle  est  très-propre 
à  cet  objet  (B.)  ^ 

PARIETAIRE  D'ESPAGNE.  Nom  vulgaîrc  de  la  Ma- 

TRICAIRE  PYRÈTHRE.  (b.)    .  ^ 

PARIETARIA.  Ce  nom  ,  qui  dérive  àç^XaXin  partes  >,  mu- 
raille, a  été  donné  à  la  Çàriétmre  ,  parce  qu'elle  croit  dans 
les  fentes  des  murailles.  Les  Grecs  et  les  Latins  coniaoissoient 
cette  plante  sous  le  nom  à'Jielxine ,  qui  est  aussi  celui  d'un 
autre  végétal.  Quelques  personnes,  selon  Pline,  la  nom- 
jnoient  encore /9erd!bc/ui72  y  parce  que  les.perdrix  en  sont  frian- 
des ;  d'autres  l'appeloient  pwihenium  ^  en  l'honneur  de  la 
^léesse  Minerve ,  parce  qu'elle  fit  connoître  ^n  songe  cette 
berbe  à  Périclès ,  qui  s'en  jS^ryit  pour  guérir  le  )6une  Splan- 
chnoptes ,  son  favori ,  tombé  du  haut  d'un .  tiemple  que  ce 
prince  élevoit  â  la  déesse  dans  la  citadelle  d'Athènes.  Elle 
étoit  désignée  aussi  par  les  noms  à^ÀsUncum  etdt  SideriUs, 
quoique  ce  né  fjiit  pas  le  vrai  sideriUs;  heracléia ,  ttsyria  ^  cliba- 
âion  ,  polyonymon^  àmorgine ,  amUeiàmenon ,  amolexine  ^  ekiiis; 
eusinêy  cahocersœa ,  meiampelon^  psychorucos^  soycotackos  >  herba 
muraUs ,  tous  noms  que  nous  rappelons  sur  la  foi  de  Ruel« 
de  Mentzel  et  d' Adanson^  ainsi  que  celui  ffapap^  donné  par 
>  les  E^yptiens^  et  de  bidutulaparon^^x  les  Romains.  Pline  at- 
tribue an  Pcuifâoria   des  feuilles  intermédiaires  pour  la  res-* 
semblance  entre  celles  du  plarUago  et  celles  du  marrubium  ; 
des  tiges  petites ,  touffues ,  légèrement  rouges  ;  des  graines 
ramassées  en  paquets  hérissés  de  poils  qui  s'accrochent  aux 
habits ,  d'où  venoit  â  cette  plante  son  nom  à'htlxinê  «  dérivant 
d'un  mot  grec  qui  signifie  s'agripper.  Dioscpride  dit  les  feuil- 
les de  Vhelxinê  semblables  à  celles  de  la  mercuriale  ^  si 
ce  n'est  qu'elles  sont  velues;  ce  qui  «st  parfaitement  exact. 
Du  reste,  il  s'accorde  avec  Pline  dans  là  description  de  la^ 
plante  et*dç  ses  propriétés.  On  en  usoit  comme  réfrigérant, 
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pour  calmer  la  gootte,  leâdoalearsd^orellles^p.oiir  guérir  les 
lacères,  les  toux  anciennes  ,  les  inflammations  qui  surviec- 
iient  à  la  suite  dé  fracture  d'os,  e\c.  On  l'empfoyoit  pour 
Xiettoyer  le  verre;  de  là,  le  nom  à'nrceolans  qu'on  lui  donnoit, 
et  qui  fut  changé  par  Ijobel  en  celui  de  vitriola. 

Les  PaHetariaoffidhaUsf  Lînn.  \jùddica  ,  Llnn  ;  pimctata^ 
Willd.,  forment  très-probablement  Vhelxine  des  Grecs,et  les 
deux  premières  espèces  seulement,  lepanetariaàeVUne. 
C.  Bauhin  ti'a  placé  que  ces  deux  dernières  dans  le  groupe 
qui  porte,  4aiis  sonPinax,  le  nom  dé  Parietariâ.  Ces  deux 
espèces  sont  devenues  le  ty*pe  du  genre  parietatia  de  Tour- 
nefort ,  âdppté  par  tous  les  botanistes ,  et  ^ù},  d'après  le 
Systema  vegetabilium  Se  Boëmer,  contient  vingt  espèces ,  et 
toutes  nV  sont  pas  rapportéèsy  de  même  que  quelques  plan- 
tes que  LhiDdeas^  Aiton,  ctc;vyavoienl  placées;,  et  qui  font 
partie  des  genres  uriica  et  hohémeria.V.  PARlÉTAlfeË. 

L'on  a  donné  le  nom  de  Pûrieiaria  monspèliensium  au  phlo^ 
'  '9115  herba-vend;  et  celui  de  parietatia  syhestris  aux  melampyrum 
êyhailcum^  nemorosum  et  arvaise.XL^.y 

•  PARILL  Arbre  du  Malabar,  çrncore  imparfaitement 
connu ,  dont  toutes  les  parties  sotit  amères  et  employées  en 
médecine,  (b.) 

VARlîAEifPanJfium.  Nom  donné  par  Gsertner  aii  genre 
de  plantes  appelé  Nyctanthe  par  Içs  autres  botanistes,  (b.) 

PARINAIKË,  Petrocarya  .Genre  de  plantes  de  l'Iieplan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  rosacées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  xitt  calice  turbiné  ,  à  cinq  divisions  roides  et  ai- 
guës; une  coi^olte  de  cinq  pétales  inégaux  et  petits,  insérés 
ntreles 4îvMoiEi{$  du  calice  '/quatorze étaminesirisérées  sur 
e  caiîée>  dém  s^pt  stértieâ  réiikiies  ;  et  sept  fertiles  Opposées  ; 
lia  ovaire  supérieur,  ovale,  velu,'  surmonié  d'uti  style  à  stig- 
inat€  olmis  ;  un  drupe  ovale ,  très -grand  ,  comprimé ,  vnilo- 
càlaire  i,  à  écort:^  épaisse ,  cbarflué ,  fibreuse ,  et  à  noyau  os- 
seux très-tuberculéuxet  à  deux  loges  qui  contiennent  èhacuue 
une  amadde; 

Ce  genre  renferme  deux  espèces:  Tune,  lè  Paritaire  a 
&ROS  FRUIT,  péÙ^caYya  montana^ai  les  feuilles  ovales ,  aiguës. 
L^antre ,  le  PAitlNAlRE  a  petits  raulTS,  petrocarya  campestris^ 
a  les  feuilles  eu  eiœur  aigu.  Ce  sôntdeux  grands  arbres  h  feuilles 
alleme»;  et  è  Qeurs*  disposées  eii  cimes  tèrmiiiales»  qui 
eroiosent  -dans  la  Guyane ,  et  dont  les  amandes  sont  douces 
et  bonnes  à  manger.  On  en  doit  la  décourerte  à  Aublet« 

♦  PARINETERRiEL   L'un  des  no tos  anciens  de  TAîié- 

MOM.  (LU.) 

PARIS.  Nom  de  plante  qui  rient  de  cdoî  de  Paria,  fiU 
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de  Priam ,  qui  connut  celte  pfanle  et  la  mit  en  usage.  Quelr 
qnes  auteurs  le  font  dériver  du  mot  latin  Par,  attendu  que 
la  plupart  des  parties  d^  cette  plante  sont  pai.res;  mais  cette 
étymologîjB  n'est  pas  à  préférer,  puisque  les  anciens  bota- 
nistes déclinoient  Paris ,  Paridis  «  de  herhà  paride.  La  plante 
paris  ou  herba  paris  des  anciens  ,  de  Dodonée,  Lonicerus ,  J* 
Camerarc ,  etc. ,  est  notre  Parisette.  (  V,  ce  mot*  )  Colde- 
nius  ,  GronoviuSy  et  même  Linnœus^  ont  donné  le  nom  de 
Paris  aux  TaiLLiuM  ,  plantes  qui  ressemblent ,  pour  le  port^ 
à  la  Pariselle.  F.  ce  mol.  (ln.). 

PARISETTE  ,  Pam.  Plante  k  racines  yîvaces ,  articu* 
lées  et  rampantes ,  à  tige  simple  ,  garnie  en  son  milieu  de 
quatre  feuilles  oVales ,  lancéolées^  larges ,  verticillées ,  gla-* 
bres  et  terminées  par  une  seule  fleur  de  couleur  rouge  ,  obs-* 
cure  ,  qui  forme  un  genre  dansFoctandrie  tétragypie  et  dans 
la  famille  des  asparagoïdcs. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  trèséiroits  ;  huit  éta- 
mines,  dent  les  anthères  sontadnées  au  milieu  àes  filamens; 
un  ov^aîre  supérieur  orale,  sillonné,  surmonté  de  quatre  styles 
k  stigmate  simple  ;  iine  b^ie  noire  à  quatre  loges  oligospermes. 
Cette  plante  croît  dans  les  bois  humides ,  et  fleurit  en  été. 
Elle  a  une  odeur  désagréable ,  et  même  puante ,  qui  la  rend 
suspecte  au  premier  abord.  On  a  prétendu  que  sa  racine  avoit 
les  propriétés  deripécacuaâha  ;  mlals  il  ne  seroit  pas  prudent 
de  le  vérifier.  On  emploies  ses  feuilles  et  ses  tiges  en  cata- 
plasme, comme  céphalîques  ,  résolutives  et  anodines  dans 
les  bubons  pestilentiel»  y^  et  pour  les  vertiges. 

he$  renards  et  les  oiseaux  manant  les  baies  de  cette  plantai 
qui  ne' manqué  pas  d'élégance.  On  rappelle  vulgairement 
raidnâârenard.  Elle  aété-regardéé  pendant  long-temp»  comme 
un  filtre  amom*euxtrès-pulssànt,  et  se  trouvé  mentionnée  sous 
ce.  rapport ,  dans  plusieurs  de  aos  anciens  romans,  (b.) 
PÂRISLOLË.  Vi^tt  Thilwon»  (b.) 
PARlTAIREetPAiEUTOmE.yieux  noms  firimçais  de  la 
Pariétaire.  Xlk)  ... 

PARIXL  ^ém  que  r:on  dOMe,  au  Malabar  ,  à  diverses 
esfèces  de  «tkalvacées,  -et  Notamment  à  des  Ketmîes.  Ainsi 
l'on  a.:  i.*.  It^pand  ou  lfl&-parRtf(Rhéed.  M^ai.  i,  tab.  3o),  qm 
est  la  K&TMl£.TiLiÂG£B^  hihUcm  tUiaceus  ,  Linn. ,  notam^e  , 
par  les  Brames,  carî-capusi*;  a.^  le  èu-^pariliÇ^  R.  i  ,  tab.  ag% 
ou  la  Kjbtmi^  k  FEqiixes  be  peuplier  (  k,  populheus)  ou  le 
valii-cari-capœsi  des  Brames;  \^  lé  cuéi-pariU  (Rhéed,  i-, 
tab.3  0,  ou  le  CQironif  t^R.  e^ ^trbrç  (jgos^piMmiMonanL^  L.)^  ou 
capussiàes  Brames  ;  4*''  te  hina-pariiîlBkétà.  Maiàb.â^  tab. 
3o  à  4i  )  ,^  o^  la^KETMiË  cuAKC^ANTi^  I  Mt.  muiùbiUs  ;  5;<»  le 
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schem  parid  ,  KtkéeA.  Mal.  a  ,  tab.  x6  ;  oa  la  KfitMlE  ftOâK 
DE  Chine,  hibisc.  rosa-sinensis;  6.®  enfin  le  Schem -parîU 
(  Rhéed.  a,^  tab.  16) ,  qui  est  une  variété  d'une  espèce  de 
ketmie  voisine  de  la  précédente.  Toutes  ces  plantes  sont 
cultivées  dans  Tlnde,  pour  Tornenient  des  jardms,  et 
pour  la  beauté  de  leurs  fleur$.  Adanson  s'est  servi  de  ce  nom 
pour  dési|[ner  l'un  àes  trois  genres  qu'il  forme  avec  les  ht- 
inscus  de  Linnœus.  Ces  trois  genres  sont  :  malQaQÎscus  «  Dill.  ; 
kOmia^  Tourn.;  eipariiij  Adans.  Les  caractères  du  dernier , 
sont  :  fleurs  en  corymbes  axitlaires  et  terminaux  ;  calice  de 
dix  k  douze  divisions;  cent  étamines  ;  cinq  stigmates  sphé- 
riques  ;  capsule  k  dix  loges  réqnios  deux  à  deux ,  à  cinq 
▼alveset  polyspermes.  Les  hièiscus  populneus  et  tiliaceus  sont 
les  Urpcs  de  ce  genre ,  que  Scopoli  a  nommé  parita  ,  et 
M.  Corea  ,  ihespis.  (ln.) 

PARITOIRE.  ^(ty.  Pariétaibe.  (LN.) 

PARI VE,  Dimorpha.  Grand  arbre  à  feuilles  alternes  « 
ailées  et  stipulées  à  leur  base  ;  k  folioles  entières ,  opposées 
ou  alternes ,  sans  ou  avec  impaire;  k  fl  eurs  ramassées  ea 

f;rappes  terminales  ou  axillaîres  ^  qui  formé  un  genre  dans 
a  diadelphie  décandrie ,  et  dans  la  'famille  des  LÉtium- 

NEUSES. 

C^  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  nMoophyUe  ^  ac- 
compagné à  sa  base  de  deux  écailles  ^  et  divisé  «  en  son 
limbe  f  en  trois  ou  quatre  parties  épaisses  et  arrondies  ;  une 
corolle  d'un  seul  pétale ,  très-gcand,  rouge  ^  roulé  en  cornet; 
dix  étamines ,  dont  neuf  sont  réuniespar  leur  base  «. toutes  il 
filsts  très-longs ,  et  à  antennes  bilobées  ;  un  ovaire  arrondi , 
comprimé ,  pédicellé  ,  surmonté  d*un  style  très-long ,  à 
stigmate  aigu  ;  un  lëgume  épais ,  ligneux  ,  s'ouvrant  parle 
côté  0n  deux  valves ,  et  renfermant  une  grosse  ffmine* 

Le  parivé  se  trouve  k  la  Guyane  ^  oà  il  a  été  observé  pa' 
Aublety  et  où  on  emploie  son  bois  pour  faire  des  pilotis  e^ 
bâtir  des  maisons  9  parce  quUl  est  très^solide  et  de  longue 
durée. 

Rudge  a  figuré  une  superbe  effisèce  nouvelle  de  ce  genre, 
dans  le  neuvième  volume  des  liransactions  de  la  Société 
Linnéenne  de  Londres  y  le  PàaiyÉ  a  grandes  fleurs  ;  elle 
est,  comme  Jes  autres ,  originaire  de  la  Gayané«  Ce  genre 
doit  être  réuni  k  I'Opalat.  (b.)  » 

PARIX.  Nom  latin  de  la  SIésaivge  ,  cbez  quelques  écri- 
vains, (s.)     .  , 

PARIZUOLA  ,  PARRUZA,  POLIGOLA.  Noms  îta- 
liens  de  la  Mésange,  (y.) 

PARKINSON.  C  est,  dans  l'Histoire  des  Obeaux  dorés, 


/ 


PAR  543 

le  Dpmd'iin  oiseau  èe  laNourelle^Hollandei  leis  Anglais  Pont 
nommé  Faisan  de  montagne.  F/rarticïe*]freNURE,  (v.) 

PARKINSONE ,  Parkinsorda,  Arbre  de  moyenne  gran- 
deur,  dont  les  branches  sont  parsemées  d'épines  simples  on 
trîpartites,  des  ai&selies  desquelles  sortent  deux  à  .cinq 
feuilles  ailées,  à  folioles  nombreuses  ,  petites  et  alternes,  et 
quelquefois  une  grappe  chargée  de  cinq  à  six  fleurs  pédon- 
culées ,  médiocrement  grandes  et  d'une  odeur  agréable. 

Cet  arbre. forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  ^ 
et  dans  la  famille  des  léguipineuses ,  qui  a  pour  caractères  : 
un  calice  urcéolé  ,  divise  en  un  limbe  à  cinq  découpures 
profondes  et  caduques  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ongui- 
culés I  presque  égaux  ;  Tinfiérieur  plus  large  ;  dix  étamine^ 
libres  ;  un  ovaire  supérieur  allongé  ,  et  terminé  par  un  stig- 
mate aigu;  un  légume  allongé,  cyjindrique,  acuminé,mo- 
niliforme  ou  gifibeux  par  la  saillie  des  semences ,  recouvert 
de  deux  tuniques  bivalves  et  polyspermes. 

Le  parkinsone^  qu'on  appelle  aussi  sîgaliné ,  crott  dJIks 
rAinérîqne  méridionale.  C'est  un  arbre  fort  élégant ,  et  que 
Ton  conserve  volontiers  autour  des  habitations ,  pour  jouir  de 
son  aspect  et  de  l'odeur  suave  de  s^&  fleurs,  (b.). 

PARKLEAVES.  Nom  anglais  d'une  espèce  de  Milles 
PERTUIS  (  hypencum  anàrosœmum  ).  (ln.) 

PARMACELLE  ,  Parmacella,  Genre  de  mollusques  , 
très-voisin  àti^  Liha€£s  et  encore  plus  des  Testacelles.  Il  ^ 
ne  diffèce  àts  premières  que  parce  que  sa  coquille  est  cal- 
caire  ,  et  des  secondes  ,  que  parce  qu'elle  est  intérieure   et 
que  le  manteau  n'est  qu'en  partie  adhérent  au  corps. , 

Ce  genre  à  été  établi  par  Cuvier  sur  une  espèce  apportée, 

Îiar  Olivier,  de  la  Mésopotamie,  où  elle  vit  à  la  manière  des 
imaces,  et  il  est  figuré  avec  des  détails  anatomiques  très-éten- 
dus,  p.  ag  des  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  (b.)  t 

PARMACOL]^,  Parmacolus.  Genre  d'EcHiNEïDES  / 
synonyme  de  Scutelle.  (b.)  * 

PARMENIE.  L'un  des  noms  de  I'IIellebore  fétide 
(  heUeborusfaeiidùs  ,  L.  ).  (LN.) 

.  PARMELIE ,  Parmelia,  Genre  de  Lichen,  établi  par 
Achard  y  et  qui  rentre  dans  les  Patellaires  et  les  Arto-^ 
lïiES.  Une  très-belle  monographie,  qui  l'a  pour  objets  accom- 
pagnée de  deux  planches,  se  trouve  dans  le  neuvième,  volume 
des  Tnmsaciions  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  (B.) 

PARMENTIÈRE.  Nom  donné  à  la  Pomme-de-terre, 
par  M.  François  de  Neufchâteaù ,  et  adopté  par  beaucoup 
d'agriculteurs,  (b.) 

PÀRMIRON.  Synonyme  de  siderUis^    çhea  les  Grecs,;  ^' 

V.  SlDERIXiS.  (LM.)  '  ^ 
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PAWHOPUOKE,  Parm^^êorus.  Kôm^onoë,  parBlaid- 
TÎlle,  au  genre  ||^  coquille  appelé  Scute  par  Denys-der 
Monlfort.  (B.) 

PÂRNASSIA.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Parkassie  des 
marais,  parce  que  quelques  auteurs  ont  cru  y  reconnaître  le 
gramen-pamassi  dont  parle  DioscoridCf  qui  nous  est  hiconno. 
Ce  naturaliste  lui  attribuoit  des  fleurs  blanches  et  des  feuilles 
semblables  à  celles  du  lierre.  On  en  trouvoit  aussi  une  aatre 
espèce  en  Ciliiie  ^  qui  étoit  appelée ,  par  les  habitans , 
cianan.  Le  Pamassia  pofyneciaria ,  de  Forskaël ,  appartient  an 
genre  Swertzia.(ln.) 

PARN  ASSIE ,  Pamassia,  Plante  herbacée  à  feuilles  ra- 
dicales cdrdiformes  et  pétiolées ,  à  hampe  monophylle  en 
son  milieu ,  et  uniOore  à  son  sommet ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  tétragynie ,  et  dans  la  famille  des  cappa- 
ridées. 

Ce  genre  a  pour  caractèreii  :  un  calice  persistant  ,    di- 
visé en  cinq  parties;  une  corolle  de  cinq  pétales  hypo- 
gySes  ,  alternes  arec  les  divisions  du  calice  ;  cinq  écailles 
intérieures,  insérées  sur  les  onglets  des  pétales  ,  munies  de 
cils  glanduleux  à  leur  sommet  (nectaires,  Linn.  );  cinq  éta- 
'  mines  hypogynes ,  alternes  avec  les  pétales ,  à  filamens  su- 
bulés,  et  à  anthères  vacillantes;  un  ovaire  sessile  ,  obrond, 
à  style  nuU  et  k  quatre  stigmates  persîstans;  une  capsule  glo- 
buleuse ,  à  quatre  sillons  ;  uniloculaire  dans  le  centre  ,  et 
quadrilbculaire  sur  les  côtés  ;  s^ouvrant  ,  au  sommet  ,    en 
quatre  valves,  et  contenantun  très-grandnombre  de  semences 
attachées  h  des  placentas  adnés  longitudinalement  sbr  le 
milieu  des  valves  ;  à  perisperme  nul^  à  embryon  droit  et  à 
radicule  inférieure. 

La  parnassie  se  trouve  par  toute  TEuropei  dans  les  marais, 
où  elle  se  fait  remarquer  par  sa  grande  fleur  blanche  portée 
sar  une  tige  haute  d^un  à  deux  pieds ,  qu^embrasse  une  seule 
feuille  cordiforme.  Elle  est  vivace ,  et  fleurît  au  milieu  de 
Tété.  On  a  inutilement  cherché  à  deviner  Tusage  de  ces  singu- 
lières écailles  jaunâtres  que  Linnœus  a  appelées  le^ftedatres^ 
écailles  qui  frappent  tpus  ceu^  quisont  initiés  de  la  conooîs- 
sance  des  caractères  des  plantes. 

J^ai  rapporté  â'e  la  Cfaroline  une  nouvelle  espèce  de  ce 
genre  ,  qui  a  les  feuilles  presque  rondes  ,  et  les  écaiUes  mu- 
nies de  trois  cils  non-glanduleux.  Ventenat  en  a  figuré  une 
autre  du*  même  pays  ,  Jardin  de  la  Malmaiscm^  et  on  en 
connoît  une  quatrième  d^Egypte.  (b.) 

P ARN ASâ lEN,  Pamassius ,  Lath.  ;  PapUio ,  Limi. ,  Deg.  ; 
Doriiis,  Fab.  Genre  dUnsectes ,  de  Tordre  des  lépidoptères , 
famille  des  diurnes  ,  tribu  des  papillonides  |  ayant  pour  ca- 


intcléreisi  :  ailes-  iHevées  perpeniliculaicemeDi  ^ans  le  repoé  ; 
SBteones  plus  grosses  à  leur  extrémité  supérieure  ;  six  patte» 
ambulatoires ,  avec  deux  crochets  simples  au  bout  des  tarses  ; 
ailes  inférieures  échancrées  ou  concaves  au  bord  interne  ; 
palpes  inférieurs  s^éievant  sensiblement  au  delà  du  chape-*' 
ron  ,  cyiindrico  -  coni^iues  ,  k  trois  articles  très -distincts.  ; 
bouton  terminant'  les  antennes  court,  presque  ovoïde  et 
droit  ;  une  poche  cornée,  creuse  en  forme  de  nacelle  ,  ren- 
fermant le»  œufs  ,  à  rextrétnité  de  Tàbdomen  des  femelles  ; 
4;henilles  nues ,  pouvant  retirer  leur  ièie  dans  leur  premier 
«nneandu  corps,  et  faire  sortir  du  éol  un  tentacule  mou  et 
i^uk^ehu;  chrysalide  arrondie,  Venfei^mée  dans  une.çoqaf 
gjpossière  ,  composée  de  feuilles  liées'  avec  de  la  «oie.  . 

Linnseus  a  rangé  ces  lépidoptères  dans  la  division  dei  hé^ 
e^niensAe  son  genre  papUio*  Ils  appaitieime^t  y  dans  la  Mé- 
diode  de  Degéer ,  àaa  seconde  famille  du  Aiélbe  genre  ,  celle 
4(Ui  correspond  à  la  division  d^  chevaliers ,  équités  ^  do  natu- 
raliste précédent,  Fabricios»  avant  qued^en  former  uii  ^efnre 
propre,  celui  àtdmUs^  les  rapportoit  à  la  Section ^espa-- 
pillons  quUl  désignoitsoqs  le  nom  dep^afnassieàSjiJvorrias^//. 
l^es  auteurs  du. Catalogue  systématique  dé^  lépidoptères  des 
^environs  de  Yiepiie  ju^rent,  «fec  rai^tt,  >  ^ùé  ices>  espèces 
Revoient,  sous  la  considération  de  leurs  métamorphoses;' 
'C^pQstituer  une  fattiijle  particulière.  £ile  est  la  i^eondé  de 
scelles  qu'ils  o^t  établies  dans  le  genre  ^/wfib,  et  fait  lé|îasV' 
i^agede  noshespéries^  qui  composentla  première  famille,  aht' 
ih^  etAuxpafûiliou.  proprenoent  dits ,  formant  la  troisième. 
Ma  division  des  papUlons  parnassiens ,  dift'hi  première  édition 
de  ce  Dictionnaire  f  comprenoit  la  secvmdV  âtttiille'  d<ês  jpàpif^^ 
Ions  du  Catalogue  sy'Stéaiatiqne  des  lépidoptères  dé  YiennéJ 
et  ies.tbaïs  ousU  diviaiottAdela  troisiètnfefatnilté.  J^ai  transK 
formé  ensiiil^e  c^tte.<^oup(ecii  «m  genre  propre,  què^  j'ai  'rlàxh*' 
mé  parnassien- f!»t  FiéltablissémenlPie  ^cèlùt*  i^  thâl's  ;  t^ti^' 
c^^  V»  restneint^  )^  de  cbafigtnent  ^hrpkra  devoir  être 
adopté.  .     ...■».  ..:..,».•••■.       •     ;-'^'"'^'  • 

Les  parnassiens  so'n^  des  répidàptirçs^prop^e^  aux  monta- 
gnes ou  auxpa^s  fVoidà  de  rSurope  ^t  de  TAiîe.  Xlsjontie 
corps  épais  et  velu  ;' les  antennes  courtes  ;  les  ailes,  grandes  ,. 
arrondie3f  entières ,  peu  fournies  '^^écàilles  et  demirtcaospar^ 
Tentes  ,  comme  vernissées  ou  plus  luisantes  en  dessous ,  .f/t 
blanches,  avec  des  taches  noires.  JML  pdkseiiheimereiiiiiien- 
lionne  trois  espf^cés;  mais  la  première,,  celle  qu'il xiommev 
avec  Hèrbst,  fitooSiTAij',  et  qui'çst  lé  pètâ  apollan  d'Engra- 
xneile^  me  semtirle  déVbIr  être  rapportée  au  genre*  tha\>. 
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Parnassien  apollon>  PqpîSe  apoUo  ;  Linn. ,  Pàb.  ;  VApel^^ 
Tofij  Engrami. ,  Pap.  d*Europ. ,  pi.  XL  vu,  n,^  ^9.  Cette  espèce 
lie  se  trouve  qae  daV(S  les  montagnes  élevées.  Ses  ailes  sonf 
blanches ,  avec  une  lé|;ère  teinte  gdsitre  où  jaunâtre  ,  peu 
couvertes  d'écaillés.  Les  supérieures  ont  ordinairement  cha- 
cune ,  tant  €a  dessus  qu'^n  dessous^  cinq  taches  noires,  dont 
qnaftfe  ^  la  cftte  ,  et  une  au  côté  interne  ;  les  inférieures  ont 
constamment  chacune  sur  les  deux  surf^tces  deux  yeux  formés 
d'une  prunelle  blanche ,  d^un  iris  rouge ,  renfern^é  extérieur 
remetit  dans  un  cercle  noir  ou  bleuâtre.  Les  mâles  ont  aussi 
le  pltis  souvent,  au  bord  interne  près  de  Tangle,  deux  petits 

Îreux  à  prunelle  rouge  et  à  iris  noir,  quelquefois  réunis,  et  à 
à  place  deux  taches  noires.  Ces  ailes  ont  en  dessus  et  à  leur . 
naissance  trois  à  quatre  taches  rouges,  bordées  de  noir  exté^ 
tteurement* 

Cette  espèce  varie  beaucaap  :  VapoUonhongrois^^  Engram.  ^ 
pQp,  dEurop. ,  pU  LXXVl ,  n.^  gg  |fer  ;  Vapoiion  de  Suètk  {Voy* 
la  figure  de  Degéer,  Mem».ins.f  tom.  1 ,  pi.  i8,fig.  la  et  ii^ 
et  la  description  de  Liaaseus)  se  ressemblent.  Leurs  tâches 
Boires  et  leurs  yeux  sont  plus  grands  «que  daiis  Vapotton  d& 
France ,  celui qu'ËngranielLe  figure  pL  XiLTii.  Cet  apoUonkon* 
grois  parott  être  le  vrai  papillon  apaUon  de  Linoseiis.  Le  nôtre 
a'en est  qu^une  variété,  et  qui  n'en  diffère-  pas"  essentielle-^ 

ment.  '   '  '      '\\l  ^'*  *'*' 

Le  grand apêtton  de  Russie^  Engram. ,  Pafijd'Eui^p.^  pi.  txxV , 

nu^  99  if<f  «  cs^  P^QS  grand  que  les  autres.  S^nC^nd  est  d'un 
blanc  plus  pur.  des  taches  noires  sont  j^us  petites  ;  les  taches 
ronges  de  la  base  des  ailes  inférieures  sont-plus,  isolées. 

La  chenille  vit  solitaire  sur  des  oipins  ou.  des  joubarbes  v 
Çfedum  Ulephium^sedumalhum)^  et  sur  des  saxifrages.  Elle  est  ' 
d^unnoir  velouté ,  avec  okie  rangée  de  points  touges  de  chaque 
côté  au-de;isus  des  pattes,  etuneaulresemttable'surle  dos, 
du  moins  daascell^  de  notre  apollon.  La  tdte>e^t  petite,  et  l'a« 
lûmal  la  retire ,  lorscfuHl-ccaint^dans  le  pfemièr  anneau.  Ce€ 
anneau  renferme  ,  'COjpme  dans  les  chenilles   des  papUloiés 
chevaliers  de  Linnaeus ,  deux  cornes  d^un  jaune  rougeâtrei  ré- 
tractiles.  La  croissance  de  cette  chenille  c^st  lente,  car  elle 
dure  près  de  trois  mbis.  La  chrysalide  est  d'un  vert  noirâtre  ^ 
saupoudrée' de  blanc  bii  de  bleuâtre  \  mais  elle  offre  ceci  de 
particulier,  c'est  qu^élle  est  arrondie  et  renfermée  dans  une  es- 
pèce de  coque,  fermée  de  plusieurs  feuilles  liées  avec  de  la 

LePARl9ASSIfiNBÉ^ttJiâ,^/'^z7/^<fe/lfl5,Ësp.4  Ocjisenheun.  ; 
P.pfmbus:^  Hiibn.,  tab.  iio,  %.  $67 ,  568 ,  mâle ,  res- 
^emblebeaucpup  au  précédent  ;  il  est  constamment  plus  petit  ; 
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les  tach«s  ie  ses  ailes,  les  ocnlaires particnlièrement,  ont 
moins  d'étendue  ;  les  ailes  sapërieures  ont ,  près  de  leur  ex- 
trémité ,  un  ou. deux  points  rouges,  qui  manquent  dans  Tes- 
pèce  précédente ,  ou  qui  ne  se  montrent ,  du  moins  ^  qu'à 
la  sqitace  inférieure  de  ces  aileis.  .  .  > 

On  lé  trouve  dans  quelques  parties  des  Alpes ,  mais  moins' 
communément  que  le  précédent. 

Le  Parnassien  semi-apgllon  ,  PapUio  mnemosine ,  Linn.V 
Fab.  ;  le  semi-apoUon,  Ëngram. ,  Pap,  (TEurop, ,  pi.  xlviii  ,• 
i^.<*  100.  Il  est  blanc,  avec  les  nervures  noires  ;  les  ailes  supé- 
rieures ont  chacune  deux  taches  noires  pi[ès  de  la  côte. 

Cette  espèce  est  commune  dans  le  Nord ,  fnals  très^rare 
dans  le  Midi. 

Parnassien  petit  Apollon.  Voyez  Thaïs. 

Parnassien  Diane.  Voyez  idem.  ; 

Parnassien  PaosERPiNE.  Idem,  (l.) 

PARNIDÉS  ,  Parmdea.  Nom  donné  par  M.  Léach  à  une 
famille  d'insectes  coléojptères,  composée  du  genre  pansi^  de 
Fabricius  ou  du  genre  dryops  d'Olivier.  L'espèce  nommée 
auriculatiiSf  et  quelques  autres,  composent,  pour  le  naturaliste 
anglais,  le  genre  jParnus^  Il  en  forme  un  autre,  celui  de 
Drtops,  avec  l'espèce  que.  j'ai  nommée  Bumeriln.  hepamus 
acumînatus  de  Fabricîus  est  le  typie  d'un  autre  genre  établi 
en  i8i3  ,  par  M.  Germar ,  sous  le  nom  àepQiamophiius  ^  et 
le  même  que  celui  que  j'ai  appelé  liydera  dans  Je  .troisièin^ 
volume  de  Touvrage  de  ]VL  Cuvier ,  sui;  le  Bègne  animal. 

Les  parnîdés  de  M*  r.Lé^ch  comprennent.  uQe  partie  de 
notre  tribu  des  macrodaçtyl^s.  ^,  ce  mot.  (I4.)   )i,     :.  -. .  [. . 

PARNOPÈS,  Parmpts  ,  Latn^  Fab.  Oeth^e^d'insectes  , 
de  Tordre  des  hyménoptères,  section  dès  téri^rans ,  famille; 
des  pupivores ,  tribu  des  chrysides ,  distingué  des  auftres  genres 
de  cette  soqs- famille  par  les  caractères  suivans':  mâchoires 
et  lèvres  très  -  longues ,  étroites  ,  formant  une  sort«  de 
trompe  fléchie  en  dessous  et  dirigée  en  arrière  ,  le  long  de 
la  poitrine  4  langue^e  bifid^  ;  palpes  très-petits ,  de  deux  ar- 
ticles ;  anneaux  apparens  pu  ,çu(tépeurs  dç  Tabdpmen  au. nom- 
bre de  quatre  4^nfi  lesmâle^/jet  4j9  trois.dânsl^.s.femelje^  ;  1q 
dernier  le  plus  grand  de  to;us;dan§  1^^  ^eux  sexes  (ay^^:uni) 
impression  transverse  de  chaque  càté  ,  et  trèç^finemçnt  .4eii-r 
telée  au  l^Qrd  postérieur.)..  ., 

L^insecte- sur  lequel  j'ai  établi- cette  coupe,  avoit  été 
rangé  zstcltschrysia  par  Rossi;  maiscet  auteur  avoit  s:oup- 
çonné  qu'il  devoiten  être^clu  pour  former  un  genre  propre^ 
Quoiqu'il  présente  9  tn  effet ,  U  phy^onomiç  générale  des 
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chjysis/û  ctt  diffère  néanmoins  parie  prolongement  exiraor- 
dinaire  de  ses  mâchoires  et  de  sa  lèvre  ;  la  peliiesse  de  ses 
nalpes  et  le  nombre  de  leurs  articles ,  ainsi  que  par Ja  com- 
position de  l'abdomen  considérée  sexuellement  ;  aussi  Fabri- 
cius  et  tous  les  naturalistes ,  à  Texceplion  de  M.  Jurioe,  ont- 
ib  adopté  cette  nouvelle  coupe  générique. 

Le  pamopès  incarnat^  et  qui  est  la  seule  espèce  connue^  n'ha- 
bite que  les  lieux  chauds  et  sablonneuxdes  contrées  tempérées 
ou  méridionales  de  TEurope,  On  l'y  trouve ,  soit  à  terre,  soit 
sur  les  fleurs  des  scabieuses  ou  des  chardons,  *)nt  il  suce 
le  miel ,  au  moyen  de  sa  longue  fausse-trompe.  Le  milieu 
de  son  métâtbirax  se  prolonge ,  ainsi  que  dans  les  sUlbes  et 
les  éampes ,  en  manière  de  pointe  ou  d'épine.  L'écaiilê 
arrondie  que  Ton  voit  à  l'origine  des  ailes  est  fort  grande.  Les 
mandibules  onf  une  dent  aiguë  sous  leur  extrémité.  Tels,  sont 
les  caractères  qui  distinguent  les  pamopès  des  autres  chry- 

sides.  ,        . 

J'ai  découvert  la  manière  dont  l'espèce  de  notre  pa;jrs  pour- 
voit aux  besoins  de  sa  postérité,  et  ^ai  consigné  ces  fa^U  dans 
an  Mémoire  qui  fait  partie  des  Annales  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris.  La  femelle  fait  sa  pdnte  dans  les 
trous  assez  profonds,  que  le  hemhexàbec(jodraia^  Fab.) ,  fe- 
melle, creuse  dans  les  terres  légères  et  sablonneuses ,  et  au 
fond  desqueb  il  empile  des  cadavres  de  syrphes  ;  Ae^iaons,  de 
bombilfeset  de  divers  autres,  diptères,  destinés  à  servir  de  nour- 
riture à  ses  petits.  Le  parttopès  épie  l'instant  où  le  bembex 
est  éloigné  du  nid  qu'il  a  préparé  à  sa  famille  ;  il  y  pénètre  et 
y  place  ses  oèufs.Leslarves  auxquelles  ils  donnent  naissance  ^ 
cMsomment  probablement  les  vitrés  qu'elles  y  trouvent  ras- 
semblés ,  «tdévorent  peul-êirç  jpi»coiceies  larves  du  bembex. 
Celui-ci  apçoioit  quelquefois l'e*ttemi  de  sait9Stéi»lé:,  fond 
alors  «urbû  avec  impétuosité  ,  ea.flpianifeslant  des  signes  de 
colère  ,  te  «wsit  et  cherche  à  lepeiîcer  die  son  aiguillon;  Mais 
le  pamopès  se  metenbo,alre,:à  ta  manière  des  tatomoàdes 
?iéris9Qn$ ,  et. oppose  à  son  ravi$SQar.4)A  boocUer  iiupénét rabie  , 
la  peau  qoi  recouivre  le  desi»is.de  sùn  corps  étailt  fort  dure. 

Parnopès  incarnat,  Fajm&pes  calnea ,  Latr;,  Fàb:;  Go- 
meh.,niusk  icon,  mi5iîc<. ,  îfec;  a ,  tak  i4,  fig^il..r<))!'t«  plan- 
ehe  lithographiée  G.  43  de-^ce  Dictionnaire.  Cfct  Insecte  a  en^ 
viron  six  lignes  de  longueur;  sestoténnes àoiit noS^ftl?  sa  léle 
est  verte ,  avec  un  petit  duvet  argenté  et  iuîàlittt  pi*èiï^  de  la 
boachêea  ^eafus.  Lecors«lfet  ijstchagriné^^  verty^ateerliésîan- 
gles  postérieurs  saillaiDS  ;  1- écusson  est  proémineaotfet  obtus  ; 
r abdomen  est:d'un  rouge  de  chair,  av^c  le  premier  anneau 
tert  i  rimvi'.aj[j[ueiques  petkes^  dâHelures.  On  le  tr5av]f^dans 
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les  environs  de  Parli ,  dans  les  départemeTis  mëridîonaux  de 
la  France  ,  en  Espagne ,  eu  Italie  «  etc. ,  sur  le  sable  et  sur 
ûes  fleurs  composées  ou  agrégées.  Il  vole  de  distance  en  dis- 
tance ,  à  peu  près  comme  les  cicindèles.  (l.) 

PARNUS.  F.  Dryofs.  (o.) 

PÂROARE.  F.  Târtlcle  Fringille,  tome  la ,  pag.  asg. 

Paroare  hupf£.  Fùy.  ibid.  pag.  aSi.  (v.) 

PAROËTONUM.  Nom  que  les  anciens  donnoient  au 
salpâre  de  houssage  9  qui  contient  de  la  soude  muriatëe.  Voyez, 
Potasse  nitratée.  (pat.) 

PAROMÉE  ,  Paromea.  Genre  de  plantes  àt  la  famille 
des  Athérospermées.  F.  Athj^rosperme.  (b.) 

PARONYCHIA  de  Dipscoride.  Très-petit  arbuste  qui 
croissolt  dans  les  lieux  pierreux ,  semblable  an  pèplis ,  mais 
plus  petit  et  à  feqilles  piujs  grandes.  Cette  plante  pilée  et  ap- 
pliquée sur  les  panaris  {pàronycMœ)  et  sur  les  duretés  qui 
viennent  aux  doigts,  étoit  un  remède  pour  les.faire  disparot- 
tre.  Galien  s* accorde  avec  Dioscoride  à  ce  sujet.^a  description 
brève  de  Dioscoride  peut  s'appliquer  à  beaucoup  de  plantes. 
Mattbiole  croyoît  que  ce  pouvoit  Ôtre  la  Sauve- vie,  es- 
pèce de  fougère  (^aspléfdum  redamuraria^  qull  dit  être  excel- 
lente pour  guérir  les  panaris  et  chasser  les  calculs  des  reins. 
Anguillara  pensoit  qu'il  s'isigissoit  du  polycarpon  iettaphyllon. 
D'autres  auteurs  ont  appelé  paronychia  le  draha  vema^  le  saxi^ 
ftïtga  tridactySies  ^  dés  espèces  d'ËUPfiORBES,  i//?6*«^nim,  qui 
rentrent  maintenant  dans  le  genre  Paronychia  j  des  Her- 
^'IAIR£S,  etc.,  mais  seulement  parce  que  ces  plantes  ont  les 
mêmes  propriétés  qaeV^ncienpatonychiii;  c'est  d^ns  le  même 
but  qu'on  voit  débrit  sôus  le  novOi  it  pàrônychia^  Varabis 
ihalîana» 

Toumefort  Tavoit  réservé  à  un  groupe  de  plantes,  que  de- 
puis, Linnœus  a  réuni  à  son  ffierebrum^  et  qui  a  été  rétabli 
par  Jussieu  et  Moench.  Adanson ,  au  contraire ,  sôus  le  nom 
de  paronychia^  a  réuni  Vittecehrum  de  Lînnaeus  entier,  et 
Vherniaria ,  Toume£  et  Liàn.  (lîî.) 

PARONYGHIE,  ParonycJua.  iienre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  Illécèbres,  sous  la  considération  des  stipules 
membraneuses  de  la  base  de  ses  feuilles.  Il  renferme  riLLÉ- 
cEbre  tertigillé  et  seize  iautres.  Peu  de  botanistes  Pont 
adopté.  (B.) 

P  ARONTCHIÉES.  Famille  de  plantes ,  qui  a  pour  type 
le  genre  PaRontchie.  Elle  fait  le  passage  entre  les  Caryo- 
PHYLLÉES,  les  Amaranthacées  et  les  PoRTULACéEs.  On  peut 
lui  réunir  les  SccÉRAimiiES  /  au  rapport  Aé  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaîre ,  auquel  on  doit  un  très-boa  travail  sur  ces  fa- 
milles. (B.)  , 
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PARONIQUE.  F.  ParonVchie;  (b.) 

PAROPSIDE,  ParopsU,  Oiiv.  Genre, d'înseclcs,  de  ror- 
dre  des  coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des  cy- 
cliques ,  triba  des  chrysomélines. 

Saelques  clirysomèles  de  Fabricius ,  et  qui  ont  pour  patrie 
oureile-HoUande,  Tlle  d'Amboine^nGravoient  offert  des 
caractères  particuliers  (  Nom.  DicL  dhist.  mU.,  tôm.  3^,  Ta6. 
mélh.  des  insecte  );  et  sans  séparer  ces  espèces  du  genre  où  elles 
avoiént  été  mises ,  f  en  avois  néanmoins  formé  une  division 
spéciale ,  sous  le  nom  de  chrysomèles  cocdntUùides  {Gêner.  crusU 
et  inseçt,  tom.,  3,  pag.  48)*  M.  Marsbam ,  naturaliste  anglais^ 
auteur  d^un  ouvrage  sur  les  coléoptères  de  la  Grande-Breta- 
gne, a  saisi  les  mêmes  différences,  distingué  générique- 
ment  ces  insectes  sous  la  dénomination  de  noiodea  (^Act.  de  la 
Soc.  Linn,<t  tom.  a),  et  en  a  publié  une  bonne  monographie, ac- 
compagnée de  figures.  Olivier  ne  connoîssant  point  ce  tra* 
vail ,  a  donné  au  même  genre  {CoUopi,^  tom.  S,  n.®  92)  le  nom 
de  ParopsidÉ,  jParo/75»  ,  qui  signifie  en  grec ,  écueile,  petit 
plat;  soit  par  oubli ,  soit  pour  quelque  autre  motif,  il  n^apas 
jugé  à  propos  de  citer  mes  observations  k  cet  égard. 

Les  paropsides  ont  généralement  le  corps  plus  rond  et  pins 
bombé  que  les  chrysomèles ,  de  sorte  qu^etles  ont  quelque 
ressemblance  avec  les  coccinelles.  Mais  elles  se  dislingueot 
plus  spécialement  des  premières  parle  dernier  article  de  leurs 
palpes  maxillaires,  qui  est  le  plus  grand  de  tous,  et  triangu- 
laire ou  en  forme  de  hache. 

Olivier  en  a  décrit  quinze  espèces  ;  mais  la  dernière,  celle 
qu'a  nomme  jaunâtre  (  Chrysomela  ffam'cans,  Fab.),  et  qui  se 
trouve  en  Europe,  me  paroît  devoir  être  exclue  du  genre. 

La  PAaoPSlD£  d'AMBOiNE,  Paropsis  amboinensis  ^  Olir., 
t.  5,  n.^  5a,  pi.  i-,  fig.  2;  C^r^fome^a^im^mensû,  Fab.,  est  ovale, 
d'un  brun  fauve  en  dessous,  avec  la  tête  et  le  corselet  d'un  blanc 
pâle ,  mélangé  de  noirâtre ,  et  les  élytres  pâles ,  marquées 
de  points  bruns  enfoncés  ;  elles  ont  des  points  élevés  jau- 
nâtres, lisses,  disposés  presque  en  stries.  Elle  se  trouve  à 
Amboine.  '  • 

La  Paropsibe  ru^ipède,  Paropsis  rufipes,  Oliv. ,  ihid^f 
pi.  1 ,  fig.  8;  Chrysomela  mfipes,  Fab. ,  a  la  même  forme;  son 
corps  est  d'un  noir  bronzé,  avec  les  rebords  du  eorselet^ceux 
des  élytres  et  les  pattes  fauves.  Elle  se  trouve  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud.  . 

La  Chrysomèle  de  rAustralasie  de  Fabricius  est  du  même 
genre. 

>  Les  mœurs  et  les  métamoqihoses  de  ces  insccteis  n^ont  pas 
été  abservée^.  (ii.) 
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PAROPSIE^  Paropsi'a.  Arbrisseau  de  Madagascar ,  à 
feuilles  alternes  ^  et  à  fleurs  disposées  en  paquets  dans  les 
aisselles  des  feuilles  t' qui,  selon  DapetitThouars,  constitue 
Beulun  genre  dans  la  pentandrie  monogynîe ,  et  dans^cine 
famille  voisine  des  CDCUR9iTAi:££S  et  de$  Passiflorbes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions  ; 
cinq  pétales  insérés  à  la  base  du  calice  ;  oiaq  examines  con- 
nivences il  leur  base  ;  app^idic^e  en  couronpe»  composé  d'un 
seul  rang  de  filets  tomen^eux  disposés  en  cinq  pbalanges  ;.  un 
style  ;  trois  stigmates  ;^  une  capsule  uniloculaire  à  trois  valves.; 
les  semences  ariUées. 

Les  habitans  de  Madagascar,  mangent  la  semence  die  cet 
arbre  ;  d^où  Le  nom  de  Paropsii^  comestible  ,  que  lui  a  im-^ 
posé  le  b«lraniste  précité.,  (b.) 

PAROT.  Poisson  du  genre  Labee.  (b.). 

PAROTE.  Nom  mexicain  son^  lequel  fuj  introduite  en 
Europe  ,  vers  i&ig.,  Tânserike  du  Mexique  (  chenopodium 
amhrosioides  ) ,  maintenant  naturalisée  en  Espagne,  (ln.) 

PâROUëL.  Nom  de  la  Fauvette,  des.  âlpes,  sur  ces 
montagnesi  (v.) 

PAKONZINO.  Nom  italien  de  ta  Mésange  a.  ljONGUJS. 
queue,  (v.) 

P  ARPADAGAM.Nom  malabare  d'une  espèce  d'HEDTOTS 
Çfudyot.  herhacea).  Elle  est  figurée  voL  lo,  tab.  35  de  Vhortusi 
malabancus.  A  la  pi.  28  du  niéme  volume  est  le  schanganam-^ 
pullu ,  qui  est  une  variété  de  l'a  même  plante,  (li?.) 

PARPALIOU  ou  PARPALIQL.  Dans  k  Midi  de  là 
France,  on  désigne  assez  généralement  par  ces  noms  les  /e- 
ffîdopières  on  papilious*  (desm.) 

PARQUL  Nom  qu'on  donne>  au  Pérou,  à  une  espèco^ 
de  Cestheau  (  Cesirum  parçui  j  Lhérit.  ).  (ln.) 

PARRA.  Nom  latin  d'un  oiseau  inconnu,  que  Ton  a  ap«^ 
pliqué ,  comme  générique ,  aux  Jacaiïas.  (v.) 

PARRA  DEL  CANADA.  Nom  de  la  Vigne  vieme,  en 
Espagne.  (ln.,)« 
PARRAGUA.  V.  l'article  Perroquet,  (y.) 

PARRAKA.  F.  YaGOU  FARRAKA.  (v.) 

PARRAKEET.  Nom  anglais  de  la  Perruche,  (v.) 
PARRAKOUA.  V.  Parraka  ,  article  Yacou.  (v.) 
PARRANG*  Sous  ce  nom  ,  Rumpbius  décrit  une  espèces 
de  palmier 9  qu'il  classe  avec  les  calappa ,  c'est-à-dire  les  Go-* 
COTIERS.  Ce  nom  de  parrang  ^  qui  signifie  épée  en  langue, 
malaise,  est  donné  aussi  à  une  espèce  de  légumineuseï  à  cause, 
lie  la  forme  de  ses  gousses.  (  Voy.  Rumph.,  amb.  5,  tab.  4).. 
^anson  rappoi'le  cette  plante  à  son  genre  eniaday  qplcst  Icl 


m^  PAR 

gigalobium  de  P.  Brown ,  et  où  par  conséquent  rentre  le  mi- 
mosa scandens,  Linn.  (X.N.) 

PARBEIBA.  Mom  qu'on  donne  ^  en  Portugal ,  à  uœ 
variété  très-rameuse  de  la  Vigne,  (lm.) 

PAB^ŒI^A-BRAYÂ.  Nom  que  les  Portugais  donnent  ii 
une  espèce  de  CfSSAMPELOS.  V.  Pareibe.  (ln.) 

PARROTou  PËROT.  Un  Agneau  ,  un  Beliee  dans  le 

Languedoc.  (nESM.) 

PARROT.  Nom  vulgaire  du  Rossignol  de  muraille  , 
dans  la  Basse-^Normandie ,  et  du  Perroquet  en  anglais.  (vÔ 

PARROT-COAL.  Nom  écossais  de  la  Houille  com- 

PACTE.  V.  K£NNEL*ROUL£.  (LN.)' 

PARROT-WEED.  Nom  de  la  Boccone  frutescents 
(  Bocconia  fruUscens,  L.  )  ,  à  la  Jamaïque.  (LN.) 

PARS.  Il  paroltque  Tanimal  dont  parlent  quelques  voya- 
geurs sons  le  nom  de  pars^  est  nnchai  voisin  du  i^/ya/.«  Jjtspars^ 
dit  Gremelli  Çarferi,  sont  de  la  grosseur  d^on  chat;  ils  servent  à 
la  chasse  du  cerf  et  àesgazdles^  les  lâchant  après  ces  der* 
nières  ,  qui  ne  sauroient  les  voir,  parce  que  les  faucons  se 
mettent  sar  leur  tête  et  leur  cachent  les  yeux  de  leurs  ailes.  » 
(  Voyage  autour  du  monde ,  tom.  a  r  pag.  io6.  )  C'est  dans  la. 
ménagerie  d'Ispahan  que  Gemelli  Carreri  a  vu  ces  animaux. 
V.  l'article  C  ft AT.  (s.) 

PARSACRE.  L'Œnanthe  Safranée  (  (EmmOie  crocaia  ) 
porte  ce  nom  en  Basse  Bretagne,  (ln.)    ^ 

PARSLET.  Nom  anglais  do  Persil,  (ln.) 

PARSLEY  -  PIERT.  Nom  anglais  de  la  Percepierrb 
(  aphone^  aroensîs  «  L.  ).  (ln.) 

PARSNEP  et  PARSNIP.  Noms  des  Panais  ,  en  an- 
glais, (b.) 

PARSONSIE ,  Parsonàù.  Plante  àTeoilles  oyales-oblon- 
gués  9  opposées  >  entières ,  sessiles,  et  à  fleurs  axillaïres,  soli- 
taires ,  insérées  alternativement  de  chaque  côté,  qui  se  trouve 
à  la  Jamaïque. 

Cette  plante  a  été  placée  parmi  les  Salicairbs  par  Lit* 
nœus  ;  mais  Jussieu  l'en  a  séparée  pour  former  un  genre 
particulier  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  calice  tu- 
bulé,  strié  ,  ventru  à  sa  base ,  divisé  en  six  dents  à  son  lim- 
be ;  une  corolle  de  six  pétales  onguiculés;  six  à  neuf  étamines 
très-courtes  ;  un  ovaire  supérieur  k  slyle  simple  et  à  stigmate 
capité  ;  une  petite  capsule  unilocûlaire ,  membraneuse  «  re- 
couverte par  le  calice  qui  persiste  ,  et  contenant  deux  à  shc 
semences  portées  sur  un  placent^a  central  (b.) 
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I^ÀRSONSIE  9  Parsonsia.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown  ,  dans  la  pentanârîe  monôgynîe  et  dans  la  famille 
des  apocinées.  Il  ne  diffèredes  ëchites  que  par  le  limbe  de 
la  corolle  recourbé,  parles  anthères sagittées, dont  les  deux 
lobes  postérieurs  sont  dépourvus  de  pollen  ^  par  un  stigmatt 
dilaté. 

Les  EceiTES  en  cortubk  ,  en  épi  ;  et  trois  on  quatre  noi»- 
velles  espèces  originaire)  de  la  Nouvelle  Hollande ,  consti*- 
tuent  ce  genre  «  que  Poiret  ne  croit  pas  snfSsaniment  distinct 
des  ËCHITES.  (B.)  * 

PART  DES  ANIIVIAUX  DOMESTIQUES.  ÇEconomîà 

rurale,).  Le  mot  pak,  auquel  oa  substitue  quelquefois  celiM  de 
patiuniion  ou  de  déliçrance  ,  et  plus  rarement  celui  S'accouche^ 
merU^  à  l'égard  des  principaux  animaux  domestiques^  est  dé- 
rivé du  verbe  latin  pano ,  j'enfante.  Il  indique  Pacte  qui  déter- 
mine la  naissance  des  fœtus  de  ces  animaux  ^  ou  leur  sortie  de 
l'antre  utérin*  On  peut  définir  ainsi  son  acception  la  plus 
('tendue  :  l'expulsion  naturelle  ou  l'extraction  artificielle  des 
foetus  et  de  leurs  dépendances  hors  de  la  matrice. 

Le  pouf  peut  par  conséquedt  £tre  oit/iinailrv^  c^est-à-dire  na» 
turel ,  facile  et  k  terme  ;  ou  extraordinaire ,  c'est-à-dire  contre 
nature ,  laborieux  ,  et  prématuré  ou  retardé. 

Il  est  ordinair'e  toutes  les  fois  qu'il  a  lieu  à  Tépoque  géné- 
ralementfixée  parla  nature  ;  que  le  fœtûs  se  présente  d'une, 
manière  favorable  il  sa  sof tie ,  et  qu'il  s'opère  sans  secours 
et  par  les  seuls  effort^  de  la  mère. 

Il  est  extraordinaire  dans  tous  les  cas  contraires  ^  qui  s'é^ 
cartent  des  règles  naturelles  ;  c'est  à-dire  lorsqu'il  devient  pé- 
nible y  soit  par  la  fausse  position  du  foetus  t  soit  par  son  vo- 
lume ,  soit  par  la  foiblesse  de  la  mère ,  ou  par  quelque  autre 
vice  inhérent  à  l'un  ou  à  l'autre  «  ou  lorsqu  il  est  prématuré^ 
ce  qui  constitue  l'avortement  (  Voyez  ce  mot  )  ;  ou  enfin , 
quand  il  dépasse  de  beaucoup  le  terme  ordinaire. 

Il  convient  d'observer ,  cependant ,  qu'à  l'égard  de  ce» 
deux  derniers  cas  j  il  rentre  dans  la  première  classe ,  lors- 
qu'il s'opère  sans  difficulté,  quelques  jours  avant  ou  quelques 
jours  après  l'époque  la  plus  commune. 

Chacune  des  deux  classes  de  pari  que  nous  venons  de  re- 
eonnoîlre ,  présentant  des  faits  particuliers  ,  et  exigeant  des 
attentions  diiOférentes  ,  nous  devons  les  examiner  ici  séparé-^ 
ment ,  pour  qu'on  distingue  plusaîsément  leur  caractère  J^ro-^ 
pre  9  ainsi  que  les  soins  qu'elles  nécassitetià 
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§  L  Dupai  ordùioitef  dss signes ij^rannoncenfei  dès  soilwi 

^^il  exige. 

;  L'approche  iSu  pwrtjksXuvtl ,  facile  et  à  ternie  ,  est  géné- 
ralement mdtqttée  par  l*aflaissemeiit  consîdérabfe  du  ventre^ 
le  rétrécissement  des  flancs  «  le  relâchement  des  os  du  bassin , 
le  gonflement  et  la  sensibilité  des  mamelles ,  de  la  yulTe  et 
ésL  vag}n ,  r engorgement  des  mjembf  es  postérieurs^  Fembar* 
ras  de  leurs  mouiremen& ,  le  suintement  d'un  humeur  glai- 
reuse par  le  vagin ^-  et  une  agitation  continuelle^  mais  qui 
n'est  accompagnée  d'aucun  signe  de  tristesse. 

Queliiuo  temps  avant  qu'il  ne  s'effectue ,  quelques  gouttes 
d'un  lak  séreux  paroissent  souvent  au  bout  des  mamelles, 
devenues  rénitentes  et  hcttfères  ;  Èa  femelle  fiente  et  urine 
fréquemment  ;  elle  regarde  ses  flancs ,  s'agite  de  plus  en  plus, 
essaie  de  se  coucher,  se  relève  bientôt  après ,  soupire  quel- 
quefois et  paroît  inquiète  ;  trépigne  ^cherche  une  posîlioa 
commoée  ;  sa-  queue  fait  de  fréquens  monvemens ,  et  elle 
manifeste  quelques  efioris-pour  se  débarrasser  du  fardeau  qal 
doit  être  expulsé. 

T,  Le  fœtus ,  qui  se  trouve  génépar  la  forte  compression  qu'it 
éprouve  dans  l'utérus  ,  s'agite  pour  rompre  ses  enveloppe» 
et  se  frayer  une  issue  ;  il  secondé  atnsi^  de-son  c6té  les  efforts 
de  sa  mère,  en  dilatant^  par  son  poids  etrpar  sonravancement,. 
le  col  de  la  matrice,  laquelle  devenant  extréîneraent  distendue 
et  irritée,  se  contracte  pour  expulser  le  corps  qu'elle  renferme- 
La  mère  fait  alors  une  forte  inspiration  qu'elle  retient; 
les  muscles  du  ventre  se  contractent  ^n  môme  temps  que  la 
matrice,  et  ces  mouvemens  font  ordinairement  creverlesac 
membraneux  qui  renfcrnie  les  eaux,  dans  lesquelles  le 
fœtus  'est  plongé  ;  elles  viennem  tubréfier  toutes  les  parties 

J»ar  leur  écoulement,  et  en  faciliter  la  dilatation.  Bientôt 
'extrémité  du  nraseau  s'aperçoit ,  puis  la  tête  paroît ,  posée 
sur  les  d'eux  membres  antérieurs;  elle  avance^  parvient  peu  à 
peu  au  dehors  avec  eux,  et,  en  franchissant. le  détroit,  elle 
entraîne  ainsi  le  reste-  du  corps.  ' 

Dans  les  espèces  multipares ,  et  dans  les  cas  d^  superféta- 
lion  ou  de  l'existence  extraordinaire  de  jumeaux ,  la  déli- 
vrance est  plus  pénible  et  plus  longue  généralement  que  daos 
les  autres  cas,  et  les  femelles  restent  alors  ordmairement 
couchées  pendant  le  purt. 

Chez  les  femelles  vigoureuses  des  principaux  quadrupèdes 
domestiqueip  unipares  ^  le  pari  se  fait  soavent  lorsqu'elles 
sont  debout;  c'est;  ce  qu'expriment  les  mots:  meUrt^has^  qa^ 
leur  sont  particulièrement  appliqués  ;  elles  fléchissent  les 
jarrets  >  et  le  Cxtus  ne  se  fait  aucun  m:al  ea  tombant,  ou  |)lu«^ 
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lot  €n  glissant  insensiblement,  retena  en  partie  par  les  mem- 
branes qui  Penveloppent ,  et  parle  cordon  ombilical  qui  se 
tompt  alors,  ou  lorsqu'elles  se  relèvent ,  si  elles  sontcou-^ 
chées.  Sa  rupture ,  par  la  secousse  qu'elle  imprime  ,  facilite 
la  sortie  du  dâiçre  ou  arnère-faix\  c'esl-à-dirc  T expulsion  du 
placenta  et  de  ses  annexes. 

Lorsque  cette  rupture  ne  se  fait  pas  ainsi  d'etle-mème , 
les  femelles  mâchent  quelquefois  le  cordon  pour  le  déchiref; 
et  quand  cela  n'arrive  pas ,  on  peut  le  couper  ou  le  rompre 
à  un  déciniètre  environ  du  noinbril ,  et  le  lier  à  son  extré- 
mité. 

Dans  ce  pacL  la  nature  doit  tout  faire  ,  et  les  soins  de 
rhomme  sont  inutiles,  lorsqu'ils  ne  deviennent  pas  nuisibles. 
Il  ne  faut  pas  troubler  la  mère  par  des  attentions  importu- 
nes^ par  des  médicamens  au  moins  superflus,  ef  surtout  pair 
l'emploi  de  substances  échauffantes ,  comme  on  le  fait  trop 
souvent.  Il  suffît  de  lui  donner  une  bonne  litière  ,  de  l'obser- 
ver et  de  ne  rien  précipiter ,  en  s'en  rapportant  entièrement 
aux  fonctions  naturelles. 

C'est  donc  bien  à  tort  que,  dans  ce  cas ,  on  perce  souvent, 
les  membranes ,  dès  qu'elles  commencent  à  paroître  hors  de 
la  vulve  ,  et  qu'après  avoir  ainsi  fait  écouler  les  eaux  préma- 
turément, on  cherche,  même  avec  effort,  à  attirer  le  fcetns 
au  delkors.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  d'accélérer  le  part ,  on  le 
retarde  fréquemment ,  en  voulant  le  précipiter  avant  que  la 
nature  y  ait  convenablement  et  insensiblement  disposé  toutes 
les  parties  qui  doivent  y  concourir  ;  et  c'est  ainsi  encore  qu'on 
le  rend  quelquefois  funeste. 

Les  seules  opérations  qu'on  puisse  se  permettre  sans  in- 
convéniens ,  et  même  avec  avantage  ,  parfois  en  pareil  cas , 
consistent ,-  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  en  parlant  de 
l'avQrtement ,  à  débarrasser  le  rectum  des  excrémens  qui 
peuvent  s'y  trouver  durs  et  en  grande  quantité ,  par  des  lave- 
mens  d'eau  tiède  ,  ou  en  essayant  de  les  retirer  avec  la  main 
bien  enduite  d'un  corps  gras  ou  mucilagineux. 

On  peut  aussi  se  permettre ,  dans  plusieurs  cas ,  quelques 
frictions  sèches ,  quelques  bouchonnemens  légers  ,  sur  les 
reins,  la  croupe  et  les  flancs;  et  un  exercice  modéré  peut 
encore  avancer  et  faciliter  la  sortie  du  foetus* 

Dans  certaines  espèces  de  quadrupèdes  domestiques ,  lors- 
qu'elles ne  se  trouvent  pas  réunies  en  troupeaux,  on  isole 
ordinairement  les  femelles  à  l'approche  du  part  ;  on  délie 
même  celles  qui  sont  habituellement  attachées ,  afin  qu'elles 
soient  plus  libres  dans  leurs  mouvemens ,  ce  qui  peut  ne  leur 
être  qu'avantageux  ,  et  on  a  soin  de  leur  fournir  une  ample 
litière  ,  qui  peut  encore  devenir  fort  utile. 
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Nous  devons  rcnoaveler  ici  l'obsénration  qae  nons  avoDS 
déjà  eu  occasion  de  faiîre  ponr  la  monte  (  Koy,  accouple- 
M£MT),  à  regard  de  l'affluence  des  témoins.  Elle  a  les  mêmes 
inconvéniens  pour  le  part  ;  elle  diitraiit  et  inquiète  les  fe- 
melles, qui  se  retirent  et  se  cachent  encore  ordinairement 
pour  cette  opération ,  dans  Tétat  de  jiatore  ;  et  il  ne  doit 
rester  strictement  à  côté  d'elles  qtie  le  nombre  de  personnes 
habituées,  rigoureusement  nécessaire  avant,  pendant  et 
après  le  pari. 

D'après  les  mêmes  indications  naturelles ,  le  local  qu'on 
y  destine  doit  être  plutôt  sombre,  tranquille  et  retiré,  qu'on* 
Vert  ^  bruyant  et  éclairé,  puisqii'on  remarque  Juissi  que  les  fe- 
melles livrées  à  elles-mêmes  fuient  la  lumièiCet  le  bruit ,  et 
que  la  plupart  mettent  has  dans  le  silence  et  l'ombre  dela\DQi(. 

Nous  verrons  plus  loin  quelles  précautions  il  convient  de 
prendre  à  l'égard  du  délivre  ,  lorsqu'il  ne  sort  pas  prompte- 
ment  de  lui-même. 

Apr^s  le  pari  ordinaire  des  quadrupèdes,  la  fièvre  de  lait, 
qui  se  manifeste  le4>lus  souvent  dans  l'espèce  humaine  ,  est 
fort  rare ,  et  les  femelles  n'exigent  qUe  du  repos ,  une  nonr- 
rltqre  choisie  ,  très-saine  et  abondante.  Dans  quelques  es- 
pèces, comme  celles  du  cheval  et  du  bœuf,  de  légers  boa- 
chonnemens  ,  une  couverture  dans  les  temps  rigoureux ,  et 
de  Teau  blanche  dégourdie  ,  qu'on  doit  remplacer ,  dans 
les  cas  de  foiblease  et  de  fatigue,  par  quelques-unes  des  bois- 
sons smritueuses  que  nous  avons  indiquées  à  l'article  AvOR- 
T£MENT,  deviennent  quelquefois  utiles. 

Les  animaux  de  travail ,  lorsqu'ils  se  portent  bien ,  peuvent 
être  exercés  modérément  sans  inconvénient ,  peu  de  jours 
après  le  pari ,  surtout  dans  la  belle  saison.   . 

Il  est  des  paris  qui  se  font  sans  que  l'homme  même  s'en 
aperçoive ,  et  ce  sont  généralement  les.  plus  heureux,  ce  qni 
indique  le  peu  de  soins  qto'on  doit  prendre  dans  les  cas  ordi- 
^naires.  Fréquemment  aussi ,  le  délivre  ,  qui,  dans  ces  cas, 
sort  aisément  de  lui-^même,  est  mangé  parles  femelles;  et, 
bien  que  sa  nature  ne  le  rende  pas  une  substance  qu'on  doive 
regarder  comme  très-favorable  ponr  aliment  aux  herbivores, 
il  n'en  est  jamais  résulté  ,  à  notre  connoissance ,  le  moindre 
inconvénient,  quoique  plusieurs  auteurs  aient  recommandé 
de  l'enlever,  et  qu  on  ait  même  avanéé  que  rien  ne  faisoit 
autant  dépérir  les  vaches ,  lesquelles  en  mourorent  de  con- 
somption, ce  que  nous  n'avons  jamais  pu  remarquer  sur 
aucune  des  nôtres,  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
quoiqu'elles  le  mangeassent  très-souvent  et  parussent  Tap* 
péter.  Nous  ajouterons  que  les  feiçelles  herbivores,  comme 
les  carnivores  ,  abandonnées  à  l'état  de  nature ,  le  dévorent 
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ordinairement ,  ce  qui  (îst  ane  présomption  farorable  pour 
ci:t  usage  ;  et  l'on  a  même  remarqué  dtîpuis  long-temp.s , 
d'après  Ai[istote ,  liv.  9  ,  tom.  5  ,  que  la  biche  étoit  dans  ce 
cas;  ce  qui  annonce  un  goût  naturel ,  qu'il  nous  parolt  au 
moins  inutile  de  contrarier.  (  Voyez  ^  pour  d'autres  détails  à 
ce  sujet,  l'article  NouRRiTUAfi  d£s  Animaux  i/omestiquks.  ) 

§  II.  Bu  part  extraordinaire^  des  indices  qui  lefoni  recoanoitre^, 
des  précautions  et  des  opérations  qu'il  nécessite. 

Ce  part ,  beaucoup  moins  fréquent  dans  les  diverses  es-- 
pèces  de  nos  animaux  domestiques  ,  lorsqu'ils  sont  bien 
,  trahés,  que  dans  l'espèce  humaine  ^  qui  est  beaucoup  plus 
éloignée  qu'eux  de  Tétat  de  nature  ,  est,  ou  prématuré  seu- 
lement, et  il  s'annonce  et  se  traite  comme  nous  Tavons  in- 
diqué ^onr Vaçortement  (  V.  ce  mot  );  ou  il  dépassé  beaucoup 
le  terme  ordinaire,  et  alors,  souvent  il  s'annonce  de  même 
que  lorsqu'il  est  prématuré  ;  il  est  dû  aux  mêmes  causes , 
comme  la  mort  du  fœtui^,  ou  son  peu  de  développement ,  ou 
la  foiblesse  de  la  mère,  ou  sa  conformation  vicieuse  ,  ou  son 
mauvais  tempérament  ;  et  il  exige  encore  les  mêmes  pré- 
cautions et  opérations  ;  ou  enfin  H.est  laborieux ,  parce  qu'il' 
doit  son  existence  soit  à  la  débilité  de  la  mère  ,  souvent  fé- 
condée trop  jeune  ,  ou  par  ua  mâle  de  trop  forte  taille ,  soit  à 
son  excès  (Tembonpoint ,  soit  au  volume  extraordinaire  du 
fuetiis^  soit  à  sa  monstruosité ,  soit  encore  à  sa  position  contre 
nature/ 

Daasle  premier  de  ces  cas,  on  reconnott  la.foiblésse  dé' 
la  mère  lorsque  la  vulve  étant  entr'oovcrte, et  l' écroulement 
de  sérosité  ayant  lieu,  elle  n'éprouve  que  delégère;s  éprèintçs, 
qui  indiquent  que  lacontraction.de  l'utérus  se  fait  imparfai- 
tement. . 

Lorsque  la  difficulté  procède  ainsi  dé  la  débilité  de  la  knère 
on  doit  chereher  i  la  fortifier  par  les  boissons  prescrites  pour' 
l'avortéitfent ,  par  de  l'eau  blanche  un  peu  salée,  surtout' 


fisent  généralement  péui*  lês^g^os  ahiiâauf  cdnl^hje  la  "fimàài 

et  la  vache ,  et  le  sikièinie' à  peu  prè»âè  c0ttë^qul'ii(^té  pour 

la  brebis',  la  chèvre ,  la  laie',  et  la  chienifé, dé  forte  race.  *  ? 

On^pèut  réitérer  t'emptot  de  cette  boissoii^,  lafprès  quelque 

'  lemps;-  iÉQi;ai9  il  est  tôù|d'ft's  essentiel  4c  tenir  le  ventre  lliré' 
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même  plusieurs  jours  d^avance^par  tousies  moyens  possibles, 
comme  les  boissons  mucUagineuses  et  relâchantes ,  et  les 
lavemens  émoliiens. 

Lorsque  la  difficulté  procède  de  Texcès  d^embonpoînt  de  la 
mère ,  ou  d^échauffement ,  ce  qu'indiquent  la  forte  chalear 
des  oreilles,  Taccélération  du  pouls,  le  battement  des  flaocs, 
et  la  sécheresse  des  lèvres  et  de  la  langue;  les  relâchans  et  la 
$aignée  deviennent  souvent  les  moyens  les  plus  eflîcaces. 

Dans  le  cas  de  volume  extraordinaire  du  fœtus ,  résultat 
fréquent  de  l'emploi  d'un  mâle  très-fort ,  surtout  poar  une 
jeune  femelle  ;  lorsque  les  moyens  déjà  indiqués  ne  suffi- 
sent pas  pour  faciliter  son  extraction  et  soulager  la  înère , 
dont  les  douleurs  sont  ordinairement  vives  et  fréquentes ,  et 
les  efforts  impuissans  pour  se  délivrer;  on  est  quelquefois 
obligé  de  le  tirer  avec  force ,  en  y  employant  même  plu- 
sieurs hommes ,  des  cordes  ou  d'autres  moyens  ;  et  quelque- 
fois aussi  on  est  forcé  d'avoir  recours  aux  moyens  chirurgi- 
caux ,  tels  que  Tusage  du  forceps ,  des  crochets  ,  des  cuil- 
lers et  autres  instrumens,  très -rarement  employés  cepen- 
dant pour  les  animaux  y  moyens  sur  lesquels  nous  ne  nous 
étendrons  pas  ici ,  parce  qu'ils  ne  doivent  jamais  être  usités 
que  par  les  hommes  de  l'art  qui  les  cjpnnoissent  bien. 

Dans  le  cas  de  mpnstruosilé ,  on  doit  avoir  recours  aux 
mêmes  moyens^  et  souvent  daqs  ce  ça;;,  comme  dans  le  pré- 
cédent, on  est  réduit  à  sacrifier  le  fœtus ,  en  T extrayant  par 
morceaux ,  afin  de  sauver  la  mère.  Observons  cependant  ici 
que  dans  le  fajr^  laborieux ,  le  soulèvement  de  la  qaênede  \i 
mère  ,  joint  à  la  position  de  ses.  membres  antérieurs  aossi  en 
avant  qu'il  est.possible,  a  plusieurs  fois  opéré  uine  prompte 
délivrance  àaps  plusieurs  espèces  d'animaux  domestiques. 

Enfin  ,  dans  le  cas  de  fausse  position ,  tantôt  le  fogtns  ne 
présente  que  la  tète,  «t  il  faut.tâçher4-avaniCer ,  ^n^fouill^Q' 
avec  les  précautions  déjà  indiquées,  les. extrémités  anténenres 
restées  en  aijclère,  parce  que  Içs  épaviles  s'ef£aç^nt  pi^ar  aio^i 
dire  lors  du  passage ,.  offrent  moinf  4'Obstaçles  que  lorsque 
là  tête  se  présente  seule  \  les  épapies  -^at^li^ant  alors  un  point 
de  résistance,  qui  peut  fatiguer*  la  jnière  ;  tagnt&t  la  tête  r^^ 
renversée ,  et  il  faut  tâcher  de  i:^mener  le^museau  ep-avani  i 
taqtôt  une  jdes.  ejctréfpités  antérje^r^/^'^st  engagée  derrière  li 
tête ,  et  il  .(aîni  ^ncore  essayer  de  la  raineniçr  ^  sat  place  ;  tan- 
tôt le  cord^u  jpml^iiical:  e^t  passe  ^evant^l'une  de^  j^inibqs,  et 
U  faut  )é  roq^e  s^ji;i^  (^ntrainérlè.  délivre  ;  tantôt  on  voitpa- 
roître  les  ^çiéijiiïlés  j[iostérieufé%etil  suffit  sojflye^iït  d'aide 
un  peu ,  lors  toutefois,  que  cela  devient  nécessaire;  ^d^t<^<^ 
les  autres  cas ,  il  faut  s'efforcer  ;.sait  en  repous«2Mat  douc^ 
ment  les  parties  qui  se  présentent  trop  tôt ,  soit  en  attirant 
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délies  qal  resteUl  trop  -en  arrière  ,  de  rendre  la  position  la 
piùs  naturelle  qu'il  est  possible.  On  peut  même  (Quelquefois 
parvenir  à  retourner  aiflsi  les  petits  animaux  mal  placés, 

Tqus  ces  efforts  'ocsont  pas  toujours  couronnés  du  succès, 
^i|'on  en  espère  ,  et  il  faut  aussi  quelquefois  recourir  à  <les 
moyens  cbirurgicaaz  violens.  Dans  tous  les  cas ,  des  ont  lions* 
faites  au  yagin  et  à  Feriûce  utérin ,  avec  uoe  substance  grasse 
ou  mucilagineuse ,  fraîche  et  douce ,  afin  de  faciliter  la  dila- 
tation ,  et  dealavemens  émoUiens,  afin  dedégager  le  rectum 
des  excréfnens  qui  pourroient  y  être  amassés,  sont  desauxi-r 
iiaires  aussi  utiles  que. faciles  à  ««iployeT. 

11  est  des  cas  où  le  :sacrificede  la  ^èret)u  du  fœtus  devient 
inévitaUe,  et  la  nature  du  sacrifice  doit  être  déterminée  d'a-^ 
près  le  plust)ule  moins  dUmpoitakice  que  l'on  attache  à  Vun 
ou  à  Vautre;  mais  il  faut  éviter  tout  délai  pour  se  décider 
en  pareil  cas. 

<  Dans  le  /wrt  ordinaire  j  le  délivre,  qui  se  compose ,  outre 
le  placenta,  ie.chorion  et  Tamnios,  de  Tallantoïde  dans 
plusieurs  espèces  ,  suit  généralement  le  fœtus  qu'il  précède^ 
même  quelquefois  i^  et  il  n'exige  aucnneprécautionv  dans  Ici 
part  extraordinaire ii  il. ne  se  d^étache  et  ne  sort  quelquefois 
qu'enpartie.   .  . 

Au  lieu  de  précipiter  sa  séparation  entière  et  sa  sortie  ,] 
comnLe  on  le  fait  fréqueminent,  soit  "enfixant  de  grosses  piér^ 
res  aU  cordon  ombilical  «  soit,  en  le  tirant  avec  fofcè  et  se- 
cousse ,  ce  qui  occasione  souvent  des  niptares  fâcheuses ,  il 
^st  prudentd'atténdre  l'effet  de  la  natufeVqui  ne  s'en  débar- 
rasse quelquâkû^  ^u'aubout  de  plusieuVi^  jours,  sans  itfcon« 
ténient.        -.r.'..,  .;.->••.    .  .■.;.... 

.  Dans  le  ca§  de  foiblesse  de  lainière  ^  une  rôtie,  composée 
^evm  commun, iihêlë  d'eau|par  moitié,  oa  de  cidre,  de  poiré 
et.de  bière-,- défis. laquelle  on  a^éifiîetlé  du  pain  grillé^  devient 
un  excellent  fèrtifi^^t^  que  laphipbrt'desfeByeHes  dé^^uadk'u^ 
pèdes  appètent^vt.qui  les  aide  paissammeiit  À>se  débarassei^ 
^  du  délivre.  On  peut  réitérer  son  emploi  sans  inconvénient  4 

quand  la  foiblesse,  persiste  et  que  i^ 'délivrance  coiâpl^te  se 
diffère.  Un.l^eT' exercice  dontJa  durée  est  réglée  surlçs  for-^ 
ces«  de.  b  ifejneliei,.lié.rènou«elie«i6nt  de  l'air,  et  46^k)oes 
frijCliQnsjlégârctfaaarivsireins  «tsousj  le  ventre  ,  sont^eiicorâ 
d'exceUe<U>jÉli»^ftBfi.'de  la  fortifiep/d'imprimeriin  motitemênt 
uniforme^  Tutérus,  et  de  facilitei^ainsi^lé  détachement'  da 
plaçenta^Des  lavemens émolliens  peuvantaittsi  deVêili^ifort 
utiles,  en  défoai^assant  le  rectnnvet  en  asàbU|^is0aiiLt']^a(r  l^b-^ 
iorption  les  parties  environDanrtc^'trop  tendoesk' 
^  '  On  a  vu  plusieurs  Ibis  le  >  dàivne  relier  «^tAS  inconvé-* 

^'        ttbent  JQjiqu'à  huit  et  da  JQim  dam  la  matrice ,,  aprif  Upart^ 
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lodépeadammeot  de$  moyens  faciles  et  toajoor»  inifOceBs 
qae  nous  avons  indiqués  pour  déterminer  sa  sortie ,  on  doit 
se  borner  à  faire.»  dans  ce  cas,  quelques  injections* aromati- 
ques dans  le  ragin,  ou  è  essayer  de  tirer  doucement  le  cordon 
ombilical ,  ou  enfin  à  y  suspendre  un  léger  fardeau  propor- 
tionné à  sa  force ,  conune  un  moyen  d'empêcher  qu'il  ne  re- 
monte dans  la  matrice ,  et  d'exciter  un  l^er  point  d-irrita- 
tion,  quî^  en  rapprochant  lesparoii,  puisse  opérer  insensi- 
hlementle  détachement  des  cotylédons.  Mais,  nous-  le  ré- 
pétons ,  il  ne  faut  rien  précipiter  à  cet  ^ard  i  car  la  sor- 
tie du  délivre  n^est  jamais.  4angereuse  y  lorsque  la  nature  j 
procède  seule  ,  et  elle,  devient  souvent  funeste  t  quand  elle 
est  le  résultat  de  Tart. 

Il  est  des  cas  cependant  où  Pon  doit  enfin  se  déterminera 
aller  chercher  le  délivre  dont  on  craint  la  putréfaction ,  en 
enfonçant  prudemment  dans  la  matrice  les  doigts  allongés  et 
serrés  les  uns  contre  les  antres ,  les  ongles  étant  toujours 
bien  rognés  ;  et  Ton  doit  encore  t  après  être  ^parvenu  à  dé- 
tacher et  à  enlever  doucement  le  placenta^  injecter  en  di- 
verses reprises  de  Teau  tiède,  aiguisée  dHm  peu  d*«au-de- 
yie,  afin  de.  fortifier  les  pariies  relâchées. 

Tous  les  breuvages  très-échauffans ,  tels  que  les  décoc- 
tions de  me ,  de  «sabine  et  autres  qu'on  administre  souvent 
indiscrètement  dans  X)e.;cas  t.  nedoivent  jamais  être  employés 
qu'arec  la  plus  grande. réserve,  et  avec  une  sage  cjrcoospec- 
tioq  par  les  homdMS:  de  l'art. 

. .  0!b8e)i;v;ons  en  oulre.^oe  toutes  les opéirationst  soit  manuel- 
le^i  ^oitinstruinentales^  qiie  peut  exiger  hsfMwit  ne  doiveat 

I'amab  que  suppléer  à  l'insuffisance  des  enorts.de  la  femelle; 
'introdjuc^îon.de  la  m%iû  0u  des  tnsftnunens  Banslo  vagioi 
4oit  to)aj([}iirs  avoin  lieu  «  anssi  ^  lar»  de  Vintenniasio»  des 
épreÂiiite^r;  et  tes«  efiWtS' peur  Textraction.  doivent  encore 
coïncider  arec  ceux  que-  ta  nfture  foit  pour  Tescpulsion  da 
fcg^s  9.  g^  .  d'opérer  isie  réunion  die  moyens  sonrent  fort 
fitile.   ...  =  '    : 

<  Dans  ks  femelle»  d^espèces  qui  ne  sont  pas  ordinairement 
miUtiipares  ».  il  se  venoonftrerasses  souvent- des'jumeau<[uiiie 
vieoMirt  quelqaefals  a&nMnde  qn'àdes.intemUea  plus  os 
moins.âoJgnés^.X^ans'Qii  cas ,  la.  mèxé  «reste  .ficéquemmiBnt 
KgîftteMfès  la  D^ssaanee  du  premier-^  anqu^l^ette  donnera 
d'attMtHOA ;  elle  fiait idenoaveanxefibrtSi  et  cistb  indication 
dfe.l2iifiaMftre4eit.pocler.è  prolonger  la  surveillance  jusqu'à 
ce  ifï^Mnh9kdi(]9mLtjaièrtmtnt  délivré  ^et  iii'aider  par  iei 
fortifians  dont»ni)ttS  aiviws^arlé.  '  <  .  »  •  * 
-  ]Hoitt:^vona  remarqué  «  et  d'antresi  observateurs  l'ont  Eût 
comciM  noM^.f  ,1^  «dans  islosi^mimaus  domMâ^uea^  c^moM 
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tUas  l'e'sp S ca  humain Q  ^  le  fœtus  mort  sexoifttrve  quelque-* 
fois  iaiact  dans  l'utérus,  vl  saas  se  décomposer  ,  comms  si 
c'étoil  uiM  escrousaace,  nDe  radie  ou  genneBoa  fécandé,.  et 
augmenté  sans  qu'on  puisse  l'en  extraire  pendant  la  vie  de 
la  femelle.  îfous  avons  également  observa  Qp'^Ie  énonce 
même  souvent^,  dans  ce  cas ,  aapart  qui  n  a  pas  l^eu,  qu'elle 
engraisse  quelquefois  avec  ce  fardeau  v^li^lajfj^'  aussi  quel' 
quofois  dépérir.        ,  ,  <  ■    -n 

De  quelque  natuce  qu'ait  été  I&  part,  i\  exige  toujours  , 
pour  prévenir  toute  suite  fâcheuse,,  que  la  femelle  soit  en- 
suite placée  commodément ,  tenue,  dûudemept,  entr^leit^^ 

propreracntetnourriLesoigneuseaienliimm^dlf'lcl'i^'^'B''^^) 
un  peu  d'eau  blancKeliéde,  pu  quelqu'une,  d<^f, boisson»  api-* 
citueuses  indiquées  ^est  souvent  fort  uti^^ ,  .^foc!)^.  repos  et 
la  cfiajeur  f-sort^ut  pojuries^^s  anùu^Uf  qu^  ^4^  quelque- 
fois tçès-altérés  :  il  faut  alors  des  alimeos ,  tai^t  .solides  q)if 
liquides ,  bien  choisis,  lrës-sul>srtaatiel»  sow  W-.P^^t  yol|iaie  ; 
ctl'qa  doit  m  ]{-eveiii,rq^'ins«sasîblement<m,régii^ê  ordîjuicj^ 
Les  alimens  cuits  sont  aussi  généralement  fort  ava^^tageujç 
en  pareil  cas;  mais  il  faut  éviter  tout 
froi<tau)chau'detduVéftaAisec.(Fo^M 
TEIffÈNt,  NAlS^iNllE  ,  "Atjilf  EMENT  él 
PïVRTHENlASTRtfSt  Noii  ei 
parDitlén  ,  pour  dés'i^de'r  les  espéi 
de  LiÉCafeus.  V.  PUîflÉtïiE.  (ln.;)  .     .       ■  ■ 

PAKTHÉNlE,:jftirtÀe|iium.  Genre 'de  rtlanles,  delà  mo'- 
noécie  ^énlaodrie ,  é^'dé'la'famitle  dés  cbrymltifères  ^  qat 
présente  pour  caractères  :  un  calice  héqnisp'h^rîqv^  simp^le', 
à  cinq  folîotes  égalis  :  ttn  réceptacle  garni  fte  paillettes  plus 
larges  à  te  civcontetncé  ;  thargé  de  flewtttis  biSIesdlaaS 
le  disque,  «tdecimfaêmi-fltUronspreaqiW  eu  cœÈtt-rfemellt» 
fertiles,  i  laeirCOitferenee  j'cinq  semcficËir'Iibh;se( presque 
globuleuses.  ■■<■■-.. 

Ce  gehrercBferiWélii'ais'ptairtcâflietbScéesrà  feuilles  al- 
ternes et  à  fleurs  dîspdëtfeaen  corymbes  tèrminaiec 

La  PÀBTBÉwrE  HYsttftûWORE  à  fes  fendies  composées  et 
multiSdes;  elle  est  aniWMltc  et  croît  à  Saint-Domingue,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  i^  absinthe  bâtarde,  et  air  on  l'emploie^ 
en  infdsiotf  contre  ïM  bèvres.  OK'ta  callivè  daôs  les  jardins 
de  Parii.  Cavanitlt»  en  a  fait  km  genre  soas'  (é'nbm  d'Akct^ 
RMHKje.  ■ 

LaPABTséNfE  A'  FEUILLES  EKTiÈREs  a  l«â  feotlles  Orales^ 
crénelées'.  ËHe  est  anniielle,  et  se  trouve  d'ans  la  Virginie.  (B.) 

PAftTHENlONet  PARTHEMOUfl  Mots  grecs  qui  si-- 
gnifient  Wr^'naA  Lc  parihémon  était  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
^tolï^oa  grand  i^âge  pour  la  çoérlnn  âfii  m^a^ies  •!<;  ^ 
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matrice.  C'est  pour  cela  aussi  qa^ott  loi  donne  Tulgairécne&l 
le  nom  de  Matricaule.  Galien,  iEginet  et  autres  rappellent 
amaracoMif  à  cause  que  cette  plante  est  d'un  goût  très^amen 

Pimè  le  hti  ddiine  également ,  ainsi  que  cent  i^artemisia  et 
de  mércunoHs.  Le  pârthénion ,  selon  Dioscoride»  a  les  feuillet 
Semblables  à  celles  de  la  coriandre ,  mais  plus  fines  ;  desifleurs 
blancbes  au  pourtour,  et  jaunes  (m^Vii  colore.^  dsins  le  ml* 
lieu  ;  une  odeiir  forte  ^  désagréable  ;  elle  étoit  amère  au  goût. 
Cette  description  convient  parfaitement  à  notre  matricaire 
des  jardins  9  ainsi  que  les  vertus  attribuées  slvl  parihenion;  aussi 
aucun  auteur  ne  doute  que  ce  ne  soit  la  même  plante ,  et 
LJnnaeus  Pa-t^il donné  comme  nom  spécifique  à  lamatricaire 
(  matricariq  parthmum  )  ;  mais  un  tort  que  ce  naturaliste  a  eu, 
ç^a  été  dVmployer  ce  même  nom  de  parUiemum  pour  désigner 
un  genre  de  plantes  exotiques.  (F.  PîiRTTHÇNiASTRtJM  et  P  ar- 
l'HÉmE).  Antécédemment  y  il  l'aroit  encore  donné  k  Vim 
jfhOescens^  quiesf  une  plante  d'Amérique.  Clusius  décrit  sous 
ce  nom  Vaddllea  atnda  |  et  Mi^éli  |  le  chtysàrdhemian  ffÊcM-- 
/istr,  L.     ;  ' 

Lip  partbénion  des'ancîens  s^appeloU  ?ussi  :  t.^  ,  cliez  les 
Grecs  9  kucftrUhemon,  anthémis  \  çhamœmelon  ^  chaysocallis; 
wUilabaihnmy  anihospedfnon  ;  a.® ,  chez  ks  Romains,  salis  seou* 
lum  ,  mitt^oUum;  'i.^ ^  cautahf  chez  les  Etrusques;  4-^>  àt- 
macûi,  par  les  Africains.  D'une  autre  part,  on  noknmoit  éga- 
lement parthemon ,  les  deux  helxine  (  le  liseron  des  chaioaps 
et  la  pariétaire  )  ,  l'armoise  ,  Ia  mercuriale  ,  la  '  camo- 
mille, etc.  (LN.) 

PARTH£NOP£,  Parthem^,  V^b^,  Genre  de  crustacés, 
de  Tordre  des  décapodes,  famille  den  î^rachyures  ,  t|:ibu  djcs 
triangulaires ,  ayant  pour  caractèt-e^  ;  test  triangulaire  oa 
presque  rbomboïdal ,  rétréci ,  et  plus  ou  moins  terminé  en 
pointe  en  devant  (  très-inégal);  second  article  des  pieds-mâ- 
choires  extérieurs  presque  carré  »  éç(iancré  sous  1  angle  su- 
périeur et  interne  ;  l'article  sqivaAtipséré  dans  c.ette  jécbaa- 
crure;  yeux  portés  sur  un  pédicule  court,  gros  ^  et  toujours 
entièrement  retirés  dans  leurs  fossettes  ;  ouvertures  de  ces 
fossettes  orbiculaires  ;  les  deux  serres  antérieures  trè^-grandes 
dans  les  deux  sexes  ,  dirigées  jusqu'à  l'origine  dii  carpe  hori- 
zontalement^ et  à  an&le  droit  avec  la  longueur  du  corps,  cou- 
dées et  repliées  ensuite ,  dans  le  même  sens  ;  bras  et  pinceSi 
très-allongés  ;  pinces  trièdres^  avec  les  doigts  comprimés, 
pointus»  courbés  brusquement  ;.les  jautres  pattes  petites;  an^ 
tenues  latérales  très-courtes,  de  la  longueur,  auplus,  des  pé- 
dicules des  yeux  ,  insérés  sous  eux,  dans  une  échancrure  du 
bord  inférieur  de  Uors  fossetUs  a  et  de  niveau  avec  la  nai&r 
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•aïice  des  antennes  intermédiaires  ;  leur  pédoncule  plus  long 
ou  aasst  long  que  leur  tige  ;  le  second  artîde  le  plus  grand 
de  tous.  r        b      »* 

Ces  crustacés,  dont  AIdrovande ( «fe  Gnsi.,  lib.  a  ,  p  aoJ 
et  ao5  )  avoit  déjà  connu  deux  espèces ,  et  qu'il  distinguoit 
4es  autres  brachyures,  à  la  longueur  de  leurs  serres  et  à  l'é- 
paisseur de  leurs  bras  (  macrockeU  brachiis  crassts  )  ,  avoient 
été  placés  par  Linneeus  dans  son  genre  canc^ ,  division  deB 
brachyures,  ayant  le  dessus  du  corselet  épineux.  Fabricius 
après  ravoir  d  abord  suivi  en  ce  point ,  s'est  déterminé    d'a- 
près un  nouvel  examen  des  animaux  de  cet«e  classe  ,  à  for- 
mer avec  ceux-ci  un  genre  propre ,  auquel  ila  donné  le  nom 
de  parthenope.  M.  de  Lamarck  le  réunit  primitivement  {  5'vjf^ 
ife*  amm.  ^ans  pertèi.  )  h  celui  d'inachus  du  même  auteur    et 
sousla  dénomination  commune  de  maia  ;  c'est  ce  que  fit  aussi 
M.  Bosc ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  crustacés ,  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Ouvrage.  J'ai  partagé  long^temps 
moi-même  cette  opinion;  mais  des  études  plus  particulières 
mVnt  ramené  au  sentiment  de  Fabricius.  M.  de  Lamarck  ^ 
pareillement  adopté  ,  dans  le  cinquième  volume  de  son  His- 
toire naturelle  des  animaux  sans  vertèbres ,  le  genre  Par-, 

TtfÉNOPE.  ^  . 

.    Ces  anima<ix,  ainsi  que  ceux  des  genres  œihraj  turynome  et 
miihrax^  sont  remarquables  par  la  grandeur  presque  dispro-^ 
poEtionnée  de  leurs  deux  pieds  antérieurs  ou  de  leurs  scires. 
Mais  les  cUhra  sont  distingués  des    parthénopes  en  ce  qUe 
les  angles  postérieurs  de  leur  test  sont  dilatés ,  ainsi  que  dans 
U%calappts,tX  recouvrent  les  pattes,  à  l'exception  des  serres 
lorsque  l'aiiimal  les  contracté.  Jats  eurynomes  ont  leurs  an^ 
tennes  latérales  insérées  au-devant  des  yeux ,  près  de  leur 
canûius  interne ,  et  au-dessus  de  l'ovigine  des  antennes  inter- 
médiaires ;  elles  sont  en  outre  plus  allongées  et  plus  grêles 
inférieurement  que  les^  antennes  correspondantes  des  parthé- 
nopes. Les  serres  des  femielles  sont  d'ailleurs  petites.  Enfin 
celles  des  màhrax  se  portent  en  avant ,  comme  celles  des 
autres  brachyures,  et  ne  font  pas  un  angle  droit  avec  le  corps- 
Leurs  bras  et  leurs  pinces  ne  sont  pas  aussi  allongés  •  les 
doigts  sont  creusés  en  cuiller  à  leur  extrémité  \  et  n'offrent 
point,  dans  leur  direction  ,  cette  courbure  brusque  que  l'on 
observe  à  ceux  des  parthénopes ,  particulièrement  à  l'infé* 
rieur >, ou  celui  qui  est  immobile.  Leurs  antennes  latérales 
sont  insérées  entre  les  yeux  et  à  une  distance  assez  grande  de 
leurs  orbites.  Suivant  M.  Léach ,  la  queue  du  mâle  de  la  par- 
thénope  longimana  de  Fabricius  est  composée  de  cinq  segmens 
ou  tablettes  ;  mais  celle  de  la  femelle  en  a  sept  ou  deux  de 
plus.  Il  a  cru ,  d'après  cette  différence  sexneUe     ppuvoir 
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former  un  genre  propre  de  cette  espèce  <t  de  «esanalogaes, 
el  il  Ta  désigtié  sous  le  nom  de  hmbru$^ 

Le  genre  parthénope  est  restreint  à  l^ei&pèce  appelée  hor- 
tiâa ,  et  dont  La  q^ueue  présente  i^pt  anneaux  dans  les  deux 
9exes.  Je  n^ai  pu  vérifier  ces  caraclères.  • 

Le  genre  parthénope  de  Fdi»ridluâ  n'est  composé  que  d^ud 
petit  nombre  d'espèces.  De^  huit  quUl  dte^  il  faut  en  retran- 
cher trois  ;.  celle  quHl  wtovam»  fonmat»  appartient  au  genre 
i;^hra  ;  sa  parthénope  mq/a  est  une  UtiU^de ,  et  sa  dernière  ou 
la  douteuse  parott  devoir  se  rapporter  aux jtoivc/Aiiieff. 

On  ne  connoît  point  leshâbitadte  des  partbénopes;  mais 
yi  présuMie.  qae  ces  crustacés  te  tiennem  fixéa  ans  rocher» 
«ous-nKirins  ,  et  que  la  grandeur  de  leurs  serres  leur  d6aiic  le 
çioyen  de  saisir  leur  proie  àanachavigçr.de  situation  da  sans 
faire  de  grands  mouyémens*  Us  dokeot.. échapper  d' autant 
plus  facileiKient  à  leurs  ennembv que  tes  aspécîiés  et  les  iné- 
galités die  leur  corps  et  ses  couleurs  le$  foni  ressenaïUeff  aux 
objets  sur  lesquels  ils  sont  hdbilaellemént  posés» 

I«  Longueur  des,  serres,  ou  des  d^uonpaites  antérieures  ^dou^Cj  au. 
plus ,  de  celle  du  corps^  j—  (Paath£NDP£  ,  Léfch. }.     . 

ParthÉî^OPE  HoaRiBLE,  Parthenopékonida^  Fab.;  Léacb, 
Zod.  miscèU. ,  tom.  1 ,  t^b.  78;  Test  très-inégal ,  tubercule, 
ponctué,  avec  des  enfoncemenstpro fondis  sur  fe  dos,  le  mu- 
seau obtus,  et  des  pointes  en  forme  d'épines ,  sur  les  eâtés  ; 
poitrine  etdessusde  la  quené  c<omni^  vermoulus  ;  serins  char- 
gées de  Termes  et  d'élévations  coi^iques,  inégales^  et  'dentées; 
la  serre  droite  plus  épaisse  que  la  gauche  ;Jéis  autres  paltes 
ayant  en  dessus  et  en  dessons  des  pointer  en  forme  d'épines. 
'  Dans  tei$  mers' des  Indes  orientales.  '  '< 

\  I.  Longueur  des  serres  surpassanti  plus,  d'une  fois  eeUet  du  iàsi:  -^ 

(Lambres,  L^acK) 

'  PARTttÉNOM  GlftAFFE,  Parthénope  giraffa^  Fab.;  Herbst., 
Crust, ,  tàb.  19,  fig.  108  ,  109.  Dessus  du  test  noirâtre  ,  for- 
tement siitoçné ,  chargé  de  tubei-eales  nombreux,  rougeâtres, 
déprimés  ,  arrondis  ,  dentelés  où  divisés  dans  leur  pourtour  ; 
t:ons  les  pieds  armés  d'épines  ;  cèlleà'des  serres  dentées  ou 
rameuses  ;  côté  iiaférieur  des  serres  parsemé  de  tubercules 
lisses ,  en  foï'me  de  petits' mametons.  / 
^  Sur  les  côtes  de  Goromandfel',  'd'x>n  elle  a  été  envoyée  au 
Muséumpat  M.  LeschenauFt.   '    ^        - 

^  PARTHÉtïOPE  LONGUES-PINCES ,  Ihrihenope  matrùcJtdes;  Can- 
cer macwthelésj  Herbst.,  iùid,  iàhjead.y^^;  loy.  Lë'crustacé 
îjue  Lînnaôus  (  iÛtti.  Iwûfop.  Ulr:)  décrit  comme -IMndiyi^  fe- 
jiidlc  i&^^oisk'cancerhngimanuà^^  nous parolt  différer '^écifit 
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qoeoijcnt  de  celui  qa'Il  prend  pour  le  mâle.  Cette  descrip- 
tion convient  assez  bien  à  Fespèce  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article^. et  qnise.troiave  dans  les  mers  des  Indes  orientales* 
Son  corps  est  blanchâtre  9  mais  avec  une  teinte  d^un  roussâ* 
tre-clair  sui'  sa  partie  supérieure  ;  le  côté  interne  des  pincer 
offre,  près  de  son  extrémité ,  une  tache  de  cette  couleur;  le  test 
est  un  peu  rhomboïdal,  chargé  de  petits  tubercules  coniques  et 
rougeâtres;ceuxdes  côtés  sont  un  peu  plus  longs  et  en  forme  de 
petites  épines ,  dont  quelques-unes  obtuses  ,  mais  qui  sont 
toutes  simples  ;  le  museau  est  un  peu  dentelé  sur  ses  côtés;* 
le  milieu  du  second  et  du  troisième  anneau  de  la  queue  s^é- 
lève  transversalement  en  forme  d'arête  dentelée  ;  le  milieu  de 
celle  du  second  présente  une  dent  plus  forte ,  avec  une  den-. 
telure  de  chaque  côté.  Les  serres  sont  longues  9  toutes  cour 
vertes  en  dessus  de  petites  verrues  et  de  tubercules  pointus 
en  forme  d'épines,  de  grandeur  inégale;  ces  épines  dominent  ' 
plus  parliculîèrementile  long  des  prêtes  ,  et  s^étendent  même 
sur  les  doigts  ;  celles  du  côté  antérieur  des  pinces  sont  plus 
fortes  et  un  peu  dentées.  Le  dessous  ,  la  face  antérieure  des 
bras  et  des  carpes,  et  le  côté  postérieur  des  mains,  sont  unis^ 
excepté  aux  angles,  qui  ont  de  petits  tubercules  en  forme  de 
dents.  Le  plan  inférieur  des  mains  offre  dans  son  milieu 
deux  rangées  de  grains  élevés ,  dont  une  plus  nombreuse  et 
plus  prononcée.  Les  autres  pattes  ont  des  Landes  transverses 
rougeâtres  ;   leurs   cuisses  ont  en  dessus  et  en  dessous  une 
série  de  petites  dents.  Des  mers  de  la  Chine. 

M.  Bonelli  m'a  donné  une  autre  espèce  de  parihénope  très- 
voisine  de  la  précédente ,  mais  dont  les  serres  sont  plus  cour- 
tes ,  plus  larges  et  moins  épineuses.  Elle  se  trouve ,  à  ce  qu'il 
parptt^  dans  la  Méditerranée  ,  et  pourroit  bien  être  la  se- 
conde des  deux  espèces  6gurées  par  Aldrovande. 

La  Parthénopëlar,  Parihénope  lar  de  Fabriciu3  ,  est  dis- 
tinguée dejs  autres  espèces  par  $es  serres  tout- à-fait  lisses,  (l.) 
FARTICELLA.  Une  espèce  de  Patience  (  rumex  aqua- 
ti'r.iis  L.  )  porte  ce  nom  en  Portugal,  (ln.) 

PARTRIDGE.  Nom  anglais  de  la  Perbrix.  (v.) 
PARïYKE.  Nom  de  la  Saucaire  en  Hollande,  (ltï.) 
PARU.  Poiiison  du  genre  âTROMATÈË.  (b.) 
PARUCKENBAUM.  Nom  du  Fustet,  en  Allemagne. 

(LN.) 

PARUS.  L'un  des  noms  de  la  Mésange  ,  en  latin,  (s.) 
PARUSSINA.  Nom  de  la  Mésange,  dans  le  Piémont* 

(y.) 
PARYA-KELANG A.  (Rhéed. ,  Malab.  1 1  ,  t.  i5.  )  Nom 

liialabare  de  TÂnonoséton  à  un  seul  épi  (an.  monostichyoiu 
Willd.  )  Çln.) 
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PAS  on  DÉTROIT.  Espèce  de  mer  resserrée  entre 

deux  terres.  V.  Détroit,  (pat.) 
PAS  D*ANE.  Nom  vulgaire  d'un  Tussilage,  (b.) 
PAS  DE  CHEVAL.  C'est  la  Cacalie  alpine,  (lw.) 
PAS  DE  PAYSAN.  C^est  l'un  des  noms  vulgaires  de  la 

Cancellaire  ,  voluta  canceUàia ,  Linn.  (b.) 
PAS  DE  POULAIN.   Nom  de  TOursin  svatague. 

PASAN  ,  Antilope  oryx^  Linn.  Boffon  a  ainsi  appelé  une 
espèce  à' antilope  à  cornes  droites,  qui  est  Voryx  d'AElien.  Ce 
nom  est  faussement  appliqué.  Celui  de  paseng  àoni  il  est  tiré  ^ 
est  donné ,  par  les  Persans ,  à  la  chèvre  sauvage  ,  au  témoi- 
gnage de  Kœmpfer.  (bbsm). 

PASCAN.  Variété  de  la  Vigne  ,  dont  le  grain  assez  gros 
est  rond  et  presque  vert,  (ln.) 

PASCHALIE,  Paschafta.  Plante  vîvace  h  tige  presque  sîm^ 

{>le,  à  feuilles  opposées,  dentées,  sessiles ,  glabres,  glauques,, 
es  inférieures  ovales ,  les  supérieures  lancéolées,  à  nears 
jaunes,  solitaires,  qui,  selon  Ortéga,  forme  un  genre  dans 
la  syngénésie  superflae  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  imbriqué  ; 
un  réceptacle  couvert  de  paillettes  \  des  semences  osseuses 
couronnées  d^one  aigrette  dentée. 

La  Paschalie  croh  au  Chili,  et  est  figurée  pt.  4  ^^^ 
Décades  d' Ortéga.  On  la  cultive  dans  nos  jardins,  (b.) 

PASCHAS.  C'est ,  dans  Aldrovande  ,  la  petite  Sar- 
celle.' Voyez  ce  mot.  (s.) 

PASCHECH.  ^om  de  l'émeraude  ,  en  Perse,  (ln.) 

PASCH-PU  et  PUSCHONELA.  Nom  du  Noisetier  et 
de  la  Noisette  ,  chez  les  Tartares  Wotjaks.  (lk.) 

PASELBEERE  et  PASSELBEERE.  En  Allemagne, 
ces  noms    désignent    le   Groseillier  alpin  et  TÉpine- 

VfNETTE.    (ln). 

PASHIM  et  PASCHYM.  Noms  que  les  Tartares. 
Wotjaks  donnent  au  Pin  sauvage  (ln.) 

PASIMAQUE,  Pasimacus.  Genre  d'insectes,  étabCpar 
M.  Bonelli  aux  dépens  de  celui  des  Scarites ,  et  qui  en  détache 
quelques  espèces ,  dont  le  corps  est  proportionnellement 
plus  court,  plus  large  >  ou  plus  ovale  ;  dont  le  corselet  est  eu 
forme  dç  cœur  tronqué  et  très-échancré  aux  deux  extrémités;  ; 
dont  les  mâchoires  sont  droites  et  obtuses  au  bout ,'  et  qui 
ont  le  second  article  de  leurs  antennes  un  peu  plus  court  que 
le  troisième.  Tels  sont  les  scarites  depressm ,  marginaius  de 
Fabricius,  et  quelques  autres.  Cesinsectes  paroissent  propres 
à  l'Amérique.  Voyez  les  Observations  entomologiques  de 
M  Bonelli,  et  le  bel  ouvrage  de  M.  Pallsot  de  Beauvois  >  sur 
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les  inseetes  qa'ita  recueillis  en  Aménqtie  et  en  Afriquei 

PASINÂ.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Horminum,. 
Linn»  Voyez,  ce  mot.  (ln.) 

PASIPflÉEy  Pasiphœa,  M.  Savtgny ,  dans  sès' Mémoires 
sur  les  animaux  sans  vertèbres  (part.  1 ,  fasc.  i ,  pag.  5o)  / 
nonime  ainsi  un  genre  de  crustacé»  décapodeâ  ,  formé  avec 
^'alphée  swadoàe  M.  Rîsso,  et  qui  fait  le  passage  de  notre 
tribu  des  saiico^fûes-k  celle  des  schizop^dês.  Ainsi-  que  dans  les 
éi^héês  et  les  hippofyles  ,  les  antennes  supérieures  se  termi- 
nent par  deux  filets^  et  les  quatre  pattes  antérieures  finissent 
ea  une  pince  didactyle.;  mais  ces  pattes  et  les  suivantes  ont*^ 
àTextrénité  extérieure  de  la  bancbe  un  apfirendicefiétacé,^ 
court ,  nsembraneux ,  plus  large  et  formant  Un  peu  la  gaîne 
à  sa  base  ,  et  que  M.  Savigny  compare  au  cirirhe  flageiii- 
forme  àe&  pieds-mâchoires  ;  les  deux  pieds-mâchoires  infé- 
rieurs ,  par  leur  forme  et  leur  allongement  ',  ressemblent 
beaucoup  aux  pieds  des  trois  dernières  paires  ,  et  selon  le 
même  naturaliste   sont'  employés  pareillement  à  la  loco-^ 
motion;  ces  crustacés  auroieni  ainsi  douze  pattes  thoraciques. 
11  a  observé  que  dans  Fun  des- sexes ,  lés  hanches  des  deux- 
premières  serres  se  réunbsent  en  manière  de  lèvre. 

Le  corps  des  pasiphées  est  plus  étroit ,  plus  allongé ,  plus 
mou  et  plus  comprimé  que  celui  des  autres  salicoques  ;  lé 
tFone  est  rétréci  en  devant  et  n'offre  point  'de  saillie  en  forme 
de  rostre  ou  de  bec  ;  les  yeux  sont  insérés  au  milieu-  de  son^ 
bord'  antérieur ,  petits  et  conttgus  ;  les  soies  des  quatre  anten  - 
nés  sont  fines  et  allongées  ;  les  mandibules  sont  fort  compri- 
mées ou  minces,  avec  le  côté  interne  très-denté.  Je  n'ai  point 
vu  de  palpes  sur  leur  dos  ;  mais  l'individu  que  j'ai  soumis  à- 
mon  examen,  les  avoit  peut- être  perdus.  Les  quatre  pre- 
mières pattes  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  » 
presque  égales ,  avancées ,  mais  un  peu  coudées ,  avec  la 
pince  et  les  doigts  allqngés  ;  le  carpe  ou  l'article  qui  précède 
kl  main  ,  est  fopt  court,  obconique  et  sans  divisions  annu- 
laires. Celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  bras  ,  est  long , 
comprimé ,  avec  une  série  de  dents,  très-fines  le  long  de^ 
sa  tranche  inférieure.  Les  autres  pattes  sont  très-menues  et 
n.e  paroîssent  guère  propres  qu'à  la  natation.  Les  feuillets 
((ui  composent  la  nageoire  de  l'extrémité  de  la  queue  sont 
allongés ,  mais  conformés  d'ailleurs  comme  .ceux  des  autres 
salicoques  ;  l'intermédiaire  offre  un  sillon  longitudinal  et  se 
termine  en  une  pointe  tr-onqaée  et  dontlebord  postérieur  est 
couronné  d'une  rangée  de  spinules. 

La  Paseshee  sivado,   Pa^phiza  sivado;  Aipheus  sioaio  ^ 
Iliss«,  Hisi.  nai.  des^CruU.  de  Nice^  pag.  g3,  ph  3^  fy*  4 »  ^  seule/ 
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espèce  connne,  est  Drès^abondante  sur  U  pbge  de  Micet  ^t 
sert  de  nourritare  à  une  infinité  de  poissons  qui  vivent  daDS 
les  mêmes  parages.  Suivant  M.  Risso  t  son  corps  est  long 
d'environ  deux  ponces  et  demi ,  d'un  beau  biaao  nacré,  trans- 
parent et  bordé  de  rouge  ;  les  deux  preinières  paires  de  pattes 
sont  rougeâtres  ;  la  nageoire  du  bout  de  la  queue  est  poin- 
tillée  de  ronge.  La  femelle  fait  sa  pantc  en  juin  et  juillet  ;  ses 
œufs  sont  couleur  de  nacre,  (l;) 
PASITE^  Pasiies,  Jw.;Namada,  Fab.;  A'osles^  Panz.  Genre 
d'insectes ,  de  Tordre  des  hyménoptères  ,  Caiinille  des  melii* 
fères,  tribu  des  apiaires,  très-voisin  du  genre  des  nomades^ 
mais  qui  en  diffère  par  les  ailes  supérieiares ,  4pii  n'ont  que 
deux  cellules  cubitales ,  et  dont  la  seconde  reçoit  les  deux 
qervures  récurrentes  ,  ainsi  que  par  les  palpes  maxillaires  ^ 
composés  seulement  de  quatre  articles.  M.  Jurine  en  men- 
tionne deux  espèces  :  la  première  est  la  nomade  SchaUi  de 
Fabricius,  que  Panzer  a  figurée,  Faun.  insect.  Germ^fasc.  53, 
iah.  6.  ;  la  seconde  est  celle  que  M.  Jurine  appelle  macuUda. 
M.  Masimilien  Spinosa  en  a  décrit  «me  troisième ,  Aira , 
InseicU  Ug,  ,  ium.  a ,  iah.  2  ;  /.  3 ,  7.  )  Ces  insectes  sont  rares 
en.  France.  Leurs  habitudes  sont*  probablement  les  mêmes 
que  celles  des  épèoks  et  des  namadis.  (L.) 

PASOT£.  Nom  vulgaire  de  I'Ansébine  *  quina  ,  an 
Pérou,  (b.) 

PASOTLE.C'est^«n  Portugal,  le  Céénopode  Ambrosio, 
(^chenopodlum  amhrosioides.  Linn.  ).  (lN.) 

PASPALE  ,  Paspalum.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
dîgynieetde  la  famille  des  graminées,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  une  balle  calicinale  de  deux  valves  égales,  ova- 
les ou  arrondies  et  concaves,  et  en  une  balle  florale  de  deux 
valves  presque  semblables  aux  précédentes  et  persistantes; 
trois  él aminés  k  jmthères  vacillantes  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  deux  styles  à  stigmates  plomeux  ;  une  semence 
ovale  ,  aplatie  ,  renfermée  dans  les  balles  florales. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaces  ou  annuelles,  ^ 
(le^rs  disposées  unilaiéralement  sur  un  axe  pliis  on  moins 
membraneux ,  et  ^nt  aucune  n'est  propre  à  l'Europe ,  ^ 
moins  qu'on  ne  veuille ,  comme  quelques  auteurs  ,  réunir 
aveè  elles  les  Panics  dactyle  et  sanguin  de  Linnseus,  qui 
constituent  le  getiré  Digitaihe  de  Haller.  Il  se  rapproche 
du  Synthebisma  de  Waher ,  du  Remarie  de  Fluge ,  ainsi 
que  deTAxoNOE^de  Palisot-de-Beauirois.  On  en  compte  près 
décent  espèces  décrites  dans  les  autetirs;  mais  il  parott  que 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  nombreux  dans  la  nature  t 
puisque  seulement  dans  la  Basse -Caroline  j'en  ai  découvert 
dix  espèces  nouvelles». 
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P^irmi  ces  espèces,  illaut  <I»$tiogaer  : 

Le  Paspale  velu,  qui  a  les  épis  alternes,  le  rachi^ 
vêla  elles  fleurs  sur  deux  range'es.  Il  croît  au  Japon,  où  il  sert 
de  fourrage. 

Le  Paspale  paniculé  ,  qui  a  les  épis  paniculés  et  rappro- 
chés en  ve^rtieille.  Il  croît  à  la  Jamaïque  et  est  annuel.  C'est 
un  excellent  fourrage  qui  croit  après  les  autres  récoltes  ,  et 
qui  fournit  abondamment. 

Le  Paspale  stolonifère  >  qui  a  les-  épis  composés  d'un 
grand  nombre  d'épillets  ,  le  rachis  ondulé,  la  tige  géniculéc 
et  stolonîfère  à  sa  base.  Il  vient  du  Pérou,  et  a  été  figuré  par 
moi  dans  le  second  volume  des  Acles  dé  la  Socîéié  Linneenne 
de  Londres.  On  le  voit  aussi  pi.  M.  3  de  ce  Dictionnaire.  C'est 
peut-être,  de  tontes  les  graminées  connues,  celle  qui  fournit 
en  même  «lemps  le  plus  abondant  et  le  plus  excellent  four- 
rage. Celle  plante  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds,  et  est  Vivace» 
Chacun  des  nœu.ds  inférieurs  de  la  tige  prend  racine  successi- 
vcinent,  et  donne  naissance  à  un  nouveau  pied;  de  sorte 
qu'une  seule  graine  ,  dans  le   courant  d'une  année ,  peut 
fournir  de  quoi  couvrir  plusieurs  toises  carrées  de  superficie. 
Ses  feuilles  sont  larges  d'un  pouce ,  et  si  tendres ,  st  sucrées, 
ainsi  que  les  tiges,  que  l'homme  même  trouve  du  plaisir  à  les 
mâcher.  On  peut,  sans  doute,  les  couper  trois  ou  quatre  fois 
dans  l'année  ,  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  :  on 
dit  sans  doute,  parce  qu'on  n'a  pas  encore  fait  d'expérience 
à  cet  égard,  cette  plante  gelant   dans  le  climat  de  Paris 
avant  d'avoir  fourni  toutes  ses  graines  ;  mais  elle  s'aanonce 
comme  si   avantageuse ,   qu'elle    devroit  y  être  cultivée  , 
même  avec  cet  inconvénient.  On  doit  donc  conseiller  aux 
propriétaires  des  parties  méridionales  de  la  France ,  de  s'oc- 
cuper sérieusement  des  moyens  de  la  cultiver  en  grand.  Il 
parott  qu^elle  aime  les  terrams  gras  ;  mais  elle  vient  égale- 
ment dans  les  terres  arides  ;  seulement  elle  fourîait  un  peu 
moins  abondamment  de  fane.  Que  de  richesses  l'introduc- 
tion de  cette  plante  peut  attirer  dans  un  pays  où  il  manque  de 
bestiaux  par  impossibilité  de  les  nourrir  ! 
^  Le  Paspale  kora  ,  qui  a  les  épis  alternes,  ordinairement 
conjugués  ,  4e  rachis  membraneux ,  et  la  tige  ainsi  que  les 
feuilles  glabres.  Il  vient  dans  l'Inde ,  et  y  sert  de  fourrage. 

Le  Paspale  membraneux  a  les  épis  alternes,  sessiles,  le 
rachis  membraneux ,  cymbiforme  ,  et  les  fleurs  très-velues^ 
11  est  viv^ce^ ,  se  trouve  au  Pérou ,  et  est  cultivé  dans  les  jar- 
dins de  Paris.  C'est  une  plante  très-élégante ,  qui  forme  au- 
jourd'hui le  genre  Cérésie.  (b.) 

PASPALON  et  Faspalum,  ou  Paspalosi  et  Paspalus.  Hippo- 
crate  donnpit  ce  nom  au  Millet,  lecenchros  des  Grecs,  la? 
milium  des  Latins,  et  le  panicum  miliaceutna  LîmK  Cet  auteur 
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moderne  Tadoiraé  eiisaîie  à  uo  genre  de  graminée  qu'A Jan- 
^on  proposoh:  d'appeler  sahsab\  mais  on  n^a  pas  tena  compte 
de  ce  changement  de  nom.  Le  genre  Paspalum^  Linn. ,  très- 
enrichi  en  espèces  ,  en  compte  soixante-onze  dans  te  Sys- 
iema  de  M.  Rœmer  ;  it  est  vrai  que  ce  naturaKste  n'adopte 
pas  le  genre  ctfiv5M»,  et  n'approuvé  pas  le  renvoi  qu'on  fait  de 
quelques  espèces  de  pas^atondans  les.  genres  digùétn'a  elçyna- 
don,    V.  Paspale.  (ln.) 

PASQUETTE.  r.  Pâquerette,  (ln.) 

PASS^A.  Feuilles  à  trois  folioles  ;  fleurs  géminées 
axiUaireSy  disposées  en  épi  ;  tube  calicînal,  court ,  terminé 
par  cinq  longues  divisions  ;  corolle  médiocre  ;  étamines  mo- 
nade Iphes  ;  légume  aplati ,  noueux,  de  six  à  dix  loges  ;  grai- 
nes aplaties ,  chagrinées.  Tels  sont  les  caractères  a  un  genre 
établi  par  Adanson,  et  auquel  il  donne|>our  type  Vononis  or- 
nithopodlididiss^  Linn.  K  BcGRANEet  Ononîs.  (ln.) 

PAS5ALE,  Passalus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères', section  des  pentamères,  famille  des  lamellicor-^ 
nés ,  tribu  des  lucanides.  Linnseus ,  Degéer,  et  Fabricius  ^ 
dans  ses  premiers  ouvragés,  avoient  confondu  ces  insectes 
avec  les  lucanes.  Yoët  cependant  en  avoit  fait  un  genre ,  qu'il* 
avoit  nommé  en  latin  eupes,  et  scarabées  du  sucre^  dans  notre 
langue.  Olivier,  quoique  instruit  de  ce  fait ,  et  quoique  ayant 
remarqué  des  différences  essentielles  entre  ces  insectes ,  se 
laissa  néanmoins  entraîner  par  Tautorité  des  autres  natura- 
listes. Fabricius  enfin,  dans  son  Entomologie  systématique , 
rompit  cette  association ,  et  donna  à  la  coupe  générique  ins- 
tituée par  l'entomologiste  hollandais,^ le  nom  de  passale  , 
qui  a  été  adopté. 

Les  passales  s'éloignent  dés  Tucanes  en  plusieurs  points, 
leurs  antennes,  composées  de  dix  articles  ,  de  même  que 
celles  àes  coléoptères  précédens ,  ne  sont  point  coudées , 
mais  simplement  arquées  et  terminées  par  une  massue  pec- 
tinée,  plus  ou  moins  veliie;  leur  labre  est  extérieur,  crustacé 
et  saillant  entre  les  mandibules  ;  leurs  mâchoires  sont  cd- 
tièrement  écailleuses  et  fortement  dentées  à  leur  extrémité; 
la  lèvre  est  très- différente  de  celle  des  lucanes;  la  languette 
est  dm'e ,  presque  carrée ,  entière  ou  peu  échancrée ,  et 
termine  le  menton,  dans  une  échancrure  large  et  supérieure 
duquel  elle  est  fixée.  Les  mandibules ,  quoique  saillantes  et 
cornées^  comme  celles  des  lucanes  ,  sont  plus  épaisses ,  tou- 
jours très-dentées,  et  presque  semblables  dans  les  deux  sexes; 
les  palpes  sont  presque  égaux,  avec  le  dernier  article  cylîn- 
dracé  ;  le  corps  a  une  forme  parallélipipède;.  le  dessus  de  la 
tête  est  très-inégal 9  et  celle  du  mâle  présente  souvent  de& 
émlnences  plus  prononcées,  ou  même  une  espèce  de  corne;  le 
corselet  est  carré ,  et  séparé  de  l'abdomen  par  nn  pédicule 
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k-ès-apparent  et  dans  la  surface  snpërieure  daqnel  IMcosson 
est  noyé  ;  les  ëlytres  tombeât  brusquement  sur  les  côtés  ^ 
pour  envelopper  ceux  de  Fabdomen;  les  pattes,  presque  sem- 
blables d'ailleurs  à  celles  des  lucanes,  sont  proportionnel- 
lement plus  courtes,  et  les  deux  premières  ne  paroissent  pas 
être  sensiblement  plus  longues  que  les  autres;  dans  les  mâles^ 
les  jambes  intermédiaires  sont  garnies  de  duvet. 

Les  passales  sont  d'assez  grands  coléoptères  ^  d'un  noir 
uniforme  et  luisant,  ou  quelquefois  d'un  brun  marron;  ils  ha- 
bitent les  contrées  chaudes  des  deux  continens  ;  on  en  trouve 
même  à  la  Nouvelle- Hollande;  mais  ils  sont  plus  abondans 
en  Amérique  ,  à  Cayenne  et  à  Surinam  particulièrement.  ' 

Mademoiselle  de  5lérian ,  qui  a  donné  une  figure  du  pas^ 
sale  interrompu ,  dit  avoir  trouvé  sa  larve  dans  la  racine  des 
battates ,  plante  qui  croît  à  Surinam.  Elle  a  aussi  donné  la 
figure  de  cetle  larve  ,  qui  ressemble  à  un  gros  ver  par  sa  for- 
me :  elle  a  le  corps  très-gros ,  la  tête  petite  ,  l'extrémité  da 
corps  mince  ,  et  six  pattes  écailleuses.  Comme  les  passales 
ont  beaucocm  de  rapports  avec  les  lucanes,  on  peut  croire 
que  leurs  lam^is  vivent  de  même ,  subissent  les  mêmes  méta- 
morphoses, et  sont  également  plusieurs  années  avant  que  de 
parvenir  à  l'état  parfait. 

On  a  commencé  à  distinguer  quelques  espèces,  qu'on  avoit 
jusqu'ici  regardées  comme  de  simples  variétés  du  passale  in- 
terrompu ;  mais  les  caractères  qu'on  en  a  donnés  sont  encore 
très- imparfaits  ,  parce  qu'on  n'a  point  étudié  avec  assez  de 
soins  et  de  détails  les  formes  des  mandibules  et  les  variétés 
de  sculpture  que  présente  la  partie  supérieure  de  leur  tête  ; 
le  nombre  des  lames  dont  se  compose  la  inassue  des  anten- 
nes, variant  de  trois  à  six,  peut  aussi  fournir  de  bous  moyens 
de  distinction. 

Il  faudroit  encore  que  ces  observations  fussent  accompa- 
gnées de  dessins  exacts. 

Passale  iNTEaROMPU ,  Passalus  înterruptus ,  Fab.  ;  Lucane 
interrompu^  Oliv.-,  Col.,  tom.  i  ,  n.®  i ,  pi.  3 ,  fig.  5.  d.Son 
corps  est  long  d'environ  un  pouce  et  denji;  la  massue  des  an- 
tennes est  formée  de  trois  feuilles;  les  mandibules,  couvertes 
en  majeure  partie  par  le  labre,  sont  terminées  par  trois  dents;* 
le  bord  antérieur  du  chaperon  est  échancré  et  bidenté  ;  par 
derrière  est  une  impression  triangulaticc  ;  le  yertex  offre  une 
carène  longitudinale,  qui  se  termine  antérieurement  par  une 
dent  f  avec  un  petit  tubercule  aigu ,  de  chaque  côté  ;  la  ride 
qui  suit  le  bord  interne  de  chaque  œil  finit  aussi  d'une  mai- 
nière  aiguë  ;  le  corselet  est  très-déprimé ,  lisse ,  avec  un  sil- 
lon le  long  du  milieu  du  dos;  une  cicatrice  pointillée,  de 
chaque  côlé  ,  près  des  bords  latéraux ,  et  des  points  enfour 
€é3  tQut  autour  des  bords»  le  milieu  de  l'antérieur  et  du  pos- 
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iériear  exceptés;  le&ëlylres5oiit  planes  9  atec  des  strie»  Irà- 
gîtiidiçales,  qui,  à  T  exception  des  plus  intérieures,  sont  ponc- 
tuées; Iecoq)sestnoir.  JDans  l'Amérique  naéridionale. 

Le  Passalë  coenu  ,  Passalus  comuius  ^  qn' Olivier  avoit 
réuni  an  précédent,  a  les  stries  lisses  ;  le  milieu  de  la  tête 
armé  d'une  corne  élevée  et  dont  la  pointe-  se  courbe  en 
en  avant;  les  côtés  du  corselet  ont  chacun  un  enfoncement, 
mais  ne^sont  poin^  ponctués. 

On  le  trouve  ^en  Pensylvanie  etenCaroline.Voyez,  pour 
les  autres  espèces,  Fakricius  et  Webcr. 

Le  Syaodendron  dlgitaium  du  premier  doit  former  un  nou- 
veau genre  ,  et  qu'il  faut  placer  près  du  précédent  (l.) 

PASSAGES,  r.  Col. 

PASSAN.   V.  le  mot  Apteroivotb.    (b.) 

PASSAR.  Nom  languedocien  du  Pi£Uronecte  turbot. 

PASSAKABIA  (  Passe-rage).  Les  Italieps  donnent  ce 
nom  à  riais  a    odeur  de  gigot  (  Iris  foetidissima^  Linn.  ). 

PASSE  ou  PASSËBILLES.  Les  raisins  muscats  séchés 
au  soleil ,  en.  France  du  daiis  le  Levant,  portent  ce  nom 
dans  le  commerce,  (b.)  ** 

PASSE.   Nom  vulgaire  de  la  Fauvette  d'hiver,  (v.) 

PASSE-BLEU.   V.  Moineau  bleu  de  Cayekne.  (v.) 

PASSE-BUISSONNIÈRE.     Vcyez  Mouchet  ,  article 

rÉGOT.     (v.)  ^ 

PASSE-BUSE.  r.  Mouchet  ,  article  Pégot.  (v.) 
PASSE-FLEUR.  Les  jardiniers  appellent  de    ce  nom 
TAgrostème  coronaire,  la  Ltchnide  dioïque  et  la  Pul- 

SATILLE.    (B.) 

PASSE- FLEUR    SAUVAGE.    Cest  la  Lychnide 

DIOÏQUE.    (LN.) 

PASSE-LONGUE  MUSQUÉE.  Sorte  de  raisin  plus 
connue  sous  le  nom  de  Muscat  d'AiiEXAIUirie.  (ln.) 

PASSE-MUSC.  F.  Chevrota  .  MUSC  ou  PoRTE-Musc 
(^  moschus  moscldferusj  Lion.  )  (DESM.) 

PASSE-PIERRE.  Un  Aits  noms  de  la  Baqlle.  (b.) 

PASSE-POMME  ROUGE.  Petite  Pomme  hâtive  ,  glo- 
buleuse-comprimée et  d'un  beau  rouge  ;  il  y  en  a  de  blan* 
ches.  (ln.) 

PASSE-ROSE.  Nom  jardinier  de  TAlcée  rose,  (b.) 

PASSE-ROSE  PARISIENNE.  C'est  I'Agrostème 
DES  JARDINS  i(  Aff^,  coronariaj   L.  ).  (LN.) 

PASSE  SATlN.  L'un  des  noms  de  la  Lunaire  annuelle, 
V.  ce  mot.  (s.) 

PASSE  DE  S  AULE.N0m  vulgaire  appliqué  au  Moikeau 
ïRiQUET,  parce  qu'on  le  voit  souvent  dans  les  saule,s.  F.  l'arti- 
cle FringilTiE,  tome  12,  page  196.  (v.) 

PASSE  SOLITAIRE.  F.  Merle  solitaire,  (v.) 
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PASSE-SOURDE.  C'est,  dans  le  P^rigord,  le  nom  du 

MOUGHET.  (V.) 

PASSEr  VELOURS,  Ceiosia.  Genre  de  plantes  de  la  pen-* 
tandrie  naonogynîe  et  de  la  famille  des  amaranthoïdes,  qoi  a 
jpour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles ,  muni  de  deux  ou 
trois  petites  écailles  en  dehors;  point  de  corolle,  à  moins 
que,  comme  quelques  hotamstea^  an  n'appelle  lecaltcedece 
410m  ;  cinq  étamines  réunies  à  leur  base  en  forme  de  petite 
coupe  hémisphérique;  unoraire  supérieur,  oblong,  surmonté 
d'un  styk  j^rsistant,  à  stigmate  simple;  le  fruit  est  une  cap- 
isule  polysperme  s'ouvrant  transversalement. 

Ce  genre,  aux  dépens  duqiiei  R.  Brôwn  a  établi  son  genre 
DÉFftiNGiE ,  renfntne  des  plantei^ ,  la  plupart  annuelles ,  à 
feuilles  alternes  ^  entières ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicu- 
les  ou  «Q  !  épi  terminal  -,  et  remarquables  par  les  couleur» 
vives  de  leurs  calices ,  couleurs  qui  sdb«îstent  long-temps  sur 
pied,  et  qui  ne  s'altèrent  en  aucune  manière  par  la  dessicca- 
tion, r 

On  compte  une  vîilgtainQ  d'espèces  de  passe-veloars , 
parmi  lesquelles  il  en  est  trois  ou  quatre  qui  se  cultivent  habi- 
tuellement dans  les  j^arditûA  d'ornement;  ce  so'nt  : 
.  Le  PAissË-y^LCMifis  GR;êT£  »E  coq,,  qui.  a  les  feuilles  ovales 
oblongues,  ies  pédoncules  cylindriques ,  légèrement  striés* 
0  leai  épi^  oblongs  «  et  trè«*-souyent  aplatis ,  de  manière  à 
ressembler  à  la  crète  d'mcoq  :  sa  coolettr  rarîe  beaucoup  ; 
oh  enîTpit  de  pourpres ,  de  jaunes ,  de  hbncs^de  panachés , 
elc.  Il  figure  très-bien  dans  les  jardins,  où  ik  reste  en  Qmt 
jçlus  de  deux  mois.  .11  vient  de  l'Inde,:  oài-qn  le  cnhïT^idfe 
toute  ancienneté.  ■■♦■..'       :  . 

Le  pASSE-VELOua»  4c;Ari,atb,  <pii  à;  les  feuîfles  arale^^ 
grêles ,  sans  oreilles  ;  kil#g/5  siUowée.,  et  lea  épis  rapproch^é^ 
de  manière  à  former. m?e  çr^te.  Il  a  li«éai<co»p<de  rapporta 
avecje  précédent,  mais  cependaQt  est  bien  distinct;  ses  UtatÉ 
sont  pourpres  sans  être  rouge*  ,.etne  iracient  point  Ses  épî^ 
sont  quelquefois  n^onstrueiUE.  Il  vient  de.FInde.  . 

Le  Pa§se-.velouûs  de  monson  a  les.feuilles.sjabulées,verH 
tîçillées  ,  la  tige  rameuse  »  l'épi  compacte  et.  cylindrique.  Il 
vient  de  Tlnde ,  et  est  encore  rare  en  Fraflice. 

Le  Passe-velours  aîigenté  a  les  feuilles  lajocéolées,  ac« 
cômpagnées  de  stipules  falciformes  ;  les  pédoncules  angu»^ 
leux  ,  et  les  épis  scarieux.  Il  vient  de  la  Chine.  Ses  épisllnt 
d  un  blanc  dé  nacre  de  perle. 

Les  jardiniers  des  environs  de  Paria  sèment  ces  plantes  ^ 
pnncipalcment  les dei» premières,  ^ur couche,  au  comment 
cément  d  avril ,  et  les  couvrent  avec  dès  cloches ,  car  elles 
*ontexteê«çm«mflewiWe$*la^geléc.  torsqu'to  veut  atteu^ 


«74  PAS 

dre  plus  tard,  on  peut  les  semer  dans  da  terreati  k  ane  bonne 
exposition ,  et  on  ne  perd  pas  ordinairement  à  adopter  ce 
dernier  parti. 

Lorsqu'elles  ont  deux  ou  trois  pouces  ,  ou  sont  garnies  de 
quelques  feuilles ,  on  peut  les  transplanter  k  demeure  si  oa 
ne  craint  plus  les  gelées.ll  est  nécessaire  de  leur  donner^  après 
cette  opération,  un  léger  arrosement,  et  de  les  préserver  pen^ 
dant  un  jour  ou  deux  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil  ^  en 
les  couvrant  avec  ^ne  feuille  dé  cnou  ou  de  'poirée.  Si  on  les 
a  enlevées  de  la  couche  avec  la  motte  de  terre  ^  ces  soins 
sont  superflus. 

On  préfère,  en  général,  de  transplanter  les  passe-velours 
dans  des  pots,  pourfigurer  sur  les  gradins  d^étéetd'automne, 
sjir  les  côtés  des  escaliers  ^  etc.  Alors  ils  ont  besoin  de  fré- 
quens  arrosemens ,  parce  que  leurs  racines  sont  très-cheve- 
lues, et  leurs  feuilles  fort  nombreônes»  Avec  cette  attention, 
si  elles  sont  dans,  une.  terre  composée  de  deux  tiers  de  terre 
franche  et  d^un  tiers  de  terreau ,  on  est  certain  d'avoir  des 
pieds  de  la  plus  grande  beauté,  qui  feront  le  luxe  du  jardin 
pendant  une  partie  de.  Tété. 

Pour  avoir  de, la  graine,  on' réserve  quelques  pieds  que 
l'on  laisse  en  place  un  mois  de  plus ,  et  à  leur  maturité,  après 
les  avoir  suspendus,  pendant  quelques  jours  dans  un  liea 
abrité,  on  les  <secane  et  on  les  froisse  entre  les  mains.  La 
première  graine  est  .toujours^  la  meilleure. 

,  Les  passe«'kreloiirsf  on  le  répète,  sont  de  très^belles  plantes 
vues  à  une  certaine  distance ,  mais  èUés  n'ont  iaucune  odeur, 
et  remplissent ,'  étant  sièches  aussi  bien  que  lorsqu'elles  sont 
en  vie ,  l'objet  qui  les  fait  cultiver.  Aussi  les  curieux  en  font- 
ils  sécher  quelques  pieds^  au  four,  après  qu'on  en  a  retiré  le 
pain.,  lorsqu'elles  approchent  de  leur  maturité.  Il  suffit , 
pei»dant.  l'hiver,  de  leur  mettre  la  tige  dans  une  eau  un  peu 
dégourdie ,  pour  leur  voir  reprendre  leur  premier  éclat ,  et 
orner  une  cheminée  à  une  époque  où  on  ne  se  procure  que 
difficilement,  de  s  agrémens  de  cette  espèce. 

«•Les  passe-velours  sont  réputés  astringens,  propres  à  arrêter 
les  cours  de  ventre  et  les  inflammations  des  viscères.  On  en 
lait  fréquemment  usage  dans  l'Inde. 

On  appelle  aussi  passe-velours  quelques  espèces  d'AMA- 

PASSE  VERT.  F.  l'article  TANGARik.  (v.) 

PASSER.  Nom  latin  di^  Moineau,  ^es  étymologistes 
prétendent  que  ce  mot  vient  de  passus^  parce  qu'on  rencontre 
des  moineaux  à  chaque  pas.  (s.) 

PASSERA  ALPESTRA.  I^om  iulien  de  la  SouLas. 
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PASSERAGE,  LepiSum.  Genre  4e  plantes  de  la  tétrady- 
namîe  sîllc;pleuse  et  de  la  famille  des  crucîfères9<pii  offre  pour 
caractères:  un  calice  de  .quatre  folioles  bvalesyconçaves  et  ca* 
duques  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  presque  égaux  et  ovales; 
six  étamines ,  dont  deux  plus  courtes,  opposées  ;  un  ovaire 
supérieur  à  style  simple  et  à  stigmate  obtus;  une  siliculê 
ovoïde  ,  échancrée  ou  non  échancrée  f  polysperme ,  à  valves 
carinées  et  à  cloison  contraire. 

Ce  genre,  a  été  divisé  en  six  autres,  savoir  :  Nâsturcie  « 
Teédalië,  Hutchiï^sib,  Cardaeie  et  LoBULAiaE.  Celui  qui 
a. conservé  le  nom  de  Passerage^  a  pris  pour  caractères: 
une  siiicule  ovoïde,  sans  rebords,  non  échancrée,-  et  à  loge 
oligosperme ,  comprend  des  plantes  annuelles  ou  bisan-t 
nuelles ,  ou  vivaces ,  la  plupart  indigènes  à  rEurope,  dont 
les  feuilles  sont  souvent  multifides  et  quelquefois  entières ,  et 
les  Qeurs  disposées  en  grappes  ou  en  corymbes  terminaux. 
On  en  compte  une  quarantaine  d^eçpèces^  dont  les  plus  imr. 
portantes  sont  : 

La  Passerage  perfouée  ,  qui  a  les  feuiUes  de  la  tige  mul*^ 
tifides  et  pinnées ,  et  celles  des  rameaux  en  coeur ,  amplexi^. 
caules  et  entières.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve  dans  TEu^ 
'  rope  méridionale  et  dansl'Asie  orientale.  La  singulière  diffé- 
rence des  feuilles  fait  tout  le  mérite  de  cette  pethe  plante.   . 

La  Passerage  a  tiges  iïues  a  le$  tiges :Qii!e8  très-simples, 
les  fleurs  à  quatre  étamines,  et  les  feuUles  piaôatifides.  Ëlle> 
est  anuuelle,  et  croit  dans  les  parties  méridionales  de  j'Ea- 
rope. 

La  Passerage  des  ROCBERsa  les  feuilles  pinnées,  les  fo-- 
lioles  entières,  les  pétales,  émarginés  plqs  ooui;|s  que  le  ca- 
lice. Elle  est  annuelle  et  se  trouve  sur  Içs  montagnes  piec-** 
reuses  en  France,  et  ailleurs.  Elle  fleurit  dès  les.  premiers, 
jours  du  printemps.  ^ 

La  Passerage  cultivée  a  les  fleurs  à  quatre,  étamines ,  et 
les  feuilles  obloogues  et  multifides.  Elle  est  annuelle, et  se  cuU 
tive  communément  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  cresson' 
alenoisy  cresson  des  jardins,  ou  nasitor*.  On  la  sème  sur  cou-^ 
che  en  mars,  et  pendant  les  trois  mois  suivans  tous  les  quinze 
jours.  Pendant  Tété  on  la  sème  dans  les  endroits  ombragés  i 
elle  a  besoin  d^étre  fréquemment  mouillée..  , 

\i  Cette  jplante  donne  une  agréable  foumitvrje  pour  les  sala-i 

des  ;  mais  on  peut  difficilement  en  manger  une  certaine 
quantité  ,  parce  qu^elle  échauffe  et  irrite..  Elle  fait  éternuei^ 
u       lorsqu'on  Técrase  et  qu'on  l'approche. du  nez.  Elle  passe  pour, 
1^       détersive,  diurétique,  incisive,  antisc^rbutique,  stemuta- 
Coire.  On  dit  que  les  «temences  et  les  feuilles  mêlées  avec  dif 
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sain-doaXf  sont  utiles  contre  les  «Icères sordides ,  la  teigne, 
la  gale^etc.  :  onTemploie  aussi  dans  la  médecine  vétëriDaire. 

Cette  passerage  fait  partie  du  genre  Nastcrcie  de 
Yentenat ,  et .  fournit  plusieurs  variétés ,  dont  la  créput 
est  la  plus  remarquable;  Olivier  Ta  trouvée  sauvage  en 
Perse. 

La  Passerage  a  larges  feuilles  a  les  feuilles  ovales, 
lancéolées ,  entières ,  dentelées.  Elle  est  vivaee  et  se  trouve 
sur  le  bord  des  rivières ,  autour  des  masures,  dans  \^s  lieux 
où  le  terrain  est  très-fertile;  elle  s^éiève  à  deux  ou  trois  pieds. 
C'est  la  passerage  proprement  dite  ;  elle  est  fort  acre  dans 
toutes  Bes  parties,  et  cependant  un  peu  aromatique.  £Ue  est 
un  ^des  meilleurs  antiscorbutiques,  sert  d'assaisonnjement 
aux  viandes  dans  quelques  p^ys,  et  excite  puissamment  Tap- 
petit.  Son  nom  lui  vient  sans  doute  de  ce  qu*on  Ta  crue  pro« 
pre  à  guérir  de  la  rage,  mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  plus 
aucun  usage  sous  ce  rapport. 

La  Passerage  potagère  a  les  feuilles  elliptiques ,  oblon* 
gués ,'  aiguës,  dentelées ,  et  ifs-flèars^  létrandres.  Elle  croît 
à  la  Noavclle*-Zélande.  Cook,  dans  son-  second  voyage, 
sauva  ses  équipais  des  atteîntâfr  du  scorbut ,  en  leur  en  fai- 
sant manger  tousies  jours  pendant  sa  i^lâche.  Elle  a  un  goût 
fort  agréable.  :    •     • 

'  La  PÀssEilACS'l^sciDiEimB  a  tes  feuilles  elliptiques,  oblon- 
gnes,  trèfs-éntrfèf^€is.'Ëile-^e  trofuve  dan^  lefs  îles  de  la  Société , 
ok ,  pilée<,  -elle  sereà  euïvrer  k  poisson ,  de  manièi^e  qu'on 
peut  le  prendre  à  la  main.  Elle  se  mange  cependant,  et  Gook 
en  a  fait  uségc  comine  de  la  précédente. 
'  La  Passerage  'FR'|}TicinJ£tP$£  a  les  feuilles  lancéolées  li- 
néaires, enii^res,^et'la  tige  légèrement  frutescente.  Elle  croit 
en  Espagne.- 

La  Passerage  a  feuilles  de  gramit^ée  a  les  feuilfes  li- 
lié  aires  ^  les  supérieures  trè^-entières  »  la  tige  en  panicule 
grêle.  Elle  est  vtvace,  ei  se  tréiive,  dans  les  parties  méri- 
dionatés  dé  la  France  ,  le  long  des  murs ,  des  cbemins ,  dans 
tes  lieux  secs  et  arides<         .  .  •    .  . 

La  Passeracte  rùderalk  a  les  fleurs  diandres  et  sans  pé- 
tales ,  ïes  fetrîHcs  radicales  dentées  et  pinnées  ;  celïes  des  rar 
meaux  linéaires  et  entières.  Elle  est  vivaee ,  et  se  trouve  sur 
les  montagne^  atM^Set  pierreuses ,  sur  les  vieille»  miBrailles. 

La  PAssERAG'jg  i)E  'Virginie  a  les  fleurssouvent  triandres, 
«t  les  feuilles  jprmnées  et  linéaires.  Elle  ^e  trouvé  enVirçinic 
et  en  Carélibe  ,  'ôh  je  l'ai  observée  dans  les  lieux  cultivés. 
Elle  est  annuelle  i  et  fait  pattia  du  genre  Na^turcie  de 
Ventcnat. 


PAS  577 

PASSERAGE  (  PETITE).  Cest  le  Cresson  des  ma- 
rais. (R.) 

PASSERAGE  SAUVAGE.  C'est  le  Cresson  des  prés 

(  eardaminepraiensis  9  L.  )   (ln.) 
PASSEAaT.  C'est  le  Moineau  ,  selon  Selon,  (v.) 
PASSEREAU.  L'un  des  noms  du  Moineau,  (s.) 
PASSEREAU    SAUVAGE.   L'oiseau  qu'on   appelle 
ainsi  en  Provence,  est,  selon  Buffbn,  une  simple  Tariétédu 
Friquet.  Guys,  qni  l'a  faitconnoitre,  dit  que  son  chant  n'est 
pas  le  même  que  celui  du  moineau;  que  cet  oiseau,  très-fa-: 
rouche ,  cache  sa  tête  entre  des  pierres,  laissant  le  reste  dix 
corps  à  découvert ,  et  croit  je  mettre  à  l'abri  des  attaques  par 
cette  précaution  ;  qu'il  se  nourrit  de  graines  à  la  campagne,* 
et  qu'il  y  a  des  années  où  il  est  très-rare  en  Provence,  (v.) 

PASSEREAU  DES  SAVANES.  C'est ,  à  Surinam ,  la 
Periche  a  ailes  variées  ,  et  non  I'Anaca  «  comme  l'a  cru 
le  capitaine  Stedmann ,  voyage  à  Surinam  (  trad.  franc. , 
tom.  2  ,  pag.  5.  (s.) 

PASSEREAU  SOLITAIRE.  F.  Merle  bleu,  (v.) 

PASSEREAU.  Troisième  ordre  des  oiseaux  dans  le  Sys- 
iema  naturœ  de  Lînnaeus  et  dans  YIndex  de  Lalham.  Cet  or- 
dre est  remplacé  dans  ce  dictionnaire  par  celui  des  Svlvains. 

(V.) 

PASSËRES.  Nom  latin  donné  par  les  ornithologistes  aux 
petits  oiseaux  insectivores  et  granivores,  que  nous  désignons 
en  français  par  celui  de  Passereaux,  (desm.) 

PASSERET.  V.  Émerillon  ,  art.  Faucon,  (v.) 

PASSERITE.  Espèce  de  Raisin  sec  qu'on  apporte  du 
Levant,  (r.) 

PASSERILLE,  T.  Passe,  (s.) 


f*N  DU   VINGT-QUATRIEME  VOLU»». 
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